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EN BOURGO GNE VILLE DE DIJON
Confirmation par Philippe-Auguste, roi de France, d'une première charte de commune, octroyée par Hugues lil, duc de Bourgogne, aux habitants de Dijon.
In uomine sancte et individue Trinitatis. Amen. Philippus Dei gratia Francorum rex, uoverint univei^si présentes paiùtef et futuri, quaui fidelis et consanguineus noster Hugo, dux Bui-gundie (1), suis horainibus de Divione communiam dédit ad formam communie Suessionensis (2), salva libertate quam antea habebant. Hanc autemcoiiimuniam, memoratus dux Hugo, et Odo (3) filius ejusjuraverunt tenendam etinviolabiliter observandam. Unde, ad petitionem et vohmtatem ipsius Ducis, et filii ejus prefalam communiam manucapimus conservandam et manutenendam sub bac forma. Quod si Dux vel heredesejus memoratam communiam vellent infringere, vel ab inslitutionibus communie resilire, nos ad eos posse nostrum eam teneri facieinus. Quod si Dux pro laobis facere nollet, nos et res suas in terra nostra receptaremus, salvum conductum eis prebentes.
(1) Hugues III, duc de Bourgogne, fils du duc Eudes 1[ et de Marie de Champagne, succéda à son père eu 1162. 11 mourut k Tyr en 1192.
(2) Voir les Constilutious de cette commune, h la suite du u» V.
(3) Eudes, fils aiué du duc Hugues III et d'Alix de Lorraiue, sa première femme, prit possession du duché en 1192, épousa Mahaut de Portugal, fit ensuite casser ce mariage sous prétexte de parenté et contracta une nouvelle union avec Alix, tille de Hugues, siie de Vergy. Il mourut à Lyon en 1218.
rx
Oiiod Lit porpeluam et inconvulsam sortialiir firmitalem, presentem cartam sip;illi nostri auclorilale, et regii nominis karactere inferius annotato commuiiiri precipimus. Actum apud Calvuin Montem (1), anno ab Incarnalione Domini millesimo centesimo octogesimo tertio, legni noslri anno quinto, astantibus in palatio nostro, quorum nomina supposita sunt et signa. Signum comilis Theobaudi, dapiferi nostri (2), signuui Guidonis buticularii (3), signum Mathei camerarii (4), signum Radulphi conslabularii (5). Oalaper manum [Monogramme] Ilugonis cancellarii (6).
Scellé en cire varie à lacs de soie verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B \, Privilèges et (ratichises de la Commune. — Imprimé dans : Pérard, Recueil de pièces pour servir à l'histoire de Bourgogne, p. 340; Ordmi- )ia)ices des Hois de France, V, 237; Mémoire sur la franchise du territoire de la ville de Dijon, 1786. in-4''.
Engagement par le duc Hugues 111, à la commune de Dijon, du service militaire ijue lui devaient les habitants
Ego Hugo dux Burgundie, omnibus notum esse volo, quod ego pro quingenfis libris (7) invadiavi hominibus communie Divionis exercilum nieum (8) quem
(1) Chaumont en Bassigny (Haule-Marue).
(2) Thibaut II, comte de Blois et de Chartres, succéda en 1152 comme grand-sénéchal à Raoul, comte de VermanJois. Après sa mort, arrivée eu 1190 au siège d'Acre en Palestine, son office fut supprimé (Anselme, II, 845).
(3) (iuy de Geulis, seigneur de Chantilly, houteiller de France, nommé en llsl, mort le 10 octobre 1221 (Anselme, Vlll, 516).
(4) Mathieu III, comte de Beaumont-sur-Oise, qui mourut avant 1214 (Anselme, Vlll, 403). Seulement il semblerait résulter de notre charte que Mathieu succéda à Renaud, créé chambrier en 1176, qu'il fut remplacé vers 1186 par Raoul, et qu'il reprit possession de sa charge vers 1190.
(5) Kaoul, comte de Clermonl en Bauvoisis, mort au siège d'Acre eu judlet 1191 (Anselme, VI, 44).
(6) Hugues de Puiseau:^, dit de Puiset, chancelier de France, mourut pu 1185 (Anselme, VI, 270).
(7) Bien que le Duc n'eût [jas expressément désigné l'espèce de monnaie avec laquelle il entendait être payé, il est permis de supposer qu'il s'agissait ici de la livre dijounaise, qui, avant comme après 1 1S5, suivati I des témoignages authentiques, valut toujours moitié de la livre parisis. La monnaie parisis étant supérieure d'un cinquième à la livre tournois, 500 livres dijonnaises égalaient 250 livres parisis, qui valaient elles-mêmes 200 livres tournois, c'est-à-dire 40 marcs il'argent. Or le marc d'argent, qui vaut aujourd'hui 56 francs, étant X 40 = 2,240 francs. Maintenant si, à défaut de renseignements sur le prix des denrées alimentaires de cette époque, comparé avec celui actuel, on recourt aux données exprimées par Leher, dans son livre de VApprérialion de la fortune privée au moyen ûrje, et si on multiplie par 6 les 2,240 francs, ou trouve que la commune de Dijon payait une somme de 13,440 francs pour se libérer du service uiihtaire.
(8) C'est-à-dire Vhost et la chevaurhée.
mihi debebant, lande et assensu filii mei Odonis. Dictam vero pecaniam in hominibus communie capient. Et si qiiis eos inde voluerit inquietare, ego eis super hoc auxilium bona fide prestabo. Ut autem hoc ralum et inviolabile permaneat, banc cartam sigillo nieo et sigilli lilii mei memorati Odonis corroboravi. Actumest istud anno ab Incarnatione Domini M" C° octogesimo V°.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
lléclaralion du duc Hugues III concernant le service militaire engagé par lui à la commune de Dijon.
Ego Hugo Dei gratia Burgundie dux et Albonii cornes (1),universis presentibus et futuris, notum esse volo quod homines mei de communia Divionis habent a me in vadio pro quingentis libris, exercitum quem mihi communia Divionis debebat. Post modura vero illud quod in hominibus ecclesiarura et in militum communie pro retinenda gageria dicti exercitus ceperanl, salvo jure communie reddiderunt. Hoc autem non uisi de pura gratia et pro amore et precibus meis fecerunt, nec aliquid in hoc adversus me, vel adversus communiam deliquerunt. Si vero id in injuriam communie vel mei factum esse aliquid probari poterit vel ostendi, exinde nichil ab eis expostulabo, sed eos exinde prorsus absolvo et (fuietos in perpetuum clamo. Ut autem hec actio rata et inviolabile permaneat, egoeam appositione sigilli mei corroboravi.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Hugues ayant épousé l'année précédente liéatrix, comtesse de Vienne, joignait à son titre de duc de Bourgogne, celui de comte de Vienne etd'Albon.
Autre déclaration du duc Hugues 111 sur le service militaire engagé A la commune de Dijon.
Ego Hugo Dei gratia Burgundie dux et Albonii cornes, universis ad quos litière iste pervenerunt nolum esse volo, quia burgenses Divionenses in eo quod in hominibus ecclesiarum et mililum ceperant pro retinenda gaigeria de exercitu quern a me titulo pignoris habeut, cum illiid quod ila ceperant postmodum reddiderunt, nichil in hoc fecerunt uisi de pura gratia et pro amore et precibus naeis, nec aliquid in hoc adversus me vel adversus communiara deliqueruut. Et si esset quod aliquid deliquissent, ex inde nichil unquani ab eis expostulabo, sed eos exinde prorsus absolve et quittes clame.
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises delà Commune.
Seconde charte de commune octroyée [lar Hugues III, duc de Bourgogne, à la ville de Dijon.
In nomiue sancte et individue Trinitatis. Amen.
Noverint universi présentes pariterque futuri. quod ego Hugo, dux Burgundie, dedi et concessi hominibus de Divione, conimuniam habendam im perpetuum ad formam communie Suessionis. salva liberfat*' qiinm prius liabebaut (1).
(1) Ce paragraphe, qu'on ne retrouve daus aucune des chartes ou des constitutions communales des villes du nord de la France, sauf pourtant celle de Saint-Quentin, atteste la préexistence à Dijon de certaines franchises dont les chartes de H83 et 1187 ne furent que lacousécration.
1. Infra baiileiicain (1) Diviouis, aller alteri reclè secundum suam opinionem auxiliabitur, et uiillatenus patielur, quod aliquis alicui eoruni aiiferat aliqiiid, vel de rébus ejus aliquid capiat (2).
2. Creditio (3) de pane et vino et aliis victualibus fiet mihi Divione quindecim diebus; cl si infra prescriptiim terminum crédita non reddidero. nihil aniplius mihi creditur, donec crédita persolvantur (4).
3. Si quis sacramentiim alicui facere debuerit et ante adraniilionem (5) sacramenti se in negotium suuni ituruni dixerit , propter illud faciendum de ilinere suo non remanebit, née ideo incidet; sed postquam redierit convenienter submonitus, sacramenlum faciet (6).
4. Si decanus Divionis (7) aliquem implacitaverit, nisi clamor ante venerit vel forefactum apparuerit, non ei respondebit; si tamen testera habuerit contra quem accusatus se defendere non possit, emendabit (8).
(1) Banlieue, littéralement BannumLeugœ, c'est-à-dire juridiction de la lieue autour de la cité. Celle de Dijon, porte une enquête dressée eu 1383, « s'étendait et durait par une lieue tout à l'entour de la ville, et plus, en « plusieurs lieux, n C'est-à-dire que, outre le linage ou territoire communal (4032 hectares), elle comprenait Fontaine, ancienne barounie des aïeux de saint Bernard, Pouilly, arrière-fief de la vicomte de Dijon, Ruffey, dotation de la Sainte-Chapelle, Ahuy, Asnières, Quetiguy, domaines de l'abbaye de Saint-Etienne; Saint- Apollinaire, Longvic, Marsannay, Plombières, qui appartenaient à celle de Saint-Bénigne, et enfin Chenôve, dont cette dernière partageait la propriété avec le duc de Bourgogne et le chapitre de Saint-Lazare d'Autun. Talant, château ducal, Daix, dépendance de cette châtellenie, quoique situés à moins d'une lieue des murs de la ville, en étaient exceptés.
(2) Unusquisque jurato suo fidem, auxilium, consiliumque per omuia juste observabit. Article 1" de la charte communale d'Amiens (1U3) et de la confirmation de cette c'.iarte par le roi Philippe-Auguste, en 1190. (Ordonnances, XI, 264; Documents inédits de l'Hisl. de France; Recueil des monuments de l'Histoire du Tiers- Etat, I, 39, 109.)
Infra civitatis Suessionensis firmitates aller alteri rectè secundum rectam suam opinionem auxiliabitur et nuilatenus patietur quod aliquis alicui eorum aliquid auferat vel ei taillatam facial, vel quidlibet de rébus ejus capiat. (.\rticle 1" de la confirmation de la commune de Soissons par Philippe- Auguste, en lisl. On/., XI, 219.)
Aller alteri infra firmitates ipsius ville rectè secundum opinionem suam auxiliabitur. (Art. 2 de la charte de confirmation de la commune de Beauvais par le roi Philippe-Auguste, eu 1182. Ordonnances, VII, 621.)
(.3) Droit qu'avait le seigneur de prendre à crédit chez ses vassaux, pour un temps déterminé.
(4) Homines civitatis episcopo per très menses de pane et de caruibus et de piscibus creditionem facient,
et si episcopus post très menses quod ei creditum fuerit non reddiderit, nihil ei creditur, donec illud per episcopum persulvatur. (Art. \" de la coufiiuiation de Soissons.)
(5) Obligation de prêter serment.
(6) Reproduction exacte de Tari. 3 de la confirmation de Soissons.
(7) On désignait amsi le doyen de Saint-Jean, qui prenait le titre de doyen de la Chrétienté, parce que son église avait été dans le principe le baptistère unique de la contrée. Ce dignitaire, dont l'autorité comme doyen rural s'étendait bien au-delà de Dijon, avait vraisemblablement succédé au chorévéque qui figure dans les premiers siècles de la monarchie, et il en avait conservé une sorte de juridiction qui s'exerçait , sinon au criminel, tout au moins pour tout ce qui regardait l'exécution des contrats et autres actes publics qui, avani l'institution définitive du notariat, se passaient presque exclusivement devant lui et sous son scel.
(8; Si autem archidiaconus aliquem implacitaverit, nisi clamator ante venerit, vel foris factura apparuerit, non ei respondebit. Si tamen testem habuerit contra quem accusatus defendere se non potuerit, emendahit. (Art. 4 de la conf. de Soissons.)
5. Si aliquis aliquam iiijuiiam fecerit homini qui liane communiani jiiraverit, et clamor ad juratos inde venerit; si ipsum hominem qui injuriam fecerit, capore polueriul , de corpore suo vindictani capient , nisi ibrifactuin emendavorit ipsi cui illatum fuorit, secundum judicium iilorum qui communiam cusludieriid (I).
6. Et si ilie qui ibrifactum fecit. ad aliquod receptaculum (2) perrexerit, el liomines communie ad ipsum receptaculum transmiserint el domino receptaculi vel primatibus ipsius loci questionem feceriut. ut de eorum inimico faciant eis reclitudinem, si l'acere voluerint, reclitudinem accipient; quod si facere nolueriut, liomines communie auxiliatores erunt faciendi vindictani de corpore et de pecunia ipsius qui rorilactum fecerit et liominuni illius receptaculi. ubi iuimicus eorum erit (3).
7. Si mercafor in istam villani ad mercafum venerit, et aliquis ei aliquid fecerit injuiie infia banleucam istius ville; si jurati inde clamorem audierint, et mercator in ista villa eum invenerit, homiues communie ad vindictani faciendam super hoc recte secundum opinionem suam auxilium prestabunt . nisi mercafor ille de hostibus dicte communie fiierit; et si ad aliquod rcce]Uaculuni ille adversarius peirexeril; si mercator vel jurati ad eum miserint, et ille mercalori salisfecerit secundum judicium juralorum communie, vel probare et ostendere poterit se illud forifactum non fecisse. communie sufficiel; quod si facere noluerit, si post modum intra villani Divinnis cajii poterit. de eo vindiclam facient jurali (4).
(1) Reproduil de l'art. 1*' des constituUons primitives de SoissoDS et modi6é à l'art. 7 de la confirmation par Pliilippe-Auf^'iiste. Cet article a été emprimté ; 1" à l'article 4 de la charte d'Amiens, ainsi conçu : Si quis lie commnuioue alicui jurato suo res suas abstiilerit. a preposito nostro subraonitus justiciam prosefiuelur; si vero prepositus de justicia defecerit a Majore vel scabiuis submonitus. in presentia commuTiionis veniet et ipiautuui scabiui inde judicaveriiit salvo juie nostro dji faciet. 2" A l'article -2 de la charte de Laou, 1126:Si quis quoquomodo alicui clerico militi, mercatori indigène vel extraneo aliquam injuriam fecerit, si de ipsa civitate sit is cpii injuriam fecerit, inlra quarlum duni submonitus ante Majorem et juratos veoiat et se vel de objecta culpa pur^'et, vel sicut ei judicatum fuerit emcndet. (Ordoiin., XI, 185.) 3» A l'article 8 des coutumes de Saint- Queiitin '1102), coutirmùes en 1195 par Philippe-Auguste, et dont voici la teneur: Si quis forls factum fecerit de quo clamor in presentia Majoris et juralorum factus sit, Major jndicio juralorum super lioc emendationem accipiet talem [Ordonn., XI, 270.) 'i» Et enfin à Tartide 3 de la confirmation de la commune de Beauvais par Philippe-Auguste, en 1182, lequel s'en rapproche le plus : Et quicunique forisfecerit liomini qui hanc communiam juraverit, Major et pares communie, si clamor ad eos inde venerit, de corpore suo vel de rébus suis justitiam facient secundum delilierationeni ipsorum; nisi forisfactum secundum eorum deliberatiouem cmendavcrit. {Ord., XI, 622.)
(2) Récepl, lieu de refuge.
\i) Reproduit de l'article 7 de la confinnalion de Soissons , et l'article 4 de celle de Beauvais.
(4) Calqué sur l'article 8 de la confirmation de Soissons, à l'exception toutefois du mot banteuca, qui, dans la charte de Dijon, étend extra muros un droit qui, à Soissons, ne dépassait pas les fortifications de la ville. Ce paragraphe ligure aussi, ;. peu près dans les mêmes ternies, à rarticle 5 de la charte de Beauvais.
8. Nemu, prêter me et senescallum (1), rneum poterit conducere in villam Divionis hominein qui forifactum fecerit homini qui hanc communiam juraverit, nisi forifactum emendare venerit secundum judicium eoruui qui communiam servant (2).
9. Pecuniam illam quam homincs liujus communie crcdiderunt antequam communiam jurassent, si lehabere non poterunt, postquam indejustum clamorem fecerint, querent quoquo modopoteruntquod creditam pecuniam rehabeant. Pro illa vero pecuuia quam credideruut postquam hanc communiam juraverint, nuilum hominem capient, nisi sit debitor vel fidejussor (3).
10. Si extraneus liomo panem aut vinum suum in vilIam Divionis causa securitatis adduxerit; si postea iuter dominum ejus et homines communie discordia emerserit, XV dies habebit vendeodum panem et vinum in ea villa, et deferendi nummos et aliam pecuniam suam, prêter panem et vinum, nisi ipse forifactum fecerit vel fuerit cum illis qui forifactum fecerunt (4).
1 1. Nemo de villa predicta qui hanc communiam juraverit, credet pecuniam suam. vel commodabit hostibus communie, (pianidiù euerra durabit; et si quis probatus fuerit aliquid credidisse hostibus communie, justitia de eo fiet ad judicium juratorum communie (5).
12. Si aliquaudo homines communie contra hostes suos exierint, nuUus de communia loquetur cum hostibus communie, nisi licentia custodum communie (6).
13. Ad hoc homines statuti jurabunt quod neminem propter amorem seu
(1) Le sénéchal était alors le peroounage le plus considérable de la maison des ilucs de Boursofrne. Il commandait l'armée en l'absence du prince, dirigeait le service de l'hôtel et présidait à la justice. Cette charge devint héréditaire dans la maison de Vergy par le don qu'eu fit eu 1197 le duc Eudes III à Hugues, seigneur de Vergy, son beau-pére. Des Vergy, elle passa par alliance dans la maison des Charny, puis dans celle des Chabot, etc. Eu sa qualité de conservateur-né des privilèges de la commune, le sénéchal possédait à Dijon, rue Chabot-Gharny, un hôtel converti plus tard en couvent de Bénédictines, et qui était un lieu de franchise.
(2) Transcrit littéralement de l'article 9 de la confirmation de Soissons. L'article (! de la confirmation de Beauvais est identique, sauf un dernier paragraphe, qui statue sur le cas où l'évêque introduirait par- ignorance un ennemi de la commune. L'article 51 de la charte d'Amiens porte : Si quis baunitus in pro aliquo forifacto excepte multro, homicidio, iacendio, proditione, raptu, Rex vel senescallus , vel prepositus Régis, episcopus, Major, unusquisque corum semel in anno poterit eum conducere in villam.
(3) Emprunté en entier à Tart. M de la confirmation de Soissons. Celle de Saint-Q\ientiii renferme, aux articles 32 et 33, le mode de procédure des créanciers contre leurs débiteurs.
(4) Emprunté en entier à l'article 12 de la confirmation de Soissons.
(5) Emprunté en entier à l'article 13 de la môme confirmation. L'article fO de la confirmation de Beauvais est conçu à peu près dans les mêmes termes. L'article IC de la commune d'.\miens est ainsi rédigé : Qui hostem communie in domo suo scienter receperit, eique vendendo et emendo et edendo et bibendo vel aliquod solacium impendendo commuuicaverit, aut consilium aut auxiliuni adversus communiam dederic, reus communie eflicielur, et nisi judicio communie cito satisfeceril, domum illius, si poterit, communia prosterne et catella Régis erunt.
'M) Reproduction exacte de l'article 14 de la charte de Soissons el de l'article 11 de celle de Beauvais.
propter odium deportabiiat seii gravalnint , et quod recdim judicium facient sec'undiim siiani estinuilioneiii. Omnes alii jurabiint quod prodichini judicium qu(»d predicti super eos facient, et pacientur et concèdent, nisi probare poluerint quod de censu proprio persolvere nequiverunt (I).
14. Universi homines inCra villam Divionis et extra infra banleucani commolantes in cujuscuniquo terrilorio niorcntiir, communiam jurent ; qui vero jurare nolueril. illi qui juraverunt de domo ipsius et de pecunia ejus justitiani facient (2).
lo. Si quis aulem de communia aliquid forifeceril et per juiatos emendare noiuerit, homines communie facient exinde justitiam (3).
16. Si quis ad sonum pro congreganda communia factum non venerit, XII denariis cmendabit (4).
17. Nullus infra villam Divionis, vel extra infra banleucam, aliquem potest capere nisi Major et jurati, quamdiu justitiam de eo facere voluerint (5).
18. Si quis de communia vel ipsa communia mihi aliquid forifecerit, opportebit ut ego in curia Sancti Benigni (6), per Majorem communie ad judicium
(1) Conforme aux artifles 15 et 16 de la confirmation de Soissons, reproduits à peu près dans les mêmes termes. (Article 19 de la (.harte de Be-iuvais.)
(î) (Conforme à l'article 17 de la confirmation de Soissons. C'est du reste la première et la plus importante des ol)lii:]:ations imposées aux membres des communes. Ainsi l'article 1" de la charte de lîeauvais porte : Universi homines intra muriim civitatis et in suburbio commorantes in cujuscumque terra nianeaut, communiam jurabuut, nisi forte ex consilio Majoris et parium et eorum qui consilium juraverunt, aliqui remanserint. A Amiens, les membres de la commune sont appelés jurés.
(3) Conforme à l'article 18 de la contirmalion de Soissons. Les articles S, 9, 11, 15, IG, de la charte d'Amiens, ceux 8, 10, 12, 13 de celle de Saint-Quentin contiennent également l'obligation imposée aux gens de la commune il'exécuter dans certains cas les jugements rendus par les Maire et échevins.
(i) Reproduction de l'arlide 19 de laconfirmalion de Soissons. L'article 30 de la charte de Saint-Quentin porte également ; Quando Major et jurati ad congregandos homines ville pro negociis suis campanam sonare fecerint, quicumque de communia illuc advenerit, illuc venire et ad doraum suam redire poterit.
A Dijon, le signal de rassemblée communale était donné par une cloche de Téglise Notre-Dame, première paroisse de la ville, dont le clocher était à la fois la guette et le beffroi de la commune.
(5) Ce paragraphe, qui résumait eu le complétant l'abandon que le Duc faisait à la comnumc de ses droits de totale justice, quoique emprunté à l'art. 20 de la charte de Soissons, était beaucoup plus libéral. En effet, tandis que celui-ci restreignait l'exercice de ses droits aux murs de la ville, la charte de Dijon, à l'exemple de celles d'Amiens (art 3, 4, 48) et de Saint-Quentin (art. 3), étendait au contraire la juridiction municipale sur toute la banlieue. Les termes étaient précis : Infra banleucam. D'où il arriva bientôt que les magistrats se prétendant aux droits du prince, contestèrent aux seigneurs des villages de celte banlieue (voir p. 5, note 1) les droits de justice que ceux-ci, forts de la réserve insérée au 4V article <le la charte, croyaient à l'abri de toute discussion. Kecovirir k la force cimtre une commune puissante, véritable jiersonne féodale ayant bannière, soldats, et derrière laquelle ou s'exposait à rencontrer le Duc ou le roi de Krance, c'était dillicile, voire même dangereux. La querelle donc, au lieu de se vider sur le champ de bataille, fut portée devant les tribunaux; aussi dura-t-elle jusqu'à la Hévolution avec des chances diverses, résultant des variations de la politique, de raffermissement du pouvoir central et des infJTieuces parlementaires.
(6) On désignait alors ainsi un vaste emplacement situé entre les églises Saint-Jean et Saint-Bénigne, au centre duquel s'élevait l'église Saint-Philibert. C'était aussi, avant l'établissement des paroisses, le cimetière général de la ville, et nous dirons depuis 1183 le formn de la cité. En effet, c'est dev.aut le portait de cette dernière église que la commune, convoquée à cor et à cri, tenait ses assemblées, élisait ou recevait sesmagis. trats. et qu'elle ai'complil jusipi'à la Révolution tous les actes importants de sa vie poUtique.
juratoruni, jiistitiam de eo vel de ea capiam, neo eos extra predictam curiam vel placitaro, vel cartam monstrare compellere polero (I).
Baniium vindemiarum in perpetuiim communie concessi
20. Si aiilem dissentio aliqua post modum emerserit, scilicet de judicio, sive de aliqiio quod non sil in hac caria prenotatum, secnndum cognitionem et testimonium jiiralorum communie Suessiouis emendabitur, nec proinde communia in me l'orifecisse reputabitur (3).
21. De justitia vero et foriiactis mais ita statutum est : de sanguine violenter faclu. si clamor iudo liât et probatio, Vil solidis emendabitur, et vulneralus XV solidos babebit.
22. Si composilio de duello ante ictum vel posl ictum liât. XXXll solidos et VI denarios liabebo. Si duellum victum fuerit. victus LXV solidos persolvet (4).
De juisio similitei- fiet sicut et de duello
(1) Emprunté presque eu entier à Tari. 20 de la confirmaliou de Soissons, et en ce qui coni;erue le paragraphe qui a trait à la production de la charte de conirauue, il rappelle l'art. 21 de la confirmation de Beauvais ainsi conçu : « Et concedimus cciam quod presens caria propter nuUam causam extra civitatem portabitur. »
(2) Ce ban, qui, comme toutes les autres banalités, dérivait du système féodal, a%ait acquis une si graude valeur dans nos pays, que les Ducs et les seigneurs hauts justiciers l'inscrivaient des premiers dans l'énumération des droits reproduits en tête des terriers ou des dénombrements de leurs domaines. « Le ban de ven- « danges, dit le président Bouhier, s'introduisit pour plusieurs bonnes raisons : 1" afin que personne ne ven- « dangeât avant que la maturité du raisin eût été bien reconnue ; •l" afin que les forains en fussent avertis et « pussent se préparer; 3» afin que les vendangeurs travaillassent ensemble et tout de suite en un même canton, « sans quoi ils causeraient des dommages à ceux qui ne vendangeraient pas; 4° pour la commodité des « déciniateurs.» A quoi ou peut ajouter cette autre raison oubliée par le savant commentateur, à savoir, le privilège du seigneur de précéder d'un jour les vendanges de ses vassaux, afin d'avoir les vendangeurs à meilleur compte.
La cession par le duc Hugues UI à la commune de Dijon de tous ses droits de justice, entraînait naturellement celle du ban de vendanges, qui intéressait à un si haut degré les habitants d'un pays où la culture de la vigne avait pris de toute antiquité un si grand développement. Il était difficile, en effet, d'enlever h leurs magistrats la complète réglementation d'une industrie dont les représentants formaient une des corporations de métiers les plus nombreuses. Aussi cette concession fut-elle l'objet d'un paragraphe particulier dans la charte de commune.
(3) La commune de Dijon fut souvent dans ce cas, car ses Archives renferment les réponses des nombreuses demandes qu'elle adressa aux magistrats de Soissons dans le Xin» siècle, lors des débats qu'elle eut avec les Ducs, notamment pour la justice. (Arch. de la ville.)
(4) Il s'agit ici du duel judiciaire, qu'à défaut de preuves testimoniales, deux parties étaient admises à se livrer personnellement ou par champions, pour soutenir la justice de leur cause. Cette coutume, sanctionnée par la loi Gombette, titre XLV, bien que toujours comliattue par les évéques, était trop imbue des mœurs germaniques pour pouvoir cire abolie. Elle persista donc et on peut la suivre à travers les chartes jusque dans les anciens styles du pays et nos constitutions communales. « Si je appelle un autre de murtre, lit-on au titre XI, § 109, des Ane. coutumes du duché' [Bouhier, Commenlnire sur la Coutume, 1, 148]; se je ne dis de quoi, gage de bataille n'y appartient.» — g 110: «Si je appelle aucun de larrecin ou meurtre, en gelant mon gaige de bataille pour le prouver et l'autre jetoit le sien pour le défendre, se je ne poursuis le gaige, je suis encheuz. Et ainsi en de celui que je appelle. » — § 1 1 1 : « Se cils qui a dit l'injure veult soutenir le fait de ladite injure, et que il soit nié par l'autre [larlie, cils qui a dit l'injure n'est pas receu à prenver le fait par tesmoins, si l'autre partie n'y consent, mais doit le preuver par gaige de bataille. >'
(5) Outre le combat singulier, les parties pouvaient encore attester leur bon droit par les épreuves du feu, de l'eau froide ou de reau bouillante. C'est ce qu'on appelait Jugement de Dieu, Ordalie etJuise (Juisium) eu
24. Si homo de communia in furlo deprehensus et ciimprobatus fuerit, si antea furtum fecissenon comprobaUis fuerit, LXV solidos [lersolvet; si veroantea comprtdjatns fuerit in disposilione mea, de eo erit; si vero de commnnia non fuerit, in voluntate mea et disposilione, de eo erit (I).
25. De mulli-o vero in arbitrio et dispositione mea erit, et qui multrum fecerit, preposito meo tradetur, si Major in sno posse habuerit, nec de cetero in communia recipietur, nisi assensu juratorum.
Infractio castri LXV solidis emendabitur
27. De forifacto fructorum et hortorum est in disposilione Majoris et juratorum, nisi de nocte fiât; si vero de nncte fiât et comiuobatum fuerit, LXV solidis emendabitur.
28. De raptu erit in dispositione vel arbidio meo, si mulier in tantum cbimaverit quantum a legitimis hominibus audifa fuerit, qui hoc probare possent (3).
29. Infractio chemini infra banleucam (4), LXV solidis emendabitur.
30. De falsa mensiira VII solidos habebo, insuper jurabit quod de conscientia
Bourgogne. Vue biiUe du pape Iiiiioient III, de l'anm'^e 120'i, témoigne qu'à Dijon les deux moyens proposés dans la charte pour vider les querelles ou trancher les questions difficiles n'étaient point une lettre morte, car lors d'un débat survenu entre le chapitre de la Sainte-Chapelle et les habitants de Dijon, ceux-ci, dédaignant les preuves canoniques opposées par les chanoines, voulaient les conlraindre h recourir au Jugement de Dieu par le duel ou par l'eau froide. 11 fallut donc toute l'autorité du Saint-Siège pour arrêter les entreprises de la commune. Quoi qu'il en soit, le souvenir du champ-clos où se vidaient ces sortes de querelles se perpétua à Dijon longtemps après l'abolition de ces coutumes, grâce à une croix qui y était plantée et dont au XVI" siècle on changea le nom de Juise en celui de Guise, à cause des princes lorrains qui gouvernaient la Bourgogne. Le champ du Jugement était placé à 1500 mètres de la porte d'Ouclie, au carrefour formé par la route de Beaune, le chemin de Marsannay et celui des Creusots. La chapelle Saint-Jacques, où pouvaient se célébrer les rites usités en pareille circonstance, en était peu distante, et, pour compléter le tableau, à 1500 mètres plus loin, en suivant la route, les grandes justices dressaient leurs fourches, pour y suspendre le vaincu.
(1) La teneur de cet article, ainsi que du suivant et du 29", semblent indiquer que le Duc s'était réservé la connaissance des cas de Vol en récidive, de meurtre et de rapt. Néanmoins, si l'on s'en réfère aux documents des XIII" et XIV^ siècles conservés aux Archives municipales, on reconnaît que, sauf les amendes et l'exécution des criminels, confiée au prévôt ducal, celte exception ne fut jamais en vigueur. Sous le règne de Philippe-le- Bon, les officiers du bailliage, commentant à leur façon le texte de la charte du duc Hugues III, essayèrent bien de revendiquer la connaissance exclusive des quatre cas, savoir : l'homicide, le vol pour la seconde fois, le rapt et le feu boitte ; mais le droit de la commune était si évident que le Duc, appréhendant que le débat fût porté au Parlement de Paris, toujours peu favorable aux grands va.-saux, le re(-'onnut lui-même. (Transaction du 31 août 1443.)
(2) Une remarque singulière sur cet article, par lequel le législateur entendait toute atteinte portée à la paix publique (voir Ducange, v" Infractio Cast)'i, Burbrecli), c'est que les officiers du duc Philippe-te Hardi, n'en comprenant plus la signification toute morale, traduisirent infmrtio cnstri par démolition des murs du Castrnm T)ivionense,ei exigèrent une amende de la commune. (Voir plus loin la Transaction du 14 juin 1380.)
(3) Dans toutes les chartes des communes qui ont servi de type à celle de Dijon, la connaissance du crime de rapt fait partie des cas réservés à la justice du suzerain.
^4) De même que " V infractio castri, » celle de « chemini » ne doit point être interprétée dans le sens d'anticipation de la chaussée, mais d'aUentat lommis sur le grand chemin.
sua falsain niensurani non habuerit; si autem hoc jurare nolueril, LXV solides railii persolvct.
31. Si quis pedagium vel venlas extra viliam Divionis absque assensu pedagiarii vel ventarii porlaverit , LXV solides persolvet . si inde comprobatus fuerit (1).
32. Scieudum vcro quod omnia alia ab iis que in bac karla continentur in dispositione el arbitrio Majoris et juratorum sinl.
33. Si ego coniinuniani submovero pro exercitn meo , ibuut mecum. \el cum senescallo mon. vel et connestallo meo (2) infra regnuni Francie. seciindiim posse snum rationabililer, et mecum erunt XL diebus. Si vero aliquod easlrum infra Ducatummeuni obsedero, tune mecnm erunt pro voluntate mea; et sciendum quod homines communie famulos receptabiles pro se exercitum meum mittere possunt (3).
34. Ouod autem apud Marcennaium (4), apud Faenai (5) habebam, sine blado communie dedi.
35. El sciendura vero quod communia potest retinere homines, cujuscumque
(1) Le péage était un droit que le suzerain levait à l'entrée des villes, sur les chemins, au passage des rivières, et dont le produit devait être appliqué à l'entretien des voies de communication. Le péage frappait indistinctement les personnes et la marchandise.
On appelai' renie le droit perçu sur tout objet exposé en vente sur la voie publique.
Un ancien cartulaire de la mairie de Dijon contient, à la suite des chartes concernant les privilèges de la ville, les tarifs des droits de péage et de vente qui y étaient perçus.
Voici les titres des chapitres : C'est la manière (tarif) comment l'on doit payer péages et ventes de toutes choses que l'on vent à Dijon ou qui passent par la ville.
Ce sont les villes environ Dijon qui ne doivent ni péage, ni vente, mais que (sauf) en la foire de Toussaint.
Ce sont les villes environ Dijon qui doivent péage et non vente, et non péage et demi-vente, et toute la vente.
C'est la manière (tarif) de payer la vente ù la foire de Toussaint.
(2) Le connétable, qui passait après le sénéchal dans l'ordre des dignités de la cour des ducs de Bourgogne, commandait l'armée eu l'absence du prince, et, quand il était présent, marchait à l'avant-garde. Cette charge disparut avec la première race de nos Ducs, et les fonctions de connétable furent rempUes par le maréchal de Bourgogne.
(3) L'obligation du service militaire imposé aux hommes de commune figure au 11« article des constitutions deSoissons. L'article 31 de la charte de Saint-Quentin la rappelle en ces termes : Quolienscumque communia in exercilus et equitationes nostras veuiat. Facta autem submonitione nostra, ipsi arma ferentes nulli respondebunt justiticE infra diem submonilionis.
On retrouve dans celle de Dijon ces deux genres de service militaire, désignés sous le nom à'host et de chevauclte'e. Le premier, c'est la levée pour la défense du pays. Le second était le service féodal dû au suzerain lors de ses guerres privées. Mais si comme à Saint-Quentin, les Dijonnais ne jouissaient pas des immunités qui environnaient le bourgeois en armes, leurs magistrats du moins en étaient exempts et eux-mêmes avaient la faculté de se faire remplacer.
(4) Marsannay-la-Côte, canton ouest de Dijon.
(5) Fénay, canton de Gevrey, arrondissement de Dijon.
tlominii siiit in villa Divionis, secundum consuetudines et usagiiirn patris mei el predecessorum meorum (1), sine hominibus domini Salii (2).
36. Monefam vero mcani Divionis, non possnm fortiorcm Cacero quam ad legem V dcnariorum (3).
37. Preterea ad petitionem nieam Philipus rex Francie liane communiam maniitenendam promisit; ila qiiod si ab inslilulis hiijiis communie ego lesilirem eraendari communie facicf, reddendo capitale secundum judicium curie sue, infra XL dies, ex quo clan.or ad eum inde pervcnerit.
38. Archiepiscopus quo([ue Lngdnnensis. Educnsis. Lingonensis, Cabilo- Tionsis episcopi, ad petitionem meam liane communiam manutenendam promisernnt; taliter quod si ego vel alius pro me de quo posse habeam. instituta communie que in presenti karta continentur infregerit, ex quo inde ad eos clamor perveneiil ; ipsaqueinfractioperMajorem communie, vel per aliumlocoMajoris, si Major secure ire non poterit et per duos alios de juratis communie, quos Major iuramenlo firmaverit esse légitimes fuerit comprobata. Archiepiscopus et episcopi, ul ipsam infractionem reddendo capitale emendem, per se vel per nuncios suos inl'ra regnum Francie me submonebunt. Si vero post subraonitiouem factam, ipsam infractionem infra XllI! dies communie non emendavero, totam terrara interdicto supponent, prêter Divionem et usque ad determinatam satisfactionem facient observari.
39. Et sciendum quod ego Dux. vel lilii mei. vel uxor mea commeudatos, vel hominem talliabilem infra Divionem, vel infra banleucam habere non possumus (4).
(1) Celle faculté précieuse dont le Duc se dessaisissait en faveur de la commune^ après en avoir déjà gratifié la Sainte-Chapelle , s'appelait Taltraict {attraclus). Elle donnait aux habilants le pouvoir d'admettre et de recevoir parmi eux tout étranger qui venait chercher dans leurs murs un refuge d'autant plus assuré contre l'oppression, que le droit de poursuite du maître qu'il fuyait, s'arrêtait aux limites de la commuue. Cette immunité eut une influence si considérable sur la population des communes, que la féodalité s'eu alarma et contraignit le Duc, sinon à supj'rimer ce droit, du moins à eu restreindre l'exercice dans des limites qui. si elles ralentirent ratîranchissement des campagnes, eurent néanmoins l'avantage d'améliorer la condition des hommes u de poêlé » et de régulariser les conditions de leur affranchissement. Voir dans Bouhier, Coutume de Bnurr/ogiie, art. 9; Comment le iiiain-morlnhle xe }ieut affranchir, \, \1 ; Anriennef cmilunie^ du duché de Bourgogne, litre XII; Des hommes' taillables. serfs et main-morlalj/es, art. 115, 116 el 140; id., p. U9, 150, 151; Monographie du château de Valant. \tw J. r.arnier; tome Ul (if> Mémoires de In Commission des Antiquités de la Côte-d'Or.
(2) De Saulx.
(3) La monnaie de Dijon était plus faible de moitié que celle de Paris. Une charte de Guillaume, évêque de Chalon, de l'année llf'.V, insérée dans les preuves du Gallia christinnu. IX, cor. 252, el une autre de 1257, ■publiée p. 352 du Çartnlaire de l'église d'Aulun, portent que deux sols dijonnais équivalaient à un sol parisis. Le duc Hugues avait fait une semblable promesse à l'abbé de Saint-Bénigne et à l'évéque de Langres.
(4) Ou entend par ce mol des hommes francs qui vivaient sous la prolei-tion d'un seigneur, envers lequel ils étaient tenus seulement à l'acquit d'une certaine prestation; tandis que par opposition la qualification d'homme taillable s'aiipliquait à tout homme ci'gagé dans les liens delà servitude.
40. Dedi eliam eis quicqiiid domiuus Girardus Raoniim (1) apud Divioiiem habebat et omnes eschootes in hominibus que ad me venire debent (2).
41. Concessi siiniliter eis qiiod lumdinas saucti Joannis et mindinas omiiiiim Sauctorum et forum Sabbati et diei Meicurii non possum removere de loris in quibus craut auno quo eis hanc kariam dedi (3).
42. Concessi etiam eis quod locationem hostallorum foii (4) et nundinarum scilicet nuramuiariorum (5), mercatorum, sutorum, et aliorum vendeutium, non possunt acrescere extra tertiam parteni locationis que fuit anno illo quo karta hec communie data fuit.
43. Prêter liée eis concessi quod si homo tle communia pro dcbito meo bene et fideliter cognito captus fuerit, vel aliquid amiserit de raeis redditibus Divionis. vel de censa mea, si reddilus non sufficieut, redimetur. vel quod amisit, et restituetur.
44. Concessi etiam eis quod si prepositus meus Divionis aliquid ceperit de rébus hominum communie, reddet sine omni plac ito. quantum ille bomo pi'obaverit, si legitimus a Majore communie testilicatus fuerit (6).
45. Sciendum etiam quod pro permissione hujus communie reddeut mihi vel preposito meo homines mei de bac communia annuatim quingentas marcas talis argenti quale cambitores in nundinis inter se dant et recipiunt (7), reddendas apud Divionem in die Martis ante Ramos Palmarum, vel in sabbato magno Pasche apud Barrum (8).
46. Sub prenolalis itaque constitutionibus omnes homines meos, quicumque in prescripta communia fuerunt, ([uielos et imuiuues a tallia in perpetuum esse concedo.
47. Ut autem hoc et ratum inviolabile perraaneat, prefatam comtnuniam juravi
(1) Girard, seigneur de RalioD.
(2) Echeoites, écbùtes, biens vacants par déshi'rence.
(3) La foire de Saint-Jean, qui se tenait sur la place de ce nom, avait été érigée en 1109 par le duc Hugues II. Le marché du samedi avait également lieu au bourg de Saint-Iiéuigne, sur la terre des religieux.
La foire de Toussaint et les marchés du mercredi et autres se tenaient au contraire dans les dépendances de l'abbaye de Saint-Etienne, sur les paroisses Notre-Dame, Saint-Nicolas et Saint-Michel.
(4) Etaux.
(5) CliEmgeurs.
(6) Par suite de l'érection de la commune, le prévôt de Dijon, qui avant était le fonctionnaire civil le plus élevé de la ville, n'eut plus d'autre fonction que l'égandiUage des mesures, la publication des foires, la perception des amendes réservées au Duc, et l'exécution des criminels.
(7) Le marc d'argent fin qui, sous Philippe-Auguste, valait, suivant Leblanc, 50 sols, vaut aujourd'hui 56 francs. Si donc on multiplie 3(i par 500, on trouve au produit 28,000 francs, et si, comme nous l'avons énoncé plus haut (p. i, note 7), en l'absence de documents comparatifs sui le prix des denrées à cette époque, nous empruntons encore le système de Leber, 28,000 fr. + 6 = lil8,000 francs. Le marc valait 4 livres dijonnaises.
(8) Bar-sur-Seine (Aubej.
leiieiidam et irretVayabililer observaiidam ; el Oclo liliiis meus jiii'avit similiter, et sigilli mei impressione miinivi, salv(j quidam jure meo el Ecclesiarum et militum. et salvis omnibus hiis que habebaiit Ecclesie el milites in hominibus suis, in lempore pafris mei et ante communiam, qui in predicta villa aliquid juris habent absqne captione hominum (1).
Hujus vero meo concessionis testes sunl Anxericus dominus Monlisrei^di (2), Aymo dominus Mariigneii (3), Guidu dominus Tileeastri (4). Wuillermus filius Odonis Campanensis (5). Hugo dominus Roche (6), Kobertus de Balloxone (7), Anxei'inus de Hallux [H,. Bertrandus de Saudun (9), Symon de Bracun (10), Oddo de Divione (il). Aymo de Monlereyr (12), Kalo Sancti .luliani (13), Valterus dominus Sumbernonis (14), Otiho dominus Salii (15), Villeimus dominus Favernii (16), Siephauus Vilanus, Yulo de Salio (17), Otlho de SalVe (18), Amedeus dominus AccUis (19), qui etiam omnes predictam com-
(1) Outre les hommes du Due eu faveur desquels avait iHé érigée la comuiune, il y avait encore d'autres habitants vivant sous la loi directe du vicomte de Dijon, ainsi que des abbayes de Saint-Cénigne et de Saint- Etienne. Ils en étaient, sinon les justiciables, mais tout au moins soumis h leur égard à de certaines conditions que ce paragraphe avait pour objet de faire respecter.
Cette distiuclion apparail surtout dans les pièces n°s 2, 3, 4, qui nous montrent, en 1185, c'est-à-dire entre la l" et la i<' charte de commune, les bourgeois du Duc obligés de rembourser aux hommes des religieux et des chevtJiers, l'argent qu'ils avaient levé sur eux pour l'exonération du service militaire.
Mais quand, par une seconde charte véritablement plus explicite que celle de 1183, le Duc eut abandonné au nouveau pouvoir et ses droits de justice et la faculté de posséder à Dijon un homme plus ou moins engagé dans les liens du servage, il était difficile que les autres seigneuries y conservassent l'intégralité de leurs anciens droits. En effet, sauf les conditions des tenures et des redevances qui furent toujours respectées, la vicomte ayant été acquise (lar la ville, la justice monastique ne dépassa plus les murs de clôture des abbayes et le droit d'allrail confondit bientôt tous les habitants sous la même loi politique.
{■>) Auséric, seigneur de Montréal (Yonne), assista à la prise de Silvés en Portugal, parles croisés sur les Sarrasins, et mourut en 1191, au siège de Ptolémais.
(3) Aimon, seigneur de Marigny-sur-Ouche (Gôte-d'Or), fut connétable de Bourgogne sous Hugues 111.
('.) Gui,seiL;ueur de Til-Cliûtel (Côte-d'Or). Eu 1184,1e Duc avait autorisé ce seigneur à fortifler son château, sous la condition du service militaire.
(5) Guillaume, tils d'Eudes 11 de Champagne, petit-lils de Hugues, comte de Chamiiagne. Il était seigneur de Chaïuplitte (Haute-Saône) et devint prince d'Achaie et de Morée après la prise de Coustanlinople parles Latins. 11 mourut vers 1210, et eut pour successeur (ieoffroy de Villehardouin , l'historien de cette croisade. .(Anselme. II, 868.)
(6) Hugues, seigneur de la Hoche.
(7) Robert de Hailleux ou Beaulieu. Ihi Robert de Bailleux, probablement sou descendant, vendit, eu 1*98, sa. terre de Longecourt au dnc Robert II.
(8; Ansericus de Railleux.
(9) Rçrtrand de Saudon en Chalonuais, commune de Saint-Loup de Varenne (Saône-el-Loire).
(10) Simon, seigneur de Hracon, au-dessus de Salins (Jura).
(11) Eudes de Dijon.
(12) Aymon, seigneur de Monterest, dans la Bresse chaloiuiaise.
(13) Kalon, st-igueur de Saint-.Iulien, canton de Dijon.
(14) Vauthier, seigneur de Sombernon, arrondissement de Dijon.
(15) Eudes, seigneur (le Saulx-le-Duc, arrondissement de Dijon. (It;) (luillaume, seigneur de Fauverney, arrondissement de Dijon
(17) Jules de Saulx.
(18) Othe, seigneur île Safîres (Côte-d'Or).
(19) Amédée, seigneur d'Arceau (Côte-d'Or).
muuiam se fideliter maniitendam. et ab omni iiifraclione ronservandain jiiraverunt.
Actiim publicè Divione auno liicainati Verbi, M° C" oclogesimo seplinio.
Scellé en cire verle à lacs de soie rouge el verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Priviléf/es et franchises de la Commune.
Imprimé dans le Recueil de Pérard, p. 333. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, 'm-A°. — Mémoire sur la jranchise du territoire de la ville de Dijon, 1786, in-4°. — Mémoires pour l'administrateur général des domaines contre les maire, échevins, etc., de la ville de Dijon, 1786, in-fol.
Constitutions de la Commune de Soissons.
La ville de Soissous s'était, vers 1116, coiistiluée en commune, du consentement de l'i-vèque et du comte, et les rois Louis VI et Louis VII avaient ratifié sa charte de franchise. Ce sont ces constitutions primitives, fortement empreintes de celles de lieauvais (1090), de Saint-Quentin (1101), de Laon (1108) et d'Amiens (1113), que les masistrats de Soissons envoyèrent aux habitants de Dijon pour leur servir de règle lorsqu'ils eurent obtenu l'érection de leur ville en commune.
Cette communauté d'origine est surtout frappante eu ce qui concerne Beauvais, la plus ancienne des communes françaises. Aussi avons-nous eu constamment sous les yeux ces chartes primitives sur leurs confirmations par les rois de France pour l'explication de chacun des paragraphes de la constitution de Dijon.
Voici le texte de la charte soissonnaise d'après la copie du XII« siècle conservée aux Archives de Dijon :
Noverint universi présentes et futiiri, qiiod hec inslituta et lias lialiet consuetiidines communia Suessionis.
1. Si quis violentiam alicui de communia fecerit, cujuscumque dominii sit, et inde clamor ad Majorem et juratos pervenerit, per eos emendabit vel de eo justieia fîet (1).
2. Si clainor de debito fiat, ad dominum de cujiis justieia est, clamor prias ille liet, et si satisfecerit ei accipiet.
3. Si vero non prima justieia super debitoreni nonnullam non faciet, sed quicquid par primam justiciam cognitum fuerit, vel per duos légitimes testes. Major rehabere faciet si inde clamor ad eum venerit.
4. Sciendum etiam quod communia Majorem et juratos eligit in communia sua cujuscumque dominii sit, seu miles sit an non, et nportet ut electus in Majorem et juratum sil Major vel juratus, velit, nolit (2).
5. Possunl autem jurati ad sua judicia facienda aliquos discrètes quam juratos advocare, si voluerint (3).
(1) Cf. Charte de Beauvais, art. 3, Rec. des Ordoim., VU, f)'22. — Charte de Saint-Quentin, art. 1 et 8, même Recueil, XI, 270. — Charte de Laon, art. *2, Si, ibid., 185. ^ Charte d'Amiens, art. 2-10 et 38. Recueil des monuments de l'Itistoirp du Tiers-Etat. 1, 109.
(2) Cf. art. 18 de la Charte de Beauvais.
(3) C'est en vertu de ce ^ que les maire et échevins de Dijon s'adjoignirent, 'lés le principe et en dehors de réiection. deux ou quatre jurisconsultes qui prenaient le titre de conseillers de la ville.
(). Si qiiis romimmit' mi-^sam vel talliam super se positam solvore noluerit, Major vadia capiet, vel rnrpiis ejus detinebit, douer dicta missa vel taillia persolvatur, cujuscumque dominii sit (1).
Omnia autem regulanda sunt, pretei' feoda
8. Neino de communia cum bannito pro gravi culpa loquetur nisi licentia Majoris et juratorum, iiec aliquod ci beneficium prebcbit (3).
9. Si quis judicium in curia Majoris factum blasphemaverit et tenere noluerit, singulis Juratis (jui judicio interfiierit, quiiique solidos emendabit.
10. Si villa Régi ali(iuera emendationem fecerif, omnis de communia, cujuscumque dominii sint, exceplo Majore, secunduni posse suum ibi jtonent.
11. Si Rex in exercilum communiam invitât, omnes de communia, cujuscumque dominii sint, per Majorem ibunt nisi Major et jurati eos detinuerint (4).
12. Ad viliam claudendain et inforceiidam, vel ad balfridum, vel ad cam])anam faciendam, omnes, cujuscunique dominii sint, ponurit (o).
13. Curia Episcopi ad voluiitalem nosiram nobis a Rege data est, ad carlam monstrandam et ad placltandum, nec aliquis nos a dicta curia expellere potest (6).
14. Major in communi missa vel tailla nichil ponet, jurati nec excubias t'acient, neque «nnendationem duodecim denariorum que ad Majorem pertinet.
15. Si quis vadia fannilo Majoris vi abstulerit, quinque solidis emendabit.
16. Major neminem juratoruni per se capere potest nisi homicidio.
17. Si quis in Hueilo victus fueril, aut aliquis pro eo, post duellum firmare non potest, nec testiiiiiinium in causa portare, nec aliquam nionstiam facere.
18. Si pre|iositus Suessionis aliquid contra communiam fecerit, per Majorem emendabit.
19. Nenio aliiiuem de suis hominibus qui de communia noslra sit, infra villam nostram vel extra ob ullam cansam capere polcrit quandiii per Majorem se justiciare volueril.
20. Si homo de communia nostra fanmlum Régis iratus percutiet vel e converso, per Majorem emendabitur (7).
Si quis Majorem desmeni, per juratos emendabit
24. Si juratus juratum coram Majore iratus i)ercutit, secundum judicium juratoruni emendabit.
25. Si (|uis de communia, cujuscumque dominii sit, ad ramitionem juisii per manuni M ijoris fecerit, dominus ejus inde euni retrahei'e non potest.
(l'i Cf. Charte .le Sainl.nuentin, art- 33. .2) Cf. Charte (CAmiens, arl. Ifl.
(3) ILid.. arl. 11. 1-2, 3H,
4) Cf. art. 31 de la Charte de Sainl-IJueulin. (5) Cf. ibid.,art, 37.
'li) Cf. Charte de Beauvais, arl. 21). — Charte de Saint-Qiieutui, art. *1. — Charte de Laon. art, 19. ^7) Cf. art. 36 de la Charte d'Amiens. '>i] Cf. art. 3 de la Charte de Saiul-Qm-ntin.
26. Custodes segetiiui et vinearum, nssensii ooriini iiuoriim segetes et vinee siiiit, singulis territoriis a|i])oiuiiiliii\ domino tei're asseiitieiile, qui nuni([uani eos refiitare posset.
27. Nemo de coiiiiiuiiiia jiisticiabit se de possessionibus suis, per arcliidiaconuni, uec per deeauuin, iiisi sit vidua (i).
28. .Si guei'i'a iuter Duceni et aliuni oi'ta fiicrit, Dux vel alius, licet in communia homines liabeant, nichil de rébus liominum communie pro illa guerra capere poterit.
29. Si quis de juratis eorum rovelat consilium, extra consiliuni fiet.
30. Si communia ad vindicandum se aliquando exierit, quocumque modo poterit se vindicabit, ita tamen quod aliis qui nichil eis forefecerunt, dampnum non inférât.
31. Et si ipiis de communia sine assensu Majoris et juratorum aliquid alicui forefecerit, si probatus fuerit, solus eraendabit, et non communia.
32. Sciendum quod quicumque donuim vel plaleam infra villam Suessionis habet, communiam jurare débet, et in communibus missis secundum posse suum ponere.
33. Ut autem hoc ratura et constans habeatur, communia Suessionis hanc cartam apposllione sui sigilli certificavit (2).
Eu llSl, le roi Pbilippe-Auguste, suivant, comme il le déclara lui-même, l'exemple de ses pères, confirma, tout eu les modiliaut, les IVauchises de Soissons. Il y iutroduisit uotammcut plusieurs articles empruntes à la cliarte de Beauvais, et c'est de cette dernière confirmation que se servirent les officiers de la chaucellerie du duc Hugues lit, pour la rédaction de la cliarte qui précède, ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut.
Première confirmation par Kudes, fils du duc Hugues 111, Je la charte de commune, octroyée par son père aux habitants de Dijon.
In iiomine sancte et iiidividue Trinilatis. Amen. Euo Odclo liliusHuçonis ducis Bufgundie, omnibns nolum facio Hugonem ducem Burgundie patrem meum concessisse communiam hominibus de Divione in perpetuum habendam ad formain communie Suessionis, quam eisdem hominibus in perpetuum habendam ad petitionem patris mei concessi. Est autem forma communie talis : Infra ban-
leucam Divionis aller alleri, etc {Lesvrp/us comme dans lu charte de commune,
(I) Cf. art. \\ (le la Charte de SainMJuentin. — Art. ^0 de celle de Laon.
(2} Original scellé du sceau de la commune : Archives de la ville de Dijon, Bl. Phvilcgcf; el franc lii:<es île la Commum-. — Imprimé ■ dans Péraid, p. 33G ; — Mémoire pour les vicointc-inaïeur, écjiciins, de, lie In ville liv Dijon coiilrf les rcreveiivs ijéui-rau.r 'Ju iîom(iirie,\ll't, iu-4''.
Ul autem lioc ralum et inviolaljil(3 pernianeat, prefatam commuuiam jiiravi tenentlam et irrefrayabiliter oliservaiitlam, et sigilli mei impressione munivi, salvo qiiidem jure meo et ecclesiarum et mililum, etc. (Le reste comme dans ta cJiurtc f récitée.)
Scelle en cire verte à lacs de soie rouge et verte peiulants.
Original : Archives de la ville de Dijon, lîl, Privilèges et (ranchises de la Commune.
Seconde conûrmalion de la charte de commune de Dijon par Eudes, fils de Flugues lit,
duc de Bourgogne.
In nomine sancte et individiie Trinitatis. Amen. ÎNoverint univers!, cjuod ego Uddo lilius Hugonis ducis Burgundie, communiam cjuam pater meus honiinibus de Divioue , ad Ibrmam communie Suessiouis, imperpetuum hahendam concessit, sicut in carta patris mei super hoc lacta continetur, eisdem hominibus laudavi , concessi et tenendam juravi; ad petitionem quoque patris mei et nieam, Philippus, rex Francie, hanc communiam manutenendam promisit. Ita quod si ab inslituUs liujus communie resilirem, eniendari communie faciet, reddendo capitale, secundum judicium curie sue, infra quadraginla dies, e.x quo clamor ad eum inde perveuerit. Arcliiepiscopus quoque Lugdunensis, Eduensis, Lingonensis, Cabilonensis episcopi ad petitionem patris mei et meam , hanc communiam manutenendam promiserunt; taliter, quod si ego vel alius pro me de quo posse habeam, instituta communie que in pr;esenti carta contincntur iniVegerit, ex quo inde ad eos clamor pervenerit,ipsamque infractionem,perMajorem communie vel per alium loco Majoris, si Major secure ire non poterit, et per duos alios de juratis communie, quos Major juramento fiimaverit esse legitimos, fuerit comprobata : prœfali Archiepiscopus et episcopi, ut ipsam infractiouem reddendo capitale emendent, per se vel per nuncios suos infra regnum Francie me submoveinint. Si vero posl submonitionem factam , ipsam infractio- Jiem infra quatuordeciui dies communie non emendavero , totam terrara meam
iuterdicto suhponent prêter Divionem, el usqiie ad detei'minalara satisfaclionem facieiit observai'i. Ut autem luijus mee concessionis pagina perpetuis incon\ulsa maneat temporibus , eam sigilli mei attestatione roboravi. Hiijiis rei testes siint Anxericus, dominus MontisRegii (1). Aymo, dominusMarrigneii, Giiido, dominus Tilecastri, Villermus, fîliusdomini Odonis Campanensis, Hugo, dominus Roche, Robertus de Ballox, Anxerinus de Ballox, Bertrannus de Saudon. Symon de Bracon. Oddo deDivione, Aymo de Moutereyr, Kalo de Sancto Juliano, Valterius, dominus Sunibernonis, Otho, dominus Salii, Villelmus, dominus Faverneii, Stephauus Julanus, Yvulu de Salio, Ottho de Saffres, Amedeus, dominus Acellarum, qui etiam omnes predictan"; commuuiam se luleliter manutenendam et ab omni infractione conservandam juraverunl. Actum publiée Divioni , auno hicarnati Verbi M" C ocfogesimo septimo.
Scellé en cire veile à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original: Archives de la ville de Dijon, Wl, Priviléfies et franchises de la C()?»??i!/)î('.— Imprimé: dans Pérard, p. 337; — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
yiiï
Conflrination par Pliilippe-Augusle, roi de France, de la cliarte de commune octroyée aux habitants de Dijon, par Hugues III, duc de lîourgogne.
in nomine sancte et individue Trinitatis. Amen. Pliilippus Dei gratià Francorum rex, noverint univcrsi pi'esenles pariter et l'uturi, (|uam Hugo, dux Burgundie, bomiuibus de Divione dédit et concessit commuuiam imperpetuum habendam , ad formam communie Suessionis. Nos vero ad petitionem ipsius Ducis et Odonis, liliiejus, eam confirmamus, etita manutenendam promittimus; quod si vel Dux , vel dictus fdius ejus ab institutis hujus communie résilient, nos infra quadraginta dies ex quo clamor inde ad nos pervenerit , communie
(1) Voir, pour ces noms, les notes2 à 19 de la pape 14.
— 2(1 — emendari facieraus, sicut ciiria nostra judicabit, reddendo capitale. Quod ut perpetiiani stahililaleni obtiiieat , presentem pagiiiam sigilli noslri auctoritale, ac regii nominis karaclere inferius amiotato precepimus confirmari. Actiim Tornodori (1), aiino ab Incarnatione Doiniiii, M" C° LXIII" V1I°, regni nostri anno VIII", astantibus iu palatio nostiu (|ii(iruiii nomina siipposita siint et signa. Signum comitis Tbeobaldi, dapifeii nostri (2), signuni Guidonis buticularii (3), signum Malhei camerarii (4), signuni Radulpbi constabularii (5). Data vacante cancellaria. [Monogramme].
Oi-ii;iii;il : Archives de la ville de Dijon, RI, Priviléfies et fratichises de la Commune. — Impi'iiiK': dans l'éraid, p.;i40; — Recueil (lea Orilouuniices,\, 238; — Mémoire pour l'administrateur i/énéral des domaines coi}treles maire et éclievi)is de la ville de Dijon, 1786, in-folio.
Conliraiatiûii de la charte de commune de Dijon, par Eudes 111, duc de Bourgogne.
Ego Odo dux Biugundie, notiim facio presentibus et futuris, quod prestito juramento reconlimiaviburgensibus Divionis commiiniam suani, et llrmiter tenendam proniisi, sub hoc tenore, quod si ego resiliicui ab iustilutis dicte communie, lesultus factus nunciaretur régi Francorum per abbatem Cistercii, vel per abbatem Clarevallis, vel per unum suorummonachorum, quibus crederetur suo \erbo, vel per unum burgensem Divionis, cui crederetur suo juramento. Hoc eodem modo crederetur résultas nunciatus Archiepiscopo Lugdunensi et episcopis Lingonensi, et Cabilonensi, et Eduensi; quos bona fide rogo,uttotam terram nieam, prêter Divioneni, interdicto subponant, donec resultum communie emendaverim, et ut hoc irrefragabiiitcr teneatur. presens scriptum sigillo meo confirmavi. .\ctum lucarnati Verbi anno M° C" nonagesimo tertio.
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, P>l, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé: dans l'érard, p. 338; — Mémoire pour railministrateur général des domaines contre les maire, échevins,etc., de la ville de Dijon, 1788, in-folio.
(1) Tonnerre (Yonne).
(2) Voirn" I, note 4.
(3] Id , note a.
CO Id., note C.
(5) Id., note 7.
ConQrmation de la charte de commune de Dijon, par Alexandre, frère du duc Eudes III.
Ego Alexander frater HodonisBurgundie (I) presentibus et futuris notuin facio qiiod ego communiara Divioiiis qiiam îliigo diix Burgiindie pater meus quondam bone memorie t'ecil et Ilodo frater meus rcconfîrmavit, leneudam etmanutenendam juravi sicut inautentico Hugoiiis patris mei et Hodonis fralris mei coiitiiietur. Et ut hoc irrefragabiliter teneatur, sigillo meo munivi.
Actum est hoc Incarnati Verbi anno M" C° nonagesimo IIP.
Scellé en cire blanche à lacs de sole rouge et blanclie pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard;, p. 354.
Prière du duc Eudes IH à l'abbé de Clairvaux de jirendre la commune de Dijon sous sa sauvegarde.
Dei gracia abbati Clare\allis (2) patri sno sancfissimo, Odo dux Burgundie, salutem et sincère diJectionis afFectum. Dilectionem nostram, de qua plurimum confidimus, humiliterexoramus, quatinus amore Dei et nostri, hominibus com-
(1) Alexandre, fils puîué du duc Hugues UI et d'Alix tie Lorraine, sa première femme, fut la tige des seigneurs de Montagu. U mourut le G septembre 1205. Alexandre était alors considéré comme l'héritier présomptif du duché, son frère Eudes III n'ayant point d'enfauts de sa première femme, Mahaut d'Alsace, qu'il répudia deux ans après, pour épouser Alix de Vergy, dont il eut Hugues IV, son successeur. Alexandre n'avait pas souscrit la charte de commune octroyée par son père aux habitants de Dijon, et confirmée par son frère ; la commune avait donc un graud intérêt à ce que le prince fût lié à la conservation de ses franchises du vivant même de celui auipiel il était appelé à succéder.
(2) L'abbé de Citeaux était alors Gui, précédemment abbé d'Ourcamp, au diocèse de Noyon, élu eu 1192 en remplacement de Garuier de Rochefort, promu au siège de Langres. U mourut en 1214.
munie iJivioiiis piomitatis, (|uo(! si abinstitutis communie resiliero, quoquomodo dediceristis, nos resullum communie régi Francorum, per vos, vel per unum monachorum vestroi'um, cui solo verho credetur, nunciabitis : similiter Archicpiscopo Lugdunensi, episcopo Lingoneiisi, episcopo Eduensi et Cabilonensi , eundem resullum nunciabitis, quitotam lerram meam prêter Divioneminterdicto supponenl, donec emendatum sit.
Scellé à double (iiicue de parcliemin.
Original : Archives de la ville de Dijon, i]l, Privilèges et franrhises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, ]i. 341.
Eudes III, duc de Bourgogne, met la commune de Dijon sous la sauvegarde des principaux
seigneurs du Duché.
Ego Odo dux lUirgundie. presentibus et t'uluris notum l'acio, me precepisse Huoni Domino Vergei(l),Stephanode Monte Sancti Johannis (2),Poncio de Granceo (3) conestabulo meo. Odoni domino Chamlite (4), Odoni domino Grancei(5), Hugoni (luminoTilecastri (6), Guidoui domino Salii (7), Galtero domino Sumber-
(l) Hunuej, fiU aîûé de Gu\', seisueur de Vergy, et marié à Gilles de Trainel, d'une puissante famille de Cbampague, avait rer;u de son père, vers 1179, la possession du château de Vergy. Mais, ayant refusé d'en faire hommage au duc Hugues III, ce prince assiégea la place et la pressa si fort que le sire de Verjïy n'eut bientôt d'autre ressoiu-ce que d'offrir au roi Philippe-Auguste ce qu'il déniait obstinément au duc de lîourf:oane. Le Uoi accourut à son secours et fit lever le siège. La querelle pacifiée, Hujjues se croisa avec le Roi et le Duc, et revint en 1192 avec le premier. Husues III étant mort cette même année, son fils Eudes 111 renouvela avec plus de succès ses prétentions h l'hommaiie du sire de Vergy qu'il contraignit à la soumission. Le mariage du Duc avec Alix, fille de Hugues, et la cession du château qu'elle lui apporta en dot, mu-ent fin à ces débats. Hugues mourut vers 1200. (Duchesne, llist. de la maison de Venji/.)
(ï) Etienne de Mont-Saiiil-Jean, fils aîné de Hufiues de Mont-Saint-Jean et d'Elisabeth de Vergy, fille unique d'Hervé, seigneur en partie de Versy, et tante de Hugues de Vergy qui précède. Eudes lU l'ayant détache du parti des hauts barons, sa coopération lui fut d'un très grand secours dans sa lutte avec ce dernier. Il mourut sans enfants le 23 février 1198. (Duchesne, Hi-.t. de la maison de Vergij.)
(3) Pouce de Grancey, connétable de bourgogne.
(4) Eudes 11, dit le Champenois, seiîrneur de Champhlte, fils aîné de Eudes I, dit le Champenois, fils désavoué de Hugues de Champagne, comte de Troyes, et d'Isoljelle de Bourgogne. Guillaume de Champlilte, prince de Morée, était son frère.
(5) Eudes, seigueur de Grancey.
(6) Hugues, seigneur de Tilchâtel.
(7) Guy, seigueur de Saulx.
iionis [[). Marcello domino iMaillei (2), Giiidoiii domino Tilii (3), nt ipsi homines meos infra munitiones suas recipiant, et ipsos cum rébus suis conducant, si ab instilutis communie Divionensis resiliei'O, quandiu inter me et meos honiines Divionis discordia fiierit, nec intérim dealiquo quod ab eis exinei'im niichi respondcrunt. Actum anno Incarnali Verbi M" C» tertio.
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge el blanclie pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, VA, Privilèges et franchises de la Commune. — Dudiesne, Histoirede lamaison deWenjij, p. 150. — I^érard, p. 341.
Eudes 111, duc de Bourgogne, met la commune de Dijon sous la sauvegarde des principaux
seigneurs du pays.
Ego Odo dux Burgundie, prosenlibus et futuris notum facio, quod si ego resilirem ab institutis communie Divionensis, quam concessi in perpetuum habendam hominibus ejusdem ville, dominus Grancei (4), et dominus Tricastelli (5), et dominus Virgei (6), et dominus Tilii (7), et dominus Poncius conestabulus (8), et Guillermus dominus Marrigneii (9), et dominus Malei (10), et dominus Cbanlite (1 1), etSenescallus(12), et dominusSalii (13jet dominus Montis Regalis(14),
(1) Gauthier, seigneur de Sombernon.
(2) Marcel, seigneur de Mailty.
(3) Guy, seigneur de Tliit.
(4) Eudes, seigneur de Grancey.
(5) Hugues, sire de Tilcliâtel.
(6) Hugues, sire de Vergy.
l") Guy, seigneur de Ttiil.
(8) Ponce de Grancey, connétable.
(9) Guillaume, seigneur de Marigny.
(10) Marcel, seigneur de Mailly.
(11) Eudes, seigneur de Champlitte.
(12) Gaucher de Chàtillon, seigneur de Saiut-Pol.
(13) Guy, seigneur de Saulx.
(14) Anséric, seigneur de Montréal.
reciperent hurpenses Divioiienses in suas imiaitinnfts, et conducerenl eos, et sua pro pusse suo.
Orii^'inal : Arcliives de la ville de Dijon, B), Privile(ieset franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, |i. 341.
XIY
l'romesse de sauvegarde donni'-e par Eudes, seigneur de Champlitte, à la commune de Dijon.
Notum facio omnibus, quodego Odo dominas Chanlite, ad petitionem Odonis ducis reciperem burgenses Divionenses in meas munitiones, et eos conducerem, et sua pro posse meo. si dictas Dux ab inslitutis communie Divionensis resiliret.
Archives de la ville de Dijon, 1" Cartnlaire, fol. 20, x". — Bibliothèque de Dijon, CarUil., n" Ail, fol. 23, v° ; CartuL, n" 448, fol. 17, v". — Imprimé dans Pérard, p. 342.
Promesse semblable de Gaucher de Cliûtillon, sénéchal de Bourgogne.
Ego Gallherus de Caslellis, senescalius ducis Burgundie (I), presenlibus et futuris notum facio me i)ona fide jurasse communiam Divionensem pro posse meo manuteneudam, nec consiiium exhibebo, nec assensum quod Dux ab inslitutis communie résiliât, ymo homines Divionenses in munitiones meas recipiam el bomiiiis cduimunie cum rébus suis conducam.
Archives de la ville de Dijon, 1*' Cartulaiie, fol. 21. — Bibliotli. de Dijon, Cartul., n- 447, fol. 23, v", et n" 448, fol. 17, r.
(1) (iaiicher de Chàtillou, comte de Saiut-Pol, succéda eu lly2, comme sénéchal, à Etienne de Mont-Saint- Jcan.
XYI
Promesse de sauvegarde donnée par Rainard, archevêque de Lyon, à la commune de Dijon.
Noverint universi, quod ego (1) Dei gralia Lugdunensis Archiepiscopus , ad petitiouem Odonis ducis Burgundie, communiara Divionis manuteuendam sub hac forma recepi. Quod si dictus Dux ab institutis meiiiorate communie resilierit, et resultus por abbalem Cistercii , vel per abbatem Clarevallis, vel per unum monachorum quibus solo verbo credam, vel per unum burgensem Divionis, cui solo juramento credam, michi nunciatum fuerit, nos totam terram dicti Ducis, prêter Divionem, iulerdicto supponemus, et interdictum teneri faciemus, donec resultus communie emendatus fuerit, et omnes suos memorate communie, qui ad nos causa securitatis confugerunt cum suis rébus, salvum eis prebentes conductum, in terra nostra recipiemus, quos dicto Duci, vel ejus raandato de aliquo in causa respondere cogère non poterimus, quandiu discordia inter ipsum Ducem et communiam Divionensem fuerit. Actum anno ab Incarnatione Domiui M" C° XC° IlIP.
Scellé en cire verte à lacs de soie blanche et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 344.
Promesse de sauvegarde de l'Evoque d'Autun, à la commune de Dijon.
Noverint universi , quod ego Galterus Dei gratia Eduensis (2) episcopus , ad peticionem Odonis ducis Burgundie, communiam Divionis manutenendam sub
(1) RainaM, fils de Gui II, comte de Forez, quisuccéda en 1192 à Jean II, archevêque de Lyon, et mourut en 1Î26. {Call. christ., TV, col. 133.';
(2) Gauthier, 11= du nom, évêque d'Autun, nommé en 1189, décédé en 11Î3. {Gall. christ., IV, col. 897.)
terram <licti Ducis , que iii nostro episcopalu est, prêter Divionem, interdicto supponemus, et interdictum teneri firmiter faciemus, donec resultus jam dicte hac forma recepi; quôd si dictus Dux abinstitiitis memorate conimuuie résilient, et resultus per abbatem Cistercii, vel per abbalem Clare\allis, vel per unum suorum raonachorum. quibus suo solo verbo credam, vel per unuin burgensem Divionensera, cui suo solo credam, michi nunciatus fuerit : nos totam terram dieti Ducis, que in nostro episcopatu est, interdicto supponemus, et interdicto teneri firmiter faciemus, donec resultus jam dicte communie emendatus fuerit, et homines suos memorate communie, qui ad nos causa securitatis refugerint cum suis rébus in terra nostra, salvum eis prebentes conduclum, recipiemus, quos dicto Duci vel ejus mandate de aliquo respondere in causa cogère non possumus, quandiu discordia inter ipsum Ducem et communiam Divionensem fuerit. Quod ut raium habeatur, huic carte sigillum nostrum apposuimus,
Actum anno ab Incarnatione Domini raillesimo centesimo nonagesimo quarto.
Archives de la ville de Dijon, 1" Cartiiiaire, fol. 18. — Bibliothèque de Dijon, Cartul., n" 447, fol. 22, y ; Cartul., n° 448, fol. 22, v. — Imprimé dans Pérard, p. 345.
ProDiesse de sauvegarde de Garnier, évèque de Langres, à la commune de Dijon.
Noverint universi, quod ego Garnerius Dei gratiaLingonensis episcopus(l), ad petitionem Odonis ducis Burgundie, communiam Divionensem manutenendam sub hac forma recepi : quod si dictus Dux ab inslilulis memorate communie resilierit, et resultus per abbatem Cistercii, vel per abbatem Clarevallis, vel per unum suorura monachorum, quibus solo suo verbo credam, vel per unum burgensem Divionensem, cui solo juramento credam, mi nunciatus fuerit, nos totam
(1) Garnier de Rochefort, moine à l'abbaye de Longvay, élu abbé dWubcrive, puis de Clairvaux en 1186. Il succéda en 1193 à Manassès de Bar-sur-Seine, évèque de Langres. Poursuivi devant le Saint-Siège, par sou Chapitre, pour avoir dissipé les biens de son église, il abandonna son évêché pour se retirer à Clairvaux, où il mourut le 20 juillet 1200. (Anselme, H, 145 ; Gall. chrisl., IV, col. 1591.)
terram dicti Duci que in nostro episcopatu est prêter Divionem interdicto supponernus et interdictum teneri firmiter faciemus donec resultus jam dicte communie emendatus fuerit, et homines suos memorate communie, qui ad nos causa securitatis refugerint, cum rébus suis in terra nostra, salvum eis prebentes conductum. recipiemus; quos dicto Duci, vel ejus mandate de aliquo respondere in causa cogère non possumus, quandiu discordia inter ipsum Ducem et communiam Divionensem fuerit. (Juod ut ratum habeatur, huic carte sigillum nostrum apposuimus.
Actum anuo ab Incaraatione Domini millesimo ducentesimo nonaiiesimo quarto.
Archives de la ville de Dijon, 1" Cartulaire, fol. 18. — Biblioth. de Dijon, Cartul., n» 447, fol. 21, V", et n" 448, fol. 22, v. — Imprimé dans Pérard, p. 345.
Cession faite par \p duc Eudes III, à la commune, du ban des .Juifs et de l'étalage aux foires,
en échange du village de Fénay.
Odo dux Burgundie, sciant universi tam présentes quam futuri, quod anno ab Incaruatione Domini mille.simo centesimo nonagesimo sexto, discordia fuit inter me et communiam Divionensem, que pacificata fuit in hune modum. Quietaverunt enim mihi villam que vocatur Faanai , quam pater meus dederat eis, assensu meo et laude mea, et ego dedi communie banuum Divionensem (1), et Judeos, et attractum libère Judeorum (2), et partem astalagii Divionis (3), que ad me pertinel)at eo tempore de nundinis Saucti Johannis, et de nundinis festivitalis Omnium Sanctorura; et quia continetur in magna carta Divionensis communie,
(1) Le Bannum Divionensem, c'est-à-dire la connaissance et la juridiction de tout ce qui concernait le commerce, les arts et métiers, avait été omis dans la charte primitive. De là un désaccord avec le Duc, qui en avait profité pour l'échanger contre la terre de Fénay, dont la possession ou l'éloignement (10 kU.) n'était d'aucun avantage à la commune.
(2) Les Juifs étaient considérés comme serfs et ils ne pouvaient exercer leur industrie qu'en payant au souverain une prestation toujours considérable. C'est cette prestation et le droit de l'attirer chez elle que le Duc abandonnait à la commune.
(3) Etalage, droit perçu sur les marchands qui étalaient sur la voie publique, aux foires de Saiut-Jean et de la Toussaint. L'autre portion de ce droit avait été affectée parle duc Hugues III pour la dotation de la Sainte- Chapelle.
quod pater meus et ego dederamus communie in perpetuura villam de Faanai. Si quis vellet ledere cartam propter hoc, et ire contra communiam, ego nulle modo paterer contra omiies terram testimonium et garantiam. Hujus concordie et dunationis nostre in testimonium , cartam presentem sigilli nostri munimine roboravimus.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin.
Original: Archives de la ville de Dijon, Bi, Privilèges et franchises delà Commune. — Imprimé: dans Pérard, p. 341; — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 177i, in-4°; — Mémoire pour l'administrateur général des domaines contre les maire, échevins, etc., de la ville de Dijon, 1786, in-fol.
Juridiction des délits non prévus par la charte de Hugues II!, accordée par le duc Eudes III
à la commune.
Ego Odo dux Burgundie, notum facio universis, quod Major et jurali communie Divionis, ne suorum minus discretorum excessus in darapuura universitatis nimis excrescerent, impetraverunt a me sibi donari omnes illos excessus, secundum suam considerationem pecunie ad ville deliberationem posse punira quos carta sue communie, a pâtre meo et a me sibi donata , nominatim non exprimit (I), ex toto meos esse, in umni pecuuia et corpore rei. Douavi etiani eis, et bona fide concessi, quod si communia, quanquam, quod absit, dissolveretur, mihi vel heredibus meis non liceret dictam punitionem retinere , vel in consuetudinem protrahere, nec aliquam eos, occasione hujus punitionis, in causam trahere. Donavi etiam eis Heliam judeum cum suis heredibus, Vigerio, qui eum tune ex meo dono habebat, ipsum quittante, et donum laudanle. Actura anno Incaruati Verbi M" C XC" VII", V" nouas julii. Quod ut ratum habeatur, huic carte sigillum nostrum fecimus apponi.
Scellé en cire blanche à lacs de fil blanc et vert pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, Cl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé: dans Pérard, p. 338; — Mémoire pour l'administrateur général des domaines contre les maire, échevins, etc., delà ville de Dijon, 1786, in-folio.
(1) Cette déclaration, ainsi que la suivante rendue un an après, complétait les droits de totale juridiction attribués à la commune.
Déclaration du duc Eudes III, touchant la juridiction du crime de fausse monnaie.
Ego Odo dux Burgundie, notuin facio universis, quod a Valtero Borgose, qui de communia Divionis erat, de falsalione monetarum accusato, pecuniam ad volunlatem meara extorsi. Quod quia secuudum judicium sue communie non feci, assero me non pugniturum , neque miclii licere de extero consimilem culpam pugnire in uUo horainum dicte communie, nisi secundum tenorera carte prenominate communie. Quod ut ratum habeatur, appositione mai sigilli hauc cartam munivi. Actum Incarnati Verbi anno raillesimo centebirao nonagesimo octavo.
1" Cartulaire de la ville, fol. 5, v» ; — Bibliothèque de Dijon, Cartul., n" 447, fol. 12, v, et n" 448, fol. 10, v. — Pérard, p. 338.
Règlement du droit de possession dans la commune.
Ego Odo dux Burgundie, notum facio presentibus et futuris, me de asseusu et voluntate Majoris communie Divionis, et omnium juratorum ejusdem communie, instituisse, quod quicumque in villa Divionis aliquam possessionem, pacifiée, et absque reclamatione, per annum et diem possiderit (1), eam ex tune
(1) La cliarte du Duc reproduit ici les principes rigoureux du droit fiançais le plus ancien, aus termes duquel la possession d'an et jour coustituait, pour le possesseur, un titre véritable, au moyen duquel il repoussait toute revendication de l'ancien propriétaire. Tel était le principe admis en Orient (Assises de Jérusalem, Jean d'Ibelin, ch. XXXVIII), et consacré, du reste, dans les chartes de commune de Beauvais (art. i 7), de Laon (art. 15), de Roye (art. 3), de Saint-Quentin (art. 7).
11 est vrai que, d'après la coutume de Bourgogne, la seule prescription acquisitive de la propriété paraît avoir été celle de trente ans; mais il est vraisemblable que cette disposition protectrice du droit de propriété
-soin antea pacifiée possideat; nisi qui reclamaverit probet se extra patriam fuisse, vel talem se ipsum fuisse, quod reclamare non potuit. Sciendum etiam, quod gageria non est tenatura (1). Quod ut ralum habeatur, presentem cartam sigiUo meo confirmavi. Actum est boc anno Domini millesimo ducentesimo sexto decimo.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Im-
Promesse faite à la commune, par la duchesse Aliî, en cas de mariage.
1218 (août).
Ego Aalidis (2) ducissa Burgundie, notum facio presentibus et fuUiris, quod communia Divioneusis ad mandatum meum juravit, quod si alicui nupsero, nisi de voluntate karissimi domini mei Phibppi , régis Francorum , vel ei prout debuero non serviero, dicta communia, absque malefacto , ad dominum Regem se tenebit, et contra me ibit, donec inde domino Régi fuerit satisfactum , salvis tamen consuetudinibus et libertate dicte communie (3). Quod ut ratum et firmum habeatur, presenti pagine sigilhim meum apposui. Actum anno Domini millesimo CC° octavo decimo, mense augusfo.
Original : Archives de la ville de Dijon, RI, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 342.
a été empruntée au droit romain. Toutefois, l'ancienne coutume (*) avait conservé des traces de cette saisine par au et jour; elle distiugue le cas où le possesseur d'uu hérilage a joui de l'immeuble pendant un an et un jour; le cas où il a possédé pendant un temps moins long. Au premier cas, s'il est assigné eu revendication, il garde la possession pendant le procès ; dans le second cas, il n'obtiendra pas de délai et la possession parait devoir èlre adjugée au revendiquant s'il prouve qu'il a été dépossédé dans l'année.
(1) Gage n'est pas tenure.
('2) Alix, tille de Hugues, sire de Vergy, épousa vers 1199 Eudes III, duc de Bourgogne. Elle fut mère du duc Hugues IV et gouverna le Duché pendant la minorité de son fils. Elle mourut le S mai 1251.
(3) La Duchesse, alors à Paris, avait personnellement fait la même promesse an roi Philippe-Auguste, et compris le maire de Dijon au nombre des pleiges (garants) choisis parmi les principaux seigneurs du Duché, et en tète desquels figurait son propre frère, Guillaume de Vergy. (Cette lettre, conservée au Trésor des chartes du Roi, a été publiée par Duchesne, page liiS des Preuves de l'Histoire de la maison de Veryij.)
(■) Publiée daas VIlKlmrc du droil français de M. Cli. Giraud, H, 327, ÇJ 3117, 308.
XXIY
Promesse faite par la duchesse Alix à la commune , jusqu'à la majorité de son fils , de ne point emprisonner des habitants de Dijon, et au cas de nouvelles noces, de faire jurer la conservation des privilèges de la ville à sou raari.
Ego Alidis ducissa Burgundie, omnibtis notum facio presentibus et futuris, me jurasse communie Divionis , quod usque dura Hugo filius meus viginti et unum annos habeat, aliquem vel aliquid de hominibus ipsius communie non capiam, neque dictus Hugo fdius meus capiet, nec aliquid de assensu vel mandato nostro capiet, etc. Preterea juravi sepedictis hominibus communie, quod si eam aliquo contrahere vellem matrimonium, priusquam ei me pro sponsa concederem, predictas conventiones tenendas et firmiter observandas juraret, etc. Hujus rei testes sunt, dominus Vuillermus de Vergeio frater meus (I), dominus Claranbaudus de Capis (2), Renaudus dominus de Choisueux (3), Guido dominus Saly (4), Johannes dominus Castronovi (o). dominus Lambertus de Castellione miles (6), etc. Actum anno gratie MCCXX.
Cartulaire de la ville de Dijon (7).
Imprimé dans Duchesne, Histoire de la maison (le\er(jy, p. 156.
(1) Guillaume de Vergj', frère de la Duchesse.
(2) Clérembaut, seigneur de Chappes, ancienne famille de Champagne, alliée aux Noyers, aux Brienne et aux comtes de Bar-sur-Seine. Au mois d'août 1222, la commune de Dijou lui remboursa sur les marcs une somme de 500 livres qu'il avait prêtée à la Duchesse.
(3) Raynard III, sire de Choiseul, marié à Alix de Dreux. Il mourut eu 1239.
(4) Guy, seigneur de Saulx, était fils aîné de Odo, qui souscrivit en 1187 la charte de commune de Dijon. Il fonda en 1 197 la collégiale de Saulxde-Duc.
(5) Jean, seigneur de Chàteauneuf.
(C) Lambert de Châtillon (svir-Sehie).
Guillaume de Vergy, Clérembaut de Çhappes, et Jean de Chàteauneuf, avaient déjà figuré comme "arants dans la promesse solennelle, faite par la duchesse Alix au roi Philippe-Auguste, de ne point se remarier sans son consentement.
(7) L'original de cette charte n'existe plus aux Archives municipales de Dijon, et, chose singulière ! c'est la .seule pièce émanée de la duchesse Alix qui ne figure pomt dans les cartulaires conservés tant aux Archives qu'à la Bibliothèque de la ville de Dijon.
Déclaration de la Duchesse touchant un subside pour la Terre-Sainte imposé à la commune.
1220 (août).
Ego Alaydis ducissa Burgundie, omnibus notum facio quod Odo bone memorie dux Burgundie dominus et maritus meus laborans in extremis (1) injunxit mihi coram baronibus suis, quod ego milterem centum milites in subsidium Terre Sancte pro anima sua cum expensis meis, et quia propter hoc oportuit me gravare communiam Divionensem (2) , qui ad expensas illas persolvendas effîcaciter juvit me , ego asser.uravi communiam Divionensem quod ego , nec per me nec per alium , aliquem illorum qui sunt in dicta communia capiam solummodo pro pecunia sua nec capi faciam , et hoc tenere et observare bona fuie promisi quamdiu avoeriam Burgundie tenebo , et hoc insuper juravi manu propria in manu dicte communie et super hoc litteras meas sigillo meo sigillatas eidem communie tradidi. Actum est hoc anno Domini M° CC° vicesimo, mense augusto.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et jranclmes de la Commune.
(1) Eudes m était mort à Lyon le d juillet 1218, eu allant s'embarquer pour la Palestine.
(2) La coutume de Bourgogne (art. 4) accordait a. tout seigneur haut justicier le droit iVindire, c'est-à-dire de lever uue taille extraordinaire dans quatre cas, savoir : le voyage en Terre-Saiute, la nouvelle chevalerie, la rançon du seigneur, et le mariage d'une fille « tant seulement. »
La charte de 1187 ayant positivement exprimé que, moyennant la prestation de 500 marcs d'argent, la commune serait quitte de toute taille, elle avait le droit, et elle en usa, de se refuser au paiement de ce nouvel impôt ; et comme les officiers de la Duchesse, pour l'y contraindre, avaient arrêté des habitants et troublé les vendanges, elle recourut ^ux garants de la charte du duc Hugues III, dont Tintervenlion mit fin au débat. La commune consentit à aider la Duchesse, qui, de son côté, s'engagea à respecter désormais la liberté des habitants aussi longtemps qu'elle aurait la tutelle de son fils. Philippe-Auguste, qu'où trouve toujours là où l'influence royale avait quelque chose à gagner, confirma la transaction, de même que les évoques de Langres, de Chalon, les seigneurs de Vergy, de Mont-Saint-Jean, de Montréal, de Thil, de la Marche, et le connétable de Bourgogne.
Néanmoins, la chose était pressante, car, au commencement du mois de décembre suivant, la Duchesse, à la réception des lettres du Pape et du Roi apportées par son chambellan Gervais Chauchart, requit la commune de payer sur-le-champ la somme de SOO marcs à Messe, juif de Sens, et promit de ne rien exiger du paiement des 1700 marcs que les Dijonuais lui devaient encore, jusqu'à la remise du traité qu'elle venait de conclure avec eux, sous la garantie des évêques du Duché.
Ratification par le roi Philippe-Auguste de la déclaration précédente.
1220 (septembre).
Philippus Dei gratia Francorum rex, noverint universi présentes pariter et futuri quod nos cartam dilecte et fulelis nostre A(laydis) ducisse Burgundie inspeximus in hec verha :
Ego Alaydis, etc. [Conforme au n" XXV.)
Nos igitnr conventiones supra dictas, sicut superius sunt, expresse ratas esse volumus et firmas ad petitionem predicte Ducisse. Et ut perpetuam obtineant firmitatem, presentem cartam in hujus rei testimonium fecimus scribi et sigilli nostri auctoritafe muniri. Actum Moleduno (I), anno Domini M° CC" vicesimo, raense septembris.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et (ranchises de la Commune.
XXYIl
Ratification de la charte d'.Vlix, par Hugues, évêque de Langres.
Hugo (2) Dei gratia Lingonensis episcopus, universis présentes litteras inspecturis in Domino salutem. Noverit universitas vestra quod Alaydis nobilis ducissa Burgundie puslulavit et requisivit a nobis quatinus si forte contigerit quod in aliquo résiliât a pactionibus quas habet ergo communiam Divionensem usque
(1) Melun-sur-Seine.
(2) Hugues, fils il'Anseric, sire de Montréal, et de Sybille de Bourgogne, nièce du duc Eudes III, fut nommé évèque de Langres en 1219, et mourut en janvier 1232. {Gall. christ., IV, col. 599.)
dum Hugo filius ejus pervencrit ad vicesimum primum annum otatis sue; que pactiones conlinentur expresse in carta ejusdem Ducissc, quam dicte communie tradidit suo sigillo sigillalam in anno Doniini M" CC° vicesimo; si postquam clamorem dicte communie super resultu ejusdem Ducisse reciperimus infra quadraginta dies a nobis canonice monita ad pactiones dicte carte sue cura pleno satisfactione redire noluerit,terram ejus uliiconque sit in episcopatunostro, prêter villam Divionis, districto supponamus interdicto et faciamus observari. Nos vero sicut ipsa Ducissa postulavit et requisivit a nobis secundum formam superius comprehensam, faciemus quociens super hoc fuerimus requisiti a dicta communia, vel per Majorera , vel per aliquera juratorum vel per quemlibet aliura nuntiura nobis deferentem litleras de communia Divionis. In liujus rei testiraonium prcsenlis pagine sigillura nostrumapposuiraus.Actum anno Domini M° CC° vicesimo prirao.
Scellé en cire blanche ù double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bd, PrivHéyes et franchises de la Commune.
Autre semblable, par Durand, évèque de Chalon.
1221 (décembre).
Durannus ( 1 ) Dei gratia Cabilonensis episcopus, universis présentes litteras inspecturis... [Même teneur que la précédente.) Actum anno Domini M° CC vicesimo primo, mense decembris.
Scellé en cire blanche ;\ double queue de parchemin pendanle.
Original : Archives de la ville de Dijon, RI, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Durand fut promu à Tévéché de Chalon vers 1215 ou 121C. 11 mourut eu tâ31. {Gall. christ-, IV, col. 898.)
Autre, par Guillaume de Vergy, sénéchal de Bourgogne.
EgoVuillermus deVergeio (1), Burguudiesenescallus, omnibus notumfacio me jurasse, quod si Alaydis ducissa Burgundie, soror et domiua mea, vel Hugo filius ejus, nepox et dominus meus, vel alius, capereut aliquem, vel res communie Divionensis, seu disturbarent vineas ad vindemiandum , seu gravamen aliud inferrent dicte communie, usque dum dictus Hugo dominus et nepox meus ad vicesimum primum annum etatis sui veuerit, ego intérim bona fide , et pro posse meo, sub juramento meo prestito , dictam Ducissam, vel fdium ejus prenominatum , seu quemlibel alium ad hoc inducerem , et ad boc laborarem, et consilium lideliter adbiberem, ut et homines seu res de communia Divionensi quas tenerent , redderent, et quod ab omni disturbatione vendemiarum, et quod ab omni gravamine inferendo dicte communie cessarent , et quod de illatis gravaminibus dicte communie satisfacerent. Quod si ad monitionem et inslanciam meam facere recusarent, ego omnibus de communia Divionensi, qui vellent se alibi transferre, consilium, auxilium, et couductum, et eorum rébus, pro posse meo sub juramento meo premisso , ubicumque se transferre vellent, preberemus. In bujus rei lestimouium, presentibus litteris sigillum meum apposui. Actum anno gratie M° CC° vicesimo primo.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 333.
Autre semblable, par Guillaume, seigneur de Mont-Saint-Jean.
Ego Wilelmus dominus Montis Saucti Johannis (2), omnibus notum facio presentibus et futuris quod ego ad petitionem Aaladis domine mee, ducisse Bur-
(1) Guillaume de Vergy, fils de Hugues, sire de Vergy, et de Gille de Trainel, frère de la duchesse A1L\, seigneur de Mirebeau, d'Autrey, de Pouvant et de Cliamplilte, marié à Clémence, héritière de la maison de Fouvent. 11 succéda en 1219 à Gaucher de Saiut-Pol, comme sénéchal de Bourgogne, assista à l'assemblée des barons de France convoquée en 1230 par Saint-Louis à Melun, et mourut le 18 janvier 1240.
(2) Guillaume de Mont-Saint-Jean, fils de Hugues, sire de Mont-Saint-Jean, et d'Elisabeth de Vergy.
gundie juravi, communiam Divionensem et conventiones que in caria continentur quas homines dicte communie a dicto domine pêne se liabent fideliter manutenendas et infragabiliter observandas ; et si domino ducissa ab iis conventionibus resiliret , ego ad eas conventiones ad posse meum et bona fide eam redire inducerem et homines prefate communie con rébus suis conducens in terra mea receptarem et eisdem consilium et auxilium meum in omnibus exiberem donec resulfus a domina Ducissa dictis hominibus fuerit enicndatus. Quod ut ratum habeatur, huic carte sigillum meum apposui. Actum anno gratie M" CC° vigesimo primo.
Original : Archives delà ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
Autre semblable, par Anséric, seigneur de Montréal.
Ego Ansericus dominus Montis Regalis (1), notum facio omnibus présentes litleras inspecturis quod si Alaydis ducissa. [Le reste comme dans la charte de Guillaume de Vergy, rf XXIX.)
In cujus rei testimonium presenti pagine sigillum meum apposui. Actum anno Domini M" CC" vicesimo primo.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl , Privilèges et franchises de la Commune.
Autre semblable, par Eudes Ragot, conniHahle de Bourgogne.
4222 (4 juillet).
Ego Odo Raget constabularins ducisseBurgundie,prcsentibus et futuris notum facio me jurasse quod si Aalydis ducissa Burgundie domina mea et Hugo filius
(1) Anséric était petit-lils d'Anséric, eiguataire de la charte de 1187, et fils de Jean, sire de Montréal. Hugues de Montréal, évèque de Langres, était son oncle. Ayant encouru la colère du roi saint Louis, pour ses méfaits envers les ecclésiastiques, Hugues IV le contraignit en 1255 à lui remettre son cLâteau de Montréal, qu'il réunit & ses domaiues.
suus dominus meus. [Le reste comme dans la charte de GuiUawne de Vergy, rC XXIX.)
Actum est hoc anno Domini M» CC° vicesiino secundo , die lune post festum apostolorum Petri et Pauli.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
Autre semblable, par Ciuillaume, sire de Thil.
1222 (4 juillet).
Ego Guillelmns dominus Tilii (l),notum facio. {{Le reste comme dans la charte de Ginllanme de Vergy, N° XXIX.)
Actum est hoc anno Domini M" CC° vicesimo secundo, die lune post festum apostolorum Petri et Pauli.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
Autre semblable, par Guillaume, seigneur de La Marcbe.
1222 (4 juillet).
Ego Villelmus dominus Marchie (2) notum facio. [Le reste comme dans la charte de Guillaume de Vergy, N" XXIX, jusqu'à la phrase : Ut et homines.) Seu res de communia Divionensi quas tenereni redderent omui disturbatione vendemiarum et quod. {Le reste suivant la même charte.)
(1) Guillaume, sire de Tliil-en-Auxois, fut, avec Guillaume de Vergy et Miles de Noyers, garant de l'hommage prêté au roi saint Louis, par le duc Hugues IV, pour la baronnie de Charollais.
(2) Guillaume, seigneur de La Marche-sur-Saône (canton de Pontailler-sur-Saône, Côte-d'Or.)
Actum est anno gralie M" CC° vicesimo secundo, die lune post festum aposto-
lorum Pétri et Pauli.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune.
Confirmation de la clmrte de commune par le duc Hugues IV.
1228 (février).
Ego Hugo duxBurc:undie(l), notum faciouniversis présentes litterasinspecturis, quod ego coram Deo et liominilnis, juravi hominibus Divioneusibus, quod communiam eorum Divionensium. libellâtes corum, consueludines, constitutiones, et omnes alias eorum immunitates, a bone raemorie Hugoue avo meo, et Odone pâtre meo, ducibus Burgundie, sibi confirraatas, sicut in eorum cartis sigillis suis sigillatis, quas Divionenses pênes se habent, plenius continetur, nec non et personas ipsorum, cum rébus suis imperpetuum manulenebo, et fîdeliter conservabo. Juravi etiam dicfis Divionensibus, quod quaudo ad militiam promotus fuero, eis présentes litteras innovabo. et eo sigillo, que miles utar, sigillabo, et eis tradam sigillatas (2). In hujus rei testimonium et munimen, presenli pagine sigillum meum apposui , et dictis Divioneusibus tradidi sigillatam. Actum anno Domini M° CC° XX octavo, mense februario.
Il ne reste du scel que les lacs en tresse rouge.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bt, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé : dans Pérard, \k 341; — Mémoire pour les vicomte-maijeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
(1) Hugues IV, né le 9 mars 1212, avait atteint l'âge de seize aus, et, déclaré majeur, l'uu de ses premiers actes de souverain avait été de confirmer les franchises de sa ville capitale.
(2) Ce Prince eut eu effet deux sceaux parfaitement distincts, dont les Archives de Dijon conservent encore phisieurs exemplaires. Le premier, qui dût sceller cette charte et duquel le Duc usa depuis sa majorité jusqu'à sa réception daus l'ordre de la chevalerie, vers 1232 (1), le représente en simple bachelier, c'est-à-dire la tête nue, vêtu d'un haubert, l'épée dans la main droite, monté sans éperons sur un cheval lancé au galop; tandis que celui dont il se servit après cette époque, uous le montre galopant également siu-un cheval,mais le heaume en tête, Técu armorié pendu au col, brandissant son épée, et recouvert du liaubert qui tombe jusque sur les éperons. Même légende dans les deux sceaux : Sigillum Hugonis ducis Burgundie.
Ce n'est pas tout. I,e premier de ces sceaux offre île plus cette particularité, qu'il tendrait à rectifier une erreur diplomatique, ou plutôt sigillographique. On avait cru jusqu'ici, faute de témoignages positifs, et M. Nalalis de Wailly lui-même avait été par cela conduit à l'admettre (2), que les grands feudalaires, devenus propriétaires d'un fief par héritage ou par donation, conservaient durant toute leur vie le sceau dont on avait usé pendant leur minorité ou dès la première année de leur règne.
(1) La ville conserve une charte de 1231 encore revêtue de ce premier sceau. (Ll, /mjwstfions.)
(2) Klcmcnta île palœograpliie, U, 388.
Règlement, fait par le duc Hugues IV, pour le paiement de la prestation des marcs.
1231 (31 octobre).
In nomine sancte et individueTrinitatis. Amen. Noverint universi présentes et futuri quod ego Hugo dux Burgundie dedi et concessi in perpetuum talem libertatem homiuibus meis ville Divionis, quod dictior ejusdem ville Divionis non pagabit mihi per annum de censa quiugentaruni marchaium quam mihi debent annuatim, nisi unam marcham argenti. Et iidem homines sic tenentur mihi facere valere annuatim villam Divionensem dictam censam quingentarum marcharum argenti, talis argenti scilicet quale scambitores inter se dant et recipiunt, reddendas eciam apud Divionem niilii vel mandate meo die martis proxime ante ramos Palmarum vel sabbato magno Pasche apud Barrum ; et si tune non redderentur, ego possem vadiare. Si autem levando a dicfiuri dictam maichaui argenti annuatim, predicta summa quingentarum marcharum non posset levari de predicta villa, manentes in eadem ville tenentur supplere quod décrit a summa; et si levando marcham a dictiori villa ante dicta plus quam quingentas marchas argenti valuerit , quod plus valebit meum erit. Major vero et scabini post electionem Majoris et scabinorum quolibet anno jurabunt quod facient mihi valere villam Divionis quantum poterunt bona fide ultra summam predictam quingentarum marcharum levando, unam marcham annuatim a dictiori tantum sicut predictum est et credotur eis Majori et scabinis super hoc quod ex unde fecerint per juramentum predictum, nec ultra hoc poterunt a me super hoc in aliquo molestari. Hanc autem libertatem et has pactiones juravi tenendas et inviolabiliter in perpetuum observandas, salvis nichelominus eisdem hominibus omnibus libertatibus, juribus, cartis et instrumentis a me et a predecessoribus meis, nec non et a quibuscumque aliis sibi concessis et etiam consuetudinibus suis et bonis usibus hue usque habitis et optentis. Si autem, quod absit, ab hujus modi libertatibus et pactionibus in aliquo resilirem vel alius per me, volo et concedo quod venerabiles in Christo patres dominus Archiepiscopus Lugdunensis, Eduensis, Lingonensis et Cabilonensis episcopi qui pro tempore fuerint, homines meos et terram meam, excepta villa Divionis, prout juridictioni eorum subitiuiitur, supponant interdicto sine aliqua offensa mea, usque ad satis-
factionem condignam, inrefragahiliter observando. lu hujus autem rei testimouiuin présentes litteras dictis Majori et communie tradidi sigilli mei munimine roboratas. Actum publiée Divioni, in Vigiliis Omnium Sanctorum, anno Domini millesirao duceutesimo tricesimo primo (1).
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, Ll, Impositions.
Garantie de la charte des marcs par Guillaume de Vergy, sénéclial de Bourgiigiie.
1231 (novembre).
Ego Villermus de Vergeio senescallus Hurgundie, uotum facio universis présentes litteras inspecturis, quod quando Hugo dux Burgundie contulit libertatem marcharum hominibus suis ville Divionensis, quam per sacramentum suum in perpetuum tenere promisit, ego similiter juravi dictam libertatem, sicut in litteris Ducis est expressum, firmiter observare, et consilium et auxilium meum fideliter impouere de dicta libertate firmiter observanda. Si vero Dux, de bis in aliquo dictis bominibus suis, per se vel per mandatum suum, vellet molestiani inferre, vel de bis in aliquo resilire, ego per sacramentum meum pro posse meo fideliter
(1) Si la duclieose Alix, eu faisant valoir son droit d'indire, avait tiré de la commune un argent que celleci prétendait ne pas lui devoir, sou fils Hugues IV qui, sauf des petites guerres en Franche-Comté et la croisade d'Egypte, consacra toute sa vie à arrondir ses possessions, n'était pas homme à négliger aussi les moyens de satisfaire sa passion dominante. Cette charte nous le montre intervenant pour assurer le paiement intégral de la prestation des 500 marcs, au moyen d'une répartition dont il fixe la cote la plus élevée; puis, garanti contre une éviction, certain même d'un rendement supérieur, s'adjuger cette plus-value, baptiser ce singulier acte de charte de liherté des marcs, et la mettre sous la sauvegarde des évêques. Deux ans après, il autorise gracieusement ses bourgeois de Dijon à retenir durant trois ans les trois cinquièmes de la prestation pour les employer à fortifier la ville; mais comme, en définitive, les églises et les chevaliers devaient autant que lui bénéficier de la mesure, il accorde aux magistrats la faculté d'imposer pendant dix ans une somme de 2 'lOO livres sur tous les habitants, sans distinction d'origine ou de seigneurs (1). C'est là lepremierexemple de la taille pour la fortification, contre laquelle les nobles, le clergé, et plus tard les membres des cours souveraines ne cessèrent jamais de protester, tout eu la subissant. En 1238, devenu i)lus hardi, le Duc obtient de la commune, pour l'aider dans ses guerres, pour ses acquêts et pour la croisade, le doublement des marcs pendant quiuze ans (2). Disonsde tout d'abord, l'ancienne prestation était déjà si grevée de pensions, de créances et d'assignations de toutes sortes, qu'en 1237, sur 2,000 livres qu'elle représentait, elle devait en payer 3,723. Aussi, si dévoués que se montrassent les bourgeois de Dijon envers un prince qui se montrait toujours sympathique aux libertés communales, il était difficile, en raison des besoins toujours croissants du Due, qu'ils échappassent bien longtemps h la loi commune, c'est-à-dire à un impôt régulier, consenti ou non. C'est ce que l'on verra plus loin.
(1) Cliarlo du mois Je février 1Î32. (Archives de la ville, Ll, Imposiliom).
(2) Charte du mois de mars l'23ti. ( Id., id., id. ).
laborarem, ut Diix diclam libertatem et pactiones teneret, et ego diclos homines Divionenses ubiqiie conservarem secundiira posse meura. In hiijiis rei testimouium, dictis hoininibus présentes litteras tradidi sigilli mei niunimiue roboratas. Datum Divioni, anno Domini M° CG° XXX primo, niense novembris.
Scellé en cire blanclie à simple queue de parcliemin pendante.
Original : Archives de la ville, Li, Impositions. — Imprimé dans Pérard, p. 342.
XXXYIII
Garantie de la charte des marcs, par Robert, archevêque de Lyon.
1231 (14 janvier).
Rotbertus Dei gratia prime Lugdunensis ecclesie Archiepiscopus (1), universis présentes lifteras inspecttiris. in Domino salutem. Noveritis quod nos, ad petitionem et instanciam dilecti consanguinei (2) et fidelis nostri Hugonis ducis Biirguudie, promisimus et feneniur hominibus ejusdem Ducis ville Divionensis, quod si idem Dux perse, vel per alium, resilierit a libertate marcharum argenti, quam ipse dédit et concessit eisdem hominibus Uivionensibus et heredibus eorum in perpettiuni, aut si resilierit a pactiouibus que in carte ex iude confecta contiuentur plenius sigillo ejusdem Ducis sigillata, et dictis hominibus Iradila in anno Domini M ' CC° XXX primo : nos, usque dum ad libertatem predictam lenendam, et ad alias pactiones carte sue predicte teuendas et observandas redierit. et dampna eisdem hominibus exinde facta integraliter restituera, terram suam et homines suos, ubicumque sint in nostra provincia, prêter villam Divionensis,in defectum sufTraganeorum nostrorum, quorum litteras super eisdem pactiouibus pênes se habent, sicut intelleximus, homines Divionenses predicti, districto supponemus interdicto, et facicmus lirmiter observari competenti monitione. Et hoc faciemus quociescumque clamor dictorum hominum super resultu dicti Ducis ad nos pervenerit, aut per aliquem certum mandatum eorum nobis fuerit nunciatus. Ouibus hominibus vel cui certo mandato credemus de resultu
(1) Robert, fils de Hobert IV, comte d'Auvergne, et de MaUiilde, fille de Eudes 11, duc de Bourgogne, fut d'abord doyen de l'église d'Autun; nomme évèque de Clermont, il quitta ce siège en 1237 pour l'arcbevèchè de Lyon. 11 mourut en 1233 ou 1234. {Gall. christ., IV, col. 138.)
(2) Robert était le cousin germain du duc Eudes III, père de Hugues IV.
ejusdem Diicis per siuim propriiim sacrainenlum. In luijiis igiliirrei (estimoniiim, présentes litteras sigillo nostro diiximiis roborandas. Actum Divioni, XIII Kalendas januarii, anno Domini CC° tricesimo primo.
Original : Archives de la ville, lA, Impositions.— Tvadwium iiiiiHJmée dans Pérard,p. 363.
XXXÏX
Autre semblable, par Guy de Vergy, ùvêque d'Autun.
Giiido (1) Dei gratia Ediiensis episcupus universis presentis litteras inspecturis in Domino saliitem. Noveritis quod nos ad requisitioneui uobilis viri Hugonis diicis Bnrgundie. {Le reste conforme à la charte de F Archevêque Robert, jusquaumot : In perpctuurn.) Aut [si resilierit] a pactionibus que continentur in carta sigilli ejusdem Duels. [Le reste comme au lejcte précédent , juscju'au mot : In nostra.) Diocesi. prêter villam Divionis, districto supponemus inlerdicto. [Le surplus comme au texte cité.) In hujus rei testimonium, présente pagine sigillum nostrum duximus roborandas. Actum est hoc anno Domini M° CC" XXX° primo.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville, Ll, Impositions.
Autre semblable, par Guillaume de la Tour, évêque de Chalon.
(juillelmus(2) Dei gratia Cahilonensis episcopus, universis présentes litteras inspecturis, eternam in Domino sahilem. Noveritis quod, ad requisitionem Ilugonis ducis Bnrgundie. {Le reste comme à la charte de l'cvcque d'Autun.) lu hujus rei testimonium, presenti pagine sigillum nostrum apposuimus. Actum est hoc anno Domini M" (]C" XXX° secundo.
Original : Ai'chives de la ville, Ll, Impositions.— Ini]irimé dans Pérard, p. 345, avec observation que l'édileur, au lieu de Guillelnnis, a lu Guido-
(J) Guy, fils de Hugues, sire de Vergy, et de Gille de Trainel, fiait le frère de Guillaume de Vergy et de la duchesse AU\. Il succéda en 1224 à Gauthier, 6vêqi;e d'Auluu, et mourut en 1245.
(2) Guillaume de la Tour, suivant Saiute-Marthe, ou de Chevauues, selon le P. Perry, succéda le 10 des cal. d'avril 1231 à Tévù.iue Durand, et gouverna le diocèse de Chalon jusqu'à Pannée 1245, où il fut promu à l'archevêché de Besançon. 11 mourut en 1208. [Cn//. i-/ii-ixt., IV, col. 001.)
Cession des Juifs, faite à la commune par le duc Hugues IV.
1232 (mai).
Ego Hugo dux Burgundie, omnibus notum facio, quod dedi et coiicessi Majori et scabinis Divionis, jiidpos meos Divionenses et volo quod sint de sua communia (1). Acium anno Domini M" CC° XXXII", mense maio.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé : dans Pérard, p. 341; — Mémoire pour les viconite-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
Ordonnance du duc Hugues IV, concernant la durée des fonctions du maire et des échevins.
Hugo dux Burgundie, carissimis suis et dilectis Majori et scabinis, et toti communie Divionensi, salulem et amoiem. Noveritis quod nos, petitionem quam nobis fecistis, audivimus et intelleximus diligenter pro eo quod nobis non videtur esse dissona rationi. Que petitio talis fuit, videlicet, ut vobis concederemus, et vellemus, quod qui institueretur Major in communia Divionensi, deinceps usque post transactum triennium ille idem non posset eligi in Majorem (2);
(1) La commune avait déjà reçu du duc Eudes III les juifs vivant à Dijon, et leur libre attrait. {Voir charte n" XIX.) Il s'agissait donc ici de nouveaux venus, vivant jusque-là sous la loi du Prince, et qu'il voulut réunir à la commune pour augmenter à la fois le nombre de ses hommes et des contribuables à la prestation des marcs. Mais, tout en les annexant à la commune, le Duc n'entendait pas renoncer à son patronage, car l'année suivante celle-ci paya une forte amende, jiro judeo qui fuit distractus. (Archives de la ville, Bl , Privilèges et franchises de la Commune.)
(2) L'élection du maire et des vingt échevins qui lui étaient adjoints, se faisait chaque année la veille de la Saint-Jean-Baptiste, sur le cimetière de Saint-Bénigne, par tous les membres de la commune, convoqués à cor et à cri. En ce temps, l'administration municipale, très peu compHquée, était toute concentrée entre les mains du maire, qui, à ses triples fonctions d'administrateur, de juge et de capitaine de la cité, joignait encore celle de receveur du trésor public. Aussi la position était-elle ardemment briguée, et la faction maîtresse tendait-elle toujours à s'y perpétuer. En effet, cette charte témoigne que, dés la première moitié du XIIIiî siècle, la ville de Dijon avait subi la loi commune, c'est-à-dire qu'il s'y était déjà formé une oligarchie composée des familles puissantes, qui accaparaient les fonctions municipales et en défendaient l'accès aux nouveaux venus avec une violence et une obstination, dont profitait toujours le pouvoir souverain pour intervenir et reprendre petit à petit les libertés qu'il avait concédées.
similiter, qui por uniim aniuim essent seabini, iiullus eoriim usqiie post transaclum triennium ullo modo posset vocari vel eligi in scal)iniiiin. Adjuiictum etiam fuit vestre petitioni, ut non possent in uno anno fîeri, Major vel scabinus, patercum filio, aut filiuscum pâtre, neque similiter duo fratres. Quampetitionem, pro eo quod eam perpeudimus nobis et nostris esse non nocuam, vobis autem et posteris vestris necessariam et honestam, de consensu consilii nostri eam vobis et vestris posteris concedimus et donamus. Verunlanien vobis liceat, Majorera qui pro tempore fuerit, quanlumcumque vobis placuerit, ipsum reeligere in Majorera, duramodo inventes fuerit idoneus et tidelis, et nobis et ville utilis et ab universitate ville fuerit reelectus. Et hec vobis concedimus et precepiraus firraiter observari; salvis nichilominus omnino vobis et posteris vestris, lifteris, cartis, consuotudinibus. et aliis usibus bonis usque nunc habitis et obtentis. Et ut hoc ratum et firniura in perpetuura habeatur, presentibus litleris sigillum nostrum fecimus apponi. Actura anno Doraini M° CC° XXX° quinto, mense noverabris.
Original : Arclilves de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Im-
Seconde confirmation de la charte de commune, par Hugues IV, duc de Bourgogne.
4272 (octobre).
Ego Hugo dux Burgundie, notura facio omnibus présentes litteras inspecturis, quod ego, corara Deo et hominibus, juravi horainibus Divionensibus, quod corarauniam eorum, Divionensium libertates, eorum consuetudines, constitutiones, et omnes alias eorura imnuinitates, a boue memorie Hugone avo nieo, et Odone pâtre meo, ducibus Burgundie, sibi confirmalas, sicut in eorum cartis sigillis suis sigillatis, quas Divionenses pênes se habent, plenius continelui', nec non et personas ipsorum cum rébus suis in perpetuura manutenebo, et fideliter conservabo (1). In cujns rei testiraonium et munimeu . presenti pagine
(1) Hugues IV, qui se sentait mourir, venait de dii'ter son testanicnl, d'émanciper le jeune Robert, l'ainé de ses fils survivants, et de l'investir du duché de Uourgogne. Cette cljarte était donc à la fois la réalisation de la promesse qu'il avait faite en 122S (voir n» XXXV), et comme un témoignage suprême de ses sympathies pour des institutions dont il s'était montré toute sa vie aussi zélé propagateur que sou successeur leur fut indifférent, sinon hostile.
sigilluin meum apposui, et dictis Divionensibus Iradidi sigillatam. Actura aniio Domini M° CC° sepluagesimo secundo, mense octobris.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : xVrchives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 340.
Rétablissement, par le duc Robert II, de la mairie, qu'il avait saisie.
1277 (janvier).
Nos Robertus diix Burgundie, Fraiicie camerariiis (1). notiim facimus universis présentes litteras inspecturis, quod, cum propter defectuni censé quingentarum marchanimnobis débite, et non soluté, regimen ville Divionensis in manu noslra cepissenuis, et Odonem de Salmasia Majorera Divionensem, et scabinos ad regimen dicte communie Divionensis cum dicto Odone créâtes, à dicte regimine amovissemus, et Petrum de Antigniaco, noraine nostro Majorera, et novos scabinos cura ipso in regimine dicte communie instituissemus, super quibus dicti Odo et scabini cum ipso creati domino régi Francie conquesti fuerant, petentes ut sibi et communie Divionensi premissa faceret emendari, dicentes dictum dorainura regem juxta tenorem lilterarum predecessorum suorum dicte communie concessarum ad hoc teneri. Nos captionera, araotionem, et institutionem predictas, pro bono pacis, et de bonorum consilio penitus adnullamus, nolentes quod occasione earundem, Majori, scabinis, et communie Divionensis,
(1) Robert H, troisième fils du duc Hugues IV et d'Yolande de Dreux, petite-fille de Louis-le-Gros, succéda à son père eu 127^, fut marié à Agnès, fille de saint Louis, marcha au secours de Charles d'Aujou après les Vêpres siciheunes, souscrivit des premiers le manifeste adressé parles Etats généraux au pape liouiface VIII, et mourut en 1305 à Veruon-sur-Seine.
Si le duc Robert II en eût été le maître, il est plus que probable que, sous prétexlc que la commune de Dijon ne tenait pas ses engagements envers lui, il l'eùl réduite à la condition de la plupart de celles du royaume, c'est-à-dire à n'exister que sous le bon plaisir des baillis. Heureusement pour elle, la politique des rois était intéressée à sa conservation. Aussi le Duc, ne pouvant l'abolir, prit-il le parti de la décapiter, c'està-dire de remplacer les magistrats élus par des officiers de sa maison. Toutefois, sur les protestations de la commune, le Roi, s'il contraignit le Duc à réparer cette infraction à la charte: soit par affection pour un parent dévoué, soit qu'il ne le crût pas nécessaire, n'en donna point de déclaration écrite. Fatal oubli, qui eut des conséquences fâcheuses pour les libertés municipales, car lorsque, dans la suite, les Ducs, pour un motif ou pour un autre, mirent la main sur la mairie, il ne resta à la commune d'autre recours que l'appel au Parlement de France; et encore lui fallait-il, pour en user, la réunion de plusieurs circonstances favorables.
m libertatibus, juiibus, et consuetudinibiis suis, sou privilegiis et cartis, tam a clare memorie Philippe Francie rege, quam a nostris preclecessoribus Burguadie ducibus dicte communie concessis, aliquod imposterum prejudiciura generetur. Immo volumus et concedimus, quod status communie Divionensis in omnibus et per omnia in ea integritate et firmitate integer et illesus pernianeat, in quibus erat ante tenipus captionis, amotionis, et institutionis predictarum, et carte, et privilégia dicte communie eandem roboris (îrmitalem obtineaut, quam habebant ante lempus captionis, amotionis et institutionis predictai-um. In cujus rei testimonium et munimen, présentes litteras dedimus nostio sigillo sigillatas. Acluni anno Domini M° CC° septuagesimo septimo mense januario.
Scellé en cire blanche à lacs de soie rouge tressés.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Commune. — Im-
Accord fait, de l'autorité de Philippe-Ie Hardi, roi de France, pour la cession de la vicomtt; de Dijon à la commune, par le duc Robert M.
1282 (février).
Phili[)pus Dei grafia Francorum rex. nutum i'acimus universis tam prcsentibus quam futuris, quod cum discordia esset coram nobis, inter carissimum sororium (1) et fulelem nostrum Robertum ducem Burgundie ex una parte, et ejus communitatem ville Divionis ex altéra, super eo quod dicta communitas dicebat dictum Ducem émisse vicecomitatum Divionis (2), queni in manu sua tenere non
(1) Robert II avait épousé Agnès, sœur du roi Philippe-ie-Hardi.
(2) La vicomte de Dijon était un ancien bénéfice constitué par les évéques de Langres, seigneurs du comté, à l'officier qui, sous le titre de vicomte, suppléait le comte amovible, également nommé par eux, dans tout l'exercice de ses fonctions. Lors de la formation du système féodal, ces vicomtes, suivant la loi générale, devinrent propriétaires de leur bénéfice et vassaux directs des ducs de Bourgogne, quand les évéques de Langres eurent cédé à ceux-ci la souveraineté du comté de Dijon. Donc, au XIII'^ siècle, la vicomte, accrue vraisemblable des débris de l'ancien apanage des comtés, formait une seigneurie distincte du bourg de Saint-Bénigne, qui appartenait à l'abbaye de ce nom, et du reste de la ville, placé sous la souveraineté immédiate des Ducs.
Ce fief comprenait, autant que nous avons pu le constater par les documents du temps, d'abord, au midi de renceiute du cas/rum (paroisse Saint-Médard^, l'bôtel et la cbapelle de la vicomte, qui devint plus tard la ■commanderie de la Madeleine (1), puis, en dehors de cette enceinte et en communication avec l'hôtel par une portelle pratiquée au bout de la rue Madeleine, tous les meix, maisons, pourpris, etc., desservis aujourd'hui
(1) C'est-à-dire le pâté de maisons qui portent aiijonrd'liui les n"* 15 à 25 de la rue Amiral-Roussin, et 2 à 8 de la rue Madeleine.
poterat, ut dicebant, niemorato Duce contrarium asserenle. Tandem accordatum fuit inter dictas partes coram nobis hoc modo, \idelicet, quod dictus Duxtiadidit dicte communitati dictum vicecomitatum ad perpetuam firniam pro mille libris Turonensibus solvendis ad Candelosum aiinualim; scilicet, quingentis libris perpétue, et quingentis libris ad vitarn ipsius Ducis et ad vitam carissinie sororis nostre Agnetis consortis ejusdetn Ducis vel eorum superviventis. Et post eorumdem Ducis et Ducisse decessum, dicta communitas persolvet eorum heredibus dictas quingentas libras dicto termine. Et quandiu ipsi ambo Dux et Ducissa vivent, et post eorum decessum, dicta communitas persolvet dicto Duci et ejus heredibus cum summa predicta quingentas marchas argenti, eo modo quod consueverint persûlvere, quas débet quolibet anno pro ceusa sua in die Ramis Palmarum. Et si deficerent in pagamento mille librarum predictarum, dicto termine, in toto vel in parte dicta communitas teneretur dicte Duci vel ejus heredibus reddere decem libras Turonensium de qualibet die qua deticerent de pagamento, pro dampne quod dictus Dux haberet pro defectu dicti pagamenti. Et est sciendum quod illi de cemmunitate antiqua et illi de vicecomilatu perçoivent summas superius nominatas dictis terminis, tali mode; scilicet, quod qui habebit valorem mille librarum et plus, persolvet decem libras quolibet anno; et ille qui habebit centum libras, viginti solides; et sic descendendo et ascendendo usque ad mille libras. Et si dicte summe argenli, prout suut divise, non possent reperiri in jactu predicto, rejaclaretur dictus defectus super quolibet, mode predicto. Et eciam sciendum est quod illi de vicecomilatu nichil debent de debitis, neque de chargiis, in quibus villa Divionis tenebatur de tempère
par la place des Cordeliers et la rue Saiul-Pierre, sur lesquels le vicomte exerrait des droits semblables à ceux du Duc sur les autres parties de la ville avant l'érection de la commune.
Robert H, soit qu'il suppportât avec impatience la pensée d'un seigneur laïque maître d'une partie de sa capitale, soit qu'il voulût plutôt, eu acquérant la vicomte, utiliser les droits qu'elle lui conférait, pour donner à ses officiers les moyens de revendiquer les droits dont ses auteurs s'étaient dessaisis en faveur de la commune; le Duc, disons-nous, détermina Guillaume IV, sire de Pontailler et vicomte de Dijon, à lui céder ce fief en échange de la seigneurie de Magny. Ce fut pour celui-ci uu marché des plus avantageux, car liobert consentit à lui laisser sans réserve l'hôtel de la vicomte, trois fiefs dans l'intérieur de la ville, ceux qu'il possédait dans la banlieue, et ses banalités. L'acte fut dressé au mois de novembre 127G.
Malheureusement pour le Duc, le maire et les échevins, qui prévoyaient le danger, s'opposèrent à l'exécution du contrat, en vertu du 3'je article de la charte, lequel lui interdisait formellement d'avoir dans la ville aucun homme taillable ou recommandé. Le débat fut vif et ne fut peut-être pas sans influence sur la révocation du maire Eudes de Salmaise, et de ses collègues. Aprésmaints pourparlers, on recourut encore au roi de France qui, cette fois, agit plutôt en bon parent qu'en souverain impartial. En effet, il proposa au Duc de bailler la vicomte à ferme à la commune, moyennant une somme de 1,000 livres tournois (la prestation annuelle des 500 n'en valait que 800), savoir: 500 à perpétuité, et 500 durant la vie du duc Robert et de sa sœur, la duchesse Agnès. De plus, une somme de 5,000 livres payables en cinq ans. Afin d'assurer davantage cette nouvelle prestation, le Roi décida que ces diverses sommes seraient réunies à celle des marcs et réparties ensemble d'après une nouvelle base. Ces propositions ayant été jugées inacceptables, l'affaire demeura suspendue et ne fut terminée que deux ans après, ainsi qu'on va le voir.
preterito usqiie ad accordafuni modernum. Accordatuui est eciam quod dicla tommunilas débet dare dicto iJuci ralione dicli accordaliis quinquies mille libras usque ad qninque annos quolibet anno mille libras ad dicdim Candelosum persolvendo, et qiiingentas libras persolvendo modo dicte Diicisse. Et omnes libertates quas dicla commiinitas habebat, eidem remanet in tali piincto et in tali virtute, quibiis eas babebant tempore date presentium lilterarum. In cujus rei testimonium, presentibus lilteris nostrum fecimus apponi sigillum, salve tamen in onmibus jure nostro, et jure quoliliet aliène. Aclum Parisiis, anno Demini M° CC° oclogesimo secundo, meuse decembris.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et vei'te pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, Bl, Privilèges et franchises de la Comnmne.
Accord entre le duc Robert 11 et la commune, au sujet de la prestation des marcs et de la cession de la vicomte.
1284 (décembre).
lu nomine sancte et individue Trinitatis. Amen. Nos Robertus dux Burgundie, notum facinius universis présentes litteras inspecturis vel audituris, qued nos concedinius hominibus nostris communie Divionis. ut de quingentis marchis argenti. in ({uibus singulis aunis nobis et ducibus Burgundie tenenlur, proul in caria communie Uivionis centinetur, ipsi hemines sint liberi et immunes, et de dictis quingentis marchis argenli ipsos hemines liberamus, absolvimus, et quittamus in hune modum : videlicet, ut quicumque sit de communia Divienis predicta, demicilium habens. merans homo noster apud Divienem, habens aut habiturus quoquomedo in bonis valorem seu extimalionem sexcentarum librariim Turonensium parvorum, et plus, quantumcumque habeat, aut a quibuscumque personis acquirat vel habeat, solvet nobis vel mandate nosire, (juelibet anno, duas marchas argenti tantum, et non plus. Ille aulem qui nen habebit in bonis valorem seu extimalionem sexcentarum librarum Turonensium parvorum, descendendo de (piolibet centum libris dicte menete Turonensis, solvet nobis aut mandate nostro, (piolibet anno, viginti solides Tureneuses parvorum, et non plus. Qui vero minus habebit de centum libris Turonensium parvorum.
secuudura minus desceudendo, persolvet secundum modum extimaliouis bonoriiin suorum. Quicumque vero moram faciet apud Divioiiem homo noster, ad minus solvet nobisvelmandalo nostro, quolibet auno, XII denarios Turonensiura parvorum. Qui autem solvere volet duas marchas argenti, jurare valorem seu extimationem rerum suarum vel bonorum suorum non compelletur. Sed qui duas marchas argeuti solvere noluerit vel recusaverit, valorem seu extimationem bonorum suorum jurabit in presentia Majoris et scabinorum communie Divionensis, et mandati nostri , si velit maudatum nostrum interesse. Si Major et jurali intelligant jurantem esse bone famé, credetur eidem juranti ex solo suo simplici juramento, sine omni alla inquisitione vel probatione super hoc facienda. Si vero sinistra suspicio habetur de jurante, Major et scabini inquirent par quinque de vicinis fide dignis et propinquioribus hinc et inde super hoc juratis, valorem seu extimationem bonorum ejusdem cujus sinistra suspicio habetur, et si reperieriut per juramentum Majoris partis dicforum vicinorum illuni cujus sinistra suspicio habetur, habere in bonis majorem valorem seu extimationem quam juraverit de majori valore seu exlimalione; ille qui juravit cujus sinistra suspicio habebitur, secundum formam et modum predictum usque ad dictas duas marchas solvet tantum, absque pena, vel emenda solvenda vel levanda. Quicumque de dictis marchis et pecunia nobis vel mandate nostro concordaverit, illum qui sic concordaverit, inde volumus inmiunem esse et liberum illa vice. Major et scabini predicti facieut preconizari auuuatim post festum Omnium Sanctorum, quod quicumque sit de communia Divionis, doniicilium habens, morans homo noster apud Divionem, safisfaciat de marchis et pecunia predictis in festo Purificationis Béate Marie Virginis. Major et scabini volentes satisfacere de marchis et pecunia predictis, secundum formam predictam, ad requisitionem mandati nostri , conipellent eos ad salisfaclionem per bonorum suorum , non corporum captionem. Si sit aliquis rebellis ad jurandiim vel satisfaciendum ut predictum est, si mandatum nostrum pelât a Majore et scabinis eos cogi ad jurandum vel ad satisfaciendum, et Major et scabini dicant quod eos commode cogère non possunt aut nolunt; mandatum nostrum poterit eos cogère ex ista causa, absque corporis captione. llli autem qui super hoc juraverint, et satisfacere voluerint pro illis qui jurare et satisfacere noluerinl, gagiari vel cogi non possunt aut debout. Filios, filias, sive conjugati sint, aut non, morantes cum patribus aut matribus, vel aliquo ipsorum, a dictis duabus marchis et pecunia predictis volumus et concedimus esse quilos, liberos et immunes. Fratres et sorores, uepotes, neptes, et ceteri descendentes, qui partiti non fuerint aut
divisi, pro una persoua repiitabiiutur, et ut uua persona de diialtus marchis argent! et peciinia predictis satisfacient juxta modiim piediclum. Si vero predicte persone partite et divise ruerint. quamvis insimul nioiam faciant, tenentur ad solutionem marcharum et pecuuie predictanim, secundum formam predictam. Si auleui lilieri, fratres, sorores, iiepotes, iieples, et ceteri descendentes, in avoeria fueriut, ille qui ipsorum hahuerit avoeriam, de duabiis marchis argeuti et pecunia predictis pro se et existenlibus in avoeria solvet, secuudum extimationem bonorum suorum, et bonorum illorum qui fuerint in ejus avoeria, et secundum modum predictum et formam predictam ; duui tamcn ultra duas marchas argenti pro se et existenlibus in avoeria non solvat. Pignora aut gagia, que Major et scabini Divionis capient, vel capi facient ab illis, qui de dictis duabus marchis et pecunia non satisfecerint, postquam mandate nostro tradita fuerint, per oclo dies continues servabiintur antequam vendantur. Doha et cuppe in extiraatione bonorum computabuntur, et omnia aha utinciha bospilii, quecumque sint et vesfis consuta in valore seu extiniatione bonorum non computabuntur neque reputabuntur. Vestes empte ut revendantur, utincilia hospitum que habentur ad opus hospitum susci[)iendorum et hospitandorum, in valore seu existimalione bonoium reputabuntur. et computabuntur. Quicumque sit Major communie Divionis, in anno vel annis sui regiminis ipsum a dictis duabus marchis et pecunia quittamus, et volumus esse liberum et exemptum. Nos vel dux Burgundie, vel quicumque successor noster, seu ahi a nobis causam habentes, per nos, aut per alium petere non poferimus ab hominibus communie Divionis dictas quingentas marchas, quoniam per conventiones predictasduarum marcharum argenti et pecunie predictarum pro extimatione bonorum, juxta modum predictum, quitate sunt et remisse et contenta in dictis conventionibus ex eadem causa debentur, ex qua dicte quinginfe marche debebanlur. Homines communie Divionis, sive existentes de communia, sise recedentes de communia, et de communia non existentes, volumus et coucedimus a salisFaclione et a probalione satisfactionis super duabus marchis argenti et pecunia predictis esse quillos, liberos et immunes, nisi de anno ultimo, in quo ab eis salislacfionis probatio exigetur. Homines communie Divionis recedentes a ùWa Divionensi, ubicumque se transférant vel morentur, tenebunt, et babebunt bona sua oninia, et singula mobilia, et immobilia ubicumque sint sita, et ex ipsis bonis suis omnibus et singulis poterunt facere suani pleiiariam voluntatem tam libère, ut ante conventiones, que in presentibus iitleris continentur, et ante confectionem presenlium litterarum ea tenere poterant , aut debebant, ita quod per hec juri
nostro nullum prejudicium afferatur, et diclis hominibus nicliil novi queralur, prêter id quod superius est expressum de duabus inarrhis argeuti et aliis sommis predictis, pro quibus secunduni modum predictutn qiiinginte marche, que nobis ante presentis littere confeclionem ab hominibus nostris Divionensibus debebantur, remisse sunt et quittate. Si quid juris. actionis vel rationis sit acquisitum predictis hominibus, ex facto nostro, vel predecessorum nostrorum, vel aliquo suo, aut ali(iua alla ratione qualicuraque, secundum tenorcni privilegiorum, inslrumentorum suorum, litterarumque suorum, aut alias, volumus et concedimus eisdem hominibus esse salvum in personis, et bonis, et rébus eorum mobilibus et immobilibus, litteris presentibus nonobstantibus et conventionibus prcnotalis. Major et scabini, Divioneuses pro negociis dicte communie Divionis poterunt imponere, aul indicere hominibus dicte communie, et levare a dictis hominibus quantamcumque summam pecunie voluerint , et quando viderint expedire : et si ad jactus missionum dictorum negociorum dicte communie faciendum mandatum nostrum intéresse voluerit, intererit in hoc socius in hoc tanquam unus ex scabinis ville Divionis, et jurabit super sancta Dei euvangelia. qund iu dictis jactibus dictorum missionum faciendis bene et lideliter se habebit, hoc salvo, quod si questio vel dissensio esset inter nos et dictos homines communie Divionis, Major et scabini Divionenses, présente mandato nostro, si voluerit interesse, super homines dicte communie imponere poterunt, et levare missiones compétentes ad deffensionem ipsorum; quas missiones nos vel mandatum nostrum perturbare aut contradicere non possumus, aut debemus. Et sciendumest, quod virtute hujusmodi littere, vel eorum que in presenti littera cnntinentur, super dictos homines, vel super bona sua, sive ratione possessionis, sive propriefatis, aut receptiouis pecunie aut marcharum predictarum, exigere non possumus, nec dicti homines super nos, nec etiam plus reclamare juris aut rationis quam poteramus et debebamus ante presentis littere confectionem, vel perfectionem eorum que in presenti liltera continentur, omnibus tamen punctis et articulis presentis littere durantibus in sui roboris firmitate. Promittimus insuper pro nobis, et nostris heredibus, et successoribus, et pro causam a nobis in hoc habentibus per stipulationem legiliraam et solempnem, et per juramentum nostrum super sancla Dei euvangelia corporaliter prestitum, omnia privilégia, omnes libertates, immunitiones, cartas, instrumenta, percursus, et litteras communie Divionis sigillafas, et sigillata a regibus Francie, et quolibet eorum. et a predeccssoribus nostris. et a nobis, et a quibuscumque specialiler et generaliter dictis hominibus concassas et concessa, inviolabiliter observare in personis,
elrebiiset bonis eonim. ci per banleiicam Divionensein, vnlentes qiiod iisus. consuetiidines, et jura communie predicte, et hominum piodiclorum , nullo modo possint infrini^i per ea que in presenti litlera conlinentur. îta quod per hoc juri nosfro nullum prejudicium afTeralur, et dictis hominibus nichil novi queratur, prêter id quod superius est expressum, quod de duabus marchis argenti, et aliis summis predictis. pro quibus secuudum modum predictum quingenffc marche, que nobis ante presenfis littere confeclionem ab hominibus nosti-is Divionis debebanlur, remisse suiit et quittale. Obhganles nos. et nostros, heredes, et successores, et causam a nobis habentes per nostrum jam prestitum juramenlum, ad omnia et singula supra dicta, ac si essent specialiter enumerata, proposita vel dicta, firmifer lenenda, et in perpetuum inviolabiliter observanda. et in nullo contraire promittimus per nos , vel per alium . nec contravenire volenti in aliquo consentire tacite vel expresse, aut modo alio (jualicumque, volentes, et concedentes, quod si aliqua confrarietas, repugnantia. dubietas, obscuritas, duplicitas, vel simplicitas inveniatur, aut rcperiatur quocumque modo, et qnocumque tempore, in privilegiis, instrumentis, litleris, cartis, percursibus, hbertatibuset immunitatibuseorum eaque in diclisprivilegiis, cartis, instrumentis et litteris sunt, sinf antiqua vel nova, intelliganlur et exponantur rationabiliter secundum quod melius et ulilius poterunt intelligi ac exponi ad utililatem dicte communie, et hominum predicforum. Kern cura discordia verterefur inler nos, ex una parte, et honiines dicte communie, ex altéra, super hoc quod petebant a nobis vicecomitatum Divionensem, quem acquisieramus, quod non poleramus facere ut dicebant ; tandem concordatum est in dictis conventionibus inter nos et ipsos habitis in hune modum : quod nos diclum vicecomitatum, cum omnibus juribus et pertinentiis ejus in hominibus, justicia, dominio, et nundinis Omnium Sanctorum . et aliis in dictam communiam Iransferimus eo modo , quo eidem communie predicta competunt in ceteris locis ville, et diclum vicecomitatum ipsi communie, perpétua pro nobis, et noslris heredibus concedimus et quittamiis, ifa tamen quod ipsi homines vicecomitatus solveut nobis de marchis et pecunia predictis secundum modum predictum, et laxalum in aliis liominibus communie supradicte , salvis ipsis hominibus vicecomitatus libertatibus quas habebant ante presentis liltere confeclionem, et quem vicecomitatum cum ejus juribus dictis hominibus communie Divionis bona fide garantire promittimus contra omnes perpetuo,et fenemur. Renunciantes siquidem in hoc facto ex certa scientia, et per diclum juramenlum, exceptioni lesionis, vel deceptionis in factum omni actioni nobis et nostris heredibus sive successoribus, vel a nobis causam
habenlilnis, ad revocaudum predicta, vel aliquod de prediclis compefenti, vel in futurum competiture. Implorans officium judicis, et prelali constitutioni, présente iitroque, et omni aiixilin totius juris canonici et civilis, et omnibus exceptionibus. juribus, rationibus, allegationibus, deffeiisionibus totius juiis et facti, et aliis quilniscum(|ue que contra presens instrumentum vel factum possent obici sive dici, et juridicenli generalem lenunciationem non valere. In quorum omnium testimonium et munimen perpetuuni, litteris istis sigilluni uostrura duximus apponendum. Actum anno Domini millesimo ducentesinio octogesimo quarto, mense decembris, Philippo rege Francorum tune régnante (I).
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge tressés.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, Bt, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé : dans Pérard, p. 347. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
(1) Quarante-sept ans après la charte de « liberté des marcs, » la difficulté pour les habitants d'acquitter intégralement celte cotisation déjà très lourde et qu'aggravait encore la faculté laissée au Duc de la doubler et même de la tripler dans différentes circonstances, avait produit un arriéré qui s'accroissait sans cesse, parce que, nonobstant la déclaration du duc Hugues IV, de l'an 1268 (Archives de \a\'ûïe. M, Privilèges et franc/iises de la Commune j, beaucoup d'habitants, voulant échapper à ces charges, abandonnaient la ville, ou bien. Usés dans le voisinage, n'y venaient que pour leurs affaires. Aussi Robert II avait-il pris texte de ces retards pour porter aux franchises communales la plus rude atteinte qu'elles eussent encore reçues; mais comme, en définitive, si sa prérogative y avait gagné, ses coffres ne s'en étaient pas remplis davantage; que d'ailleurs la question de la vicomte, restée tout entière, ajoutait encore aux embarras des deux partis, il fallut bien en venir à la transaction qui fait l'objet de cette charte. Le Duc, mieux conseillé, céda purement et simplement la vicomte à la commune. On convint de remplacer la prestation des marcs par une taille fixe dont la cote la plus élevée ne devait pas dépasser deux marcs, et la plus faible descendre à moins de douze deniers, et enfin le Duc reconnut aux magistrats le droit d'imposer les habitants pour les besoins de la commune, avec la faculté de s'y faire représenter par un de ses officiers. Cette transaction n'était encore qu'un expédient, car, soit que le Duc eût élevé de nouvelles prétentions, soit impuissance de la commune à s'acquil ter des sommes réglées, vingt ans plus tard elle se trouvait redevable envers le Prince d'une somme de 13,000 livres, dont il exigeait impérieusement le paiement. Déjà, pour y parvenir, il avait saisi de nouveau la mairie, mis sous sa main et vendu les biens de plusieurs habitants, quand, sur l'appel delà commune à l'autorité royale, celle-ci remit l'affaire au jugement de deux arbitres. L'un d'entre eux était ce fameux Guillaume de Plasian.le conseiller intime de Philippe-le-Bel. Aussi leur jugement fut celui qu'on devait attendre d'un jurisconsulte imbu des idées de l'omnipotence royale; la commune fut condamnée à payer pour ces 13,000 livres une somme de 24,000 livres en huit ans. Elle se saigna pour y faire face, mais sans pouvoir s'acquitter, de telle sorte qu'en 1312, comme elle n'avait pu payer que 18,400 livres, Hugues V lui accorda un nouveau, délai de douze ans, sous la condition de lui payer une somme de 15,000 livres, soit 1,250 livres par an. Trois ans après, le Duc, pour accélérer le versement des 10,000 livres que la ville lui devait encore, la détermina à lui accorder une maltôte de quatre deniers sur toute marchandise vendue ou achetée, puis enfin, en 1337, comme il restait encore un arriéré Eudes IV consentit à en décharger la commune, moyennant le doublement des marcs pendant quatre ans. Ce traité fut le dernier, car, durant cette période, un grand progrès s'était accompli : lu création des communes avait introduit un nouvel élément dans la société pobtique ; les Etats de Bourgogne s'étaient constitués, et leurs attributions, plus nettement définies, ne permettaient plus au Duc de lever aucune taxe qui ne fi'it librement consentie par eux. Les marcs furent donc considérés dès lors comme une redevance fixe, payable entre les mains du châtelain de Chenôve, chargé d'acquitter les rentes ou pensions dont elle était chargée, jusqu'au moment où les rois en firent la remise définitive i la ville.
XLVIJ
Hatification de l'accord précédent par Pbilippe-le-Hardi, roi de France.
1284 (décembre).
Philippiis Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis tam presentibus (Iiiam futuris, quod nos litteras dilecti et fidelis noslri Roberti ducis Burgundie vidimus in hec verba.
In noraine sancte et individus Trinitatis... [Voir le n° précédent .) Nos vero Philippiis Dei gratia Francorum rex, predicte omnia et singula rata et grata habentes, ea volumus et approbamus salvo in omnibus jure nosiro et etiam alieno. In cujus rei testimonium, presentibus litteris nostrum fecimus apponi sigillum. Actum anno Domini W CC° octogesimo quarto , mense decembris.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, Bt, Prhniéfies et franchises de la Commune.— Im-
XLYIII
Déclaration du duc Robert II, touchant un jugement rendu par le bailli de Dijon, contrairement aux privilèges de la ville.
Nous Roberz dux de Borgoigne, façons savoir à touz cels qui verront et orront ces présentes lettres, que comme nostrc anic/ Richarz de Montmorot chevaliers çai, en arriers nostre bailliz de Dijon, hahust lait adjorner pardevant lui Bartholomin l'espicier de Dijon, à ses assises de Dijon novelemant passées, suz cas de injure que lidiz bailliz proposoit contre ledit Bartholomin ; c'est à savoir, seur ce que il disoil, que liiliz Bartholomins, en nostre ville de Dijon, en maltalant et encourrouz havoit chacié, et fait chacier le coutel trait Huguenin le Rousselot nostre tabellion de Dijon, et requérait lidiz Bartholomins seur ce la court dou Maiour de Dijon, et que il fust ajornez pardevant ledit Maiour, pour faire
droit; ledit Maiour présent et requérant la court dudit Bartholomin, comme de sou justisauble; ledit baillif disant encontre, que nous deviens hauoir la court doudit Bartholomin en cel cas, pour ce que il disoit, que lidiz Rousselot est, et estoit en uostre servise et sur ce lidiz Maires et Barlholomins requéricnt audit baillif, que lor en deist droit. Li quex bailliz dist et pronunça par sentence locutoire, que lidiz Maires ne devoit hauoir la court doudit Bartholomin en tel cas. Et lidiz Maires, et li autres prodomes de Dijon nous baient monstre et supplié, que nous ne veuillessins pas user de ladite intellocutoire, comme elle fust donée, si comme il disoient en lor grief, et ou préjudice de lor préviléges de la commune de Dijon. Nous, oye la requeste doudit Maiour et des prodomes, \olons et otlroions, que ladite intellocutoire donnée par ledit nostre baillif, ne tiegne, et ne face préjudices es préuilaiges de ladite commune, ne à nous auxi, et que pour ladicte intellocutoire, droiz ne nous soit acquis contre ladicte commune, ne ladicte commune contre nous. Et volons et ottroions, que nonobstant ladite intellocutoire, li prévileiges. et les Chartres de ladicte commune demorint en lor force et en lor valeur, si commil estoient deuant ladicte intellocutoire. En tesmoignage de laquel chose, nos hauons fait mettre nostre seaul en ces présentes lettres. Ce fuit faiz et donnez à Beaune, le lundy après le mois de Pasques, l'an de grâce mil CC IIII" et dix-sept (1).
Cartulaire de la ville de Dijon, Bibliothèque publique, Mss. n" 448, fol. t9, v°. Imprimé : dans Pérard, p. 346. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon^ contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
Déclaration du duc Robert II, au sujet d'une amende encourue par la commune.
1298 (septembre).
Nous Robers dux de Borgoigne, façons savoir à touz cels qui verront et orront ces présentes lettres, que comme li Maires, li escheviz (2) et li commune, et li
(t) Cette entreprise du bailli de Dijon sur la justice municipale était une conséquence inévitable de la saisie de la mairie opérée quelques années auparavant par le duc Robert, et que l'autorité royale avait, comme nous l'avons tait remarquer (n" XLIV, note 1), si mollement réprimée. Bien que le droit de la commune eût été recounu, l'inviolabilité de ses franchises en avait été atteinte, et, sinon le Duc, tout au moins ses officiers, hoslilee par position à tout pouvoir qui ne relevait pas d'eux, ne l'oublièrent jamais. Dans cette affaire-ci, comme lors de la smsie, la commune obtint encore gain de cause, mais elle en sortit amoindrie, et, comme ces attaques tendirent à se multiplier de plus en plus, chaque nouveau débat ajouta d'autant à l'omnipotence ducale.
(2) Echevins.
habilanz delà ville de Dijon liayent volu et outroyé, que de l'emande que nos demaudiens a aux por raison de plusours injures que nos disiens estre faites à Gillet d'Auxois, clerc, en façent nostre servise et noslre office, nos puissons faire raison à nous et à aux, sor (I) ladite emande, et en puissions a aux condamner ou assorre (2), selonc ce que droiz et raisons sera. Nos volons et outroyons por nos, et por nos hoirs, que porce que il nos hont don(^'e pooir de coignitre (3), et de pronuncier l'emande dessusdite, en ce fait nuns préjudices ne soit faiz à lors privilèges, ni à lor Chartres, en cestu cas, ou en semblauble, ou temps à avenir; ains quant es cas à asvenir, nos volons que lor privilèges soient saulz et nostre droiz auxi, en la meniere, et en la forme qu'il estoient devant la confeclion de ces présentes lettres. En tesmoiug de laquel chose nos avons mis nostre seaul en ces présentes lettres. C'est fait l'an de grâce mil dous cent quatre-vinz et dix et huyt, ou mois de septembre.
Scellé en cire blanche ;\ double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Bt, Privilèges et franchises delà Commune. — Imprimé : dans Pérard, p. 344. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4''.
Confirmation des libellés et francliises de l^i commune de Dijon, par le duc Hugues V.
1313 (décembre).
Nos Hugo (4) dux Burgundie, notum facimus universis presentibus et futuris, quod nos libertales, immunitatesve scriptas, hactenus datas et coucessas Majori, scabinis, communie, seu hominibiis et habitaniibus ville Diviouensis. a bone raemorie Roberto carissimo pâtre nostro, Hugoue avo nostro, ceterisque parentibus et predecessoribus nostris quibuscumque ducibus Burgundie, conlirmationesque dictarum immunitalum et liberlalum hactenus a dictis hominibus
(1) Sur. . . •
(2) Asseurer.
(3) Connaître.
(4) Hugues V, fils de Robert U el d'Agnès, fille de saint Louis, lui succéda en 1305, sous la tutelle de sa mère; déclaré majeur eu 1313, fiancé à Jeanne, fille du roi Pbilippe-le-Long, il mourut en 1315, au château d'Argilly.
Divionensibus obtentas a predictis nosiris parontibiis et predecossoribus, prout in litteris qiias Divionenses pênes sehabcnt, sigilloriim predecessoruni nostrorum niunimine loboratas , plenius continekir; ex uostra cerla sciencia scientes et spontanei, laudamus, approbamus, ac etiam per présentera paginam confirmamus. Confirmationes nichilominus illustrissimi Doniini nostri Pbilippi Francorum régis, aliorumque regum predecessorum suorum obtentas a dictis honiinibus Divionensibus, super immunltatibns, et libertatibus scriptis eorumdem, et prout scripte sunt, laudamus et approbamus expresse. Manutenebimus etiam personas dictorum liabitantium, et res eoruni, et cunservabimus imperpetuum fideliter in suis scriptis, libertatibus et imniunitatibus memoratis. Juravimus etiam coram Deo et honiinibus, predicta omnia et singula, prout superius sunt expressa, pro nobis heredibus, et successoribus nostris, quod ad bec specialiter, et ex certa scientia obligamus eisdem IMajori, scabinis, communie, habitantibus, que omnibus et singulis ville Divionensis tenere, et inviolabiliter observare, et in nullo contraire. Volenles quod si in aliquo pergentes nostras libertates, predicteinfracte de facto t'uerint, postquam de infractione légitime constiterit, ad statum debitum reducantur. In quorum omnium, robur et munimen, sigillum nostrura presentibus litteris duximiis apponendum. Datum apud Divionem die dominica post festum Nativilatis Domini, anno incarnationis ejusdem millesimo trecentesimo tertio decimo, mense decembris.
Scellé en cire blanclie à double queue de parcliemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et francliises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 364.
Ce sunt les supplications faites au duc Hugue [VJ afln qu'il feist le sairenient de garder
et maintenir nos privilèges.
A vos très haut et excellent prince monseigneur le duc de Borgoine, lour très chier et redoté soignour. Supplient humblement li Maires et li escheviz, et la commune de Dyjon, que cum votre devantier duc de Borgoine, notre très chier soignour cui Dex absoille, nous baient doné commune libertez et franchisses,
escriples et seelées de luiir seaiils, et conformées des roys de Fiance, et yous par vostre grant lioiilé et leauté, hayés reconformées les choses desusdites. De laqiiele nostre recoufornialiun vos nos avez outoyé h bailler lectres sus vostre seaul, si cum nos les bavons de vos devantiers, que il vous plaise ledicfes lettres faire seauller, et à nos délivrer, et que vos facoiz cesser vostre bailif, vostre prevot, et vos sergenz de Dyjon, de faire les grief que il font à nos de jour au jour contre lesdiz previleges : liquel grief s'euseugvent.
Premièrement, vostre bailliz de Dyjon, prevoz, et sergenz, prannent, saissisent, et arrestent en la vile, et de fueurs (1) dedanz la banleube de Dyjon, sens requérir ne motre (2) en défiaut li Maiour a les juriez de ladite vile : lesquels cboses sunt contre le previlege de ladicte ville qu'il dit : Au/ius hifru rillain Dyvionis vel extra, 'tiifru ùanici/eam, alâjuem potest capere, nisiMaior etjurati quandiu de eu jiisiiciam facere voluerint.
item vostre bailliz de Dyjon ajorne, et fait a ajorner de jour en jour les habitanz de la vile de Dyjon pardevant soy, à Talant et à Beaune, et autre part, sur injures, violances, et despitz faiz à Monseigneur, et à ses genz, et à ses sergenz, si comme l'on dit; lesquelx choses sunt contre le previlege qu'il dit : Si quis de communia, vel 'qim commimiu, aliquid mihi forefecerit, oportebit ut ego in curia Sancti Béni g n), per Majorem communie, ad judicium jurât omm, juxticiam de eo vel de ea capiam, nec eus extra predictam curiam , vel pdacistare vel quartam momtrare compellere potero.
Item cum uns vostre bourjois de Dyjon, que l'on appeloit : Mathier le e/uai- (/e//er,soittrespassez, etplusoursautres,porle tans de horandroit (3), liquel estoient recchu an ladicte commune, comme vostre home et vostre burjois et au vehu et au sehu de lour soignours, bien cinquante ans et plus, Jebanz Percevaux damoyseaux et autres soient venus, et disint que li biens desdiz morz lor soient escheor,por ce qu'ils avoient esté lour home, si comme il disoient et vehulint (4) avoir lour biens; laquel chose il ne pevent faire, et se seroit ou grand préjudice de vos, et de ladite commune, et plus de vos, que de ladite commune : laquel chose ne puct estre faite, por point de châtre, qu'il dit : Sciendum vero quod communia potest retinere homines cujiiscumque domiiùi sint, in villa Dyvionis, secundum consuetudines et usagmm pat ris mei, et predecessorum nostrorum, sine hominibus domini Sali/.
(1) Dehors, extra-muros.
(2) Mettre.
(3) Temps passé.
(4) Voulaient.
Ilem vos gens nos troblent sans cause toutes eschoietes (1), qui à vos pevent avenir, c'est à savoir, et biens de mutriers, de bestars (2), des larrons et de toutes autres choses de escheoites, et de espaves; laquel chose est contre le point de la chartre, qu'il dit : DcJi etiam eis quicqitid dominus Girardiis Rationem apiid Divionem habebal, et omnes hechoitas in hominibus, que ad me devenirc debent.
Item, com por voslre dobt(3) J/ieanz3Tarioche,Vacelim li Lombarz.el plusours autre, luit vostre bourjois de Dijon, soient et haient esté priz, retenus longuement en cors et an biens, lesquels choses sont contre le previlege qu'il dit : Prêter hec eis concessi, quod si homo de cornmuain, pro debiio meo bene ni fidcliter cognito, captus fuerit, vel aliquid omiserit de meis redditibiis, vel de causa rnea si redditibus non svfficient ^ reddimetur, vel si quid amiserit restituetiir.
Ilem li prevoz de Dyjon, por lui et pour ses scrgenz, prant, et fait pranre des choses des homes de la commune, et ne la veut randre por le Maiour, qui est contre le previlege qu'il dit : Concessi et'iam eis, quod jirepositus meus Lyvionis aliquid ceper'tl de rébus homimim communie, reddet sine omni placito, quantum homo ille probarerit, si legitimus a Maiore communie lesiificatus fuerit .
Item li prevoz de Dyjon font moût de grief plusours fois à la commune de Dyjon, en prenant, saisissant et arrestant personnes et biens en la ville, et lueurs de la ville, en la banleuhe de Dyjon, et le refacent à amander por le Maiour de Dyjon, laquel chose est contre le point de la chartre qu'il dit : Si prejiositus Divionis aliquid contra communiam fecerit, per Maiorem emendabit.
Item vostre chastelains de Thahmt^ ou grief et ou préjudice de nos, et eu enipeschant la juridiction de nos et de nos previlaiges, tient jours, et cognuit de touz faiz que li Juhi font, et que ils ont à faire à autres genz de nostre commune, et d'autres, laquel chose ne puet, ne doit faire por les points des Chartres, qui dient : Donavi etiam eis Eliam Judeum cum suis hcredibus, Vigerio, qui evm tune ex meo dono habebat, ipsumque quittante, et donum laudante.
Item, pour autre point de chartre, qui dit : Odo dux Burgundie, sciant unirersi tam présentes quam futuri, quod cmno ab Incarnatione Domini millesimo centeshno nonagesimo sexto, discordia fuit inter me et communicmi Bivionensem, que pacificata fuit in hune modum. Quiitaverunt enim mihi mllam que vocatur Faenna//, quam pater meus dederat eis, assensu meo, et luude mea. Et ego dedi communie banmmi Bivionenseni , et Judeos, et attractum libère Judeoruin.
(1) Epaves.
(2) Bâtards.
(3) Doute.
Item, par autre charlrc, qui dit : Ego Hugo clux Burgimdie, omnibus uotutn facio^ cjuod ih'di et conccssi Majori et scabiius D/vionis. .hidcos meos Divionenses, et volo quod sint de ma rommimia.
Et cumbieu, sire, que ii poiuz des Chartres desusdictes soient sofisamment esclarcies de lour, si bavons nos por point de Chartres, auti'e que lidiz poinz et Chartres soient exposey au plus grant profit que l'on porrai por la commune, et por le point de cbartre, qui dit : Promittimus nisuper, pro nobis et nostris heredibus et mccessoribus . (Voir, pour le surplus, la charte de 1284, n° XLVI, dont ce qui suit est la conclusion.)
Cartulaire de la ville de Dijon, à la P.ibliotlièque pul)Ii(iiie, n° 448, fol. 47. — Imprimé dans Pérard, p. 349.
LU
Pacilication des dt'bats entre le Uuc et la commune. 1314, samedi avant l'Ascension (7 mai).
Nous Hugues, dux de Borgoigne, faceons savoir à touz, que nous bavons doné et donons plain pooir, et especiaul commandement à notre amé et foiaul cosin monsieur Mathieu, seignour de Monmartin, de acorder et pacifier à la commune de notre vile de Dijon ou à singulaires persones de la dite commune de louz meffaiz, despiz, injures et forfaitures, que il bout, ou poent bavoir faites contre nous, ou contre noz gens, par quelque manière que ce soit. Et l'acort que nôtres diz cosins tara à la dite commune, ou à singulaires persones d'icelle, por nous, et en uom de nous, nous haurons fert et aggréable, auxi comme se nous, en notre propre personne, le haviens fait. Donné à la grange de Poiseux (1), le samedi devant l'Ascension, l'an de grâce mil CGC et quatorze (2).
Original: Ai'chives de la ville de Dijon, 112, Privilèges et franchises delà Comimine.
(1) Poiseul-la-drange, L-anton de Saint-Seine (Cote-d'Or).
(2) Cette pièce est sans nul doute la réponse des officiers du Duc au manifeste précèdent. On y voit figurer pour la première fois ces accusations de lèse-juridiction, de forfaitures, d'injures, de dénis de justice, etc., à raide desquels ilsprétenderont toujours justifier leur immixtion dans les affaires de la commune, seulement la chose s'estenvenimée, l'appel au Parlement de France est imminent et on veut l'éviter. Mais comme le prince ne veut, ou ne doit jamais avoir tort, le Duc retourne la question et s'explique dans son mandement comme si les lilaignanls étaient ses officiers.
LUI
Déclaration du (!uc Eudes IV, ;ui sujet de son immixtion dans la justice de la ville.
1332, 10 juillet, et dimanche avant la Saint-André (29 novembre).
Nos Eudes, dux de Boiifgoigne, ciiens d'Artois, et de Bourgoigne, palazins, et sires de Salins (I), laçons savoir à tous, que comme nous haiens donnée une commission sous notre seel, à nos amez et féaux chevaliers monsieur Jehan de Ballenou, monsieur Robert d'Aubigney, et mons Jehan de Chastoillon, notre baillif de Digenois, ou es doux d'aux, contenant la forme qui s'ensuit :
Eudes, dux de Bourgoigne, contes d'Artois, et de Bourgoigne. palasins, et sires de Salins, à nos amés et féaux chevaliers mons Jehan de Ballenou, mons Robert d'Aubigney, et mons Jehan de Chatoillon, notre baillif du Uigenois ou aux doux de lour, saluit. Plusours des habitans de notre ville de Dyjon, especiaulmant des marchanz ou dou menu commun, sunt venu plaintiz à nous, et y viennent de jour en jour, et nous ont montré en complainnant, que li souverneur de notre ville de Dyjon, Maïours, escheviz, sergenz, procureurs, et plusours autres, lour hont faiz plusours grifs,extorcions, injures, et violances en personnes et en biens, et soflerts à faire à lour parens et à Jour amis, et plusours de nos droiz recelez, en tel cas et en autres. Si nous ont supplié humblement en pittié, que sur ce les voussessiens pourvoir de remède covenauble. Et pource que nous desierions l'escroissement et le bon estât de notredite ville, et pour legrant cry dou pueple, ne povons ces choses passer soubs dissimulation; nous vous mandons et commettons à vous ensemble, ou es doux de vous, que vous en vos propres personnes alez en notredite ville de Dyjon, et appeliez ceux qui seront à appeller, saichiez, et enquerez diligemment, somairement, et de plain, la vérité des choses dessus dictes : et ce que vous troverez estre fait non dehuemant. et contre raison, faites remettre en estât dehu, et adrecier et amander à nous, et à partie : et ce faites par tel menière, que li marcheans et li menus communs de notredite ville puissent vivre et demorer en pais par dessoubs nous. Et ne volons que chouseque vous façiez en ces besoignes, tornoit, ou face préjudice èslibertez,
(1) Eudes IV, frère puîné du duc Hugues V, lui succéda en 1315. Il épousa en 1318 Jeanne de France, fille de Philippe le Long, qui lui apporta en dou la Franche-Comté et l'Artois. Il mourut en 1349.
privilèges, franchises, et bonnes costumes de notreciite ville. De ce faire nous vous donons pouvoir, mandons et commandons à tous nos subgiez, que en ce facent. obéissent à vous. Donné à Lantanney (1) le X' jour de juvUet, l'an de grtice mil trois cent trente et doux.
Et por l'occasion de notredite commission, notredit chevalier, ou li dui d'aux, soient heuz en ladite ville de Dyjon, et aient cogneu, et cognoissient, et faiz plusours faiz toichans et appartenanz à fait de justice, de plusours faits, extorcions, et autres actions, et causes sur les iMaihours qui ont esté IMaibour de Dyjon ou temps passé, plusours officiers, et plusours autres habilans de ladite ville de Dyjon; notre entancions n'est pas, et ne volons que pour commission, ou commandement que nous haiens fait, ou pour chose que notredit chevalier, facient. ou baient fait préjudices aucuns en saysine, ne en propriété soit faiz es Maihour, es escbeviz, à la commune, et es habitans d'ycelle ville de Dyjon, en leur justice de Dvjon, et es appartenances, en lour privilèges, droiz, immunitez, franchises, et libertez, et lour costumes, einssois (2) lour volons estre sauves, et que pour ce aucuns droiz ne nous soit acquis. Et promettons en bone foy, pour nous, et pour noz successours, garder les chouses dessusdites, et non venir en contre; sauf et réservé à nous tous nos droiz que nous bavions en ladite ville de Dyjon, devant la confection et la datte de notredite commission , de laquelle la teneurs est dessus escripte, esquelx nous n'antendons point à renuncier par la teneur de ces présantes lettres, mas yceux retenons à nous, et reservons pour nous et pour les nostres. En tesraoignaige de laquel chose, nous havons mis le saul grant de nostre chambre en ces présantes lettres, que furent faites et données le Dyemoinge devant la feste Saint Andrer, Apostre, l'an de grâce mil trois cent trente et doux.
Scellé en cire blanche à doul)]o qneue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, Ci, Juridiction de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p 331,
(1) Lanteuav, cautou ouest de Dijon; c'était au temps lies Ducs, une de leur» résidences.
(2) Mais.
Obligation imposée par le duc Eudes IV à ses successeurs de jurer, lors de leur avènement, la conservation des privilèges de la ville de Dijon.
1334 (26 août).
iNous Eudes, dux de Burgoigne. contes d'Artois, et de Burgoigne, palcitiiis, et sires de Salins, faiçons savoir à touz ceuls qui verront, oiirronl. et liront ces présentes lettres, que comme de certeinne science nous aïens confermé et juré tenir, et fermemant garder les libériez, franchises, ininiunitez, Chartres, et privilèges, et conlîrmation d'ycelles, données et outroiés de nos devantiers, diix de Bourgoigne, au Maiour, et aux eschevins, et aus habilans de notre ville de Dyjon, si comme elles sont escriptes. INous, pour les bons et aggreaubles servises que nous ont faitz, et que de jour eu jour nous fout lidit habitant de notredicle ville de Dijon, voulons et ouctroions, que notre hoir ou successeur en notre duchié de Burgoigne, jurient, et soient tenus de jurer puhliemant, en l'église de Saint-Benigne de Dijon, en leur premier avènement eu ladite duchié, qu'il garderont, et feront tenir et garder lesdites libériez, franchises, inimunitez, Chartres, et privilèges et confirmations d'icelle, en tint comme elles sunt escriptes, et plux à ploin contenues es lettres, es Chartres données de nos devanciers es habitans de notredicte ville de Dijon. Et de ce faire, et fermement tenir, et garder perpétuellement, nous obligeons especiaulmant et expressemant, nous, nos hoirs, nos successeurs, et à tous ceuls qui hauront cause de nous en nostre duchié de Burgoigne. Et promettons en bonne foy lesdites chouses tenir et fermement garder à tousjours mais, sens venir encontre par nous, ne par autre. En tesmoiugnage de laquel chouse, nous havons fait mettre notre grant seel en ces présentes lettres, faites et données à Montbart (1), notre chasteau , le vanredi après la feste de saint Bartholomier, apostre, l'an de grâce mil trois cenz trente et quatre.
Scellé en cire blanche à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 332.
(1) Montbard, viUe, clief-lieu de canton de l'arrondissement de Semur (Côte-d'Or). C'était l'une des principales résidences des Ducs.
LY
L«Ures du duc Kudes IV, au sujet d'une arrestation ordonnée par lui.
1334-1335 (1" avril).
Eudes, diix de Bourgoigne, contes d'Artois, et de Bourgoigne, palazins, et sires de Salins, à touz cels qui verront et ourront ces présentes lettres, salut. Ce que nous havons pris, ou lait panre maistre Estiene de Clarevaux en la ville de Dyjon, laquel chouse nous ne devienz pas faire, nous ne volons pas que ce tournoit à préjudice au Maire, à la commune de Dijon, en lour droiz en lour justice qu'il hout en ladite ville de Dijon, ne raclamer, n'en volons saisine, ne autre droit par ladite prise : ains volons, que lour droiz lour soit ainsi saul en saisine, en proprietey. et en toutes autres cliouses, cum se ladite prise n'ahust onques estey faite. Donné h Dijon le sambadi premier jour de avril, l'an de grâce mil trois cenz (rente et quatre, sous nostre petit seaul, en tesmoignage de veritey.
Scellé en cire rouge à simple queue de i>archeinin pendante.
Original : Archives de la ville, Cl, Juridirtiim. — Imprimé dans : Pérard,p. 53. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, éclienns, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
Main-levée de la Mairie de Dijon par le duc Eudes IV.
1339 (3 juillet).
Eudes, dux de Bourgoigne, contes d'Artois, et de Bourgoigne, palazins, et sires de Salins, à touz nos justiciers, salut. Comme notre amez et féaulx li sires de Thil (I) a liust mist lu maoerie de Dijon et le gouvernement de la dicte ville et
(1) Jeau, seigneur de Thil et de Marigny, conseiller du roi Philippe le Bel et connétable de Bourgogne, mourut avant 1355. (Anselme, VIU, 'i27.)
les biens de Eude Rossigneiil, Maheurde la dicte commune du dit leu, en notre main ; savoir vous façons, que nous, notre main bavons levée, et levons de la dicte Maierie et biens; et le dit Maire remettons en estât de toutes chouses empooicbiés parla dicte main. Si vous mandons que vous notre dicte main tenez pour levée; et pour ceste cause ne li mettez point d'ampoicbement. Donné à Beaune le secout jour de jullet, l'an de grâce rail CGC Irante et neuf. Par l'abbey de Saint-Estiene, et par monseigneur de Thil.
Scellé du contrescel en cire rouge à simple queue de parchemin pendante. Original : Archives delà ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
Confirmation de la charte du duc Eudes IV par Jean de France, duc de iVormandie, tuteur du duc Philippe de Rouvres.
1350 (avril).
Jeban ainsné, fils du roy de France (1), duc de Normandie et de Guienue, conte de Poitou, d'Anjou, et du Mainne, faisons savoir h touz ceulz qui verront et orront ces présentes lettres : que nous avons veu les lettres de bonne mémoire nostre très chier oncle Eudes, jadiz dux de Bourgoingne (2), scellées de son grant seel, sanz aucune suspicion, contenenz la fourme qui s'ensuit :
Nous Eudes, du.x de Bourgoigne, etc. (Voir le n° LIV.)
Nous, toutes les choses et singulières contenues es lettres dessus transcriptes, aians fermes et aggréables icelles, et toutes les libériez, franchises, immunitez, Chartres, previleges, et confirmacions données de notre dit oncle, et de ses prédécesseurs es dits habilanz de la dicte ville de Dijon, les quels, nous ayanz le gouvernement, et bail du duchié de Bourgoigne, et de notre très chier et bien amé cousin Phelippe, duc de Bourgoingne (3), moindre d'aage, avons juré en l'église de Saint-Bénigne de Dijon, et octroie, et promis tenir et garder fermement tout
(1) Qui succéda le 22 août suivant au roi Philippe de Valois.
(i) Jeanue de Bourgogne, sa mère était la sœur du duc Eudes IV.
(3) Jean avait épousé le 19 février 1349, Jeanne, comtesse d'Auvergne et de Boulogne, veuve de Philippe de Bourgogne, comte d'Artois, fils aîné du duc Eudes IV, dont elle avait eu Philippe de Rouvres dont il est ici question.
en la fournie et manière que nostre diz oncle, et ses prédécesseurs l'ont fait ou temps passé, ainssi comme il est plus à plain contenu es Chartres, libertez et franchises des dits Maieur, eschevins, et commune de Dijon, et ycelles en nom que dessus, voulons, loous, approvons, et par la teneur de ces présentes lettres, en tant comme il nous apjjartient, de notre certaine science, confirmons, et icelles, en nom que dessus, promettons en bonne foy tenir et garder, sans corrumpre, ne venir encontre ; sauf nostre droit, et le droit de nostre dit cousin, et le droit d'autruy. Et pour ce que ces choses soient plus fermes et plus estables, nous avons fait mettre nostre seel à ces présentes lettres. Donné à Dijon Fan de grâce mil troiz ccnz et cinquante, ou mois d'avril. Par monseigneur le duc, Fouvanz.
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 364.
LYIII
Déclaration donnée par la reine Jeanne de Boulogne au sujet d'une infraction aux di'oits de justice de la commune.
1359 (13 mai).
Jehanne (1), parla grâce de Dieu, royne de France, aienz en l'absence de Monseigneur le gouvernement du duchié de Bourgoigne, faisons savoir à touz, que combien, que pour plusieurs maléfices perpétrez en la ville de Dijon, le mardi et mercredi après Pasques charnelz nouvellement passées, comme d'avoir bouté le feu en l'église des Frères prescheurs. d'avoir mort et occis notre amé conseiller maistre Jehan Rosier, et fait plusieurs roberies, excès et déliz en la dicte ville ^2), plusieurs exécucions et justices des malfaiteurs et coupables des diz maléfices dient esté faites par nos gens, tant en la dicte ville, comme dehors, notre entente n'est pas, ne voulons que les dictes exécucions et justices tournent à préjudice
(1) Jeanne de Boulogne, veuve de Philippe de Bourgogne, comte d'Artois, mère du duc Philippe de Rouvres, remariée en secondes noces à Jean, roi de France.
(2) Cette sédition qui se rattachait à la Jacquerie et à plusieurs autres soulèvements en Bourgogne, avait été étouffée par les troupes que le sire de Sombernon, gouverneur du Duc, rassemblait pour repousser l'invasion anglaise.
aus Maieur, eschevins et à la commune de la dicte ville de Dijon, ne à leur privilégies, libertez et franchises.
Donné h Rouvre (1) le XIII" jour de may, l'an de g^race mil CGC cinquante neuf.
Par la dicte royne, à la relation du conseil, P. Cuiret.
Scellé du petit sceau en cire rouge à simple queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville de Dijon, P>2, PrivUéijes et franchises de la Coimnune.
CooCrmation des privilèges de la commune par Philippe de Rouvres, duc de Bourgogne.
1359 (26 janvier).
Phelippe. duc de Bourgoingne, conte d'Artois et de Bourgoiugne, palatin, et sire de Salins, savoir faisons à tous ceulx qui verront et ourrout ces présentes lettres, que nous, les libertez, franchises, et immunitez, Chartres, previleges, et confirmations d'icelles , données et ouctroyées par nos prédécesseurs ducz de Bourgoingne, aux Maieur, eschevinz. et commune de notre ville de Dijon, si comme elles sont escriptes, voulons, louhons, ratifions, confermons et appreu- ■vons de certaine science, promectans pour nous, et pour nos hoirs, par nostre serement donné corporellement en la présence du corps Jésus-Christ , et des personnes cy-dessoubs escriptes, les choses dessusdites, et chacune d'icelles tenir, et fermement garder, sans jamais venir encontre par nous ne par autre, ne souffrir que autre y vienne. Et voulons que sembiablemenf , nos hoirs et successours, quant il verront au gouveruement du dit Duchié, le jurent se ils en sont requis. Et que ce soit ferme et estable à toujours mais, nous avons, en tesmoing de ce, fait mettre notre seel à ces présentes lettres. Ce fut faict et donné en l'église Saint-Bénigne de Dijon, présens nostre très chière et très redouttée dame et mère madame la royne, de révérend père en Dieu l'arcevesque de Besançon (2), l'evesque de Chàlon (3), de nos amez et féaulx cousins, le conte
(1) Château situé à 14 kil. de Dijon et qui fut la résidence favorite des ducs de Bourgogne, (i) Jean de Vienne, 1355-1301.
(3) Jean Germain, 1357-J3tjl.
de Monlljt'liart (1), messire Jacques de Vienne, sire de Lonvy, messire Hugues de Vienne, sii'e de SoinMîeorge, messire Eudes de Grancey, sire de Pierre- Pont, le sire de Couches (2), le sire de Sonbernon (3), messire Philibert de l'Espinace, messire Hugues de Montjeu, messire Jehan de Cusance, chevaliers et pluseurs, le vingt-sisiesme jour du mois de janvier, l'an de grâce mil trois cent cinquante neuf.
Par monseigneur le Duc, présens les dessus nommés : Puilibert.
ViiJimus donné le 8 avril loOl sous le scel de la chanceliei'ie de Bourgogne. Archives de la ville de L)ijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.— Imprimé dans Pérard, p. 365.
(JonDrmation des privilèges de la ville de Dijou, jiar Jean, roi de France.
4361 (23 décembre).
Jehan, par la grâce de Dieu, roy de France; savoir Taisons à tous présens et avenir, que aujourd'huy nous avons confermé, promis et juré sur les saints évangiles, estant sur le grant autel de l'église de Saint-Bénigne de Dijon, tenir et garder fermement les libertez, franchises, immunitez, Chartres, et privilèges, et confirmacions d'icelles, données et octroyées de nos devanciers dux de Bourgoigne, au Maieur, et eschevins, et habitans de nostre dicte ville de Dijon, si comme elles sont escriptes ; et aussi lesdiz Maieur et habitans de notre dicte ville, estans lors en nostre présence eu ladicle église, jurèrent qu'ils nous seront loyaus, subgiez et vrais obéissans, et garderont nostre personne, et touz nos droits envers et contre touz : et nous leur avons octroyez et octroyons par ces présentes, que nos hoirs et successeurs en nostre dit duchié de Bourgoigne, jureront et seront tenus jurer publiquement en ladite église de Saiid-Bénigne de Dijon, en leur premier advénenient ou dit Duchié, qu'ils garderont et feront tenir et garder lesdites libertez, franchises, immunitez, Chartres, et previleges, et confirmacions d'icelles, ainsi comme elles sont escriptes, et plus à jjlain contenue
(1) Henri, comte de Montbéliard, sire de Monlfaucon.
(2) Hugues de Moutagu, sire de Couches et de Sainte-Pereuse.
(3) Jean de Montagu, sire de Somberuou et de Malaiu, mort le ('.juin 1391.
es lettres et es Chartres données de nos devanciers dux de Bourgoigne aux habitans de nostre dite ville de Dijon, et à ce faire, et fermement tenir, et garder perpétuellement, nous obligeons especiaulment et expressément, nous, nos hoirs, nez successeurs, et touz ceulz qui auront cause de nous en nostre dit Duchié, et promettons en bonne foy lesdites choses tenir, et fermement garder à tousjours mes, sanz venir encontre par nous, ne par autre. Et pour ce que ce soit ferme chose et estable à tousjours. nous avuns fait mettre nostre seel à ces présentes lettres. Donné à Dijon le XXIIT jour de décembre, l'an de grâce mil trois cent soixante et un.
Par le roy, P. Blancuet.
Original : Arctiives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Péi-ard, p. 366. — Ordonnances des Rois de France, Y, 238.
ConQiniation des privilèges de Dijon, par Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogue.
4364 (26 novembre).
in nomine Domini, amen. Ex tenore hujus publici instrumenti ad universorum noticiam deducatur, quod anno Incarnationis Domini millesimo CGC" sexagesimo quarto, XXVl" die mensis novembris , indictione tertia, Pontificatus Sanctissimi in Christo patris, ac Domini nostri Domini Urbani divina providentie Pape quinti , anno secundo, régnante illustrissimo ac potentissinio principe domino Karolo Dei gratia Fraucornm rege, in mei notarii publici et testium subscriptorum presentia, illustrissimus princeps dominns Pliilippus, quondam fdius régis Francorum, dux Burgundie (1), una cum don)ino duce Andegavensi
(1) Philippe, quatrième fils du roi Jean et de Bonne de Luxembourg, sa première femme, avait reçu le duché de Touraiue en apanage. En 1363, son père l'établit son lieutenant général au duché de BourRogne. dont il avait hérité du dernier duc, Philippe de Rouvres, et sur la demaiide des nobles et du peuple il l'en créa duc souverain, par lettres données à Nogent-sur-Marne le r. septembre de cette année. Après la mort du roi Jean, Charles V, son successeur, confirma cette donation et reçut l'hommage de sou frère Philippe, qui quitta alors le titre de duc deTouraine pour prendre celui de duc de Bourgogne et de premier pair de France. Il ht son entrée solennelle à Dijon le 2C novembre et prit possession du Duché ainsi que le confirme le présent acte.
fratre suo (1), domino episcopo Ethiensi (2), domino AI)l)ato Sancti Benigni (3), et aliis prelatis , noLililjus , et aliis quamplurimis , personaliter accessit ad ecclesiam Sancti Benigni Divionensis, Lingonensis diocesis, ante magnum altare dicte ecclesie, liora quasi leiiia dicte diei, prima die soi adventus ad dictam villam Divionensem, tanquam Dux et domiuus dicti loci. Qui quidem dominus Dux coram omni populo il)idem congregalo exponi fecil per venerabilem virum et discretum magisirum Pliiiihertum Paillardi (4) consiliarium et cancellarium suum Burgundie. quasdani litteras regias, inter cetera continentes donationem silji factani de dicto ducatu Burgundie per bone memorie regem Johaiinem patrem suum noviter deffunctum, et confirmationem dicte donationis factam per dictum illustrissimum et potentissimum dominum Karolum Dei gratia Francorum regem. fialremque germanum predicti domiui Ducis : quibus expositis, fuit ex parte Johannis dicti Cbopillart. clerici. ibidem presentis, procuratoris, et procuratoris noraine Majoris, scabinorum, et lotius communie dicte \ille Divionensis requisitum habere copiam predictarum litterarum. et specialiter clausuhirum contiueutium dictas donationem et confirmationem. que quidem copia babenda eidem procuratori, et aliis patrie qui habere voluerint. liberaliter uiil coucessa. Deinde ad dictum domiiuim Ducem acccsserunt personaliter, Johannes Poisseneti (5), Maior Divionis, uua cum plurilnis scabinorum suorum, et plures alii de dicta communia Divionis, qui ibidem voluerunt et poterunt interesse. Qui humiliter et dévote supplicando, requisierunt dictum dominum Ducem. quod cum ipsi haberent libertates et franchisias sibi datas et concessas, ac etiam confirmatas a predecessoribus suis ducibus Burgundie, quas quicumque dux Burgundie jurare. et observare tenel)atur juxfa formam earundem; ipse dominus Dux eas jurare et observare placeret. uec non eas laudare, ac etiam approbare et couiiimare, et super his dare litteras suas, prout predecessores suis hactenus l'ecerunt, et facere juraverunt. Super quibus, pro parte dicti domini Ducis habita super hiis ibidem deliberalione cum dicto fratre, et venerabili consilio suo, per vocem dicti cancellarii sui gallice fuit responsum in hune modum :
(1) Louis (le France, second fils du roi Jean, créé duc d'Anjou en 1360, fut régent du loyaume durant la minorité du roi Charles VI. Jeanne I, reine de N'aples et de Sicile, l'ayant fait son héritier, il se rendit en Italie pour prendre possession du royaume, et mourut de la peste à Biselia, dans la Pouille, le 20 septembre 13s4. (Anselme, I, 227.)
(2) (ieotfroy David ou Pauteix, 13t)l-1377.
(3) ,Ieau de Vaux.
(4) Philibert Paillard était chancelier de Bourgogne du vivant du roi Jeau, qui avait confié à sa garde les lettres de don du Duché à son llls Philippe. Il mourut en 1360, et fut remplacé le 7 septembre par Berthault d'Uncey, chanoine de Vergy et chantre de Dijon. (Labarre, II, 5.)
(5) Jean Ponsenor.
« Seigneurs, messire li E)ux qui cy est, a en ceste église l'ait vdir cliligemnieut <i par son conseil, vos charlres, franchises, et libériez, et en vuellant ensuigre « les bons faiz de ses devanciers dnx de IJourgoingne. il jure cy devant Dieu, et <i aux saint évangilles de Dieu, que il tiendra et gardera fermement, et fera tenir « et garder par ses officiers, les privilèges, libériez, immunitez, franchises, et (( confirmations d'icelles, données de messeigneurs les dux de Bourgoingne aux « Maieur, eschevins et commune de Dijon, si comme elles sunt escriples es « lettres desdits privilèges, et icelles louhe et contirme. et en donra ses lettres. « Et parmy ce, vous Maire et eschevis, et procureur do ladite commune, jurerez (( cy semblaublemeut à Monseigneur garder, et faire garder et randre de rostre (i povoir, par vous et vos subjels, toutes ses droitures que il a, et doit avoir en <i la ville et banlehuë de Dijon, solon la teneur de vos dits privilèges et rendre « vraye et deheuë obéissance à Monseigneur, et lui eu dourez vos lettres soubs « le seel de ladite commune. » Quibus dictis et expositis per dictum cancellarium, predictus domiuus Dux pro se juravit adsancta Dei evangelia, in presentia corporis Christi , et prefati Maior et plures de scabinis ibidem présentes, nec non et dictus Johannes Clioppillardi procurator, et procuratoris nomine dicte communie Divionis, tendentes manus ad sanctos, juraverunt omnia et singula supradicta et exposita per dictum caucellarium, eodem et simili modo quo ipse cancellarius eisdem exposuerat, et quod supra continefur.
De et super quibus omnibus et siugulis, volueruut dicte partes, quod ego notarius publions infia scriptus, sibi darem et conficerem publicura instrumentum et michi dictum instrumentum de predictis inslantissime requisierunt dictus cancellarius pro et nomine dicti domiui Ducis preseulis, et dictus Johannes (^hopillardi procurator et procuraloiis nomine dicte communie Divionis, quod eisdem concessi.
Acta fuerunt hec, anno, die, mense, hora. et loco. indictione, et pontilicatu predictis, presentibus prefato domino Duce Andegavensi , domino episcopo Eduensi, domino Abbate Sancti Benigni, domino Abbate Sancti Slephani (1), domino de Sombernone (2), domino de Couches (3), magistro Johaune Blancheti (4), secretario et consiliario dicti domini Ducis. Simone de Chailleyo (o). domicello, et pluribus aliis testibus ad premissa vocalis et rogatis.
(1) Jean de Marigay, élu en novembre 1363, mon le 8 décemljre 1387.
(2) Jean de Montagu, seigneur de Sombernon et de Malain cité plus haut.
(3) Hugues de Montagu, seigneur de Couches et de Sainte-Pereux, cité plus haut.
(4) Jean Blanchet, conseiller et secrétaire du Roi et du Duc.
(5) Simon de Chailly, damoiseau.
El t'go Juliaunes Descutigney, cuimnotaus apud Beluam, Ediieiisis diocesis ljul)licus apostolica el imperiali auctorilate iiotarius. prediclis accessioni, expositioni, requisilioni, responsioni, et aliis omnibus et singulis siipradictis, dummodo predicla agerentur et fièrent, una cum predictis (eslilnis, et aliis presens interfui, eaque sic fieri vidi el audivi, et in hanc publicam forraam redegi, signumque meum consuetum apposai hiiic presenti publico instrumente manu mea propria scripto, et consimili per eadem verba duplicalo, ad requisilionem predictarum partium, in testimonium premissorum voeatus et rogatus.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 367.
Saisie de la Mairie de Dijon, par commandement du duo Pliili])pe-le-Hardi, pour abus commis
dans la juridiction municipale.
4366 (mars).
Discrez lions et saiges sires Hugues Aubrinz à présenz bailliz du Digenois est venuz en la maison de la prison de la ville et commune de Dijon que l'a dit la Maison au Singe et ay prises les clers des huis et portes de ladite maison et s'est assis en la chaiere, en laquelle li Maieui-s de Dijon ay acostume de li seoir pour tenir ses jours et ay dit en tenans unes lettres, données de monseigneur le Duc, saellées de son seel en cire roige et en queue pendent, les paroles ou semblaubles qui se ensuigveut : Par vertu de ces lettres données de monseigneur le Duc et pour certain abus que li Maieurs et eschevis de la ville de Dijon hont fait, je met la niaerie, la justice et jurisdicion de eeste ville en la main de monseigneur le Duc et en deffans au iMaieur et escheviz de ceste ville, toiiz esploiz et en signe de la possession d'icelle, je baille à toy Jehan de Bourges la garde des clers et des prisons estanz céanz, et à toy Jacob de Neufchastel commande de par ledit monseigneur le Duc que en signe desdiles possession et main mise, tu mectes cest pennoncel es armes dudit monseigneur le Duc sur l'entrée de ceste maison. Et aussint furent ladicte garde des clers baillés audit Jehan de Bourges et li dy pennoncels mis seu ladite porte par ledit Ja(iuot. Et les choses dessus ansint faites le diz messire li bailliz et baillay à mey Robert de Senevey lesdites lettres et me demandav instrument des choses dessus dites. Présenz Huguenin. Marriot,
Chapuis, maîtres Jacques et Nicholas de Rovres, maçons demorans à Dijon, Nicholas de Cerilley, Symonnot la Dant, Esthienc de Clément, de Beligney, Phelippot de Valois, touz demeurenz à Dijon et plusieurs autres. Desquelles lettres dudit monseigneur le Duc la forme s'ensuit : Phelippe, fils du roy de France, duc de Bourgoigne, à notre baillif de Dijon ou à son lieutenant, salut, il est venu nagaires à notre congnoissaucb que Cécile, femme Jehan Le Pointre, notre bourgeoise de Dijon, est et a esté souspeceonnée d'avoir emblé par lui ou par autre de son commandement, une grande quantité de cueuvrechiefs (1) et d'avoir fait prison privée chieuxelle et mis ou fait mettre à géhenne (2) une jonefdle demourant avec elle et avec ce, de avoir commis et perpétré pluseurs autres crimes et maléfices, pour laquelle suspeccon, les Maire, eschevins et procureur de notre dite ville de Dijon, l'on fait prendre par nuit et mettre en prison fermée, en laquelle ils l'ont détenue par environ trois jours, sanz ly vouloir ouvrir la voie, justice, ne ly exposer les causes ou cas, pourquoy ainsi la détenoient prisonnière; mais secrètement à une part, ont dit à elle et à un sien frère notre bourgeois, demourant à Dijon, que d'illec ne partiroitjusques elle eust composé pour ce à eux, et qu'ils eussient le derrenier denier de la composition. Et que pour ce quelle ne s'y voult consentir, son dit frère composa pour elle à vint florins d'or frans, pour le commung, et à deux frans pour l'un desdiz eschevins, qui y avoit esté promoteurs delà besoingne. Après laquelle composition, ledit frère retourna vers sadite seur en la prison et lui dist qu'il lui convenoit payer lesdiz vint deux frans, ou jamais ne partiroit d'illec, laquelle encommenca griefvement àplourer et toutevoiepour doubte de mort ou de perpétuel prison, elle dit que len la laissa aler en son hostel et elle les pairoit; laquel chose l'on ne ly voult accorder, mais convint quelle baillast la cler de sarche (3) à son dit frère, pour les aler quérir et pour les païer aux dessus nommés, lequel frère le fist ainsi et parmi ce, promirent lesdiz Maire, eschevins et procureur de Dijon à ladite notre bourgeoise qu'il lui bailleroient lettres de passement et de purgation les meilleurs et les plus fors que l'en pourroienl faire au dictier des saiges. Lesquelles euvres ont esté faites en grant illusion et abus de justice et au grief, dommage et préjudice de nous et évident diminucion de notre héritaige et droitures, s'il est ainsi comme à nous singulièrement en la ville et banlieue de Dijon appartiengnent et non à autre la juridiction et tout exploit de tel cas. Pourquoy nous vous mandons et commectons que au plus tost que vous pourrés,
(1) CoiEfeô.
(2) Gêne, torture.
(3) Elision des deux mots: son arche, c'eat-à-dire son coffre.
■vous vous enformés diligemment et secrètement de et sur les choses dessus dites et les déppendences d'icclles, et que se par informacion que vous en ferés, vous trouves qu'il soint ainsi : vous toute la jurisdicion de la commune de ladite ville de Dijon que tiennent et exercent à présent lesdiz Maire et eschevins prenés et tenus à notre main ryaleraent et de fait ; et parmi ycelle notre main la exploitiés et gouvernés ou faites exploitier et gouverner par certaines et convenables personnes que vous y députeras de par nous, sanz en faire rendue ne recréance aucune, se sur ce vous n'avez de nous espécial mandement par lettres scellées de notre seel. Et néanmoins envoyez tantost par devers nous fiablement enclox soûls votre seel ladite information ou la copie d'icelle, collationnée par ung de noz tabellions avec l'avis de vous et des gens de notre conseil estans par delà, affin que tout veu, nous vous puissions ordonner en outre si comme raison et justice requerront. Et ce ne laissiez en aucune manière; et nous donnons en mandement, cà touz nos justiciers et subgiez que à vous et à voz députez en ce faisant obéissent et entendent diligemment et vous prestent et baillent ce à vous diz députez aussi conseil, confort et aide, se mestier en avés et ils en sont requis. Donné à Paris le VU" jours de mars, l'an de grâce mil CGC soixante six. Et estient ainsint signés.
Par monseigneur le Duc, J. Blanchet.
Collation est faite de l'original à cest transcript par Clément de Beligny, clerc dudit monsieur le bailli, et moy R. de Senevoy : J. Clément.
Extrait du Protocole [n" 39] de Robert de Senevoy, tabellion de la cour de Langres, 1364- 1367, folio 39, v". — Archives départementales de la Côte-d'Or. — Chambre des comptes de
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,, ConDrraation, par le roi Charles V, des chartes octroyées à la commune de Dijon
par le roi Philippe-Auguste.
, 1369 (novembre). ,
Karolus Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis presentibus et futuris, quod cum clare memorie Rex Philippus, qui regnabat in anno Dominice Incarnationis M° centesimo octogesimo tertio, regnique sui anno quinlo, homi-
nibus ville de Divione quasdam litteras in cera viridi et fdis sericis sigillatas, super facto communie dicte ville duxerit concedendura quorum quidem lilterarum ténor vidimus sub hiis verbis :
lu nomine sancte et individue Trinitatis. [Voir le n° I.)
Item alias litteras eisdem hominibus concesserit super facto predicto, regni sui octavo, forraam que sequitur contineutes:
lu nomine sancte et individue Trinitatis. [Voir le n° VIII.)
Nos predecessorum nostrorum privilegiis inhérentes, ad supplicationem Majoris, scabinorum, burgensium, et habitatorum ville Divionis supradicti, predictas litteras suprascriptas, ac orania et singula que conlinentur in eisdem ratificantes, approbantes, et laudantes, eas et auctoritate nostra regia, et de spécial! gratia, in quantum de ipsis usi fuerinl, confirmamus série presentium litterarum. Quod ut firmum et stabile permaueat in futurum, nostrum hiis presentibus fecimus apponi sigillum, nostro et alieno in omnibus jure salvo. Datum Parisius, anno Doraini millesimo CGC" sexagesimo nono, et regni nostri sexto, mense novembris.
Per Regem ad relationem consilii, J. de Luz.
Scellé du grand scel en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Pérard, p. 332.— Ordonnances des Rois de France, V, 237.
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Conflrmation de la charte du roi Jean par le roi Charles V. 1, ■■, . , ,
1369 (novembre). ' ' !
Karolus Dei gratia Fraucorum rex, notum facimus universis tam presentibus quam futuris, nos in infra scriptas recordationis iuclile carissimi domini progenitoris uostri vidisse litteras, formam que sequitur continentes : ,;:, ' i ji :i m Jehan par la grâce de Dieu roy de France. [Voir le h" LXI.) , ;i, . .,■ ,, Quasquideia litteras supra transcriptas ac omnia et siugula contenta in eisdem prout superius suut expressa laudantes, approbantes, ratificantes et volentes eas et ea ex nostra auctoritate regia regiaque potestatis plenitudiue et de spécial!
gratia quathenus ad nos spectat et in quantum de ipsis et in eorum conlenfis, Majores, scabini et habitatores dicte ville Divionensis usi fuerunt teraporibus retroacfis ad eorum supplicacionem et requcstam confirmamus série presentium litterarum nostro et alieno in omnibus jure salvo. Quod ut firmum et stabile permaneat in futurum, nostruni hiis presentibusfecimus apponi sigillum. Datum Parisius anno Domini millesimo CGC""" sexagesimo nono, mense novembris, regni vero nostri anno sexto.
Per Regem ad relationem consilii , J. de Luz.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commmie. — Imprimé : Ordonnances des Hois de France, V, 238.
LXY
Commandement du duc Philippe-le-Hardi, aux commissaires réformateurs de la justice en Bourgogne, de respecter les droits de justice de la ville de Dijon.
4381 (16 novembre).
Philippe fils de roy de France, duc de Bourgoingue. A nos amez etféaulx conseillers Maisti'c Dreue Philipeet Jehan de Foissy, nostre bailli de La Montaigne et à chacun d'eulx, si comme à luy appartiendra, salut et dilection. Savoir vous faisons que nous avons receue la requeste civile des Mayeur, eschevins et commune de nostre ville de Dijon, contenant que comme privilèges confermez de nous et de nos prédécesseurs dux de Bourgoingne, et par usaige, ilz aient toute jurisdiction, et d'icelle aient joy et usé en nostre dicte ville et en la banlieue d'icelle, et sur les habitants de ladicte ville et banUeue, senz que autre y ait aucune jurisdiction et cognoissance, fors nous en cas de souveraineté et de ressort et nostre chancelier à cause nostre scel et des cas à nous appartenant. Néantmoins, vous qui vous dites réformateurs ordonnez de par nous, en nostre pays de Bourgoingne, vous estes efforciez et efforcez de jour en jour de cognoistre en ladicte ville et banlieue, de plusieurs cas dont la cognoissance appartient et doit appai'tenir aux diz supplians. Et laites, comme réfoimateurs, plusieurs cxploiz encontre lesdiz supplians et leurs privilèges, senz ce que vous leur aiez voulu, ne \"0ulez monstrer vostre povoir ou commission, ne faii'e les renvois de cas ou
causes appartenant auxdiz suppliaus, combien que deuement en aiez esté requis. Lesquelles choses sont ou très grant préjudice et dommaige d'iceulx suppliaus et de leurs privilèges et usaiges, si comme ilz dient, supplient que sur ce leur Taillons pourveoir de remède convenable. Pourquoy, nous qui voulons tousjours justice estre faite et gardée, vous mandons que doresenavant vous cessez et désistez entérinement de coguuisfre et pranrc cognoissance des cas desquieulx la cognoissance leur doit appartenir; et saucune chose a esté faite par vous au contraire, nous voulons qu'il soit réputé pour non fait et pour non advenu, et qu'il ne tourne à préjudice desdiz suppliaus ne de leurs privilèges. Et ou cas que débat seroit d'aucuns cas desquieulx vous diriez la cognoissance à vous appartenir et lesdiz Mayeur et esclievins diroient le contraire, nous voulons que nostre gouverneur de nos païs de Bourgogne cognoisse et déclaire à qui la cognoissance eu devra appartenir, et ad ce le commectons par ces présentes. Donné à Melun le XVr jour de novembre, l'an de grâce mille CGC quatre vins et un.
De par Monseigneur le Duc, signé : J. Le Mol.
Scellé en cire rouge à simple queue de parchemin pendante.
Nous, les généraulx refformateurs ordonnez de Monseigneur le Duc en son pays de Bourgogne, faisons savoir que le cas dont au jour de huy Guillaume Langeolet de Talent demeurant à Dijon et Jehannotte sa femme, de l'auctorité d'icelluy son mari, avoieut fait appeler et couvenir par devant Nous à Dijon Oudot Bruchiole, Perrenotte, femme de feu Estevenin Gateaul et Jehan de Marandeuil de Dijon, nous renvoions ensemble les parties par devant le maire de Dijon à venredy prochain, en tel estât comme ilz dévoient estre au jour de huy par devant nous. Donné à Dijon judicialement lesdites parties présentes, le juesdi après les Bordes, l'an mil CGC UIl" et uug. Signé : P. de Dommartin.
Original : Archives de la ville de Dijon, Cl, Juridiction de la Commune. — Imprimé : dans Pérard, p. 396. — Mémoire pour les vicomte-minjeur, écheviits, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4".
LXYI
Arrêt du Parlement de Paris, portant ratification d'un accord entre le duc Pliilippe-le-Hardi et la commune de Dijon, au sujet des privilèges et de la juridiction.
1386 (14 juillet).
Karolus Dei gratia Francorum rex, uuiversis présentes litteras inspecturis, salutem. ?s'otutii facimus, quod de et super certis controversiis et debatis iu iiostra parlameuti curia, iiiter carissimum patruum nostrum ducem Burgundie ex una parte, et Majorem, siabinos et commuiiitatem ville Divionensis ex altéra , motis et pendeutibus inter dictas partes, de liceutia dicte nostre curie, tractatum, concordatiuii et pacifîcatum extitit, proat in quadam ceduia ab eisdem partibus seu ipsarum procuratoribus inferius nomiuatis dicte curie nostre unanimiter et concorditer tradita continetur; cujus cedule ténor sequitur sub liiis verbis :
Comme certains plaiz et procès feussent meuz et pendans en la court de Parlement, entre le procureur de hault et puissant prince Monseigneur le duc de Bourgoingne, demandeur, d'une part, et les Maire, et escbevins, bourgoys et habitans, et plusieurs singuliers habitans de ladite ville de Dijon, deffendeurs d'autre part; sur ce que le procureur dudit IMonseigneur le Duc disoit, que icelluy Monseigneur le duc estoit seigneur en demaine de ladite ville, et que lesdiz Maire et eschevins qui ont certains privilèges à eulx octroyez par les prédécesseurs dudit Monseigneur le Duc, ne peuvent, ne ne doibvent aulcune chose entreprendre contre les uobleces, seigneuries, et droiz dudit Monseigneurle Duc, et que se aulcune chose ont entrepris contre la seigneurie, ils en dévoient estre puniz, et contrains àcessier, et que ce nonobstant, lesdiz Maire, eschevins et singuliers, en abusant de leurs privileiges, avoient entrepris contre raison et la teneur d'iceulx privilèges, en plusieurs manières contre la seigneurie et droiz dudit Monseigneur le Duc, es articles qui cy après seront plus à plein éclairez; pourquoy concluoit ledit procureur, que pour raison desdits abuz et excès, lesdiz Maire et eschevins eussent forfaiz touz leurs privilèges; que la commune de ladite ville fust dissolue, et que la justice de ladite ville demeurast à plain en la main dudit Monseigneur le Duc, et fussent lesdits defTendeurs condamnez en grosses amendes envers ledit Monseigneur le Duc, et en ses dommages, et iutèrêtz, et despens ; en faisant plu-
sieurs autres conclusions déclairées es escriptures sur ce baillées par manière de mémoire par ledit procureur en ladite court de Parlement. Lesdiz défendeurs disans qu'ils estoient noblement fondez en corps et en commune par les prédécesseurs dudit Monseigneur le Duc. qui leur avoient donnez et oftroiez leurs privileiges, franchises, et droiz, desquel ils avoient joy et usé depuis le temps de leur fondation, de si longt-temps qu'il n'estoit mémoire du contraire, et outre avoient plusieurs usaiges, coustumes, possessions, et saisines plus larges que leurs privilèges ne contiennent. Lesquclx privileiges, franchises, coustumes,, usaiges, possessions, et saisines, ledit Monseigneur le Duc avoit promis tenir et garder. Disoient outre que es faiz et articles desquels ils estoient poursuis par le procureur dudit Monseigneur le Duc, ils avoient bien et deument usé, sans méffaire ne offendre contre la seigneurie, droiz et nobleces dudit Monseigneur le Duc, en proposant plusieurs autres faiz et raisons, concluans, affin que ledit procureur nefeist à recevoir, ou qu'il n'eust cause ne action de faire les demandes, requestes, et conclusions par luy faictes, et que lesdits deffendeurs en fussent absols, avec autres conclusions plus à plain déclairées es mémoires baillez par lesdits défendeurs parde-vers ladite court.
Finalement, par le moyen des gens du conseil dudit Monseigneur le Duc, et pource que lesdiz Maire, eschevins, habitans, et singuliers veulent tousjours demeurer en la bonne grâce et obéissance dudit Monseigneur le Duc, duquel et de ses prédécesseurs ils sont fondez, et d'eulx ont les privilèges, franchises et libertez, desquels ils usent et ont usé. Pour bien de pai.x, et nourrir bonne amour entre ledit Monseigneur le Duc leur seigneur, et lesdits Maire, eschevins, habitans ses subjez, traittié est accordé entre lesdites parties, s'il plaist à ladite court de Parlement, en la manière qui s'ensuit.
Premièrement, sur ce que ledit procureur disoit, que ledit Monseigneur le Duc, qui est fils de Roy, pouvoit user de prinse de vivres, et autres choses nécessaires en son hostel, en ladite ville de Dijon, et ailleurs, et que ce nonobstant lesdiz Maires et eschevins avoient entre eux ordonné, que quiconque seroit Maire de ladite ville de Dijon, il seroit tenuz de pourchacier à ses périls et despens, que tout ce qui seroit prins de par ledit Monseigneur le Duc en ladite ville seroit rendu et payé à tous ceulx à qui il auroit esté pris, et que le Maire en feroit faire satisfaction. Disoient outre, que lesdiz Maire eschevins n'avoient pas puissance de faire ordonnances ne estatuz, sans licence et auctorité dudit Monseigneur le Duc, et que ils avoient ordonné sans sa licence; que se aulcun se faisoit partie pour estre Maire de ladite ville, et il failloit à estre esleu à Mairie , il paieroit à
ladite ville cent livres tournois, et que aucun ne pourroit estre Maire de ladite ville, se il n'estoit si riche, qu'il peust rendre à ycelle ville tout le dommaige que elle encourroit, se ladite Mairie estoit mise en la main du seigneur, par quelconque cause que ce feust, et que se ladite Mairie estoit mise eu la main du seigneur, tous les biens du Maire seroient mis en la main de ladite commune, jusques à tant que la main du Seigneur en feust levée. Et outre, ordonnèrent lesdiz Maire et eschevins, que aulcun advocat plaidant pardevant eulx, ne pourroit demander salaire, ne pranre prauffit, se la partie ne luy donnoit voluntairement. El avoient fait plusieurs autres coustitucions et estatuz, contre raison et le bon gouvernement de ladite ville, en préjudice dudit Monseigneur le Duc, et de ses droiz et nobleces. Lesdiz Maire, eschevins, et habitans disant, que tant de raison comme par leurs privilèges, coustumes et usaiges, ils povoient faire coustitucions, statuz et ordonnances raisonnables et prouffitables pour le gouvernement de ladite ville, et que ils tenoient les ordonnances, constitucions, et statuz yci recitez, et autres par eux faiz, eslre prouffitables pour ladite ville et bon gouvernement d'icelle. Accordé est , que les ordonnances , constitucions et estatuz dessus recitez, seront mis au néant, et n'eu useront doresnavant lesdiz Maire, eschevins et habitans, ne aucuns singuliers d'iceulx, ne autres.
Derechief, sur ce que ledit procureur disoit, que ledit Monseigneur le Duc, à cause de son héritage et domainne, prend chascun an certaine redebvance en ladite ville de Dijon, appelée les mars ; et que lesdiz Maire et eschevins ne povoient aucun afranchir de ladite redevance, ne aussi des tailles, aydes, et subveucions ayans cours eu ladite ville, et que lesdiz Maire et eschevins avoient afranchy plusieurs des singuliers habitans de ladite ville, tant de ladite redevance des mars, comme des tailles el subveucions qui avoient cours en ladite ville. A quoy respondoient lesdiz Maire et eschevins, que onques n'avoient aucun afranclii de ladite redevaiice des mars, deuë audit Monseigneur le Duc; mais bien estoit vray, que des tailles et subveucions qui avoient eu cours en ladite ville, lesdiz Maire et eschevins avoient afranchy, ou faict tenir quittes aucuns des habitans singuliers d'icelle ville, tant pour les services par eulx faiz à ladite ville, comme pour plusieurs autres justes causes; et que ce povoient faire lesdiz Maire et eschevins licitement, par la teneur de leurs dits privilèges. Accordé est, que les afranchissements dessusdils , tant des mars , se aucuns eu ya , comme des tailles et subveucions de ladite ville, donnez par lesdiz Maire et eschevins, seront misa néant, et n'en useront doresnavant lesdiz Maire et eschevins, se ce n'est par le congié dudit Monseigneur le Duc et de ses successeurs.
Item , disoit ledit procureur, rjue lesdiz Maire et eschevins , et singuliers liabilans, avoient fait et fait faire plusieurs édifices et empeschemens en plusieurs places communes estans en ladite ville, en grant dommaige et préjudice dudit Monseigneur le Duc, et de la chose publique; lesdiz Maire et eschevins disaus, qu'ils ne sçavoient pas aucuns édifices ou empeschemens, avoir esté faiz par eux, ou de leur commandement, qui ainsi feussent préjudiciables. Accordé est que mondit seigneur le Duc députera aucunes bonnes personnes en ce congnoissans, qui visiteront lesdits édifices, places et empeschemens, se aucuns en y a qui soient en trop grant préjudice de lui, et de la chose publique; et se ils treuvent que ainsi soit, feront oster l'empêchement, reparer l'euvre, et remettre en estât deu : et s'il n'y a grant dommage ou préjudice, les euvres et édifices demoureronl en Testât qu'ils ont esté et sont.
En outre, disoit ledit procureur, que lesdiz Maire, eschevins et babitans estoient tenus de mettre en bon estât, et soustenir à leurs despens la forteresse de ladite ville, en laquelle convenoit faire plusieurs grandes réparations, desquelles faire lesdiz Maire, eschevins et babitans estoient négligens ; si requéroient, que par eulx feussent faites; lesdiz Maire, eschevins et babitans disans , que ladite forteresse estoit en estât convenable, et que s'il y falloit aucune réparation, les gens d'église, nobles, et autres tenans et possedans héritages en ladite ville, y dévoient contribuer. Accordé est, que par l'ordonnance dudit Monseigneur le Duc, et, de son conseil, lesdiz Maire, eschevins, et babitans et touz autres, qu'il appartient de raison et usaige, doivent contribuer aux réparations de ladite forteresse, la mettront en bon estât, se elle n'y est, et doresnavaut contribueront aux réparations qui à ce seront nécessaires. Et aussi, lesdiz Maire, eschevins et babitans, et tous autres qu'il appartient de raison etd'usaige, selon l'ordonnance dudit Monseigneur le Duc ou de son consed, contribueront aux frais nécessaires pour mondifier ou nestoier ladite ville, les rues et places d'icelle, et les chemins communs qui sont environ ladite ville, durant la banlieue d'icelle, ensemble les ponts et pouciaulx estans en ladite ville et banlieue.
Derechef, disoit ledit procureur, que lesdiz Maire, eschevins, et babitans avoient receu plusieurs grans sommes de deniers, pour tailles, aides et subvencions imposées et levées en ladite ville, tant sur les babitans d'icelle, comme sur autres personnes, pour cause de ladite forteresse, et autres faiz de ladite ville, desquel deniers, ceulx qui les avoient receuz, n'avoient pas compté, mais avoient retenu grand partie d'iceulx deniers, en préjudice dudit Monseigneur le Duc, et
de ladite ville. Si reqiiéroit ledit procureur, que les comptes en fussent renduz, et les rentes qui en seroient deues. Lesdits défendeurs disans, que à eulx en appartenoit oïr le compte, et que les receveurs en avoient compté, et se compte n'en avoient, ils en compteroient pardevant lesdiz Traire et eschevins. Accordé est, que ceulx qui ont receu les deniers dessusdits, depuis trante ans derreinerement passez, ou leurs hoirs et ayans cause, en compteront devant certains commissaires, que ledit Monseigneur le Duc y députera, qui orra lesdiz comptes, présens deux ou trois bonnes personnes de ladite ville, telles que lesdiz Maire, eschevins esliront, s'il leur plaist : et se lesdiz receveurs, leurs hoirs, et ayans cause, sont trouvez debvoir aucunes restes, ils seront contrains de païer : et seront les deniers convertis au prouffit de ladite ville, et ainsi sera faict doresnavant, quant ceulx qui pour ladite ville recevront aucuns deniers. Et ne pourront lesdiz Maire, eschevins, et habitans imposer, ne lever doresnavant aucune taille, ayde, ou subvencion en ladite ville, sans le faire savoir premièrement au bailli de Dijon ou à son lieutenant, qui pour le temps sera en son absence, afin que l'un d'eulx y soit présent, s'il lui plaist, pour savoir tout le fait, et que aucun desdiz habitans ne soit chargié outre raison.
Item, disoit ledit procureur, que de raison et d'usage notoire, lesdiz Maire et eschevins ne povoient, ne ne dévoient donner sauvegarde generaulx, et que ils en avoient donné à plusieurs notables personnes contre la teneur de leurs privilèges et en abusant d'iceulx; a quoy respondoient lesdiz Maire et eschevins, qu'ils les povoient bien donner, veuz leursdiz privilèges, et que ainsi en avoint usé. Accordé est, que doresnavant lesdiz Maire et eschevins ne donneront telles sauvegardes à quelque personne que ce soit, et celles qu'ils ont données, sont mises au néant.
Disoit oultre ledit procureur, que lesdiz Maire, eschevins ne povoient recevoir contraulx convenables, ne obligations, se n'estoient eux estant en jugement, exerçeans faiz judiciaires, et que en plusieurs cas leurs clercs et jurez y avoient fait le contraire ; si requéroit que tout ce qu'ils en avoient fait, feut mis au néant, qu'ils feuseut condempnez à en cesser, et à l'amander. Lesdiz défendeurs disans, que attendu qu'ilz ont la justice haute, moyenne et basse eu ladite ville et banlieue, et qu'ils sont fondez par privilèges comme dit est, ils povoient recevoir lesdites obligacions, procurations, et convenances, tant en jugement comme dehors, et que ainsi en avoient usé. Accordé est, que doresnavant lesdiz Maire, eschevins, et bourgoys de Dijon ne useront des choses dessusdites, fors eulx estans en jugement, comme dit est.
Disoit oullre ledit Procureur, que ledit Monseigneur le Duc estant pieçaen son chastel de Rouvre, lesdiz Maire et eschevins avoient baillé par escript une supplication pardevers ledit Monseigneur le Duc, contre les gens de son conseil, eu les chargant de le avoir esraeu contre lesdiz Maire, eschevius et habitans : yceulx Maire, eschevins et habitans disans que ils u'avoieut oncques eu propos de chargier ou blasmer pour ladite supplication, ne autreniant, les gens de son conseil : laquelle supplication fut veue par ledit Monseigneur le Duc, par la quelle luy est apparu qu'elle estoit injurieuse contre l'onneur de sesdites gens.
Item, disoit ledit procureur, que lesdiz Maire, eschevius, et plusieurs singuliers de ladite ville, de leur volunlé, de l'ait, avoient abatu et desmoli ou temps passé grand partie des édifices et murs du chastel de Dijon appartenant audit Monseigneur le Duc, prius les pierres et autres matières dudit chastel, et les appliquer à leur singulier prouffit, en grand dommaige dudit Monseigneur le Duc : si requeroit ledit procureur, qu'il eu fust desdommagiez et lesdiz delTendeurs coudempuez à l'amender. A quoi respoudoicnt lesdiz deffeudeurs, qu'ils ne vouloient point soustenir que lesdiz édifices et murs peusseut démolir; et toutefois, se aucuns desdiz habitans avoient en ce offendu, l'amende ne povoit estre pour chascune fois que de soixante et cinq sols, par les privileiges de ladite ville. Accordé est, tant sur cet article, comme pour touttes les entreprises faites par lesdits deffendeurs, ou aucuns d'eulx, ou préjudice dudit Monseigneur le Duc, de ses seignouries, droits et noblesses, comme pour ses dommaiges et interests par luy soutenus pour occasion des faiz dessusdits, comme aussi pour les fraiz et despens qu'il a fais en la poursuite desdiz procès, et autremant; que lesdiz Maire, eschevins et habitans paieront audit Monseigneur le Duc à sa volunté, la somme de huit mile frans d'or, et parmi ce demoureront lesdiz deffendeurs quittes et délivrés de toutes les choses dessusdiles. Et en tant que la main dudit Monseigneur le Duc, qui estoit mise à la Mairie de ladite ville de Dijon pour les causes dessusdiles, ou autres, ladite main est levée au proufit desdiz Maire, eschevins et habitans.
Item, sur ce que lesdiz Maire, eschevins et habitans ont supplié audit Monseigneur le Duc, qu'il leur veuille conformer leurs chartres et privileiges : yceux Maire, eschevins et habitans mettront lesdites cbartre et privilèges es mains de niessire Jehan Potier, arcediacre de Lengres, conseiller et secrétaire dudit Monseigneur le Duc, à ce par ledit Monseigneur le Duc commis et député; lesquelles Chartres et privilèges ledit Monseigneur le Duc confermera par ses lettres, en tant que lesdiz Maire, eschevins et habitans en ont deuemeut usé. Et dès main-
tenant les parties se partiront de court et à tenir ce présent accord seront coudempnez pararrest, et veuillent et consentent lesdites parties, que par ce présent accord, tous ceulx et celles qui estoient adjournez en parlement, pour reprandre ou délaissier les procès et arremans desdites causes qui n'ont point reprins, et autres quelxconques qui estoient en ce procès, et à qui ce touche; et toultes les parties dessusdites sont hors de court et de tout procès, sans despens et sans amende.
Qua quidera cedula, sic ut predicatur, dicte curie nostre tradita, ipsa curia, consentientie ad hoc procuratore nostro generali pro nobis ; ad omnia et singula superius contenta tenenda, complenda, ac firmiter et inviolabiliter observanda, partes predictas, et carum quamlibef, prout unamquamque ipsarum tangit seu tangere pntest, ad requestam, et de consensu magislrorum Pétri de Tornodoro, dicti patrui nostri procuratoris, ex una parte, et Hugonis Virtuosi, Majoris dicte ville Divionensis, pro se propler hoc in dicta curia nostra personaliler presentis, nec non Aymonis de Vesoul, et nomine procuratoris scabinorum et communitatis dicte ville Divionensis, virtufe certorum procuraforium pênes dictam curiam nostram existentium ac etiam procuratorii inferius inserti, ex altéra : per arresfum condenipnavit, et condempnat, eaque ut arrestum ejusdem curie teneri, compleri et observari, ac execulioni demandari voluit et precepit, manumque dicti patrui nostri in Majoria dicte ville Divionensis appositam, dicta curia nostra levavit atque levât, si sit opus, secundum cedule supra dicte tenorem et formam.
Ténor vero procuratorii, de quo superius fit mentio, sequitur sub hiis verbis : A tous ceulx qui verront et ourront ces présentes lettres ; nous le Maire, les eschevins, et toute la commune de Dijon, pour ce au cor et au cry, si comme il est accoustumé, especialement assemblez au cimetière de Saint-Benigne de Dijon, le dyemoinge après la feste de la Nativité saint Jehan Baptiste, l'an mil CGC IIII" et six, salut : Savoir faisons, que nous, tant conjointement comme divisément, sans rappeler nos autres procureurs, avons fait, constitué, ordonné et estably, et par la teneur de ces présentes lettres faisons, constituons, ordonnons, et establissons nos procureurs généreaulx, et certains messaiges espéciaulx, nos chiers et bien-amez honorables hommes, et saiges, maistre Aymé de Vesoul, maistre Pierre de Tournerre, maistre Nicole de l'Espoisse, maistre Laurent Lami, maistre Guillaume de la Bruyère, maistre Laurent Sourreaul, maistre Raoul Drobille, maistre Raoul Rahyer, maistre Guy de Villers, maistre Jehan Pouparf, maistre Thomas Laurent, tous procureurs en parlement du roy nostre Sire à
Paris, et Phelippe Courtot de Dijon, et un chacun d'eulx, un seul pour le tout, porteur ou exhibeur de ces présentes lettres, en telle manière, que la condition de l'occupant ne soit meilleure du subséquent, ou preur, mais ce que par l'un d'eulx sera eucommancié, par l'autre puisse estre poursui medié, terminé, et mis à fin en toutes nos causes, querelles et besoingnes meues et pendans en la court de Parlement du Roy nostre sire, contre quelconque seigneur ou personne que ce soit ; ausquels nos procureurs cy-dessus nommez, et à un chacun d'eulx, en seul et par le tout, nous lesdiz constituons tant conjointement comme divisément, avons donné et donnons par ces présentes, plénière, générale! libérale puissance, auctorité, avecque mandement espécial, de faire les choses cy après narrées, escriptes et devisées. C'est à savoir, de passer, octroyer, consentir, et accorder en ladite court de Parlement du Roy nostre sire à Paris, les prononciations et rapors faits et à faire par nostre très redoublé seigneur Monseigneur le duc de Bourgoingne, et touttes les pactions, traittez, acords et convencions par nous et noz procureurs, par nous et eu noz noms, tant ceulx nommez en ces présentes, comme autres faiz et à faire, parmi le bon plaisir, licence, et consentement de ladite court de Parlement du Roy nostre sire, de tous débaz, questions, querelles, procès, controverses, et descors estans meuz et pendans en ladite court de Parlement, entre le procureur, et en nom de procureur de nostredit seigneur Monseigneur le duc de Bourgoingne, adjoint avec lui le procureur du Roy nostre sire, d'une part ; et nous lesdits constituans. tant conjointement comme divisément, d'autre part : entre les religieux, abbé et couvent du monastère de Saint-Bénigne de Dijon, adjoints avec eulx lesdits procureurs du roy nostre sire, et de nostredit seigneur Monseigneur le Duc de Bourgoingne, d'une part ; et nous lesdits constituans, tant en commun comme en particulier, d'autre part; — et aussi entre vénérables, saiges etdiscrettes personnes, doyen et chapitre d'Ostum, d'une part; et nous lesdits constituans, d'autre part : de procurer dot, pourchassier la licence et consentement de ladite court de Parlement, et icelle obtenir, et de renoncer du tout en tout esdits procès et départir d'iceulx, et de ladite court, et généralement de faire, octroyer, consentir, passer, et accorder touttes autres et singulières choses, que nous lesdits constituans, tant conjointement comme divisément, et tant en particulier comme en commun, ferions, et faire pourrions et devrions es choses dessusdites, les circonstances et dépendances d'icelles, se présens y estions eu nos propres personnes, mesmement se auculne chose y a qui de sa nature requere mandement et commandement espécial. Promettans, nous lesdits constituans, et chascun de nous, partant comme il lui touche et appartient, peut
toucher et appartenir, conjointement ou divisement, par nos sermens, les mains tendues et levées hault contre les saints, et soubs l'ypotecque et obligation des biens de notre dite commune, présens et advenir quelxconques, avoir et tenir ferme, estable, et agréable, tout ce que par nosdits procureurs, et chascun d'eulx sera faict, dit, procuré, octroyé, consenti, passé, et accordé es choses dessusdites, les circonstances et dépendances d'icelles, ester à droit, et payer l'adjugier se mestier est, et nosdits procureurs, et chacun d'eulx relever de touttes charges de satisfaction. En tesmoing de laquelle chose nous avons faict mettre à ces présentes le seel de notre dite commune. Faites et données eu présence de Regnault Darvez, de Jehan Yverneaul , .Jehan Pointquarrey , Mathe Malpaie, Parisot, Bourgeois, et Demoiugeot Pointquarrey, demeuraus à Chastillon sur Seigne. Tesmoiugs à ce appelés et requis l'an et le jour dessusdit.
In cujus rei testimonium, sigillum nostrum presentibus litteris duximus apponendum. Datum Parisius, in Parlamento nostro, décima quarta die julii, anno Domini millesimo CCC° octogesimo sexto. Concordatum in curia.
Signé : Jouvence.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé : dans Pérard, p. 394. — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.— Mémoire pour l'administrateur général des domaines contre les maire, échevins, etc., de la ville de Dijon, 1786, in-fol.
Conflrmation, par le roi Charles VI, des lettres des rois Philippe-Augusle, Jean et Charles V,
octroyées aux habitants de Dijon.
1390 (mai).
Karolus Dei gratia Francorum rex uotum facimus universis presentibus pariter et futuris nos vidisse litteras formam que sequitur continentes :
Karolus Dei gratia Francorum rex. {Voir le n" LXllI.)
Item quasdam alias quarum forma talis est :
Karolus Dei gratia Francorum rex. {Voir le /i" LXIV.)
Quas quidem litteras supra scriptas ac omnia et singula que continent ur in cisdem ratilicantes, approbantes et laudantes eas et ex auctoritate nostra regia et
de speciali gratia in quantum de ipsis Majores, scabini et habitatores dicte ville Divionensis usi fuerunt pacifîce etutuntur, confirmamus série presenciuni lilferarum. Quod ut iirmuni et stabile perseveret iu futurura, nostrum hiis presentibus fecimus apponi sigillum, nostro et alieno in omnibus jure salvo. Datum Parisius in mense maii, anno Domini millésime trecentesimo nonagesimo et regni nostri decimo.
Per Regem ad relationem consilii, Tumery. Visa contenter Freron.
Scellé en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé : Ordonnances des Rois de France, VII, 341.
Concession d'armoiries faite par le dac Philippe-le-Hardi à la commune de Dijon.
1391 (septembre).
Phelippe, fils de roy de France, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, sire de Salins, conte de Rethel, et seigneur deiMalines; savoir faisons à tous présens et avenir, que nous, qui avons vraye conguoissance de la bonne loyauté et parfaitte amour que noz bien-amez les habitans et commune de notre bonne ville de Dijon ont toujours eu à nous, ont pour le présent, et espérons que tous dis auront, en considération aux bons services et plaisirs que yceulx habitans et commune nous ont faiz. despuis que nous venismes premiers h la seignorie de nostre duchié de Bourgoingne, jusques à ores; voulons monstrer que nous avons conguoissance des choses dessusdites, et en donnant à eulx bonne volenté de tousjours mieulx faire, pour plus honorer ladite ville, et les habitans et commune d'icelle, à yceulx habitans et commune avons octroie, et par ces présentes octroyons, que es armes ou enseigne de ladite ville , qui est un escu de gueles tout plain , lesquelles il ont accoustumé anciennement de porter, ils puissent mettre et porter perpétuenient, en bataille, et dehors, en tous les lieux où il leur plaira estre, mettre, ou porter leursdites armes ou enseigne, un chief de nos propres armes, à perpétuel honneur et
detocemeiit d'icelles (I). Si donnons en mandement à nos ainez et fealx maresclial et seneschal, et à touz noz autres justiciers, officiers, présens et advenir, et à leurs lieutcnans, que, de notre présente grâce et octroy, laissent et souffrent user paisiblement lesdiz habitans et commune; car ainsi nous plait-il estre fait, et ausdits babilans et commune l'avons octroyé, et octroyons par ces présentes de grâce espécial, et de nostre certaine science. Et que ce soit ferme chose à Idusjours, nous avons fait mettre notre seel à ces lettres. Données à Rouvre le vingt deuxiesme jour du mois de septembre, l'an de grâce mil trois cent quatrevingt et unze.
Par Monseigneur le Duc, .1. Le Mol.
Scellé (lu grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Ai'chlves de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commane. — Imprimé dans Pérard, p. 381.
LUX
Main-levée de la Mairie de Dijon par le bailli de Dijon.
1396-97 (13 mars).
En nom de notre Seigneur, amen, l'an de l'incarnation d'icellui courant mil trois cens quatre vins et seze, le trezieme jour du mois de mars environ dix heures avant midi dudit jour, en l'église des Jacobins de Dijon, ou lieu où l'on a accoustumé apaller, faire et traictier les besoingnes de ladite ville par les Maire et eschevins d'icelle, ou quel lieu estoieut le plus grand partie des bourgeois et habitans de ladite ville de Dijon, en la présence de moy Jehan Lebou de Dijon, clerc, coadjuteur du tabellion dudit lieu pour Monseigneur le duc de Bourgoingne et des tesmoings cy après escrips; honorable homme <juillaumeChenilly, lors gouverneur de la Marie, justice et exercité d'icelle ville de Dijon, pour et en nom de mondit seigneur Duc estant, laquelle Marie, justice et exercité d'icelle, estoit en la main de mondit seigneur : ycellui Guillaume Cheuilly par vertu de
(1) I.ps armoiries de la ville de Dijon, (étaient ainsi blasoniiées : De gueules au chef parti, au premier d'azur semé de fleurs de lys d'or à la bordure componne'e d'argent et de gueules, qui était Bourgogne moderne; au second, liaudc d'or et d'azur de six pièces ii la bordure de gueules, qui était lîourgogue ancienne. — L'étendard dont la milice bourgeoise se servait au temps de Pliiiippe-le-Bou portait brodé sur le champ de gueules, un pampre d'or feuille' de sinoplc, au raisin de sable.
certaines lettres à lui adressans de discrcle persfiniie et saige messire Jehan de Verranges, clerc licencié en lois et en décret, bailli de Dijon, lit restablissement de ladite marie, justice et exercité d'icelle aux dis habitans et bourgeois, illec présens et recevant ou nom et au prouffit d'icelle ville et commune et en leva ycellui Guillaume et osfa la main de mondit seigneur, mise en ycelle marie, rendit l'esvangile dénotant la justice d'icelle ville et seel aux causes de la court de ladite marie, lesquelx seelxet esvangiles, il bailla de fait, l'éalment à iionorable homme, maistre Odai't Douhay, en soy desmetant et hostanl du tout en tout, en nom de moudit seigneur dudiz gouvernement et exercité d'icelle marie. Lesquelx seelx et esvangiles, ycellui maislre Oudart prit et accepta ou nom, prouffit et honneur de ladite ville. De ce surquoy Guyenot de Marandeul. procureur et en nom de procureur de ladite ville et commune de Dijon, demanda à moy ledit Jehan à lui eslre fait publique instrument, soubs le seel de la court de Monseigneur le Duc de Buurgoingne. Auquel (Suenot je lui octroya. En lesmoing de laquelle chose je li dis Jehan Le Bon, ay requis et obtenu le seel de ladite court, estre mis ad ces présentes lettres, faictes et passées en ma présence, de messire Henri le Barrouhier, chevalier, maistres Hugues le Vertueux, Pierre de Jalleranges, Jehan Baudot, iNicolas deChevigny,et Guiot de Gorpssains, tesmoins ad ce appelles et requis, l'an, mois, jour, heure et lieu dessus dis.
J. Le Bon.
Uriginal: Archives delà ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
Déclaration du duc Jean-sans-Peur loucliatil les privilèges de la villo.
1404 (13 juin)
Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Nevers, et baron de Donzy ; à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons, que comme pour recevoir et recueillir plus grandement et plus bonorablement les piélaz, barons, et autres gens d'église et séculiers, qui ce lundy prouchain, seront aux obsèques de feu nostre très-chier seigneur et père, cui Dieu perdoine, nous avons entention au plaisir de nostre Seigneur, d'aler, et lors entrer en notre ville de Dijon : auquel jour, tant pour ce que l'office sera Ions, comme pour la presse des gens qui y
sorout, nous ne poiuriuns bounemeiif l'aire le serement que iioz prédécesseurs ducs de Bourgoingne, ont accoustumé de laiic à leur première et nouvelle entrée en noiredife ville, selon les previleges et libertez d'icelle : Nous qui voulons garder et maintenir lesdits privilèges de nostre dite ville, voulons, et aux Maire et esclievins d'icelle avons octroyé et accoi'dé, octroyons et accordons par ces présentes, que l'entrée que nous ferons à iceluy jour en nostre dite ville, sans jurer leurs privilèges, comme dict est, neleur soit, ou tourne ùaulcun préjudice, no en diminution de leurs dits privilèges. En tesmoing de ce, nous avons faict mettre nostre scel à ces présentes. DomiéàChanceauIx (1) le XllT jour de juing, l'an de grâce mil quatre cent et quatre.
Par Monseigneur le Duc, Leingret.
Original : Archives de la ville de Dijon, Vd, Privilèges et franchises de la Cvnmnne. — Impiinié dans l'éi'ard, p. 387.
Conlirmation des privilèges de la commune par le duc Jean.
1404 (17 juin).
Jehan duc de Bourgoingne, comte de Nevers, et kiron de Donzy ; savoir l'aisons à (ouz présens et à venir, que aujourd'hui, en l'église de Monseigneur Saint Bénigne, devant le grand hauttel d'icelle. Nous les libertez, fi'anchises, immunitez, Chartres, previleges, et confirmations d'icelles, données et octroyées par noz prédécesseurs du.x d(^ Bourgoingne, aux Ma'ieur, eschevins, commune et habitans de notre ville de Dijon, si comme elles sont escriptes es lettres desdils previleges, avons juré et promis devant Dieu, et aux saints Evangiles, tenir, garder, et observer fermement, et par noz officiers faire tenir, garder et observer sans corrompre, et sans jamais par nous ne par autres souffrir, ne l'aire venir à rencontre. Et avecque ce h'S avons loiiées et confirmées, louons et confirmons par ces présentes, et voulons que nos héritiers et successeurs, et les ayans cause de nous en notredit Duchié, les jurent semblablement, quand ils venront première-
(1) liourf,' du canton de Klavit;Dy, arrondissement de Semui', Côte-d'Or.
ment au goiiveniemeiit d'icelliii Diicliié, se recjiiis rii sont (I). l'^t lesdiz Maiour, eschevins et habitans, lors estans en noslre présence en ladite église, nous ont aussi promis et juré estre noz vrai/. e( loyaulx suhjcz et obéissans. et nous garder, et faire garder, et rendre de leur povoir toutes nos droictures que nous avons en noslre dite ville et banlieue de Dijon, et nous rendre vraye et deliui' obéissance. Et afin (|ue ce soit ferme chose et estable à toujours nous avons fait mettre à ces présentes notre scel, duquel avant le trespas de feu notre très-iedoubté seigneur et père, cui Dieu pardoint, nous usions et encore usons. Donné en ladite église de Saint-Bénigne, présent nostre très-cliier et très-amé frère Phelippe de Bourgoingne (2), nostre très-chier et très-amé cousin messire Artus de Bretaigne conte de Bicliemont (3), Révérenz Pères Dieu 1 évesque d'Ostun (4), l'évesque de Tournay (o), l'évesque de IN'evers (6), l'abbé de (listeaux (7), l'abbé dudit Saint- Bénigne (8), nos amez et féaulx cousins messire Jehan de Chalon, seigneur d'Arlay et prince d'Orange (9). messire Guillaume de Vienne, seigneur de Saint-
(1) Les maire et ét-bevins avaient, ijueliiues jours auparavant, adressé au Dm; une longue supplii[ue par laquelle, après avoir requis la confirmation des priviirges de la ville, ils lui demandaient :
1» Justice contre son uiaitre d'hôtel et deu.x cliûtelains de Franche-Comté qui avaient enlevé des habitants de Dijon, et les avaient, au mépris de la juridiction municipale, fait enfermer aux châteaux de Talant et de la Perrière ;
2" De défendre aux habitants d'amener en ville d'autres vins que ceux du crû ou de leurs héritages, car autrement, disaient-ils, les vignes du tinage viendraient en désert;
3° La création d'un marché aux chevaux sur la place du Morimont; • - ■
'i" La restitution de deux canons de cuivre prêtés à son père;
5° La stricte exécution de la clause de la charte de commune qui limitait à quinze jours le crédit accordé au Duc ou à ses officiers, attendu que, faute d'observer cette règle, le feu Duc avait contracté pour plus de 10,000 francs de dettes envers des habitants;
Et enfin, de faire des représentations à l'abbé de Saint-Bénigne, qui, pour des procès de peu d'importance, « les travaillait devant des tribunaux lointains, à leur grand préjudice et à celui de ses droits, noblesse et bien commun »
(-2) Philippe de Bourgosne, comte de Nevers, baron de Donzy, chambrier de France, Iroioième fils du duc Philippe-le-Hardi, fut tué en 1415, à la bataille d'Azincourt.
(3) Artus de Bretagne, comte de Kii'bemont, fils de Jean V, duc de Bretagne, et de Jeanne de Navarre, sa troisième femme, naquit le 25 août 1393. Il fut le pupille du duc Philippe-le-Hardi, et, seul de ses parents, accompagna son convoi funèbre à Dijon. C'est ce qui explique sa présence à Saint-Bénigne lors du couronnement du duc Jean-sans-Peur, dont il épousa, en 1423, la lille Marguerite, alors veuve de I^ouis , dauphin de France. U porta les armes pour ou contre son beau-frère le duc Pliilippe-le-Bou, fut nommé connétable de Fiance en 1425, négocia le traité de paix d'Arras qui mit fin à la guerre des Anglais, battit les Anglais à Formigny, succéda en 1457, au duché de Bretagne, à Pierre II son neveu, et mourut le 1 4 octobre de l'année suivante. (Anselme, I, 459.)
(i) Milon de Grancey, qui occupa ce siège du 14 février 1401 au 27 septembre 1414.
(5) Louis de la Tremoille, 13x9 au mois d'octobre 1410.
(6) Robert de Dangeuil, de 1401 au 22 juillet 1430.
(7) Jacques de Flogny, précédemment abbé de Pontigny, éhi en l:iS9, mort le is avril 1405. La mairie de Dijon l'avait choisi pour présenter sa supplique au duc Jean et le requérir de jurer la conservation des privilèges de la ville.
(8) Alexandre de .Montagu, descendant des ani'iens ducs de Bourgogne, précédemment abbé de Saint-Pierre de Flavigny, et depuis 13S0 de Saint-Bénigne de Dijon, mourut le 5 septembre 1417.
(9) Jean de Chaton, prince d'Orunge, seigneur d'Arlay, de Cuiseau, d'Argueil et de Vitteaux, lieutenantgénéral du duc Jean aux duché et comté de Bourgogne, chambrier de France, mort à Paris le 4 décembre 1418.
(lieorge et île Saincte-droix (1), messire Jehan de Vienne, seigneur de Paigiioy (2), messire Jehan de Vergey, seigneur de Foiivans, noslre mareschal (3;, Jehan de Nuefchaslel, seigneur de Montagu (4), Thibault, seigneur de Nuefchàfel, Humbert de Villers-Sesel, seigneur d'Orbe, Bernard, seignear de Ray, et plusieurs autres, le XVII" joui' du mois de juing, l'an de grâce mil quatre cent et quatre.
Par Monseigneur le Duc, Lengret.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Im-
Main-lcvre de ia saisie de la mairie de IJijon parle duc Jean-sans-Peur.
1416 (14 juillet).
Jehan duc de Bourgnngne. conte de Flandres, d'Artois et de Bourgongne, palatin, seigneur de Salins et de Malines. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons que les Maïeur et eschevins de notre ville de Dijon, où estoient Demoinge Vautherin, Maïeur, Jehan Chambellan, Estienne Marriot, Guillemot Le Porteret, Monnin d'Esclieuon, Guillaume Tanron, Guillaume de Vandeuesse, Ouantiu Dami, Regnauldet de Janley, Jehannot Berlhot, maislre Simon Bonpois, Alexandre de Varranges, Humbelin Langeolet, Pierre Sancenot. tous eschevins et Humbert Thierry, procureur d'icelle ville, ont aujourd'huy consenti pardevant notre amé et féal chancelier, le seigneur de Courtivron (5) et plusieurs et en grant nombre des autres gens de notre conseil et de noz comptes à Dijon, à cerlaine appellation pour la iiarlic desdiz de Dijon, nagaires et derre-
(1) Couseiller et cliamhellau du Roi et des ducs Jeau et l'hilippe-le-Bou, premier chevalier de la Toisoiid'Or, mort eu 14;U.
(2) Jean de Vienue, chevalier, seigueui de Paf?uy, de Binans, de Saillenay, surnomuié A-la-Granile-liarhe, mort eu 1435, et iuhuiiié à Paguy, où se voit eucore sou toiuheau.
(3) Jeau de Vergy, dit VA/Jre et le Grand , seigneur de Fouvent, Champlille; Port-siir-Saone, conseiller des ducs Philiiipe-le-liardi et Jean-saus-Peur, sénéchal , maréchal et gouverneur des deux Bourgognes, mort le 25 mai 14ls. (Uuc'liesiie, Hi^t. de la maison de Verim, 175.)
(4; Chevalier, conseiller et cliamhellau, gouverneur de Bourgogne en 1415, fut employé par le duc Jean daus plusieurs négociations, notamment avec le concile de Constance; il prit part au traité de Poilly conclu •avec le Dau[diin, et lut témoin du meurtre du duc Jeau sur le pont de Montercau.
(5) Jean de Saulx, chevalier, seigneur de Courlivron, nouniié chancelier le 9 avril 1404/5. Il mourut au mois d'oclohre 1420.
nieremcnt émise en France à l'encoiilre île nous et plusieurs noz oITiciers (1), soit renvoiée noz ;uulilenrs des causes d'appeaulx de notre dit Duchié h Beaune : pardevant iesquelz lesdiz Maire et esclievins renonceront à icelle appellation sans despens et sans amende. Et parmi ce, par l'advis et délibération de nosdiz chancelier et autres gens de notre conseil et de noz comptes, nous avons levé et levons par ces présentes notre main qui mise esloit en la maierie de notre dite ville de Dijon, dont icelle appellation déppend. Excepté de quatre cas, cest assavoir rapt, murlre, feu bouté et larrecin, après le premier larrecin, dont prétendons la congnoissance nous devoir appartenir; lesdiz de Dijon disans au contraire. De la congnoissance desquelz quatre cas toulesvoies. lesdiz de Dijon joyront par et soubz notre main, jusques à ce qu'il en soit déterminé par telz gens qui pour ce seront advisiez par nous on noz gens et ceulx de ladite ville, non suspectz à l'une des parties ne à l'autre, Iesquelz pourront estre esleuz en notre païs de IJourgoingne, en France, ou là où mieulx plaira à nous et ausdiz de Dijon. El lequel joyssement se fera sans préjudice du droit de nous, ne d'iceulx de Dijon. Et pour ce que lesdiz de Dijon, si ont procédé à l'élection et création de leur Maire, à la Saint Jehan Baptiste derrenierement passé, ce qu'ilz nepovoient faire, comme dient noz gens, attendu notre main mise à icelle et que après lesdites élection et création, ledit Maïeur s'estoit entremis du gouvernement de la justice et autres choses appartenant à ladite maierie, sans icelle élection estie approuvée et receue par notre bailli de Dijon, comme il est acoustumé de faire en (el cas, lesdiz de Dijon disans que, sous umbre d'un joyssement qu'ils avoient obtenu de nous par noz lettres patentes et l'exécutoire dudit notre bailli de Dijon sur ycelles, qu'ilz ne cuidoient riens avoir mélTait et qu'ilz avoient esleu comme l'an passé mil cccc et quinze pardessoubz notre main. En tant qu'ilz y pourroient avoir mefl'ait, Hz s'en sont submis à noire ordonnance. Et pour réparer ce qu'ilz ont fait esdites élections et entremises, ont aujourd'huy les dessus nommez de Dijon, baillié, remis et rendu l'envangile de ladite maierie en notre main on la personne de notre dit chancelier, pour en ordonner à notre bon plaisir. Lequel notn; chancelier en nom de nous a receu ladite euvangile ainsi à lui baillié par
(1) Les temps n'étaient plus, où, comme eu 138t>, le duc Pliilippe-le-Hardi pesait de toute sa puissance sur le Parlement de Paris pour lui faire consacrer ses atteintes aux libertés communales: le parti d'Armagnac avait triompLé à Paiis, et la majorité des membres du Parlement était uoto'rement hostile au dnc Jean. Aussi le conseil de ce prince, qui redoutait un échec pour ainsi dire assuré d'avance, s'était-il efforcé, par d'apparentes concessions, de détourner la commune de donner suite à son appel. On l'amusa par des promesses de transactions, qui n'empêchèrent nullement les officiers du prince de continuer leurs entreprises, etcelajus- "lu'eii 1443, ainsi qu'on le verra plus loin.
les dessiisdiz de Dijon, et icelle par lui receiie, la leur a rendue, en leur octroiant de grâce especiale parmi l'appointoment tel que cy devant est dit, combien que lesdites élection et entremise aient esté indeuement laites, que ledit Denioinge Vaulherin, Maire esleu, demeure Maire de notre dite ville de Dijon, pour cesle année présente l'exercer et joysse des droits y appartenans, ainsi que se lesdites élection et entremise fussent faites bien et deuement, en leur pardonnant tous ce que es choses dessus dites, ils pevent avoir mespris. Si donnons en mandement à notre dit bailli de Dijon et à tous noz autres justiciers et oITiciers, ou à leurs lieuxlenans présens et avenir et à chacun d'eulx en droit soy et si comme à lui appartiendra, que du contenu en ces présentes, selon et par la manière que dit est, facent,seufFrent,et laissent notre dite ville et les dessuzdiz de Dijon, tant en leurs noms que de toute ladite ville plaineraent et paisiblement joir et user. Et cessent et mcctent à néant tous empeschemens encommenciez au contraire, sans molester, travailler ou empesclier dnresenavant lesdiz de Dijon contre la teneur de cestes en aucune manière. En lesmoing de ce nous avons fait niectre notre scel à ces présentes. Donné audit Dijon le XI 1° jour de juillet, l'an de grâce mil cccc et seize.
Par Monseigneur le Duc, en son conseil auquel vous estiez : J. de Sauls.
Scellé en cire rouge à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives départemenlales de la Côte-d'Or, B. — Chambre des comptes de Dijon, Affaires relatives aux communes.
Confirmation dfs privil^-ges de la ville [lar le duc Pliilip])e-le-Hoii.
1421-22 (19 février).
Phelipe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et do Malines; savoir faisons à t(tus présens et advenir, que aujourd'huy, en l'église de Monseigneur saint Bénigne, devant le grant aultel d'icelle, nous, les libertez, franchises, immunitez, Chartres, previleges et confirmation d'icelles, données et octroyées par nos prédécesseurs ducs de Bourgoingne, aux Maieur, eschevins, commune et liabitans de nostre ville de Dijon,
si comme elles sont escriptes es lettres desdits previleges, avons juiV' et promis devant Dieu, et aux saints Evangilles, tenir, garder et observer fermement, et par nos officiers faire tenir, garder et observer, sans corrompre, et sans jamais par nous, ne par autres souffrir, ne faire venir à l'encontre, et avec ce les avons loës et confermées, louons et confermons par ces présentes, et voulons que nos héritiers et successeurs, et les ayans cause de nous en nostre dit Duchié, les jurent semblablement quand ilsvendront premièrement au gouvernement d'icclluy Duchié, se requis en sont. Et lesdiz Maieur, eschevins, et habitans, lors eslans en nostre présence en ladite église, nous ont aussi promis et juré eslre nos vraiz et loyaulx subgez et obéissans, et nous garder, et faire gaider, et rendre de leur povoir toutes nos dioictuies que nous avons en noslredite ville et banlieue de Dij.on. et nous rendre vraye et deuë obéissance. Et afin que ce soit chose ferme et eslable à toujours, nous, en tesmoing de ce, avons faict mettre nostre scel à ces présentes. Donné en ladite église de Saint-Bénigne, présens, nostre très-chier et très-amé cousin le comte de Ligney et de Saint-Pol (I), Révérends Pères en Dieu l'évesque de Lengres (2), l'évesque de Tournay, nostre chancelier (3), l'abbé dudit Saint-Bénigne (4). nos amez et féaulx cousins, le prince d'Oranges (5), Jehan de Chalon, seigneur de Vileaulx (6), les seigneurs de Saint-George et de Sainte-Croix (7), de Tliil (8) et de Jonvelle (9), messire Jehan de Vergey, seigneur de Fouvans, nostre séneschal de Bourgoingne (1 0), le seigneur de Roubaiz, messire Jehan de Cothebrune, nostre mareschal de Bourgoingne (M), maistre Richart de
(1) Philippe de Bourgogne , second fils d'Antoine, duc de Brabant, et de Jeanue de Luxembourg, né le 25 juillet 1404, succéda en 1427 à Jean, son frère, due de Urabant, et mourut le 4 avril 1430, sans alliance. (At t (le vérifier les dates, II, 780.)
(2) Charles de Poitiers, d'abord prévôt de Saint Onier, puis évèque de Châlons-sur-Marne, siège qu'il échangea en 1413 avec Louis, cardinal de Bar et évèque de Langres. Il mourut en 1433. (Go//, r/irixt., IV, col. (i27.)
(3) Jean de Thoisy, évèque d'Au.'ierre, conseiller des ducs Philippe-Ie-Hardi et ,lean-sans-Peur, fut promu, vers 1410, à Tévèché de Tournai. Philippe-le-Bon le choisit pour chancelier le 7 décembre 1419; il mourut le 2 juin 1433. [Gall. christ., III, col. 230.)
(4) Etienne de la Feuillée, élu en 1421, mort en 1434.
(5) Louis de Chalon, prince d'Onuige, fils de Jean de Chalon. mentionné plus haut, mort le 30 décembre 1 4H3. (t!) Jean de Chalon, seigneur de Vitteaux, de l'IsIe-fous-Montréal, de Chevauues et de TOrme, frère du
précédent, mourut après 14C.1.
(7) Mentionné à la page 92, note 1. ■
(8) Guillaume de Thil, seigneur de Thil, de Chàteauvilain, de Grancey et de Pierre-Pont, chevalier et chambellan du Roi; il remplai;a le duc de Bourbon comme chambrier de France en 1419, et mourut en 1439.
(9) Jean de la Trémoille, seigneur de Jonvelle, chevalier, conseiller, grand maître d'hAtel et premier chambellan des ducs Jean et Philippe-le-Bou, chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or, mourut en 1449.
(10) Jean de Vergy, seigneur de Fouvent, de Saint-Dizicr, de Vignory, La Fauche, Port-sur-Saône, sénéchal et gouverneur de Bourgogne, petit-Bis du maréchal Jean de Vergy, fut chevalier de la Toison-d'Or en récompense de ses services militaires. Il mourut en 1400. (Duchesue, Hist. delà maison de Vergij, p. 204.)
(11) Jean, sire de Coltebrune et de Charrin, chevalier, conseiller, chambellan du duc Jean-saus-Peur, fut nomme maréchal de Bourgogne le 5 septembre 1418. Il mourut en 1421. (Labarre.)
Chancey, iiostre bailli de Dij(tii (I), Nicolas Raoulin (2), Guy Geleiiier (3), Qos conseillers, et autres pluseurs, le jeudy dix-neufiesme jour du mois de IV'vrier, l'an de grâce mil quatre cens vint el ung.
Par .Monseigneur le Duc, Séouinat.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — linpi'inié dans Pérard, p. 388.
Saisie de la justice municipale de Dijon ordonnée par le duc Philippu-le Bon.
1427 (7 juillet).
Phelippe duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, Palatin, seigneur de Salins et de Malines. A notre bailli de Dijon ou à son lieutenant, salut. Notre procureur nous a soufllsamment informé, que combien que en noz pais et seigneuries de Bourgoingne, à nous compete et appartient la disposition et ordonnance de la cbose publique et de la police d'icelle, pour la conduire en bon estât et que chascun de noz subgez soit tenu de obéir es ordonnances que nous ou noz commis et députez faisons ou font et mesmement les justiciers ausquels les lettres des dites ordonnances s'adressent soient tenu/, d'icelles recevoir et exécuter selon que mandé et commis leur est par icelles, selon leur forme et teneur. Et aussi jà soit ce qu'il ne soit loisible aux Maïeur et es( hevins de notre dite ville de Dijon de faire aucunes oidonuances et que de leur consentement et accort passé par l'arrest de la court de Parlement de Monseigneur le Roy, ilz aient à ce esté condempnez en certains procès qui ja pieoa furent menz en la dite court, entre le procureur de feu notre très redoublé seigneur et ayeul le duc Phelippe. cui Dieu pardoint, d'une part, et les Maïeur. eschevins et procureur d'icelle notre ville, d'autre part (4). Neantmoins en Tau mil CCCC vint el
(1) Richard de Cbancey, licencié ès-lois, ctief des couseils des ducs Jean et Philippede-Bon.
(2) Nicolas Roliu, conseiller des ducs Jean et Plnlippe-le-lion, fut uoninié chancelier de Bourgogne par lettres du 3 décembre 1422, et mourut en charge le IS janvier 14i;l.
(3) Guy Gelinier, licencié ès-lois, fut successivemeut maitre des requêtes, conseiller et chef des conseils des ducs Jeau-sans-Peur et Philippede-Bon.
(4) Voir la pièce n» LXVI, qui a été aussi imprimée dans la Co/lnition îles Lois d'isamhert, paruù les Ordonnances du régne de Charles VI.
ung, combien que feue noire très redoublée Dame et mère, dont Dieu ait l'àme, ayant lors de par nous en notre absence, le f^ouvernement de nos pais de Bourgoingne eust par grant et meure délibération de conseil, advisé et fait certaines ordonnances pour le bien de la police de notre dit pais de Bourgoingne, tant pour la modération de la chiereté des vivres et autres denrées, comme des journées des laboureurs et ouvriers, en quoy, par le dit temps y avoit très grant excès. Et desdites ordonnances eust fait faire ses lettres patantes, adressans à nos bailliz et autres qu'il appartenoit, pour icelles faire publier deuement. Et entre les autres, en avoit adrecié les uns ausdiz maicur et eschevins,pour icelles faire publier en notre dite ville de Dijon. Lesquelles, par les gens de notre Conseil et des comptes, furent baillées ausdits Maïeiir et à aucuns des eschevins de notre dite ville, estans lors en sa compagnie, en la Chambre de noz comptes à Dijon, où ilz estoient pour ce mandez par nos diz gens, en la présence de notre procureur, qui instamment requiest ausditz Maïeur et eschevins, icelles publier et exécuter deheuement : lesquels Maïeur et eschevins demandèrent delay pour parler aux autres eschevins, qui estoient en notre chapelle de Dijon assemblez sur ceste matière, pour en faire responce incontinent; lequel delay leur fut octroyé gracieusement par uosdites gens du Conseil et des Comptes, qui espéroient d'en avoir bonne et briefve responce. iMais lesdils Maïeur et eschevins, faingnans que ainsi le deussent ou voulsisseut faire ou Conseil avec les autres leurs coeschevins, alèrent incontinent faire crier et publier les ordonnances pareilles à celles de notre Dame et mère, comme faites et ordonnées par eulx, en marchié public de la dite ville, et les peines et amendes que notre dite Dame et mère avoit ordonnées contre les désobéissans, négligens ou transgresseurs des délis ordonnances estre appliquées à nous, déclairèrenl et ordonnèrent estre appliquées à eulx, ce que faire ne povoient en désobéissant plainementà notre dite Dame et mère, ayant le gouvernement comme dit est, à nous et à nos dites gens, et que plus est, en entreprenant contre noz droiz seigneure, sans et mesmement en venant contre ledit arrest. Ainssi nous a notre dit procureur informé souftisamment, que en l'an mil CCCC et vint, Jehan de Léry, notre bourgeois de notre dite ville de Dijon, estant lors en notre especiale sauvegarde, deuement siguiffiée et lui estant en bonne possession et saisine de tenir close et fermée une porte, estant en notre dite ville de Dijon, près de la porte au Lion (1), a déclairer
(1) C'était l'une des quatre portes de l'ancien Ca^-trum Divionense, dont les restes disparurent lors de la construction, en 1775, du pavillon du Palais des Etats, qui borde les rues Condé, des Forges et Porle-au.t- Lions.
plus à jjlaiu (|uant niestier sera, en possession et saisine qu'il n'est et u'estoil licite à aucuns de aler et troigier par la ruelle et chemin clout ladite porte, ne d'icelle porte ouvrir sans le consentement dudit Jehan de Léry,que esdites possession et saisine ledit Jean de Léry s'estoit l'ait maintenir et garder par vertu d'une garde donnée d<^ vous, exécutée par un sergent du Maïeur dudit Dijon, et deuement signifliée h Richard Bonne adonc maïeur de notre dite ville, qui avoit baillé ledit sergent exécuteur de la dite garde pour icelle exécuter, selon sa l'orme et teneur, et lequel, en signe de garde, avoit mis et apposé à ladite porte, ung pannonceaul armoyé de noz armes. Lesquelles choses nonobstant, ou contempt de noire dite garde, ledit Richard Honne, lors maïeur de notre ville de Dijon, accompauné de Ilumbcrt Thierry, procureur de notre dite ville et de plusieurs autres tant sergens que autres, portèrent les graiis croz (1) de notre dite ville et d'iceuls, par nuit abatirent ladite porte et les chaffaulx d'icelle et jectèrent lesdiz pennonceauUx armoiés de nos dites armes par terre et en la boe, en grant coutempt de nous et en eid'reignant notre dite garde par voye de fait et à heure honte non deue, en délaissant la voie de justice qu'ils dévoient faire aux sujez de notre dite ville. En outre, nous a notre dit procureur informé, qu'en l'an mil CCCC dix neuf, ledit Humbert Thierry, procureur que dessus , accompagné de Henry Girard , sergent de ladite mairie, se transporta en l'ostel de Huguenin Quartel poisssonnier; ouquel il trouva Angnelot sa femme, lesquels s'entremirent de prendre pour gaige le lit garnis des mariez et autres gaiges à iceulx apparlenans. Duquel gaige ladite Angnelot disant quelle ne avoit de quoy norrir son enfant, appela par plusieurs fois. Nonobstant lesquelles appellations et en actamptant follement <à icelles, lesdiz Humbert et Henry en emportèrent lesdiz gaiges ou contenipt et mesprisement de notre souveraine justice. Et pareillement nous a soufllsamment informé notre dit procureur que en l'an mil CCCC XXIII, Estienne Chambellan, lors Aîaïeur de notre dite ville de Dijon, se entremist de arrester et tenir prisonnier ung nommé Jehan Tarienne et aussi Bertrand Grigay, peletiers de peaulx, dont iceulx Jehan et Bertrand appelèrent par plusieurs fois. Et nonobstant icelles appellations, ledit Maïeur les détint prisonniers en la Maison aux Singes (2) dix jours entiers très estroilemeut, sans que leurs femmes ne aullres leurs parens et amis peussent parler à eidx et tellement quilz furent contrains par force de prison de rcnoncier
(1) Ces crocs étaient, avec des échelles et des seaux en cuir, le matéiiel à la dispositiou de la ville pouicombaltre les iuceudies.
(2; Premier Holel de Ville de Dijon, dont remplacement est occupé aujouril'liui par les maiïOns i\<" 3S-A0 de la rue Cliabot-Charuy.
à leurs dites appellations et avec ce les coiulempna chacun d'eulx à la somme de quarente sols tournois, qu'ilz ont paies. Kn oultre nous a notre dit procureur informé à souflisance, que le jeudy saint mil CCGC vint et quatre, jà soit ce (|ue Perrin Saint Rigault, corduannier, notre bourgeois de notre dite ville de Dijon ne eust en aucune chose délinqué ou mesprins,v(''ant que ledit Estienne Chambellan, Maïeur dessusdit, accompaigné de Guillemot Chambellan, son fils, Jehan Vautherin, Jehan Bolier, clerc de ladite maierie, et de plusieurs autres sergens d'icelle maierie, le vouloit prendre en son hostel et le mener ou faire mener es prisons de notredite ville de Dijon, en faveur desordonn(}e de Claude Mutin, raary de la niepce dudit Maïeur, en hayne de ce que ledit Perrin avoit eu certaines paroles audit Claude, sans ce que lui eust fait aucune euvre de fait. Icellui Perrin Saint-Rigault signiflia par plusieurs foiz auflit Maïeur et autres dr sa compaignie, qu'il estoit en notre espcciale sauvegarde et en appela plusieurs foiz dudit Maïeur. Lesquelles choses nonobstant, ou grant contempt et mesprisement desdites gardes et appellations, icellui Maieur et Guillemot S(in fils prindrent ledit Saint-Rigault par les cheveux très durement, tellement quilz en arrachèrent une grande partie; et avec ce le frappèrent plusieurs cops et traynèrent hors de son hostel et le firent mener es dites prisons de notredite ville, esquelles le fist mectre es secz (1), où il le détint viii jours entiers, sans le vouloir rclachier à caution ne autrement ; mais convint qu'il demeurast prisonnier le jour de Pasques communaulx, auquel jour il ne fut point à l'église. Avec les choses dessusdites, nous a informé notre dit procureur souffisamment, que par le commandement et ordonnance dudit Maïeur, ledit Humbert Thierry, procureur que dessus, accompaigné de Jehan Frasan, vigneron, et Huuuenin Jehanneuot, alias le Rousseau, sergens de ladite maierie, et de plusieurs autres leui's complices, armez et embaslonnez de divers basions et diverses armures, depuis certain temps en ça, par nuit en accunmlant meaulx avec meaulx, alèreut par ladite notre ville de Dijon et en espécial en la rue de la Vannerie, mesmement devant les hostelz de nos amez et féaulx conseillers Jehan de Noident, noire trésorier, et maislre Guy Géliuier. notre advocat fiscal, lesquelz, tant à ('ause de leurs offices, comme autrement, sont et estoient eu notre espéciale sauvegarde et illecques coppèrent à force de coignées et de marteaulx plusieurs pièces de bois et despecèrent plusieurs grosses pierres, appartenant à nosdiz conseillers. Et pour ce que, plusieurs des voisins venoient aux fenestres, leur gectoieut des pierres, tellement quilz eu blecèrent
(1) Les secs ou ceps étaient des entraves que l'on mettait aux pieds des prisonniers pour empêcher leur évasion.
jusques à effiisiou de saiic (1); et avec ce, depuis ung an ença, ont lesdiz Maire et eschevins de iioire ditfe ville de Dijon, par leurs rdilz et ordonnances nouveaulx, qu'il/, ne pevent ne doivent faire coniine dit est dessus, sans noti'e licence etconsenlemenl, ordonné et deirendu, que aucuns boulengiers d'icelle notre dite ville ne feussent si osez, ne si hardiez d'y cuire, neboulengier pain, excepté ceulzqu'ilz vouldroient cuire et boulengiei' poui' certains marchans particuliers de ladite ville qu'ilz avoient ordonnez pour la fournir de pain, dont grant cliierté de pain et plusieurs autres domniaiges se sont ensuys en la chose publique de notre dite ville (2); et de jour en jour ont commis et comniectent lesdiz Maire et eschevins plusieurs actemptas, excès et abus de justice, et a esté et est en notre dite ville de Dijon la police et chose publique très mal gouvernée en plusieurs manières, elle tout H déclairer plus à plain se mestier est. Toutes lesquelles choses ont esté et sont faites par lesdiz Maire et eschevins en grant lésion de justice ou préjudice et dommaige de notre commun peuple, diminution et destriment de ladite chose publique et ou grand contempt et uiesprisement de nous et de notre seignourie et souveraine justice, si comme dit notre dit procureur, requérant estre pourveu sur ce et lesdites choses estre reparées en tant que bonnement faire se pourra. Pourquoy, nous, qui ne voulons lesdiz maléfices et habus qui sont dignes de grant pugnition passer soubs dissimulation ne iceulx demourer impugnis, sur ce, eu grant et meure délibération etadvis de notre conseil, attendu que lesdiz Maieur, eschevins et procureur de Dijon ont delinqué en faisant les choses dessusdites en leur justice qui leur a esté octroyé par nos prédécesseurs et nous et en abusant folement d'icelle au grant contempt et mesprisement de nous et de notre souveraine justice, comme dit est et pour pluseurs autres justes causes et raisonnables, vous mandons et par ces présentes commectons que hidile justice de la mairie et eschevinnaige dudit Dijon, ensemble tous les prouffiz et émolumens d'icelle vous prenez, meclez et tenez en notre main réalmeiit et de fait. Lesquelz nous y prenons, tenons et meclons par ces dites présentes. El soubz icelle les gouvernez ou faites gouverner par personne à ce ydoiue et souffisante.
(1 ) Jean de Noidaut et Guy Gélinier, son voisin, avaient, nonobstant la défense de rien déposer sur la voie publique, eueuiubré la rue Vannerie de matériaux de coustniction et refusaient de les enlever; le procureursyndic, assisté de son guel, s'y transporta par miit et en fit débarrasser la rue. Ces expéditions sommaires arrivaient souvent; seulement le procureur-syndic avait eu le lort irrémissible de s'attaquera des ofticiers du Duc, lesquels se croyaient au-dessus de la loi commune.
(i) Au mois d'août l'iîii, la mairie avait ordonné qu'il serait fait nn essai de pain, afin de s'assurer du gain légitime que les boulangers pouvaient exiger. L'essai ayant élabli qu'un bénéfice de 4 gros par carterauche de farine employée était suffisamment rémunérateur, la mairie avait convoqué les boulangers pour leur signifier ce tarif et prendre le nom des adliérenls, ([ui seuU devaient continuer leur service dans la ville. De là, plainte des opposants formée au conseil ducal, mais qui n'aboutit point.
En deffendant foutes eulremises en ce, ;i tous ceulx qu'il appartiendra, ansquelz le deffendons mesmes par la teneur de cestes, sans en faire laiche rendue ne recréauce se n'est par notre exprès mandement, commandement et ordonnance. Car ainsi nous plaist-il, et voulons estre fait nonobstant quelxquonques lettres subrectis, impétrées ou à impéirer à ce contraires. De ce faire vous donnons povoir. Mandons et commandons à tous nos justiciers, officiers et subjez que à vous et à vos commis en ceste partie, en ce faisant, obéissent et entendent diligemment. Donné à Lille le vifjour de juillet, l'an de grâce mil CCCC vint et sept.
Ainsi signé par Monseigneur le Duc, A. Christian (1).
Vidimiis délivré le 10 décembre 144o par .1. Margotet et .1. de la (Irange, clercs de la Chambre des comptes de Dijon. Ai'cliives du déparleiiient de la Côte-d'Ur, B. — Chambre des comptes de Dijon. Affaires relatives aux conuiiunes.
Autorisation donnée par le duc Philippe le-Bon à la commune de Dijon de remplacer le cor par la trompette pour les publications.
1434 (novembre).
Phelippe par la grâce de Dieu duc de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant et de Lembourg, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin de Hainnau, de Hollande, de Zéllande et de Namur, Marquis du Saint Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Matines; savoir faisons, que à l'humble supplication et requeste de nos bien amez les Maieur et eschevins, bourgois, manans et habitans de notre bonne ville de Dijon , et pour pluseurs raisonnables causes et considérations, qui à ce nous ont meu et meuvent, et sur lesquelles avons eu grant et meur advis et délibération de conseil (2), nous ausdits sup-
(1) Ce mandement si impératif ne paraît point avoir été mis à exécution, et en bonne justice il ne pouvait en être autrement, puisque les priucipaux sriefs articulés par le Duc contre la mairie, avaient été déférés par lui-même, en 1420, au Parlement de Paris, ([ui était demeuré saisi de la cause. Seulement, comme depuis la mort du roi Henri V d'Angleterre, l'iuUuence du duc Philippe avait sinsulièrement baissé, ses conseillers, qui redoutaient uu échec, gardèrent au Trésor des chartes les lettres qu'ils venaient de recevoir, et firent aux magistrats municipaux (Registre du Secret, Délibération du 20 juillet 1427) des ouvertures de conciliation que ceux-ci acceptèrent. Ou convint de s'en remettre au jugement d'arbitres; mais, par des causes que les documents n'iudiqueut point, les choses en demeurèrent là et aucune détermination ne fut prise.
(2) La mairie avait représenté au duc Philippe, venu à Dijon pour les couches de la duchesse de Bourgogne, qui allait enfanter celui qui fut Cliarles-le-ïéméraire, u que les seigneurs et les gens estrangiers se moquaient du cer, dont elle avait coutume de se servir, disaus que ce u'estoit pas une chose honneste et que ce seroit plus grand honneur à la ville d'avoir uue trompette qu'un cor. »
pliaiis. et leurs successeurs esclievins, hourgois, mauans et habitans de notre dile ville fie Dijon, à l'augmentation de l'onneur et décoration d'icelle, avons pour nous, et nos hoirs, successeurs, et ayans cause, ducs et duchesses de Bourgoingne, octroyé, consenti et accordé, octroyons, consentons et accordons à tousjours mais, perpétuellement, de notre certaine science et grâce espéciale, par ces présentes, que doresnavant tous criz, publications et autres exploits et exercitez, que l'en a parcydevant accoustuméde faire en notre dite ville, et en la banlieue d'icelle à son de cor, qui est de rude chose et de rude son, se fassent cy en après en perpétuité à son de trompe, pour et ou lieu dudit cor, à laquelle soit appendue et attachée se bon leur semble, aflln que chascun en ait mieux conîïnoissance, une bannière des armes d'icelle notre ville, comme il est accoustumé de faire en autres bonnes et notables villes, sans ce toutes voies qu'il puist préjudicier, ne déroguer, ou porter préjudice aux previleges vielz ne nouveaux de notre dicte ville de Dijon, en manière quelxconques (1). Si donnons en mandement à nostre bailli, et à touz noz autres justiciers et ofticiers présens et à venir, qui ce, peut, et pourra regarder, ou ;i leurs lieuxtenans et à chascun d'eulx en droit soy, que de notre présente grâce, et octroy, et consentement, facent, seuffrent, et laissent lesdits leurs successeurs supplians, et notre dicte ville de Dijon, joïr et user pleinement, paisiblement et perpétuellement, sans leur faire, ne donner, ne souffrir estre fait ou donné ores, ne par le temps cy-après à venir, quelconque molestation, destourbier, ou empeschement au contraire. Car ainsi nous plaist-il et le voulons estre fait. Kt affin que ce soit chose ferme et estable à toujours, nous avons fait mectre nostre scel à ces présentes, sauf en autres choses notre droit, et l'autruy en toutes. Donné en notre dicte ville de Dijon le XIT" jour de novembre, l'an de grâce mil quatre cent trente et quatre i,2).
Par Monseisneur le Duc, T. Bole^seau.
Scelli' du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendanls. Original : Arctiives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 389.
(1) Cette trumpette primitive fut faljriquée en argent. On y appeudit une bannière eu tatl'etaà mi-partie lileu et rouge, avec les armes de la ville dorées et argentées. La trompette en argent dura jusqu'en 1697; on la remplaça alors par une trompette eu cuivre à laquelle ou adapta la poignée et l'embouchure de l'ancienne.
(2) Cbarles-le-Téméraire était né l'avaut-veille.
Transaction ménagée par la duchesse Isabelle de Portugal, entre le duc Pliilippe-le-Bon et la ville de Dijon, au sujet des privilèges et de la juridiction communale.
1443 (31 août).
Sensuyvent les poiiictz et articles touchant les privilèges, franchises et libertés de la ville et commune de Dijon, sur lesquels estoit question et débat entre les procureurs de mon très redoublé seigneur, monseigneur le duc de Bourgoingne, et cellui de ladicte ville qui, par le moyen de ma très redoublée Dame, Madame la duchesse, cessent du tout et en est faicfe déclaration, en la manière qui s'en suit et dont lectres en seront faicfes par mon dict très redoublé seigneur aux Majeur et eschevins de la dicte ville, pour et au nom de la commune d'icelle (1).
Et premièrement pour ce que débat et procès estoient entre lesdicts procureurs, sur ce que ledict procureur de mondict seigneur maintenoit que lesdictz Mayeur et eschevins ne povoient faire statut ne ordonnance en ladicte ville et banlieue, touchant la police d'icelle ville, et que ce appartenoit à faire h mondict seigneur. Ledit procureur de Dijon disant au contraire et que tant par ancienne usance et joyssance comme autrement dehuemeut, lesdits Mayeur et eschevins avoient de toute ancienneté fait statuz et ordonnance en ladicte ville
(1) Cette pièce est la continuation de ce long débat sur la juridiction, qui, commencé en 138G par le duc Philippe-le-Hardi, devait finir avec Cliarles-le-Téméraire sans amener aucun résultat définitif. Les propositions d'arbitrage, mentionnées dans la note 1 de la page 1 01 ipii précède, n'ayant point abouti, l'instance s'était continuée au Parlement de Paris, lequel avait, par un arrêt du 11 août 1431, donné gain de cause à la commune. Malheuren-ement, les événements politiques qui précédèrent ou suivirent le traité de paix d'Arras ne permirent point de le mettre aussilùt à exécution, de telle sorte que, dix ans plus tard, quand la ville voulut s'en appliquer le bénéfice, le Duc non seulement y forma opposition, mais il introduisit dans la cause de nouveaux cbets de plainte qui remirent tout en question. C'est alors que, dans le but de mettre fin à des discussions qui cliaque jour s'envenimaient davantage, la ducbesse Isabelle inter\int entre les parties, et, de commun accord, dressa les conditions énoncées dans la transaction, et que le Duc sanctionna le même jour. Mais si le prince et sou conseil avaient eu lieu d'être satisfaits du traité, il n'en était pas de même des officiers du bailliage qui avaient compté sur une plus large part des dépouilles de la juridiction municipale. Aussi, sans tenir aucun compte de la sentence arbitrale, continuérent-ils leurs entreprises, si bien que la mairie, n'espérant plus justice auprès du Duc, dont l'esprit avait cbangé, recourut de nouveau au Parlement de Paris, tandis que le Duc renvoyait la connaissance de l'affaire à la Cour d'appeaux àEeaune. En 145S aucune solution n'avait encore été donnée. (Archives du département, B. — Cbambre des comptes de Dijon, Pièces concernant la ville de Dijon. — Archives de la ville, C, Juridiction municipale. Débats avec la justice du souverain.,
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cl Itanlieue, sur leijiiel différant est accordé que les dits Majeur et esclievins de ladile ville de Dijon pourront poveoir et faire ordonnance dans ladite ville et banlieue d'icelle, touchant le i)ien et police de ladite ville, c'est assavoir ou regard des vivres, de la garde des portes et des murs, de tous mestiers et de toutes marchandises quelsconcjues, des journées des ouvriers et tout ce tant au regard deceulxde ladite ville, comme d'autres étrangiers.
Item, que semblablement estoit procès entre les dessus dits, sur ce que ledit procureur de mondit seigneur disoit que mon dit seigneur, comme prince, devoit avoir la congnoissance, pugnicion et correpcion de tous cas, crimes et déliz commis en fait de monnoye, ledit procureur de ladite ville disant au contraire, et que par privilège et usance la cognoissancc en apparlenoil à ladile ville. Surquoi est accordé que la congnoissance, pugnicion et correpcion demeura à mondict seigneur le Due en tout cas de faulse monnoje et fausseté quelconque au regart d'icelles tant de ceulx de la ville comme des étrangiers, dont la prinse des délinquens appartiendra aux ditz Majeur et eschevins en ladicte ville et banlieue tant seulement. Et aussi appartiendra à iceulx Mayeur et eschevins, la cognoissance et pugnicion d'avoir usé de monuoie faulse ou faussée.
item estoit aussi différent entre les devant ditz procureurs, sur ce que ledit procureur de mon dit seigneur, disoit que les sergents de mondit seigneur et aullres ses officiers, avoient en ladite ville et banlieue faculté et puissance de prendre et emprisonner tous malfaicteurs eslrangiers, qui seroieut trouvez en ladite ville et banlieue, et que la cognoissance des cas et déliz par eulz commis et perpètres, devoit appartenir à mon sieur le bailli de Dijon. Ledit procureur de ladite ville maintenant le contraire, et (jue par privilège expretz à ce et ancienne usance, aux ditz Mayeur et eschevins competoit et appartenoit de prendre, pugnir et corrigier tous estrangers trouvez en ladite ville et banlieue d'icelle, chargiez de cryraes ou de délits sans ce que les gens et officiers de mondit seigneur y eussent aucune prinse ou congnoissance. Surquoy est traictié que doresuavant la pugnicion et correpcion de tous eslrangiers trouvez en ladite ville et banlieue d'icelle ensemble, la prinse, demeurra auxdiz Mayeurs eteschevins et à leurs gens et officiers, excepté de ceux desditz étrangers qui seront |)rins par ladite ville à la requête dudit procureur de monseigneur pour quehjues cas que ce soit, dont la cognoissance appartiendra auxdiz officiers de monseigneur et aussi des cas privilégiés, ainsi qu'il aaccoustumé.
Item estoit en outre question entre les dessusdits maintenant ledit procureur de mondit seigneur, que la congnoissance, pugnicion et correpcion de cinq cas
criminelz et capilez apparlenoit à montlit seigneur, ses gens et officiers, par le privilège mesme de ladite ville, cest assavoir de homicide, de larrecin pour la seconde foys au regart des habitans de ladite ville et aussi de larrecin pour la première foys au regart des estrangers, de crime de rapt et de feu bouté. Ledit procureur de ladicte ville maintenant au contraire et que de toutes ancienneté, usance et jouissance, la congnoissance et condampnaçion desditz cas, appartenoit esditz Mayeur et eschevins, et à mondit seigneur, ses gens et officiers l'exécucion tant seulement. Surquoy est accordé que doresenavant et à tousjours lesdits Mayeur et eschevins cognoisteront et détermineront par sentence des dits cas et d'un chascuu d'iceuLx, et demeurra à mondit seigneur et à ses gens et officiers l'exécucion des condampnez par lesditz Majeur et eschevins, ensemble la confiscation de leurs biens.
Item maintenoit en oultre le procureur de mondit seigneur, que les enfansfilz ou filiez, soit qu'ilz fussent mariez ou non, demeurants avec leurs père et mère ou l'un d'eulx fils, estoient partiz ou divisez de biens; iceulx enfants dévoient chacun an à mondit seigneur et à son procureur dudit Dijon les marz. Ledit procureur de ladite ville disoit au congtraire, et que parle privilège d'icelle ville et ancienne usance, lesditz enfans ne dévoient riens desditz marz,s'ilz ne denieureroient séparément et à part de leurs ditz père ou mère. Surquoy est accordé que doresnavant lesditz enfans soient mariez ou non, demeurent avec leur père et mère ou avec l'un d'eulx, ne paieroient rien desditz marz, s'ilz ne ont fait partaige et devision de leurs biens.
Item estoit conséquemment question entre les devant nommez procureurs et disoit celluy de mondit seigneur, que ledit Mayeur n'avoit aucune aultorité ne aussi ladite ville privilège, pour ce pouvoir fairede soy escripre et intituler en ses lettres et actes, viconte Mayeur de Dijon et néanmoins que aussi le vouloir faire en dérogant aux droits de mondit seigneur. Ledit procureur de ladite ville maintenant au contraire et qu'il estoit vrayque celle ville avoit privilège, par lequel il apparoit que Monseigneur le Duc avoit transporté par eschange et permutation ledit viconté à ladite ville et icelluy luy prometfoit conduire et garantir, et uultre plus que de tous temps et ancienneté ledit Mayeur en ses cryées et proclamations se faisoit nommer viconte. Surquoy est accordé que doresenavant ledit Mayeur se pourra faire intituler et nommer en ses lectres, actes et cryées, viconte Mayeur dudit Dijon, pourveu que à ceste cause, ilz ne prétendent aultre droit ou prérogative que le nom.
item disoit plus ledit procureur de mondit seigneur le Duc, qu'il apparoit par
certain arrest j,î pieça donné en la court de Parlement de France, que lesdiz Mayeur et eschevins ne pouvoient baillera quiconque personne que ce fust, place en ladite ville, pour sur icelle édiffier, mesmement au préjudice de mondit seigneur et de la chose publique. Ledit procureur de ladite ville disoit que il ne seroit jà trouvé que ladite ville eust baillée aucune place préjudiciable h mondit seigneur, ne à la chose publique. Sur lequel différent est traictié que les places d'icelle ville seront visitées par gens ayant à ce coguoissance et y sera pourveu en tant que mestier sera, selon la forme et teneur dudit arrest.
Item faisoit doléance ledit procureur de mondit seigneur le Duc en disant que combien que à mondit seigneur comme prince appartiennent en ladite ville et banlieue tous biens vacquants, confiscations et successions de bastards; et quant les cas advienuent inventoire se fait desditz biens par lesditz Maire et eschevins, sans le appeler pour le voir faire et que mondit seigneur y estoit intéressé et dommaiger. Ledit procureur de ladite ville deffeudant au contraire et que à iceulx Mayeur et eschevins appartenoit à faire lesditz inventoire et que se le procureur de mondit seigneur n'estoit présent à ce faire, il ne tenoit que à luy, car l'en ne ly empeschoit en riens. Surquoy est accordé que doresenavant quant les cas cscheront, lesditz Mayeur et eschevins feront savoir audit procureur ou à son substitut qu'il soit présent à faire lesditz inventoires se bon lui semble.
item disoit encorre ledit procureur de mondit seigneur le Duc, que mondit seigneur avoit autorité et quant bon lui sembloit, de faire veoir Testât et oyr les comptes par ses gens et officiers de tous deniers appartenant à ladite ville et dont lesdits Mayeur et eschevins avoient la maniance par quelque moyen que ce fust. Ledit procureur de ladite ville contrarioit à ce disant, que combien que mondit seigneur par ses gens et officiers peust faire oyr lesditz comptes, ce nestoit seulement que au regart des deniers qui se levoient pour le fait de la fortiffication de ladite ville et pour les aydes de mondit seigneur tant seulement, mais que en tous aultre cas, lesdits comptes appartenoient à veoir et oyr esditz Mayeur et eschevins ou à leurs commis et députez. Surquoy est accordé que s'il est de nécessité et que ce soit le bon plaisir de Monseigneur le Duc, il pourra quant il lui plaira faire veoir Testât de ladite ville et comment elle se gouverne au fait des deniers qui ont esté levez le temps passé, pour les affaires d'icelle ville, par tel gens qu'il luy plaira y députer et le tout selon la forme de certains arrests de ce faisant mencion.
Item que es choses dessus dites sont reservez à mondit seigneur les ressort et souveraineté et aussi sauf et réservés son droit en aultre choses et Tautruy en toutes.
Item est traité et accordé que tous procès mehuz et pendantz en la court de parlement de France ou ailleurs à cause des articles et points devant déclairés et dépendants d'iceulx, sont et demeurent nuls et mis au néant par ce présent traité et accord, compensation faite des despeus d'une part et d'autre.
Collation des articles contenuz en ces deux feuillez de parchemin a esté faite avecques le double signé de Madame la Duchesse, le décrier jour d'aoust l'an mil quatre cent XLIII, en la ville de Bar-sur-Aube, Ysabel.
F. MlLET.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, B2, Privilénes et franchises de la Commune.
Ratification des articles précédents par le duc Philippe.
1443 (31 août )
Fhelippe, par la grâce de Dieu duc de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant et de Lembourg, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin deHaynnau, de Hollande, de Zellande et de Namur, marquis du Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lectres verront, salut. Savoir faisons que de et sur plusieurs poins et articles cy après déclairez touchans les privilèges, franchises et libériez de notre ville et commune de Dijon, sur lesquels estoient meuz débaz et questions entre nostre procureur pour nous d'une part, et le procureur de nostre dicte ville d'autre part, est traictié et accordé par le moien de nostre très chière et très amée corapaigne la Duchesse que tous lesdiz débaz et questions cessent du tout en la manière qui s'ensuit.
Et premièrement pour ce que débat et procès estoient entre nous et nostre dicte ville. {Voir le n" précédent .)
Si donnons en mandement à nostre bailli de Dijon et à tous nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présens et avenir et à chacun d'eulx si comme à lui appartendra que les traictiez et accors dessusdiz faiz sur les poins et articles cy dessus déclairiez, tiengnent, gardent et accomplissent et faceut tenir, garder et accomplir de point en point selon leur forme et teneur sans faire ou venir ne souffrir faire ou venir en quelque manière que ce soit aucunement au contraire.
En tesmoing de ce nous avons fait mettre nostre seel à ces présentes. — Donné à Bar-sur-Aube le derrenier jour d'aoust l'an de grâce mil quatre cent quarante et trois.
Par Monseigneur le Duc, F. Milet.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
LXXYIII
ConOrmation des privilèges de la ville par Charles, duc de Bourgogne.
1473-74 (janvier).
Charles par la grâce de Dieu duc de Bourgoingne, de Lothier, do Brabaut, de Lembourg, de Luxembourg et de Ghelres, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin de Hajnnault, de Hollande, de Zéllande, de Namur et de Zutplien, marquis de Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines; savoir faisons à tous présens et advenir, que aujourd'huy, en l'église et abbaye de monseigneur Saint Bénigne en ceste ville de Dijon, devant le grant autel d'icelle, Nous, les libériez d'icelles, franchises, immunitez, Chartres, privilèges, et confirmations d'icelles, donnez et octroyez par nos prédécesseurs ducs de Bourgoingne. que Dieu absoille, à nos bien amez les Maieur, eschevins, commune et habitaus de uostre dite ville de Dijon, si comme elles sont escriptes es lettres desdits previleges, avons juré et promis devant Dieu, e( aux saints Evangiles, tenir, garder, et observer fermement, et par noz officiers faire tenir, garder et observer, sans corrumpre, et sans jamais, par nous ne par autres, souffrir, ne faire venir à l'encontre. Et avec ce, les avons louhez et confermez, louhons et confermons par ces présentes, et voulons que nos héritiers et successeurs, et les ayans cause de nous, en nostre dit Duchié, les jurent semblablemeut, quand ils viendront premièrement au gouvernement d'iceluy Duchié, se requis en sont. Et lesdits Maieur, eschevins et habitans, lors eslans en notre présence en ladite église, nous ont aussi promis et juré estre nos vraiz et loyaulx subjectz, et obéissans, et nous garder et faire garder, et rendre de tout leur povoir toutes noz droictures que nous avons en notre dite ville et banlieue de Dijon, et nous rendre vraie et deheuë obéissance. Et affin que ce soit chose ferme et estable à tous-
jours, nous, en lesmoing de ce, avons fait mectre seel à ces présentes. Donné en ladite église de saint Bénigne, au mois de janvier, l'an de grâce mil quatre cent soixante et treize.
Par Monseigneur le Duc, J. Gros.
Vidimus reçu le 8 avril 1500-01 par J. Deniongeu et Et. Martin, notaires de la chancellerie de Bourgogne. — Archives de la ville de IHjon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.—Imprimé: dans Pérard,p. Si^'2 ; ~ Mémoire pour l'administrateur général des domaines contre les maire, échevins, etc., delà ville de Dijon, 1786, in-folio.
Confirmation des privilèges de la commune par le roi Louis M.
1477 (août).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous présens et avenir : Nous avoir reçeue l'humble supplication de noz bien amez les Maieur, eschevins, bourgeois, manans et habitans de notre ville de Dijon , contenant que pour raison de ce que ladicte ville est la ville capital et principalle du duchié de Bourgoingne. selon laquelle sont les autres villes dudit duchié réglées et poliées, elle a esté douée par cy devant, et d'ancienneté tant par nos très nobles progéniteurs roys de France, que par les Ducz, qui es temps pas.sez, ont esté d'icellui duchié, de beaux, grans et notables previleiges, franchises, libériez , usaiges et immunitez ; et d'iceulx leur ont esté octroyées et données lectres et Chartres autentiques, ainsi qu'il apartient et qu'il est requis et accoustumé de faire en tel cas, qui sont es arches et trésors de ladicte ville ; et entre autres iiz ont droit et previleiges de prendre, lever et exiger sur chacun habitant ou autre personne qui appelle du jugement du Maïeur de ladicte ville ou de son lieutenant, et il est dit mal appelé, cinq solz tournois, et les deniers appliquer au prouffit d'iceile ville; et aussi ont droit d'ancienneté lesdits Maïeur et eschevins de povoir donner et bailler gardes particulières, soubz le scellé de ladicte mairie, à tous les manans et habitants de ladicte ville et autres, qui en requéroient, pour les faire exécuter en icelle ville, faubourgs et banlieue, desquels previleiges, franchises, libériez, droiz et usaiges lesdiz supplians ont joy paisiblement sans inquiétacion, ne interrupcion, excepté toutes voies dudit droit de lever lesdiz cinq solz sur les appe-
lans, et de bailler lesdictes gardes, et d'aucuns autres poins mencionnez esdiz previleiges ; desquels ceulx qui ont le gouvernement des affaires de hidicte ville depuis bien longtemps en ça. par négligence ou autrement, n'ont usé ou par aventure, par la muetacion desdiz gouverneurs, qui tous n'ont pas été advertiz des droiz et previleiges dessus diz ou de la pluspart. Et doubteni que nos officiers, qui nouvellement sont de par nous en ladicte ville, les vueillent empescher en la joyssance d'iceulx previleiges, droiz , franchises et libériez, s'ils n'estoient de nous confermez et autorisez; humblement requérans sur ce notre grâce leur estre impartie. Pour quoi nous, ces choses considérées, inclinans favorablement à la supplication, et requeste desdiz Maïeur, eschevins, bourgeois, manaus et habitans qui grandement et honnestement se sont conduiz et gouvernez envers nous depuis qu'ils se sont réduiz en notre obéissance (1), voulans par ce les traicter favorablement en leurs faiz et affaires, ausdiz siipplians avons louez, ratiffiez, confermez et approuvez ; et par la teneur de ces présentes, de notre grâce espécial, plaine puissance et autorité royal, louons, ratifions, confermons et approuvons tous et chacuns, lestliz previleiges, franchises, libériez, immunitcz, droiz et usaiges à eulx donnez et octroyez par nosdicts prédécesseurs roysde France et par les ducs deBourgoingne, jacoit ce qu'ilz ne soient cy dedans spécifficz, exprimez, ne déclarez ; et voulons qu'ilz en jouissent et usent entièrement selon la forme et contenu d'iceulx previleiges, droiz, libertez et franchises et mesmement desdiz droiz de lever lesdiz cinq sols sur lesdizappelans, de baillerlesdictes gardes, et de tous autres poins conlenuz en iceulx. Si donnons en mandement par ces dictes présentes à noz amez et feaulx conseillers les gens qui tiendront notre parlement en Bourgongne, gens de notre conseil et de noz comptes audit Dijon, aux bailliz dudit lieu et k tous nos autres justiciers ou à leurs lieutenants présents et avenir, et à chacun d'eulx, si comme à lui appartiendra, et qui requis en sera : que si leur appert desdiz previleiges, droiz. franchises, libertez et immunitez, ils en facent, seuffrent et laissent lesdiz supplians joyr et user selon notre présent octrov, sans souffrir aucun destourbier ou empeschement leur estre fait, mis
(\) Ces lettres, de mi^me que les deux suivantes, furent accordées à la ville en récompense du zèle que ses magistrats avaient montré en repoussant une sédition provoquée par les partisans de la princesse Marie, fille et héritière du dernier Duc. LouiJ XI, qui appréciait à sa valeur le service qui lui fut rendu en celte circonstance, ne marchanda point aux députés qui vinrent lui rendre compte du mouvement, aucune des demandes qu'ils formèrent. Les privilèges de la ^ille n'avaient encore reçu aucune sanction royale, Louis s'empressa, non seulement de les confirmer, mais il les rendit à la commune, dégagés de toutes les restrictions que la politique des ducs de Bourgogne y avait ajoutées. Le rusé monarque savait hien qu'il n'engageait pas l'avenir. L'année suivante, il y ajouta, par lettres datées d'.Xrras le 18 mai, le don de la moitié des confiscations et la concession des places communes.
ou donné au contraire, nonobstant l'interrupcion et discontinuacion dudit droit, ou devoir de cinq solz sur les appolans, de bailler lesdictes gardes, et que lesdiz supplians n'en aient joy ne d'aucuns autres poius et articles contenu?, en leurs diz previleiges et libériez, que ne leur voulons nuire ne préjudicier, mais les en avons relevez et relevons de grâce espécial, par ces présentes. Et affin que ce soit chose ferme et estable <à tousjours, nous avons fait mectre notre scel à ces dictes présentes ; sauf en autres choses notre droit et l'autruy en toutes. Donné à Théronenne, au moys de aoust, l'an de grâce mil C(XC soixante dix .sept, et de notre règne le dix septième.
Par le Roy, vous l'Arcevesque de Vienne (1), le conte de Saint-Paul (2), le sire de Cléry (3), M" Guillaume de Cerisey (4), et autres présents. P. Petit.
Scellé du grand .scel en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives delà ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
Conflrmation, par le roi Louis XI, du droit des magistrats de Dijon de faire inventaires
et actes de justice dans la ville.
1477 (24 août).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, au bailli de Dijon ou à son lieutenant, salut. Delà partie de noz bien amez les Maïeuret eschevins de notre ville de Dijon, nous a esté exposé que jasoit ce que par previleiges à eulx donnez et octroyez par les ducs de Bourgongne, aucuns sergens ou autres officiers ne puyssent ou doivent faire aucun exploict de justice en ladicte ville et banlieue d'icelle, fors lesdiz Maïeuret eschevins, et leurs sergens, scribes, commis et dep-
(1) Angelo Cato, né à Sopino, duché de Bénéveut, savaut italien envoyé par les princes de la maison d'Anjou au duc de Bourgogne Charles, qui le retint à son service. Après la bataille de Morat, Cato quitta ce prince pour s'attacher à Louis XI, qui en fit son médecin, son aumônier, l'admit dans son conseil, et le nomma en 14.S2 archevêque de Vienne. (Comynes, édit. Dupont, 1, 1.)
(î) Pierre de Luxembourg, comte de Saint-Poi, de Marie et de Soissons, fils du connétable de Saint-Pol mourut le 25 octobre 1482. (Anselme, III, 728.)
(3) Guillaume Bische, natit de Moulins-Engilbert, seigneur de Cléry, premier maître d'hôtel du duc Charles passa au service de Louis XI, qui le fit chevalier, conseiller, chambellan et gouverneur de Péronne.
(4) Guillaume de Cerisay, protonotaire et secrétaire du roi, greffier du Parlement de Paris, maire d'Angers en 1479.
piitez; néautmoins aucuns officiers de justice, sergens et autres se sont par cy- (levant efTorcez, et encore s'efForcent de jour eu jour, de faire inventaire de l)iens en ladicle ville et banlieue, mectre seigeus et officiers en garnison es maisons et autres lieux que bon leur semble, autres que les sergens et officiers desdictz exposans et faire exploictz réels et autres exploictz, qui à iceulx exposans ou leurs dictz commis et depputez appartiennent de faire, en entreprenant sur leurs droiz et previlleiges, iceulx corrompant et abolissant, et au très grant grief, préjudice et dommaige desdiz exposans, ainsi qu'ils dient, requérant sur ce notre provision. Pour ([uoi nous, ces choses considérées, voulaus leurs previlleiges estre entretenuz, et gardez sans enfraindre, avons déclairé et déclairons, voulons et nous plaist par ces présentes, que en ensuyvant leurs diz previlleiges doresnavant aucuns officiers et gens de justice, de quelque povoir ou auctorité qu'ils usent, ne pourront faire inventaire de biens, mettre garnison en icelle ville, forsbourgs et banlieue, ne faire autres exploiz de justice, fors et excepté lesdiz exposans et leurs sergens, scribes, commis et depputez. Si vous mandons et commectons que notre présente déclaracion vous fêtes publier, entretenir, gaider et observer de point en point, selon sa forme et teneur, sans souQrir aucune chose estre faicte ou innovée au contraire. Car ainsi nous plaist il être fait, nonobstant quelxconques lettres surreptices impétrées ou à impélrer, à ce contraires. Donné à Thérouenne, le xxiii' jour d'aoust, l'an de grâce mil CCCG soixante dix sept, et de notre régne le dix septième.
Par le Roy, P. Petit.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, C, Juridiction de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur, écherins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, 10-4°.
Création, par le roi Louis XI, des six anciens éctievins de la cliaiubre de ville.
1477 (24 août).
Loys, par la grâce de Dieu roy de France , à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Reçjeu avons l'umble supplication de noz bien amez les Maïeur, eschevins, bourgeois, manans et habitans de nostie ville de Dijon, con-
— Hd —
tenant que ladite ville est ville de comniunilé, et en icelle, de tout temps et d'ancienneté a Maire et vingt eschevins, faisant en nombre vingt un personnes qui ont le gouvernement de la police de la ville, et des liabitans et fréquentans en icelle ; lesquels Maire et eschevins sont esleuz par chacun an, et muez à la fin d'icelui, le jour de la feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste, ainsi qu'il est plus à plain contenu et déclaré es lettres de previleges, et création du coUiege des ditz Maire et eschevins, par lequel previlege et création, les eschevins ne peuvent estre continuez d'une année en l'autre, mais doivent eslre tous changez et muez en la fin de l'an. Et pour ce qu'il n'a esté par cy devant loisible à la dite communité de appeler ou retenir ou corps du dit colliege, pour être eschevins l'année en suivante, aulcuns de ceulx qui l'ont esié l'année précédente, plusieurs incouveniens, pertes et dommaiges sont advenus à la dite ville; parce que ceulx qui sont nouvellement rais en l'eschevinaige, n'ont pas eu, ne peu avoir congnoissance des fais, affaires, droiz, tiltres et previleges d'icelle ville ; et souvent est advenu, que plusieurs choses encommancées par les Maire et eschevins de l'une année, ou poursuist pour le bien, prouffit et utilité de la chose publique de la ville, ont esté interrompues, discontinuées, perdues, délaissées, diverties ou changées par les Maire et eschevins de l'année subséquente; en quoy ont esté grandement diminuez et retardez les droiz de la dite ville, et le fait de la police, plus mal gouverné et administré. A ceste cause, et pour y obvier, et mectre la chose en meilleur ordre et police pour le bien de la chose publique, est besoing, et chose très nécessaire, mectre en eslection de l'eschevinaige et retenir ou nombre des vingt un eschevins, qui se debvront eslire chacune année, aulcuns d'eux qui l'auront esté l'année précédente. Mais ils ne l'oseroient faire, pour ce que pour la création du dit colliege est contenu le contraire ; c'est assavoir que on ne pourra eslire les eschevins d'une année, pour estre eschevins en l'autre, s'ils n'avoient congié et licence pour ce faire. En nous humblement requérant, attendu l'évident dommaige et inconvénient qui est advenu et peut advenir à la dite ville, à la cause dessusdile, nous plaise leur impartir sur ce nostre grâce et provision convenable. Pour quoy nous, ces choses considérées, incliuans à la supplication et requeste desdits supplians, en faveur et pour considération des bons et louables services qu'ils nous ont faiz, tant à la reddition de la dicte ville, que du duchié de Bourgoingne en nostre obéissance, voulant par ce les traicter favorablement, ausdiz supp'iians, avons octroyé et octroyons de grâce especial, par ces présentes, que doresnavant et à toujours en faisant l'eslection des futurs eschevins, le Maire qui lors sera, puisse, et luy loise, par l'advis et opinion des eschevins de l'année
précédente, prendre, choisir et eslire jusques au nombre de .six personnes et au dessoîihs. telz que bon luy semblera, descîiz eschevins enciens, plus expérimentez es besoingnes et affaires de la dicte ville, et iceulx mectre en et du nombre des diz vingt ung nouveaulx eschevins et du corps du dict colliege. affin de plus seurement savoir parler, et informer les diz nouveaulx eschevins, des besoingnes, affaires, et aussi des matières expédiées, conclûtes et délibérées es années précédentes; nonobstant que par les lectres de previlege, et création du dit colliege, soit expressément contenu que les eschevins de Tune année ne pourront chévir en l'eslection. ne estre eschevins en l'autre année: que ne voulons deroguer, nuyre. ne préjudicier à leur création et previleges en autres choses ; mais iceulx demeurer en leur force et vertu. Si donnons en mandement par ces dictes présentes à nos amez et féaulx conseillers, les gens qui tiendront nostre Parlement en Bourgoingne. gens de nostre graut conseil et de noz comptes à Dijon, bailly du dit lieu, et à tous nos autres justiciers et officiers, ou à leurs lieuxtenants présents et advenir, et à chacun d'eulx. si comme à lui appartiendra, que de nostre présente grâce et octroy ils fassent et seuffrent et laissent lesdiz supplians joïr et user plainement et paisiblement, car ainsi nous plaist il estre fait. En tesmoing de ce. nous avons faict mettre nostre scel à ces dites présentes. Donné à Thérouenne le XXIVjour d'aoust l'an de grâce rail CCCC soixante dix sept et de nostre règne le dix septième.
Par le Roy. vous l'Arcevesque de Vienne, le conte de Saint Pol, le seigneur de Cléry, maistre Guillaume de Cerisay et autres présens.
P. Petit.
Scellé en cire blanclie à double queue de parchemin pendante.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 390.
Seconde confirmation des privilèges de la ville par Louis XI, roi de France.
1479 (31 juillet).
Loys. par la grâce de Dieu roy de France ; savoir faisons à tous présens et advenir, que aujourd'hui nous avons conferraé, promis et juré sur les sains Evangiles, estans sur le grant autel de l'éghse de Sainct Bénigne de Dijon, tenir et
— llo —
garder fermemeut les lihertez, franchises, immuuilez. Chartres, previleges, et confirmations d'icelles. donnéez et octroyées de noz devanciers ducz de Bour— goingne, au .Maïeur. et aux eschevins et habitans de nostre dite ville de Dijon, si comme elles sont escriptes. Et aussi les diz Maïeur, eschevins et habitans de nostre dite ville, estans lors en notre présence, en la dite église, jurèrent qu'ils nous seront loyaulx subgez, et vrais obéissans. et garderont nostre personne, et touts noz droits, envers tous et contre tous. Et nous leur avons octroyé et octroyons par ces présentes, que noz hoirs et successeurs en nostre dit duchié de Bourgoingne, jureront et seront tenus jurer publiquement en ladite église de Sainct Bénigne de Dijon, en leur premier advéuement oudit Duchié, qu'ilz garderont, et feront tenir et garder lesdites libériez, franchises, immuuitez, chartres etpreviieges, et confirmations d'icelles, ainsi comme elles sont escriptes, et plus à plaiu contenues es lettres et Chartres données de nos diz devanciers ducz de Bourgoingne, aux habitans de notre dite ville de Dijon. Et à ce faire et fermement tenir, et garder perpétuellement, nous obhgeons espécialement et expressément, nous, nos hoirs, nos successeurs et tous ceulx qui auront cause de nous en nostre dit Duchié : Et promectonsen bonne foy. lesdites choses tenir et fermement garder à tousjours mais, sans venir encontre par nous, ne par autres. Et affin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faictmectre nostre scel à ces présentes lettres. Donné en nostre dicte ville de Dijon, ou mois de juillet le dernier jour, l'an de grâce mil CCCC soixante dix neuf, et de nostre règne le dixneufviesme.
Par le Roy. le prince de Tharaute il/, Vousl'evesque d'Alby '2 . leprothouotaire de Clugny 3 . les sires du Foux 4), du Bouchage o . maistre Jeban Jacquelin, président de Bourgoingne (6), et plusieurs autres présens. J. de Chaulmom.
Visa contentor : J. Texier.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Ordonnances des Rois de France, XVIII, 492 ; — Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-â».
(1) Frédéric d'Aragon, prince de Tarente, second fils de Ferdinand I*', roi de Xaple», succéda en 149(; à Ferdinand U, fils de son £rère Alphonse II. En 1501, il fut dépouillé de ses Etats par Louis Xll et Ferdinand-le- Catholiqae, roi de Castille, et mourut en France le 9 novembre 1504.
(4) Louis d'Amboise, évèque d'Alby, lieutenant-général du roi en Bourgogne, puis en Languedoc et en Ronssillon, mourut en 1505.
;3) Guillaume de Clugnv, conseiller, maître des requêtes des ducs Philippe-le-Boa et Charles-Ie-Téméraire, protonotaire du Saint-Siège apostolique, conseiller du roi, nommé évêque de Poitiers en 1479, mort vers 1480 .
(5) Ivon du Foux, sénéchal du Poitou.
[ô] Imbert de Balamay, comte du Bouchage, seigneur d'Omacey, conseiller et chambellan de Lotiis XI, mourut le lî mai 15î3.
(6) Jean Jacquelin, licencié ès-lois, conseiller des ducs Philippe-le-Bon et Charles-le-Téméraire , maître des
- UQ —
Confirmation des privilèges do la ville de Dijon par Charles VIII. roi de France.
1491 (octobre).
Charles, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous présens el avenir. Nous avons reçeu l'umble supplicacion de nos chiers et bien amez les Mayeur, eschevius, bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Dijon, contenant que tant par nostre très chier seigneur et père que Dieu absoille, que autres nos prédécesseurs, roys de France etducz deBourgoingne,ontesté donnez, octroyez et confermcz ausdiz supplians, plusieurs beaul.x, droits, previleges, Chartres, franchises, libertez, dons, concessions, octroys et immunitez, tant en justice haute, moyenne et basse en la dicte ville et banlieue que autrement, des quelz ensemble et plusieurs usances, coustumes et autres concessions et octroys à eulx pareillement octroyez et confermez, les diz supplians et leurs prédécesseurs ontjoy et usé par cy devant. Toulesfois ilz doublent que nos officiers et autres les voulsissent en la joyssanced'iceulx, ou d'aucuns d'eulx cy après, empescher et troubler, se par nous ilz n'estoient approuvez et confermez, eu nous humblement requérant sur ce nostre grâce el libéralité. Pour ce est il que nous, considérant la bonne et grande loyauté, fidélité et obéyssance, que liz diz supplians ont tousjours eu à nostre dit feu seigneur el père et à nous depuis nostre advénement à la couronne de F'rance, et qu'ilz démonstrent par effect de vouloir avoir plus que jamais. Pour ces causes, inclinans favorablement à la requeste à nous sur ce faicte par nostre amé et féal conseillier en notre grant conseil, maistre Phelippe Baudot, gouverneur de nostre chancelleri(> de Bourgoingne, pour et en nom des diz Mayeur, eschevius, bourgeois, manans et habitans de nostre dicte ville de Dijon, suppliant, et voulant et désiraut les traicter bénignement en tout leurs affaires, nous, tous les diz droits, previleges, Chartres, franchises, libertez, justice haute, moyenne et basse, dons, concessions, octroys et immunitez; ensembles, toutes usances et coustumes, dont les diz suppliants et leurs prédécesseurs ont acoustumé de joyr et user par cy devant, jaçoit ce que autrement ilz ne
requHes de l'Lùtel de ce dernier, gouverneur de la chancellerie du duché de Bourgogne, désigné comme memhre du Parlement de Bourgogne lors de la création de cette cour; il succéda en 1477 au premier président Jouard, et mourut en 1483.
— il" —
soient cy spécifiez et déclarez, avons louhez, approuvez, coufermez, aggréez et consentues; et par la teneur de ces présentes, de grâce espécial, pleine puissance et autorité royale, louhons, approuvons, confermons, aggréons et consentons, selon que les diz suppliants les ont par devers eulx, en leurs chartres et trésor. Et en tant que niestier seroit, de nostre plusaniple grâce, en ensuivant les louables faits <ie nostre dict feu seigneur et père, et de nos diz autres prédécesseurs, les leur avons donnez, octroyez et concédez, donnons, octroyons et concédons de nouvel. Et voulons, et nous plaist que iceulx suppliants et leurs successeurs en joyssent doresnavant et à perpétuité suivant que par cy devant ilz en ont deueraent jov et usé. Se aucuns explois avoient et ont esté faits au contraiie parnos gens et officiers ou autres personnes queizconques. nous déclairons et n'avons entendu et entendons, qu'ilz puissent nuyre ne préjudicier aux diz Mayeur, eschevius, bourgeois, nianans et habitans, ne à leur diz previleges, franchises, libériez, chartres, droits, coustumes, octroys, immunitez et usances dessusdiz, etjoyssance d'iceulx. Mais voulons qu'ilz soient repputez pour non faiz et non avenuz, et les en avons relevez et relevons de grâce espécial par ces présentes. Si donnons en mandement par ces dictes présentes, à nos amez et féaulx conseillers gouverneur de nostre dicte chancellerie de Rourgoiugne, le lieutenant de nostre très cher et bien amé chancellier, au bailly du dit Dijon, et à tous nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieutenants présents et advenir et à chacun d'eulx, que de nos présentes grâces, rafifficacions, coufirmacions, déclaracions, vouloir et don nouvel de à tout le contenu en ces présentes, facent, souffrent, et laissent les diz supplians et leurs successeurs joyr et user plaiuement et paisiblement sans desloui'bier ou empeschement. Et tout ce qui auroit esté ou seroit fait au contraire, le reparent et meclent ou facent reparer et meclre sans délay au premier estât et déhu. Et afin que ce soit ferme à tousjours, nous avons fait mectre nostre scel à ces présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes.
Donné à Laval au mois d'octobre, l'an de grâce mil quatre cent quatre vingt unze, et de nostre règne le neuviesme.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur , échevins, etc., de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
Vidiimis et l'urifirtiiation, par lo roi Charles VIII, des privilèges accordés par ses prédécesseui's
aux habitants de Dijon.
1491 (octobre).
C.liai'les, pai- la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous préseus et avenir, nous avoir reçeu l'unible supplication de noz chiers et bien amez les Maïeiir, eschevins, bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Dijon, contenant que, tant par iVu nostre très chier seigneur et père que Dieu absoille, que autres noz prédécesseurs roys de France et ducz de Bourgoingne, ont esté donnez, octroiez et confermez ausdiz supplians, plusieurs beaulx.droiz, privilèges. Chartres, franchises, libertez, dons, concessions, octroiz et immunitez, tant en justice haute, moyenne et basse en ladicte ville et banlieue que autrement dont on dit la teneur estre telle.
[1.] Noverunt univers! présentes et futuri. [Voir Constitutions Je la commune de Soissons à la suite du n° V, page 15.)
[IL] Inuomine sancle et individue ïrinitatis. Amen. [Voir n''V. page 4.)
[111.] Odo, dtix liurguudie, sciant universi lam présentes quam futuri. [Voir n" XIX, page 27.)
[IV.] Ego Odo, dux Burgundie, notum facio universis. [Voir n° XX, page 28.)
[V.] Ego Odo, dux Burgundie, notum facio universis quod a Waltero. [Voir n" XXI, page 29.)
[VI.] In nomiue sancte et individue Trinilatis. Amen. Nos Robertus dux Burgundie. [Voir n" XLVI, page 48.)
[VII.] Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, au bailly de Dijon ou à son lieutenant, salut. [Voir n" LXXX, page 109.)
[VIII.] Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous presens et avenir. [Voir n" LXXXII, page 114.)
Desquelz droiz, privileiges , Chartres, franchises, libertez, justice haulte, moyenne et basse, dons, concessions, octroiz, immunitez dessus déclairez, ensemble de plusieurs usances, coustumes et autres concessions et octroiz à eulx pareillement octroiez et confermez, lesdiz supplians et leurs prédécesseurs ont joy et usé par ci-devant ; touteffois ilz doublent que noz officiers et autres les
-voulsissent en la joyssance d'iceiilx ou d'aucuns d'eulx empcschei' et Iroubler. se par nous il n'estoient approuvez el confermez, en nous humblement requénnt sur ce nostre grâce et libéralité. Pour ce est il, que nous considérans la bonne et grande loiaullé, fidélité et obéissance que lesdiz supplians ont tousjours eu a nostre dit feu seigneur el père et à nous depuis nostre advenemeutà la couronne de France et qu'ilz demonstrent par elFect de vouloir avoir plus que jamais. Pour ces causes, inclinans favorablement à la requcste à nous sur ce faicte, par nostre amé et féal conseiller en noslregrant conseil, maislre Philippe Baudot, gouverneur de nostre chancellerie de Bourgoingne, pour et ou nom desdiz supplians et voulans et désirans les traicter bénignement en tous leurs affaires. Nous, tous lesdiz droiz, privileiges, Chartres, franchises, libertez, justice baulte, moyenne et basse, dons, concessions, octroiz et immunitez dessus déclairez. Ensemble toutes usances et coustumes et autres droictures, privileiges, libertez, dons, octroiz et franchises que lesdiz supplians ont par deveis eulx en leurs Chartres et trésor, et dont ilz et leurs prédécesseurs ont accoustumé de joyr et user, jacoit ce quilz ne soient cy autrement spéciffiez et déclairez, avons louez, approuvez, confermez, agréez et consentiz. Et par la teneur de ces présentes, de grâce espécial, plaine puissance et auclorité royal, louons, approuvons, confermons, aggréons et consentons, et en tant que mestier seroit de nostre plus ample grâce eten suivant les louables faiz de nostre dit feu seigneur et père et de noz diz autres prédécesseurs, les leur avons donnez, octroiez et concédez, donnons, octroions el con~ cédons de nouvel, et voulons et nous plaisl que iceulx supplians et leurs successeurs en joysseul doresnavaut et à perpétuité si avant que par cy devant, ilz en ont deuement joy et usé. Ets'aucuns exploiz avoient et ont esté faiz au contraire par noz gens etolficiers ou autres personnes quelzconques, nous déclairons et n'avons entendu et n'entendons quilz puissent nuyre, ne préyudicier ausdiz supplians, ne à leurs diz privileiges, franchises, libertez, justice, Chartres, droiz, coustumes, dons, octroiz, immunitez et usances dessus diz, ne à la joyssance d'iceulx. Mais voulons quilz soient réputez pour non faiz et non avenuz, et les en avons relevez et relevons de grâce espécial par ces présentes. Si donnons en mandement par ces dictes présentes, à nozamez et féauix conseillers, le gouverneur de nostre dicte chancellerie de Bourgoingne, au bailly dudit Dijon et à touz nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présents et avenir et à chacun d'eulx, que de nos présens grâce, ratiffication, confirmation, déclairaciou, vouloir et don nouvel et de tout le contenu en ces présentes, facent, seuffrent et laissent lesdiz supplians et leurs successeurs joyr et user plainement et paisible-
meut, sans destoiirbier ou empeschement et de tout ce qui a esté ou seroitfait au contraire, le reparent et mectent ou facent réparer et nieclre sans délay au premier estât et deu. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tous jours, nous avons fait mectre notre scel à ces présentes, sauf, en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Laval ou mois d'octobre l'an de grâce mil CCCC quatre vingt et unze, et de nostre règne le neufviesme.
Par le Roy, le conte de Ligney (1), le seigneur de Grimanlt, sénéchal de Beaucair (2), M'' Philippe Baudot, gouverneur de la chancellerie en Bourgoingne (3), (îuillaume Bri(;onnet, général des finances (4), et antres présens. Roiiikr.
Scellé en cire verte à lacs de sole rouge et verte pendants.
Original : .\rchives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franrhixes de la Commune.
Lettres patentes du roi Charles VIII portant anoblissement des maires de Dijon.
1491 (octobre).
Charles, par la grâce de Dieu Roy de France, savoir faisons à tous présens et avenir, comme nous, considérans que noz chers et bien amez les bourgeois, manans et habitans en nostre ville de Dijon, qui est ville capitale de nostre pays et duché de Bourgoingne. en desmontrant la bonne et grande fidélité et loïaulté qu'ils avoient ù feu nostre très chier seigneur et père, que Dieu absoille et à la couronne de France, furent ceulx qui au temps des divisions et guerres, estant au dit pays de Bourgoingne. premier se réduisirent en son obéissance, au moien de quoy les autres villes et lieux du dit pays plus aisiement et facilement se y réduisirent. Considérant aussi que depuis en ça, ilz se sont toujours demonstrez et défi) Louis de Luxembourg, comte de Liguy, prince d'Andrie, grand cbambellau de France, mort le 31 décembre 1503.
[i) Etienne de Vesc, cbevalier, né en Daupbiné, valet de cbanibrc de Cbarles VIII, puis cbambcUan, sénéclial de Beaucaire et de Nîmes en 1490, président à la chambre des comptes, duc de Nola, créé baron de Grimault, mort en 1501. (Comyues, édit. Dupont, II, 25C.)
(3) Philippe Baudot, licencié en lois et en décrets, conseiller du duc Cbarles. Les services qu'il rendit au roi Louis XI, lors de la réduction de la Bourgogne, lui valurent l'office de gouverneur de la chancellerie du Duché et son admission au Conseil d'Etat.
(4) (iuillaume Briçonnet; en 1493, il fut nommé cardiual-évéque de Sàint-Malo, et uiourut le IS août 1513.
monstrent par effect nos bons et loiaulx obeyssans subgeclz, sans jamais avoir varier. Voulant par ce aucunement rémunérer nostre dite ville elles iiabitaus d'icelle de la bonne affection qu'ilz eurent, en eulx réduisant à la dite obéissance de nostre dit feu seigneur et père et de nous, et les décorer d'aucune prérogative espéciale ainsi que aucuns nos prédécesseurs de bonne mémoire, ont autreffoiz fait à aucunes bonnes villes de nostre royaume; savoir faisons que nous à ces causes et autres justes considérations meuz, avons octroie et oclroions ausdiz manans et habitans de ladite ville par prérogative, dignité etprevillege espécial; que le Majeur d'icelle ville, qui est à présent et ceulx qui seront pour le temps à venir à tousjours mais perpétuellement, soient et se puissent dès qu'ilz seront faiz et créez Mayeurs, eulx dire et porter nobles, et lequel Mayeur qui est à présent et ceulx qui seront cy après et chacun d'eulx avec leur famille, postérité née et à naistre en loial mariage. Nous de nostre certaine science, plaine puissance et autorité royal, avons dès maintenant pour lors perpétuellement anobly et anoblissons et voulons et octroions que le dit Mayeur qui est h présent et ceulx qui sont cy après, joyssent dès ci en avant de tous tels et semblables previleiges, franchises et libertez dont joyssent les autres nobles d'origine de nostre royaume, et les Mayeurs de noz bonnes villes de la Rochelle et Poictiers, et en oultre voulons et octroions que iceulx Mayeurs et chacuns d'eulx en leur dite postérité, soient en tous leurs actes en jugement et dehors à perpétuité, censez diz et reputez nobles et qu'ilz puissent prendre et recevoir de nous ou d'autres ayant puissance de leur donner l'ordre de chevalerie, acquérir et posséder fiefz et héritaiges nobles de quelques préeminance, dignité et aultre qu'ilz soient, tout ainsi qu'ilz pourroient faire, s'ilz estoient originairement nobles, nez et e.Ktraiz de noble lignée. Et aussi qu'ilz puissent acquérir et tenir pour et au nom et au prouffit de la dite ville choses nobles et de fied, sans ce qu'ilz soient, ne puissent estre contrains en vuyder leurs mains, ne pour ce payer à nous et à noz sucesseurs roys de France et ducs de Ilourgoingne, aucune finance. Et laquelle (inance. à quelque somme que elle peust monter, nous, en faveur et contemplation des choses dessus dictes et afin que iceulx habitans soient de plus en plus enclines et curieux [de] nous servir et obeyr, leur avons et à tous leurs successeurs donné et quicté, donnons et quittons par ces présentes signées de nostre main. Et sans ce aussi qu'ilz soient tenuz aller ne envoyeren noz armées, bans et arrière bans, dont les avons exemptez et exemptons par ces ditz présentes, pourvu qu'ilz seront tenuz eulx emploiera la garde et deffense de nostre dite ville en nostre obeyssance et à la seurté de nous et de nos successeurs roys de France. Si donnons en mandement par ces mesmes présentes
à noz amez et l'éaulx gens de noz comptes à Dijon et gémh-al sur le fait de nus finances en Bourgoingne, au gouverneur de la chancellerie du dit Duché, bailly de Dijon et à tous magistrats, justiciers et ofiiciers ou h leurs lieuxtenans préseus et avenir, que de nos présentes, grâce, previlege, anoblissement, don, concession, octroy et de tout le contenu en ces présentes facent et seuffrent les diz habitans et leurs ditz Mayeurs et chacun d'eulx et leurs dictz postérités, perpétuellement et à tousjours joyr et user plainement et paisiblement sans destourbier ou empesclienient, nonobstant quelscouques ordonnances, mandemens ou detl'enses à ce contraires. Et affm que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scel aux ditez présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Laval au mois d'octobre l'an de grâce mil CCCC quatre vingt unze et de nostre règne le neiitiesme. — Charles.
Par le Roy, le comte de Ligney, leseigueurdeCirimault, seneschal deHeaucaire, maistrePbeiippe Baudot, gouverneur de la chancelierieen Huurgogne, Guillaume Briçonnet, général des finances, et autres présens. — Buhier.
Visa coutentor.
Scellé en cire verte, dunl il ne reste que les lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
I. étires de siiranuation des letties précédente;;, accordées par le roi Louis \ll.
1514 (18 décembre).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, à nos amez et feaulx gens de noz comptes à Dijon, général ayant la charge et admiuistration de noz finances en noz pays et duché de Bourgoingne, au gouverneur de la chancellerie de Bourgoingne, bailli de Dijon et à tous nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieutenans, salut et dilection. Reçeue avons l'umble supplication de nos chers et bien amez lez manans et habitants de nostre ville de Dijon, contenant que dès le moys d'octobre l'an mil quatre cent quatrevings et unze, feu nosire très cher seigneur et cousin le roy Charles dernièrement trespassé. octroya ses lettres patentes cy attachez, soubz le contre scel de notre chancellerie, et combien que ces dites
leclres fussent octroyées pour bonnes, justes et grans causes, et pour toujours tenir notre dite ville de Dijon qui est principalle de nostre pays et duché de Bourgoingne en bonne et grande auctorité de personnages, au bien et auctorité de nous et de noz successeurs, prouffit et utilité de la chose publique de nostre royaume : toutefîois parceque lesdictes lectres ne vous ont encore esté présentées, ne d'icellesrequisrintérinenient et qu'elles sont surannées, aussy qu'elles ne sont de nous obleuties, ains de nostre dit feu seigneur et cousin le roy Charles dernièrement trespassé; lesditz supplians doubtent que fissiez difiicullé les recevoir à icelles vous présenter et de procéder à la verifficalion et intérinenient d'icelles, se par nous ne leur estoit sur ce pourvu de nostre grâce, provision et remède convenable, humblement requérant icelle. Pour quoy nous, ces choses considérées, inelinans à la supplication et requeste desdits supplians, desirans aussi ensuivyr le bon plaisir et vouloir de nostre dit feu seigneur et cousin, vous mandons, commandons et enjoingnons et à chacun de vous sur ce requis et si comme à luy appartiendra, que vous recevez lesditz supplians et lesquels nous voulons par vous estre receuz de grâce espécial par ces présentes à vous présenter lesdites leclies et à requérir la vérifllcation et entérinement d'icelle, tout ainsi que si elles estoient de nous obtenues et quelles fussent deans l'an et jour d'icelles, car ainsi nous plaist il estre faict, nonosblant que, comme dit est, lesdites lectres soient surannées et qu'elles ne soient de nous obtenues. Donc, en tant que besoing seroit, nous avons lesdiz supplians relevez et relevons de grâce espécial par ces présentes et quelconques lectres subreptices, impetrées ou à impétrerà ce contraires. Donné à Paris le xviii'' jour de décembre l'an de grâce mil cinq cent et quatorze, et de nostre règne le dixseptiesme.
Par le Roy, Robertet.
Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune
Confirmation par le roi Charles VIII, de la (jualitr de vicomle, prise par !e Maire de Dijon.
1491 (14 octobre).
Charles, parla grâce de Dieu, roy de France, à nos amez et feaulx gens de noz comptes à Dijon, au bailli de Dijon, et à tous noz autres justiciers et offi-
ciersoii à leurs lieutenans, salut. iNoz chers et bien amez les Mayeur, eschevins, manans et habitans de nostre ville de Dijon, nous ont humbleinent fait exposer que pieça feu Robert, jadiz duc de Bourgoingne, nostre prt^décesseur, transporta ausdils Mayeur, eschevins, manans et habitans pour bonnes et justes considérations, et par certaines conventions faictes entre eulx, confermés par notre prédécesseur roy de France, qui lors esloil, la viconté de Dijon, au rnoien de quoy, depuis les Mayeurs qui ont esté en ladite ville, ou les aucuns d'eulx se sont par bien longtemps ditz, portez et nommez viconles Maïeurs dudit Dijon, en leurs actes, tiltres et criz, et encores es mesmes cris et publications qui se font en ladicte ville, se portent et nomment telz. Toutesfoiz les anciens d'iceulx Mayeurs ont délaissé et discontinué de eulx nommer et intituler vicontes par leurs lectres et actes, et doublent lesdiz exposans que si le Maïeur qui est à présent et autres qui seront ci-après en icelle ville vouloient eulx dire et nommer viconte en leurs lectres et actes, on les voulsist en ce troubler et empescher, jaçoit ce que tant nous, que feu nostre très cher seigneur et père, que Dieu absoille, et autres noz prédécesseurs ayons confermé , loué et approuvé tous les privilèges, libériez, droits et franchises ausdits suppliants ci-devant ocfroiez, et que de nouvel leur ayons donné ; et par ce moien les frustrer dudit tiltre de viconte qui seroit leur grant intérest. En nous humblement requérant nostre grâce leur estre sur ce impartie. Pour ce est il que nous, considérant que ladite ville de Dijon est la capitale de nostre dit duché de Bourgoingne, et qui premier se tourna à vraie obéissance envers notre dit seigneur et père, et se sont tousjours démonstrez noz bons et loiaulx subjetz, voulant par ce qu'ils joyssent entièrement de tous les privilèges et dons à eulz faiz et octroyés. Pour ces causes, eu sur ce advis et délibération, vous mandons, commandons et expressément enjoignons, et à chacun de vous, que se sommairement et de plain. il vous est apparu ou appert dudit octroy et don, et dudit transport fait aux dis exposans, et <jue autrelToisilz en aient joy et se soient portez et nommez viconte et encore facent eu leurs criz ensemble de la confiimacion par nous faicte ausdits exposants de tous leurs dits privileiges, vous audit cas les faictes joyr dudit don, oclroy et transport plainement et paisiblement. El en ce faisant souffrez et permettez audit Mayeur de Dijon, présent et avenir, soy dire, nommer et intituler en ses lectres, actes et tiltres, viconte Mayeur de Dijon, ainsi que lesdifs ^Mayeurs faisoient d'ancienneté. Le tout en ensuivant l'octroy et transport des susdites. Lequel voulons et déclairons sortir elTect, sanssoubz umbre de ladite discontinuacion, leur faire ou donner, ne souffrir estre fait ou donné aucun deslourbier ou empeschement, car ainsi nous
plaist il être fait, nonohslanl que par cidevant aucuns Majeurs ayant disconfinnez d'eulx intituler vicontes en leurs dites lettres, actes et tiltres, comme dit est, que ne voulons nuyre ausdits cxposans, mais les en avons relevez et relevons de grâce espécial par ces présentes et quel/.conques ordonnances, restrinctions, mandemens ou deffencesàce contraires. Donné à Laval le xiii° jour d'octobre l'an de grâce mil CCCC quatrevingt et unze, et de notre règne le neufviesme.
Par le Roy, le conte de Ligney, le sieur de Grimault, sénéschal de Reaucaire, raaistre Philippe Raudot, gouverneur de la chancellerie en Rourgoingne, Guillaume Briçonnet, général des finances et autres présents. Rohier.
Scellé du grand sceau en cire blanche à simple queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchiser de la Commune.
LXXXVIII
tlonfîrmation des privilèges de la ville, par le roi Louis XII.
1498 (juin).
Loys, parla grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons, nous avoir reçeu l'umble supplication de noz chiers et bien amez les vicomte Majeur, eschevins, bourgeois, manans et habitans et commune de nostre bonne ville de Dijon, contenant que par noz prédécesseurs roys de France et ducs de Rourgoingne leur ont esté donnez et octroyez plusieurs baulx , droiz , previleiges, franchises, libériez, avec la justice haulte, moyenne et basse, mère, mixte et impère en ladite ville, faulbourgs et banlieue d'icelle et leurs appartenencez, ensemble la confection des inventaires, prinses de personnes de biens et faire touz autres exploits reelz, ensemble la congnoissauce, décision, détermination et judicalion de touz cas, crymes et delitz qui se y commectent et advieunent par quelque personne que ce soit, ensemble de tous autres choses qui déppendent, touchent et concernent fait et matière de justice haulte, moyenne et basse, et plusieurs autres previleiges, coustumes, libériez, frainchises, exempcions et droiclures, qui leur furent et ont esté confirmez par feu nostre très chier seigneur et frère le roy Charles que Dieu pardoint, et d'iceulx, ont lousjours joy et usé et encoires font de présent paisiblement. Lesquels supplians qui tantost après le Irespas de nostre dit feu seigneur et frère, ont envoyé devers nous leurs depputés et ambassadeurs, pour nous rendre l'obéissance et subjection qui nous doivent et sont te-
uiiz faire, nous ont supplié el requis que nostre plaisir soit leur confermer iceiilx privileiges, justice, usaiges, coustumes, libériez, frainchises, exemptions et (Iroictures et sur ce leur impartir noz grâce et libéralité, l'our ce est il que nous, considérant la bonne, grande et ferme loyaulté que lesditz supplians ont depuis leur réduction eue et demonstré par efîect à nos ditz prédécesseurs Roys et à la coronne de F'rance, sans y avoir espargner corps ne biens, voulant par ce les favorablement traicter et iceulx entretenir en leurs privileiges, justices, libériez, frainchises, coustumes, usaiges et droictures et pour autres considéralions à ce nous mouvanz, à iceulx supplians avons conllrmé, louhé, ratiffié et approuvé. Et par ces présentes de nostre certainue science, grâce especial. plaine puissance et autorité royal, confermons, louons, ratifiions et approuvons tout et chascuns lesdiz privileiges, justices, coustumes, usaiges, frainchises, libériez, exempcions et droictures à eulx octroyez et concédez par nos dis prédécesseurs et dont ilz pourront faire et feront apparoir quant besoing sera, et desquels ils ont par cy devant et d'ancienneté deuement et justement joy et usé. Si donnons en mandement par ces mesmes présentes au bailli dudit Dijon et à tous noz autres justiciers ou à leurs lieu.xtenans présens et advenir, et à chascun d'eulx si comme à lui appartiendra, que de nos présentes grâce, ratiffication, approbation et confirmation, ilz fassent, souffrent et laissent lesdis supplians et leurs successeurs joyr cl user plainement et paisiblement sans leur faire, mettre ou donner ne souffrir eslre frait, mis ou donné oires iie pour le temps advenir, aucun arres!, destourbier ou cmpescbement au contraire en quelques manière que ce soit. Lequel se fait, mis ou donné leur estoit, l'ostent et meclent ou facent osier et mectre incontinant et sans délay à plaine délivrance et premier estai et deu. Et pour ce que de ces présentes, l'on pourra avoir à besoingner en plusieurs et divers lieux, nous voulons que au vidimus d'icelles fait soubz seel royal, foy soil adjoustée comme au présent original. Et afin que ce soil chose ferme et estable à toujours, nous avons fait mettre nostre seel à ces dites piésentes, saulf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Crespy en Valois au mois de jung l'an de grâce mil quatre cent quatre vingt cl dix liiiil, cl de nostre règne le premier.
Par le Roy, vous, l'arcevesque de Rouen (I), le seigneur de Baudricourl, mareschal de France (2) et autres présens. Coterkaul.
(1) Georses d'Amboise , évècnie lie MoBtaul)an en l'iS'i, archevêque de Narbonne et de Hoiiea en 1493, (tréé cardinal en l'i9S. Il devint le premier ministre de Louis XII. Mort le 25 mai 1510.
(2) .leau, seigneur de Baudricourt, conseiller, chambellan du Uoi, chevalier de son Ordre, gouverneur de Hourgogne, fut nommé maréchal de France eu 148S. Il mourut le 11 mai l'i99.
Vidimus leçu Freniinet Michelin el .1. Deinongeu, notaires royaux en la chancelleiie de Dijon, le 26 février 1499-1500. — Archives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Ordonnances des Rois de France, XXF, 4G; — Mémoire pour les vicomte-maiieur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs (jénéraux du domaine, 1774, in-4°.
Exemption dii logement militaire, accordée par le roi Louis XII aux officiers muiiicip-iux de Dijon.
1498 (6 juin).
Luys, [jar la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceuix qtii ces présentes lectres verront, salut, savoir faisons à tous présens et avenir. Nous avons reçeu l'umble supplicacion de noz chiers et bien amezles vicomte Mayeur et eschevins, conseilliers, procureur, contreroleur, et scribe de nosire bonne ville de Dijon, contenant que journellement ilz sont occupez à nostre service et à l'excercice de la justice pour le bien de la chose public(|ue, de la dite ville et des manans et habitans d'icelle. sans en avoir ne soubslenir aucun prouffit, fors toutes peines et travail. Néanmoins, ilz doublent que si par guerres ou autrement il nous plaisoit meclre en la dite ville en garnisons gens d'armes ou autres gens de guerre soient de noz ordonnances ou autres, on les en veuille charger et faire contribuer et fournir qui leurs soit charge et surcharge, et leur donner occasion de habandonner ledit service au grand dommage de nostre dite ville, de la dite justice et de la chose publicque d'icelle, si sur ce ilz ne sont pourveus de nostre grâce et remède convenable, si comme ils dient humblement requérans icellui. Pourquoy nous ces choses considérées et les bons et aggréables services que lesdits supplians oiît fait du temps de nos prédécesseurs et la bonne fidélité et obéissance, laquelle ilz ont démonstrée avoir envers nos diz prédécesseurs, et espérons que le semblable feront et continueront envers nous. Pour ces causes et autres justes et raisonnables à ce nous mouvans de nostre certaine science, grâce espécial, plaine puissance et auctorilé royal, avons exemptez et affranchis et par ces présentes exemptons el affranchissons iceulx supplians et leurs hostelz, maisons, demourances et manoirs, pour eulx et leurs successeurs, vicomte Maveur et eschevins, conseilliers et procureur, contreroleur et scribe, présents et à venir durant le temps qu'ilz seront esdits offices et non autrement, de tous loigis et
i;arnrson de gens d'armes, coiitribucion et fournissement d'iceulx. Et voulons et nous plaist que doresnavant, ils en soient tenus francs, quittes et exempts, sans ([u'il/ soient tenus d'en rien supporter, contriljuer, fournir ne soubstenir, ne avoir aucuns des dites gens de guerre, soient de noz dites ordonnances ou d'autres en leurs dis hostelz. maisons, demourances et manoirs. Si donnons en mandement à nostre amé et féal conseiilier et cliambellan le sire de Baudricourt, chevalier de nostre ordre, mareschal de France, gouverneur, et nostre lieutenant général en noz pays de Bourgongne, au bailly de Dijon et à tous cappitaines et conducteurs de gens d'armes et de guerre, tant de noz ordonnances que ban, arrière ban, et de nostre artillerie, leurs lieuxtenants ou commis, et à chacun d'eulx, se comme à lui appartiendra, que de ces présentes grâces, exempcion et affranchissement, ilz faceut, souffrent, laissent joyr et user plainnement et paisi. blement les dits vicomte Mayeur, eschevins, conseillers, procureur, contreroleur et scribe, présens et à venir, durant le temps qu'ilz seront, desserviront esdits offices, sans leurs mettre ne souffrir mectre ne estre fait mis ou donné ores, ne pour le temps avenir aucun destourbier ou empeschement au contraii'e. Car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons fait mectre ;i ces dites présentes nostre seel.
Donné à Crespy en Valloys, le sixième jour de juing, l'an de grâce mil quatre cent quatre vingt et dix huit, et de nostre règne le premier.
Par le Roy, nous l'Arcevesque de Rouen, le sieur de Baudricourt, mareschal
de France et autres présents. — D. Coteheau.
Visa contentor : Budé.
Scellé du grand sceau en cire blanche à double queue de parchemin pendante. Original : Ai'chives de la ville de Dijon, B2, Juridiction de la Commune. — Imprimé dans : Ordonnances des Rois de France, XXI, 44.
Conûrmation des privilèges de la ville de Dijon, jurée sur l'aulel de Saint-liénigiie.
par le roi Louis XII.
1501 (avril).
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons, à tous préseus et avenir, que, à nostre première, nouvelle et joyeuse venue et entrée en cesie
iiostre bonne ville de Dijon, en laquelle noz très chers et bien amez les Majeur, eschevins, bourgeois, manans et habitans de la dite ville, nous ont très honorablement et h grant joye et lyesse reçeus, comme leur souverain et naturel seigneur; nous avons confermé, promis et jur<:! sur les saints Evangilles de Dieu, estant sur l'autel de Saint-Bénigne de Dijon, tenir et garder fermement les libériez, franchises, immunitez, Chartres, previlleges et confirmacions d'icelles, données et octroiées de noz devanciers ducs de lîourgoigne, ausdits Mayeur. eschevins et habilans de nostre dite ville de Dijon, ainsi qu'elles sont escriptes esdites lettres et previlleges. Et aussi iceulx Mayeur et habitans de nostre dite ville, eslans lors en nostre présence en la dite église, ont juré qu'ilz nous seront bons et loyaux subjets et vrais obéissans, et garderont nostre personne et tous noz droitz envers et contre tous, et en oultre, leur avons octroyé et octroyons par ces présentes que noz hoirs et successeurs en nostre dit duchié de Bourgoigne, après leur advenement ausdit Duchié, jureront et seront tenuz jurer publiquement en la dite église de Saint Bénigne de Dijon leur garder et observer semblablement les dites libertez, franchises, immunités, Chartres, previlleges et confirmacion d'icelles, à eulx données de noz devanciers ducs de Bourgoigne, en la forme et manière dessus déclarée. Et à ce faire et fermement tenir et garder, nous obligeons espécialement et e.xpressément, nous, nos hoirs et successeurs, et ceulx qui auront cause de nous en nostre dit Duchié. Et promettons en bonne foy et parolle de Roy, l'entretenir h toujours, sans venir à l'encontre par nous, ne par autres en quelque manière que ce soit. Et afiin (|ue ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons fait mectre nostre seel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'aultruy en toutes.
Donné à Dijon, au mois d'avril, l'an de grâce mil huit cent et ung, et de nostre règne le quatrième.
Par le Roy, vous et autres présens. — Gedoyn.
Visa contentor : Budé.
Scellé du grand sceau en cire verte dont il ne reste que les lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
CI
Concession du privilège et de l'exemption du droit de franc-fief (I), faite par le roi Louis Ml
aux habitauts de Dijon.
1509 (octobre).
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous présons et avenir, nous avoir reçeu l'umhle suplication de nos très cliers et bien aniez les viconle Jlayeur. eschevins, bourgeoys et habitans de nostre bonne ville de Dijon, contenant que plusieurs villes de nostre pais et duché de Bourgongne, comme Ostun. Chaalon et Lengres, ont privilège, par letjuel leur est permis d'acquérir et tenir en fied, choses féodales, censés et rentes sur icelles, en nous faisans par eulx le devoir de fied, et sans pour ce payer aucune finance. En nous humblement requérant par les dictz suplians, attendu que icelle ville de Dijon est ville capital et chef de nostre dict pays et Duché, que nostre plaisir soit leur octroyer semblable previlege et noz leclres patentes à ceste fin. Pourquoy nous considéré, inclinans libéralement à la suplication et requeste des dictz suplians, voulans et désirans leur subvenir en ceste partie, en faveur de la bonne loyauté qu'ilz ont toujours maintenue envers nous, et afin que la dicte ville soit toujours entretenue en bonne seureté et fortification soubz nostre obéissance, à iceulx et à chacun d'eulx pour ces causes et autres à ce nous mouvans, avons permis et octroyé, permettons et octroyons, et leur avons donné et donnons congié et licence d'acquérir, tenir et posséder en fied toutes telles terres, seigneuries et choses féodales, tout ainsi que personnes nobles ont acoustumé de faire, sans ce qu'ilz soient tenuz demander sur ce licence de nous, ne de noz successeurs ou d autres quelz (juclz soient, ne contrainctz à en vuyder leurs mains, ne pour raison de ce payer ou composer à aucune finance, et laquelle finance à quelque somme quelle se pourroit monter, nous leur a\ons, en faveur (jue dessus donnée, quittée et remise, donnons, ([uittons et remettons le tout de nostre certaine science, grâce espécial, plaine puissance et auctovilé royal, par ces présentes signées de nostre main, pourveu qu'ilz seront tenuz de comparoir à noz ban et arrière ban, toutesfois et quantes qu il sera crié et mandé, et nous servir ou fait
(1) Le franc-fiel' était un droit que payait le roturier peur acquérir ou conserver un fief.
d'iceiilx selon la nature et valeur de leurs terres et aquisilions. Si donnons en mandement par ces mesmes présentes à noz amez et Céaulx, les gens de noz comptes à Dijon, au bailli du dict lieu et à tous noz autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présens et avenir, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que du contenu en icelles ilz facent, souffrent et laissent les dictz supplians et chacun d'eulx joir et user plainement, paisiblement et à toujours perpétuellement, cessans et faisans cesser tous troubles et empeschemens au contraire. Car tel est nostre plaisir, nonobstant quelconques ordonnances, res- Irinctions, mandemens ou déffenses h ce contraires. Et afin que ce soit chose ferme et estable à toujours, nous avons fait mectre nostre scel aux dictez présentes, sauf eu autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Bloys au mois d'octobre, l'an de grâce mil cinq cent et neuf, et de nostre règne le douziesme.
LOYS
Par le Roy, le sieur de LaTrémoille, gouverneur de Bourgongne et autres pre-
seUS. ROBERTET.
Visa contentor : R. (juiot.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Registrata in caméra compotorem domini nostri Régis, Divione, libro chartarum, folio XXXVI% et ibidem expedita secundum ipsius formam et tenorem, prout placet dicto domino nostro Régi. Actum XIII niarcii ante Pasclia, anno Domini millesimo quingentesinio nono nobis prœsentibus. — Tabourot et Fremiot.
Original : Archives de la ville de Dijon, R3, Privilèges et franchises de la Commune.
ConQrmation. par le roi Louis XII, du droit exclusif des magistrats municipaux de Dijon défaire exploits réels dans la ville et la banlieue.
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, à nos amez et féaulx les gens de nostre court de Parlement de nostre pays de Bourgongne séant à Dijon et à tous noz autres justiciers et officiers, ou ;"i leurs lieuxtenants, et à chacun d'eulx, salut et dilection. De la partie tle noz très chers et bien amez les vicomte Mayeur et eschevins de nostre bonne ville de Dijon, nous a esté humblement exposé que jaçoit ce que par privilèges à eulx donnez et octroyez par noz prédécesseurs et par
nous confennez, aucuns officiers et sergens de juslice ne puissent ou doivent faire aucun exploiz réel/, en la dite ville et banlieue fors les diz vicomte Mayeur et esclievins, leurs seigens et officiers, et que de ce ilz ayent lousjours joy et usé par cy devant en ensuivant leurs dits privilèges. Neantmoins aucuns officiers de juslice, sergens et autres se sont parcidevanl efforcez et encorres s'efforcent de jour en jour de faire plusieurs exploiz réelz en icelle ville et banlieue et autres exploiz qui appartiennent d'estre faiz par iceulx exposants ou leurs dits sergents, commis et depputez, en entreprenant sur leurs droiz et privilèges, iceulx corrompant et abolissant ou très grant grief, préjudice et dommage des dits exposans, ainsi qu'ilz dient, requérant sur ce provision. Pourquoy, nous ces choses considérées, voulant les dits privilleges d'iceulx exposans estre entretenuz et gardez sans infraindre, avons déclairé et déclairons vouloir et nous plaist de nostre certaine science et auctorité royal, par ces préseules, que doresenavant ancuus officiers de justice, de quelque povoir ou anctorilé qu'ilz usent, soient sergens ou autres, ne pourront faire aucun exploiz l'éels dedans nostre dite ville et banlieue de Dijon, fors et excepté les dits exposans et leurs seigens, commis cl depputez, ainsi qu'ilz oui fait parcidevant et fontencores de présent en ensuivant leurs dits privilèges, lesquels demeureront (Mi leur force et vertu. Sy vous mandons et enjoignons, et à chacun de vous, que nostre présente déclaracion et volunté, vous faites publier et enregistrer en nostre dite court de Parlement et ailleurs que besoing sera, et le contenu garder et observer, et d'iceluy joyr et user les dis exposans de point en point, selon la forme et teneur de leurs dits privilèges et joyssance d'iceulx, et sans en ce leur faire mectre ou donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné aucun destourbier ou empeschemenl au contraire. Lequel si fait mis ou donné leur esloil, mectez on faicles meclre sans delay au premier estât et deu. Car ainsi nous plaist il estre faict, et aus dits exposans en faveur de la bonne loyauté et obeyssance qu'ilz ont lousjours maintenue et maintiennent encores,nous l'avons octroyé et octroyons de grâce espécial par ces dites présentes, non obstant quelzconques ordonnances et lecltres subreptices, impétrées ou à impétrer à ce contraires.
Donné à Bloys, le vingt neuvième jour de novembre, l'an de grâce mil cinq cens et dix, et de notre règne le treziesme.
Par le Roy, maistre Jehan Salât, maistre des requestes de l'ostel et autres présens. ROBERTET.
Scellé du grand sceau en cire blanche à simple queue de parchemin pendante. Original : Archives do la ville, CI, Juridiction. — Im|irimé dans : Mémoire pour les vicomtemayeur, éckevins, etc., de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-i".
Ordonnance du roi François 1", qui astreint tous les habitants de Dijon, sans distinction aucune, au guet et garde, et à l'impôt pour la l'ortiQcalion.
1514-15(2 mars).
François, par la grâce de Dieu roy de France. A nostre très cher et très aîné cousin et premier chambellan le seigneur de La Trémoille, nostre lieutenant général et gouverneur en noz pays et duché de Bourgongne, au bailly de Dijon et à tous noz autres justiciers ou à leurs lieuxtenans, salut et délection. L'umble supplication de noz chers et bien amez les vicomte Mayeur et eschevins de nostre ville de Dijon avons receue, contenant que par piivillege et octroiz par noz prédécesseurs à la dicte ville octroyez, nulz des habitans d'icelle, fors le dict maire, ne sont exempts de faire guet et garde en la dicte ville et de contribuer aux fraiz et mises qui se font pour la fortifficalion d'icelle, (attendu quelle est en lieu limitrophe et par ce subjecteà grande garde et fortiffication , pour obvier aux surprinses et entieprinses des ennemis, et tellement que avec les plébéiens ont de toute ancienneté contribué aux dictz fraiz et mises, les gens d'église et nobles, habitans de la dicte ville. Ce néantmoins noz officiers estans et demeurans en la dicte ville et en grant nombre, qui sont ceulx qui ont les grands maisonnemens et biens en icelle ville, semblablement aucuns huissiers et autres officiers de nostre court de Parlement, gens de guerre, mortes payes et autres qui sont habitans tenant bouticles, ouvreurs et exerçans marchandises en la dicte ville soubz couleur de leurs dictz offices et estatz, se voulant exempter de faire les ditz guect et garde, et de contribuer aux dictz fraiz et mises qui se font pour la fortiffication de la dicte ville, qui est à la grande charge et foulle des autres habitans d'icellc ville, et plus seroit si par nous n'y estoit donné provision. En nous humblement requérant icelle, et sur ce vouloir faire déclaration de noz bon vouloir et plaisir. Pour ce est il que nous ce considéré, désirant la dicte ville eslre maintenue en bonne sûreté, et les réparacions et fortiffications pour ce nécessaires y estre faictes et entretenues, et en ce equalité estre gardée entre les habitans d'icelle selon raison et équité, en manière que les ungs ne soient plus foulez que les autres. Pour ces causes et autres considérations à ce nous mouvans, avons de nostre certaine science, grâce espécial, plaine puissance et auctorité royale, dit, déclairé
et onionni', disons, déclarons et ordonnons, voulons et nous plaise par ces présentes, que doresenavant fous les nianans et habitans de la dicte ville, de quelque estât, qualité, condition et office qu'ilz soient, seront contribuables aux dietz guet, garde et fraiz qui se font et feront pour la garde, sûreté et fcrtiftlcafion de la dicte ville, fout ainsi que les gens d'église et nobles habitans de la dicte ville font et ont acoustumé d'estre, sans ce que soubs couleur de leurs offices, estatz, qualifez et conditions quelles quelles soient ne autrement, ilz s'en puissent dire ne prétendre exempts. Si voulons, vous mandons et très expressément enjoignons et à chacun de vous sur ce requis, que noz présentes déclaration et ordonnance vous entretenez et faictes doresenavant entretenir, garder et observer de point en point selon sa forme et teneur et qu'il est cy dessus déclaré, et à ce faire et souffrir contraignez et faictes contraindre tous ceulx qu'il appartiendra, et qui pour ce feront à contraindre par toutes voyes et manières douces et raisonnables et comme il est acoustumé de faire pour noz propres deniers et affaires, nonobstant queizconques previlleiges qu'ils pourroient alléguer ou prétendre au contraire, oppositions ou appellations faictes ou à faire et lettres subretices impetrées ou à tnipetrer à ce contraires.
Donné à Paris, le deuxième jour de mars, l'an de grâce mil cinq cent et quatorze, et de nostre règne le premier.
Par le Roy. Robektet.
Scelle du grand sceau en cire blanche à sini|ile queue de parclieiiiin pendante. Original : Arctiives de la ville, L, Impositions.
ConQriuation des privilèges de la commune par le roi François 1".
1516 (mars).
[''rançois, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous présens et advenir, nous, avoir receu l'umble supplicacion de nos chiers et bien amez les viconte Mayeur et eschevins, bourgeois, manans, habitans et commune de nostre ville de Dijon, contenant que pour raison de la justice haulte, moyenne, basse, mère, mixte et impère en la dite ville, feurbourgs et banlieue d'icelle et leurs
— I3fi —
appertenances, ensemble de lu eoiifeclio)! des inventaires, prinses de personnes et biens, et de faire tous autres exploit/, réelz, ensemble la congnoissance, décision, délerminacion et indicacion de tous cas, crimes et delictz qui se y commettent et adviennent par quelque personne que ce soit , ensemble de toutes autres choses qui déppendent, touchent et concernent, fait et matière de justice haute, moyenne et basse, et plusieurs autres droictures, usaiges, permissions, franchises, exemptions, octroiz, couslumes et libertez à eulx d'encienneté octroiez par noz prédécesseurs, leur furent par feu nostre très cher seigneur et beau père le roy Loys, dernier trespassé, que Dieu absoille, octroiées, ses lectres de confirmation, ensemble déclaracion, tant de leurs diclz droiz que sur la garde et contribucion des frais de la dicte ville, comme aussi sur la confection des inventaires et exploitz réelz qui se font en la dicte ville, ainsi qu'il est contenu es dictes lectres de nostre dicl feu seigneur et beau père et de nous, desquelles la teneur s'ensuit.
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, scavoir faisons à tous présens el advenir, etc. {Voir le n" LXXIX, page 109.)
Loys, par la grâce de Dieu roy de France, à noz amez et feaulx, les gens de nostre court de Parlement de nostre pays de Bourgongne, séant à Dijon, et à tous noz autres justiciers et officiers ou \\ leurs lieuxtenans, et à chacun d'eux, salut et dilection. De la partie de noz très chers et bien amez les vicomte Mayeur et eschevins de nostre bonne ville de Dijon , nous a esté humbement exposé, etc. [Yoir rf XCn, page 131).
François, par la grâce de Dieu roy de France, à nostre très cher et très amé cousin et premier chambellan le seigneur de la Trémoille, nostre lieutenant général et gouverneur en noz pays et duché de Bourgongne, etc. (Voir ii' XCIII, page 133).
Nous humblemement requérant à nostre advenement à la couronne, iceulx leur confermer et sur ce impertir nostre grâce. Pourquoy, nous ces choses considérées, mesmement la bonne et grande loyauté et vraye obéissance que les dictz supplians ont tousjours monsfrée envers nous et noz prédécesseurs, inclinant libéralement à leur supplication et requeste, désirant iceulx favorablement traicter, les confermer en leurs droiz et en ensuyvir le plaisir et vouloir de noz prédécesseurs, les dictes lectres dessus transcriptes, et tout le contenu en icelles, ensemble tout et chacun leurs autres previlleges, exemptions, fi'anchises coustumes, usages, droictures, permissions et libertez à eulx octroiez par noz
prédécesseurs, leur avons confirmez, louez, ratiffiez et approuvez, et par la teneur fie ces présentes de nostre certaine science, grâce especiale, plaine puissance et auctorité royale, louons, confirmons, ratiffions et appreuvonspour on joyr et user par les dictz supplians et leurs successeurs à tousjours mes perpétuellement, plainement et paisiblement, tant et si avant qu'ilz en ont par cy devant deument et justement joy et usé, et qu'ilz en joyssent et usent de présent. Si donnons en mandement par ces dictez présentes à noz amez et féaulx conseillers, les gens tenant nostre court de Parlem(>nt et de noz comptes à Dijon, bailly de Dijon, et à tous noz autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenants présens et advenir, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de noz présentes grâces, confirmation, ratiffication et approbation, ilz facent, souffrent et laissent les dictz supplians et leurs successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans leur mectre ou donner ne souffrir estre fait, mis ou donné ores ne pour le temps advenir, aucun destourbier ou empeschemens au conlraire; lequel si faict. mis ou donné, leur avoit esté ou estoit, le leur mectent ou facent mectre incontinant et sans delay à plaine délivrance et au premier estât et deu. Et afin que ce soit cho.se ferme et estable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scelàces dictez présentes, saulf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Paris au mois de mars, l'an de grôce mil cinq cens et .seize, et de nostre règne le troysiesme.
Par le Roy, à la relacion du conseil. Deslandes.
Visa contentor. Deslandes.
Scellé du grand scel en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur, éclievins, etc., de Dijon, contre les receveurA généraux du domaine, 1774, in-4"'.
Coaûrmation des privilèges de la cominiine par le roi l'ianc.-ois I",
1521 (août).
Francoys, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous présens et advenir, que à nostre première nouvelle et joyeuse venue et entrée en ceste
nostre bonne ville de Dijon, en laquelle noz très chers et bien amez les vicomte Majeur, eschevins, bourgeoys, manans et habitans de la dicte ville, nous ont très honorablement et à grant joye et liesse reçeuz comme leur souverain et naturel seigneur, nous avons confermé, promis et juré sur les saintes Evangilles de Dieu, estant sur l'autel de Saint Bénigne de Dijon, tenir, entretenir, garder et observer aux dictz vicomte Mayeur, eschevins et habitans de nostre dicte ville de Dijon, toutes et chacunes les Chartres, privilleges, exemptions, franchises et libertez, par nos prédécesseurs roys et ducs de Bourgongne à eulx octroyés, et tout ainsi que depuis nostre advéneraenl à la couronne leur ont esté par nous confirmez, et aussi icelluy vicomte et Mayeur estant lors en nostre présence en la dicte église pour luy et pour tous les autres manans et habitans de la dicte ville, a juré qu'ils nous seront bons et loyaulx, vrays et obéissans subjetz, et garderont nostre personne et tous noz droiz, envers et contre tous, et en oultre leur avons octroyé et octroyons par ces présentes, que nos hoirs et successeurs en notre dict duchié de Bourgongne, après leur advénement audit Duchié, jureront et seront tenuz jurer semblablement en la dicte église de Saint-Benigne de Dijon, leur garder et observer les dictes libertez, franchises, immunitez, chartes, privilèges et confirmations d'icelles à eulx données de nos devanciers Roys et ducs de Bourgongne, en la forme et manière dessus déclarée, et à ce faire et fermement tenir et garder. Nous obligeons especiallement et expressément, nous, nos hoirs et successeurs, et ceulx qui auront cause de nous en nostre dict Duché, promettons en bonne foy et parolle de Roy l'entretenir à tousjours, sans venir à l'encontre par nous ne par autres, en quelque manière que ce soit. Et affin que ce soit chose ferme et estable à toujours, nous avons faict mectre nostre scel à ces dictes présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Dijon, au moys de avril, l'an de grâce mil cinq cent vingt et ung, et de nostre règne le septiesme.
Par le Roy, vous et autres présent : Robertet.
Visa contentor : Deslandes.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Arcliives de la ville de Dijon, B2, Privilèges et franchises de la Commune.
is
ConDrmation, par le roi François I", du droit de franc-fief accordé aux habitants de Dijon.
1521 (juin).
François, par la grâce de Dieu roy de France, à tons ceiilx qui ces présentes lectres verront, salut. Reçeu avons l'umble supplicacion de noz très chiers et bien amez les viconte Majeur, eschevins, bourgeoys et habitans de nostre bonne ville de Dijon, contenant que feu nostre très chier seigneur et beau père le roy Loys, derrenier trespassé que Dieu absoille, dès le nioys d'octobre, l'an mil cinq cens et neuf, par ses lectres patentes en forme de chartre, permist, donna et octroya à iceulx supplians, et à chacun d'eulx, congé, licence et permission de acquérir, tenir et posséder en fief toutes terres, seigneuries et choses féodalles, tout ainsi que personnes nobles ont acoustumé de faire, sans ce qu'ilz fussent tenuz demander sur ce licence de nous ne de noz successeurs ou d'aultres, quelz qu'ilz fussent, ne contrains à en vuider leurs mains, ne pour raison de ce payer ou composer à aucune finance, laquelle, à quelque somme quelle se feust peu monter, nostre dict feu seigneur et beau père leur eust données, ceddées, quictées, transportées et délaissées pour les cause et ainsi qu'il est plus à plain contenu et déclairé en ses dictes lectres, lesquelles ont esté bien et deuement, leues publiées, enregistrées et vériffiées en nostre Chambre des Comptes, à Dijon, et aussi tous et chacuns leurs previlleges, exempcions, permissions et libériez, leur aient esté par nous bien et deuement confirmez, ratiffiez et approuvez depuis nostre advénement à la couronne, et combien que es fiefz, arrière fiefz et choses nobles et féodalles qu'ilz tiennent et possèdent, pourrtint tenir et posséder, ilz ne puissent estre troublez, molestez, ne empeschez, ne contrains k en vuider leurs mains, bailler par déclaration ne autrement, sinon en faisant les foy et hommages, droitz et devoirs, quand les cas y escherrent.Touteffoys au moyen de ce que certains commandemens ont esté puis naguères faiz de par nous, en vertu de certaines noz lectres de commission et mandemens à tous gens d'église, de main morte, non nobles, communaultez et auti-es tenant fiefz, arrière fiefz, de bailler par déclairation et de payer finance ou indemnité, et en vuider leurs mains, les dictz supplians doublent que l'on les voulsit molester soubz couleur
de noz dicte lectre, commission et mandemeus qui seroit contrevenir au dict octroy et permission de nostre dict feu seigneur et beau père, deuemeut vériffié et entériné comme dit est, nous humblement requérans sur ce nostre provision et remède convenable. Pourquoy nous ces choses considérées, mesmement la bonne, grande loyaulté et vraye obéissance que les dictz viconte Mayeur, cschevins, bourgeois et habitans de nostre dicte bonne ville de Dijon ont démonstrés envers nous et noz prédécesseurs, et mesmement depuis le dict octroy et permission à eulx faictes par nostre dict feu seigneur et beau père, de pouvoir tenir fiefz et choses nobles et féodalles comme personnes nobles, que les dictz supplians ont enduré; supporté et vertueusement soustenu le siège qui fut mis devant nostre dicte ville par les seigneurs des Ligues de Suisse et autres, lors ennemys de nostre dict feu seigneur et beau père, où ilz employèrent leurs corps et biens, tellement que leurs vertus et loyaultez au dict acte doyvent céder à perpétuelle mémoire. Nous nevoulans souffrir qu'ilz soient aucunement molestez, troublez ne empeschez, es dictz previlléges, octroy, permission et biensfaictz à eulx octroyez par nostre dict feu seigneur et beau père, mays en iceulx les entretenir, garder et observer à ce qu'ilz soient de plus tenuz, enclins et obligez tousjours continuer envers nous en grande loyaulté et vraye obéissance, pour ces causes et autres à ce nous mouvans et après ce que avons faict veoir par les gens de nostre conseil les dictes permission et octroy, faiz aux dictz visconte Mayeur, eschevins, bourgeois et habitans de nostre dict bonne ville de Dijon, de acquérir, tenir et posséder toutes terres, seigneuries et choses féodalles, tout aiusi que personnes nobles ont acoustumé défaire. Avons dict, déclaré, statué et ordonné, disons, déclarons, statuons et ordonnons que es dictes lectres, maudemens et commission par nous octroyées sur le faict des franz fiefz et nouveaux acquests ne admortissement, nous n'avons entendu et n'entendons les dictz viconte Mayeur, eschevins, bourgeois et habitans de la dicte ville de Dijon, en aucuns d'eulx, estre en icelle ne aucunes d'icelles compris, ne entenduz ores, ne pour le temps advenir, ains voulons et nous plaist de nostre certaine science, grâce espécial, plaine puissance et auctorité royal, que de la dicte permission et octroy, veriffication, et entérinement d'icelles, ilz et leurs successeurs, joyssent et usent à tousjours mais perpétuellement, plainement et paisiblement, selon leur forme et teneur. Si donnons en mandement par ces dictez présentes au bailly de Dijon ou à son lieutenant aux dictz commissaires qui ont esté ou seront de par nous establiz et ordonnez sur le faict des dictz admortissements, francs fiefz et nouveaulx acquestz, et à tous nos autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présens et advenir, et à chacun d'eulx
sur ce requis, e( si comme à hiy appartiendra, que iiosfre dicte présente déclaracion, statut et ordonnance ilz entretiennent, gardent et observent, facent entretenir, garder et observer, et du contenu en icelles ensemble es dict octroy et permission de nostre dict feu seigneur et beau père, facent les dicts visconte Majeur, eschevins, bourgeois et habitans, et chacun d'eux joyr et user plainement et paisiblement à tousjours mais perpétuellement, sans leur mectre ou donner ne souffrir estre faict, mis ou donné ores, ne pour le temps advenir aucun arrest, destourbier, ne empeschement, lequel si faict, mis ou donné leur avoit esté ou esloit leur mectent ou facent mectre incontinant et sans delay à plaine délivrance. Car tel est nostre plaisir, nonobstant nos dictes lectres, commission et mandemens, et quelconques ordonnances, mandemens, restrinctions ou déffences à ce contraires. En tesmoing de ce nous avons faict mectre nostre seel à ces dictes présentes. Donné à Dijon, le cinquiesme jour de jung, l'an de grâce mil cinq cens vingt et ung, et de nostre lègne le septiesme. Par le Roy, vous et autres présens. Robertet.
Original : Arcliives delà ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
XCYII
ConDrmation des privilèges de la ville, par le roi Henri II.
1547 (décembre).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à tous présens et advenir. Nous, avoir re(,eu l'humble supplication de noz bien amez les visconte Mayeur, eschevins, bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Dijon, contenant que par noz prédécesseurs Roys et ducs de Bourgoingne leurs ont esté donnez et confirmez certains beaulx previlléges, exemptions, franchises et libériez, desquelz ilz ont tousjours paisiblement joy et usé jusque à présent. Toutesfoiz ilz doublent que au moïeu de trespas de feu de bonne mémoire, le Roy nostre très honorez seigneur et père, que Dieu absolve, et de nostre joieulx et nouvel advenement à la couronne, ou les voulsist empescher en la jouissance des dictz previlleiges, franchises, libertez et exemptions, si par nous ne leur estoit sur ce pourveue de nostre grâce humblement requérant icelle. Pour ce est il que nous,
inclinans à la supplicacion et requesle des dictz supplians, Ions et chacuns les previlléges, exemptions, franchises et libériez, donnez, concédez et confirmez par noz prédécesseurs Roys et ducs de Bourgoingne aux dictz supplians, avons confirmez et approuvez, et par ces présentes de uostre grâce spécial, pleine puissance et auctoritez royal, confirmons et approuvons pour en joyr et user par eulx, tant et si avant et par la forme et manière qu'ilz en ont cidevanl deuement et justement joy et usé et joissent encores de présent. Sy donnons en mandement par ces présentes à noz amez et féaulx conseillers les gens tenant nostre cour de Parlement et de nos Comptes à Dijon , au hailly du dict Dijon , et à tous noz autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présens et advenir, et à chacun d'eux, si comme à hiy appartiendra, que de noz présentes confirmation et approbation ilz facent, souffrent et laissent les dictz supplians joïr et user plainement et paisiblement, sans en ce leur faire mectre ou donner, ne souffrir estre faict, mis ou donner aulcuns destourbier ou empeschement au contraire, et lequel si faict, mis ou donné, leur avoit esté ou estoit, ilz le mectent ou facent mectre à plaine délivrance. Car tel est nostre plaisir, et afin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faict mectre notre seel à ces dictes présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. — Donné à Fontaines- Bleaux, au mois de décembre, l'an de grâce mil cinq cent quarante sept, et de nostre règne le premier. Par le Roy, Mahieu.
Visa ccntentor : Lepicart.
Scellé du grand sceau en cire verle à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire four les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4°.
Confirmation des privilèges de la ville, jurée à l'église Saint-Bénigne, par le roi Henri II.
1548 Quillet).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France, sçavoir faisons à tous présens et advenir, que à nostre première nouvelle et joyeuse venue et entrée en cestre nostre bonne ville de Dijon, en laquelle noz très chiers et bien amez les vicomte Mayeur,
eschevins, bourgeois, manans et habitans de la dicte \ille, nous ont très honorablement et à grand joye et liesse reçeuz comme leur souverain et naturel seigneur, nous avons confirmé, promis et juré sur les saintes évangilles de Dieu, estant sur l'autel de Sainct-Benigne du dict Dijon, tenir, entretenir, garder et observer au dict vicomte Mayeur, eschevins et habitans de nostre dicte ville de Dijon, toutes et chacunes, les chartres, previlléges, exemptions, franchises et libertez par noz prédécesseurs Roys et ducs de Bourgoingne à eulx octroyez, et tout ainsi que depuis notre advénement à la couronne leur ont estez par nous confirmez, et aussi nostre chier et bien amé maistrc Jehan Jaquot, seigneur de Couchey, maistre ordinaire en la Chambre de noz Comptes au dict Dijon et vicomte Mayeur de nostre dicte ville du dict Dijon, estant lors en nostre présence eu la dicte église de Sainct-Benigne, pour luy et pour tous les aultres manans et habitans d'icelle ville, a juré qu'ilz nous seront bons et loyaulx, vrays et obéissans subjects, et garderont nostre personne et tous noz droicts envers et contre tous, et en outre leur avons octroyé et octroyons par ces présentes, que nos hoirs successeurs en nostre dict Duché, jureront et seront tenus jurer semblablement en la dicte église de Sainct-Benigne du dict Dijon, leur garder et observer les dictes libertez, franchises, immunitez, chartres, privileiges et confirmations d'icelles à eulx donnez de noz devanciers roys et ducs de Bourgoingne, en la forme et manière dessuz déclairée, et à ce faire et fermement tenir et garder, nous obligeons espéciallemcnt et expressément, nous, nos hoirs et successeurs, et ceulx qui auront cause de nous en nostre dict Duché, et promectons en bonne foy et parole de Roy l'entretenir à tousjours, sans venir à l'cncontre par nous ne par aultres, en quelques manières que ce soit. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faict mectre nostre seel à ces dictes présentes, saulf en aultres choses nostre droict et l'autruy en toutes. — Donné à Dijon, au mois de juillet, l'an de grâce mil cinq cent quarante huict, et de nostre règne le deuxième.
Par le Roy, vous et autres présens. Dutuier.
Visa contenter : Leceiandelier.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Oi'iginal : Archives de la ville de Dijon, 153, Priviléijcs et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-maijeur, r'cbevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4''.
ConQrmation, par le roi Henri II, du droit de la commune de Dijon d'élire ses magistrats.
1551-52 (4 avril).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Nos très chers et bien amez les mauans et habilans de nostre ville de Dijon, nous ont faict exposer, que par contract ancieuuemeut i'aict avec noz prédécesseurs ducs de Bourgongne, leur compete le droit d'eslire chacun an et nommer à la police, régime et gouvernement de la dite ville, ung Maire qu'ilz appellent leur vicomte Mayeur, par l'authorité duquel toute justice, tant haute, moyenne que basse, leur est administrée en première instance, soubz nostre ressort du bailliaige du dit lieu et souveraineté de la cour de Parlement, establie par nous au dit pays de Boui-gongne. Lequel Maire de toute ancienneté a le pouvoir de subdéléguer à l'exercice delà dite justice tel personnaige de qualité que bon luy semble, qui après estre approuvé par les eschevins de la dite ville, y faict toutes functions et exercices de justice, et jusques à présent a esté ce que dessus coutume en la dite ville, sans empeschement ny aucune contradiction. S'estans les dits exposaus comportez en l'élection du dit Maire tousjours si prudemment, que n'est jusque à présent rien mesadveuu au gouvernement et régime de la dite ville qui puisse les rendre indignes de telle liberté. Attendu mesmement que par nous icelle liberté leur a esté conformée, solennellement stipulée et jurée à nostre joyeuse entrée d'icelle ville, et nonobstant, puy peu de temps en ça, il est advenu que aucuns particuliers du dit pays do Bourgongne se sont efforcez par surprinse faire entre eux taxes des officiers par nous de nouvel érigez, les ditz estatz de maire de Dijon et lieutenant d'icelluy, pour en iceulx estre par nous pourveuz et instituez, la quelle poursuicte, comme ont entendu les dits exposans, les dits particuliers continuent, au très grand préjudice des droits d'icelle ville, qui tient pour principale prérogative la dite élection, luy estant patrimoniale et par propriété adquise, et que l'abolition d'icelle feroit entrée de spolier icelle ville des facullez et biens dont elle est dotée, chose que nous ne vouldrions permectre advenir en la fœlicité des années de nostre règne, la vigueur duquel nous voulons employer à la deffense et tuition de noz fidèles subjelz,
entre lesqiielz les ditz exposaus ne tiegnent pas petit lieu, pour la fidélité qu'ilz out de tout temps demonslré eu iioslre endroit, comme ilz fout, nous gardans et conservant à leurs propres coustz, labeurs et frais, nostre dite ville qu'est la capitale de nostre pays de Bourgongne, important à l'amplitude de nostre couronne, autant que chacun sçait. Pour ce est il que nous, inclinans à la supplication et requeste des dis exposans, leur voulans pourveoir de remède convenable, avons par ces présentes declairé et declairons que n'entendons aulcunement empescher ny diminuer la faculté desdites élections de Maire et nomination du lieutenant d'icelluy, ny rien faire pourquoy icelles élections et nomination ne soient continuées deuement et selon que est coutume, voulans que de ce ilz joyssent tant et si avant que leur est concédé par leurs dicts privilèges et facultez, et qu'ilz out bien et paisiblement fait jusques icy. Inhibant par ces présentes et déffendant à tous qu'il appartiendra, qu'ilz ne troublent, ne molestent lesdits exposaus en la dite continuation de liberté et faculté, selon qu'ilz out acoustumé d'estre, et les quelles inhibitions et deffenses voulons, si besoing est, par nostre premier huissier ou sergent sur ce requis, estre notiffiez, auquel mandons ainsi le faire particulièrement à touz que bon semblera ausdits exposans, si donnons en mandement par ces présentes à noz amez et féaulx les gens tenanz nostre cour de Parlement de Dijon, et à tous nos autres justiciers et officiers qu'il appartiendra, que de noz présentes déclaration, vouloir, et intention, et de tout le contenu cy dessus, ilz facent, souffrent et laissent les dits exposans et leurs successeurs joyr et user plaineinent et paisiblement, cessans et faisans cesser tous troubles et empeschements contraires. Car tel est nostre plaisir. En tesmoing de ce, nous avons faict mectre nostre seelà ces dites présentes. — Donné à Joynville, le quatrième jour d'avril, l'an de grâce mil cinq cens cinquante et ung, avant Pasques, et de nostre règne le sixiesme.
De Laubespine.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
ConDrmation des priviU'ges de la ville, par le roi Franrois II.
1559-60 (17 mars).
François, par la grâce de Dien roy de France, scavoir faisons à tous présens et advenir, Nous, avoir receue l'humble supplication de noz chers et bien aniez les viconte Mayeur, eschevins, bourgeois, mauans et habilans de nostre ville de Dijon, contenant que par noz prédécesseurs roys de France et par les ducs de Bourgongne, leur ont esté donnez et octroiez plusieurs beaulx droictz, previleiges, exemptions, franchises, libertez, lectres de déclaration sur le faict du niesnaigement des deniers d'octroiz et communs de la dicte ville, pour estre emploiez aux fortifllcations, réparations, pavement, embellissemens, bien, utilité et proffict de la dicte ville, selon qu'ilz ont faict du passé, dont ils sont en ancienne possession et paisible joissauce; toutesfois ilz doubtent que s'ils n'avoient noz lectres de ratiffication et confirmation pour nostre nouvel advénement à la Couronne, l'on leur voulsist donner empeschement, nous humblement requérant sur ce leur pourveoir et impartir nostre grâce. Parquoy inclinans à la supplication et requeste des dictz supplians, désirant iceulx favorablement traicter, les conserver en leurs droictz et ensuivre le plaisir et voulloir de noz prédécesseurs roys et ducs de Bourgongne, avons ratifiiez, confirmez et approuvez, et par ces présentes de nostre grâce espéciale, plaine puissance et auclorité royal, confirmons, ratiffious et approuvons iceulx privileiges et lectres de déclaration de poincten poinct, selon qu'il est porté et contenu par iceulx ou coppye cy attacliié soubz nostre contre seel, pour en joir et user par eulx et leurs successeurs tant et si avant, et par la mesme forme et manière qu'ilz en ont cy devant joy et usé et joissent encore de présent. Si donnons en mandement par ces présentes, à nos amez et féaulx conseillers les gens tenant nostre court de Parlement et de noz Comptes à Dijon, au bailly du dict Dijon, et à tous nos autres justiciers et officiers, ou à leurs lieutenans présens et advenir, et à chacun d'eulx, si comme à luy appartiendra, que de noz présentes confirmations, ratiffications et approbations, ilz facent, souffrent et laissent joyr et user les dictz supplians et leurs successeurs plainement et paisiblement, sans en ce leur faire mectre ou donner, ne souffrir estre faict ou donné aucun deslourbier ou empeschement au cou-
traire; lequel si faici, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, ilz les mectent ou facent inectre incontinant à plaine et entière délivrance. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours. nous avons faict mectre nostre scel à ces dictes présentes, sauf en autres choses nostre droict, et l'autruy en toutes.
Donné à Amboise, le dix septiesme jour de mars, l'an de grâce mil cinq cens cinquante neuf, et de nostre règne le premier. — Dumesnil.
Par le Roy, Burgensis.
Visa contentor : Robillart.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verle pendants.
Original : Ai'cliives de la ville de Dijon, t!3, Privilèges et franrliises de la Commune, — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-maijeur, cclievins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs (jénércnix du domaine, 1774, in-4''.
Confirmation des privilèges de la ville, jurée parle roi Cliarles IX sur l'autel de Saint-Bénigne
de Dijon.
1564 (mai).
Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous présens et advenir, salut, Scavoir faisons que à nostre première nouvelle et joyeuse venue et entrée en ceste nostre bonne ville de Dijon, en laquelle noz très chers et bien amez les vicomte Mayeur, escbevius, manans et habitans de la dicte ville, nous ont très honnorablement et à grande Joye et liesse reçeuz comme leur souverain et naturel seigneur; Nous avons confermé, promis et juré sur les sainctz Evangilles de Dieu, estant sur l'hostel de Sainct-Bénigne du dict Dijon, tenir, entretenir, garder et observer aux dictz viconte Mayeur, eschevins, manans et habitans de nostre dicte ville de Dijon, toutes et chacunes les Chartres, previlleigcs, exemptions, franchises et libériez par noz prédécesseurs Roys et ducz de Bourgongne à eulx octroyez, et tout ainsi que depuis nostre advénement à la couronne leur ont esté par nous confirmez; et aussi nostre cher et bien amé M" Bénigne Martin, docteur en droiclz, advocat en nostre court de Parlement et viconte Mayeur de nostre
dicte -ville de Dijon, estant lors eu nostre présence eu la dicte église Sainct-Bénigne, pour luy et pour tous les autres manans et habitans d'icelle ville, a juré qu'ilz nous seront bons et loyaulx, vrays et obéissans subgectz, et garderont nostre personne et tous noz droictz envers et contre tous, et en oultre leur avons octroyé et octroyons que noz hoirs et successeurs en nostre Duché jureront et seront tenuz jurer semblablement, en la dicte église de Sainct-Bénigne du dict Dijon, leur garder et observer les dictez libertez, franchises, immunitez, Chartres, previlleiges et confermutions d'icelles, à eulx donnez de noz devanciers Roys et ducs de Bourgongne, en la forme et manyère dessus declairé, et à ce faire et fermement tenir et garder, nous obligeons spéciallement et expressément, nous, nos hoirs et successeurs, et ceulx qui auront cause de nous en nostre dict Duché, et proniectons en bonne foy et parolles de Roy, l'entretenir à tousjours, sans venir allencontre par nous ne par aultres, en quelque manyère que ce soit. Et afin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scel à ces dictez présentes, sauf en autres choses nostre droict, et l'autruy en toutes.
Donné à Dijon, au moys de may, l'an de grâce mil cinq cens soixante quatre, et de nostre règne le quatriesrae.
Chaules.
Par le Roy, vous et autres présens. — De l'Aubespine.
Visa. Contentor.
Scellé du grand scel en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune. — hiiprinié dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 1774, in-4''.
Confirmation, par le roi Charles IX, du privilège de franc-fîef octroyé aux habitants de Dijon.
1573 (10 novembre).
Charles, par la grâce de Dieu roy de France. A nos amez et féaux les commissaires députez sur le fait des francs fiefz et nouveaux acquetz en noz pays et duché (le Bourgongne, et à tous noz baillis, seneschaux, juges, ou leurs lieuxte-
iians,et chacun d'eux comme il appartiendra. Noz chers et Lien amezles vicomte Mayeur et eschevins de nostre ville de Dijon, nous ont eu noslre conseil remonstré combien que par les ordonnances et lectres des feuz Roys noz prédécesseurs, par eux et nous successivement confirmez, les bourgeois et habitans de nostre dicte ville aient toujours eu pouvoir d'acquérir, tenir et posséder en fiefz toutes telles terres, seigneuries et choses feudales que bon leur semble, ainsi que personnes nobles ont acoustumé faire, sans sur ce demander licence de nous ou noz successeurs, n'y estre contraints en vuyder leurs mains ou pour raison d'iceulx paier et composer à aucune linance et bailler déclaracion de leur teires ou acquisitions, et que nostre dicte ville ayt tousjours joy du dict privilège, et tous les bourgeois de temps immémorial. Touteffois, depuis l'expédition de noz lectres et commissions naguèrres à vous envolées pour le faict des dictz francs fiefz et nouveaux acquetz, plusieurs noz officiers ont fait procéder par voye de saisie sur les seigneuries et terres nobles d'aucuns particulliers bourgeois de nostre dicte ville, à faute d'apporter devers eux les déclarations d'iceulx, suivant noz dictes lectres, et les injonctions à eulx faites par icelles, et ce au préjudice de leurs privilèges et exemptions, en la jouissance desquelz il/, ont tousjours esté maintenuz et conservez, qui les a contraiutz recourir vers nous et trèz humblement supplier, afin de ne demeurer privez de la grâce et immunité octroyée à nostre dicte ville, comme chef et capitalle de nostre dict pais et duché de Bourgongne, leur impetrer noz lectres. Pour ces causes et en faveur de la loiauté que les dictz habitans on tousjours démonstré pour maintenir la dicte ville soubz nostre obéissance. Veu en nostre conseil, le vidimus cy attaché des lectres faisans mention du dict privilège donné à Blois, l'an mil cinq cens et neuf. Vous mandons et ordonnons, s'il vous appert que les dictz exposans aient bien et deuement joy de la dicte exemption et immunité jusques à présent, et qu'ilz y aient estes continuez et confirmez de règne en règne par noz prédécesseui'.s et nous, ou tant que suffire doive, en ce cas conservez les et maintenez en la dicte franchise et exemption, en laquelle nous les avons eutreteuuz et conservons par ces présentes, pour par eux en joïr à l'advenir. ainsi <|u'ilz ont fait par le passé, sans enfraindre ny permettre que aucun empeschcmeut leur soit rais ou donné au contraire, en vertu des lectres cy devant expédiées, et que nous ou noz successeurs pourront cy après faire expédier pour raison des dictz franz fiefz et nouveaux acquetz; lequel empeschement nous avons levé et ostons, et du contenu es dictez lectres excepté, et réservons les dictz habitans de nostre dicte ville de Dijon de nostre grâce spéciale, nonobstant toutes lectres, mandemens et déffenses à ce
contraires. Car tel est nostre plaisir de ce faire, vous donnons pouvoir et mandement spécial.
Donné à Vitry-le-Français, le dixiesme jour de novembre, l'an de grâce mil cinq cens soixante-treize, et de nostre règne le treiziesme.
Par le Roy, en son conseil.
Brulart.
Scellé du grand sceau en cire blanche à simple queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville, B4, Francs-fiefs.
cm
Incorporation de la prévôtù de Dijon à la Commune, ordonnée par le roi Henri III.
1579 (9 décembre).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France et de Pologne , à tous ceulx que ces présentes verront. Suivant l'édit du mois de juillet mil cinq cent cinquante trois, fait par le feu Roy nostre très honoré seigneur et père, pour vendre et aliéner aucuns membres, partz ou portions de son domaine, vérifié en noz court de Parlement et Cbatnbre des Comptes en Bourgongne, et par vertu des lectres patentes du vingt-deuxiesme septembre en suivant, portant le pouvoir des commissaires députez à l'exécution du dict édit; les dictz commissaires auroyent engagé, vendu et aliéné le vingt cinquiesme octobre au dict au, à maistre Guillaume Berbisey, lieutenant particulier du bailliage de Dijon et viconte Mayeur, Estienne Jacotot, Claude Berbisey, et maistre Laurent Tricaudet, eschevins de nostre dicte ville, pour eulx, leurs hoirs et aians cause, à faculté de réachapt perpétuel, après les proclamations et solennités accoustumées, et sur l'estimation faite des trois années précédentes, la Prevosté de nostre dicte ville, la clergie d'icelle, et les trois francs marchiez qui y sont tenus chacun an, tant avant que après la Toussaint, en tout tel droit que noz prédécesseurs en ont joy et qu'ils nous compétent et apartiennent(i). La dicte Prevosté etaultres choses dépendans
(1) La prévôté de Dijon, cette charges! importante avant l'institution de la commune et du bailliage, avait fini sous les derniers Ducs à n'être plus qu'un oflice subalterne, dont le titulaire avait pour mission le soin d'assurer l'exécution des sentences capitales, la juridiction des délits commis sur les chemins, la police des foires et marchés, encore lui était-elle disputée par les officiers municipaux,et enfin la vérilication des poids et mesures.
de nostre recepte ordinaiie du dicl bailliage de Dijon, et qui esloient chacun an baillez à ferme, avec les austres fermes de nostre dict baillage, et ce moieunant la somme de cinq cent quarante six livres tournois, pour en joïr et percevoir les fruictz aux charges acoustumées, et à ladite faculté de réachapt, en leur rendant ou à leurs héritiers et aïant cause la dicle somme à une fois; depuis laquelle acquisition les dictz Berbisey et consorts ou ayant cause ont joy des dictes choses engagées, comme encores ilz en joissent sans aucun empeschement. Touteffois, nostre procureur au dict bailliage, le procureur siudic de nostre dicte ville et autres, nos officiers des juges inférieurs du dict bailliage ayans reçeu plusieurs plaintes des exactions, abus et malversations que chaque jour se commettent par les fermiers de la dicte prevosté, en ce qui est de la cognoissance des grands chemins, réparations et entretenement d'iceulx, pois et auuages de la dicte ville et de ce qui en dépend, en auroient naguères faict remonstrances au dict bailly de Dijon ou son lieutenant, et esté d'advis qu'ils seroienl expédient et nécessaire pour nostre proffit et obvier aux dicts abus réunir la dicte juridiction suivant nos édits, sçavoir ce qui est de la cognoissance des grands chemins pour l'étendue du dict bailliage, à celle de nostre dict bailhage, et ce qui est de la banlieue de nostre dicle \ille, à la juridiction de la mairie d'icelle avec les dicts marchez qui en dépendent, et pour ce faire rembourser les dictz acquéreurs de leur fort principal, suivant le consentement sur ce par eulx preste cy attaché soubz nostre contresel: offrant ledict sindic pour ce qui est de la dicte banlieue, tenir la dicle prevosté à mesme condition s'il nous plaisoit trouver bon faire imposer et lever, tant sur la dicle ville que -villaiges du dict bailliage, ce que monte le dicl engagement, àquoy les particuliers sont prestz à contribuer. Pour poursuivre laquelle union et les lectres nécessaires pour la dicte imposition, le dict bailly ou son lieutenant estimant la dicte union très uliile et nécessaire, tant pour la conservation de uoz droitz que à l'utilité publique à la dicte charge de réachapt auroit délégué vers nous. Pour ces causes, veu le contract de vente de la dicte prevosté, clergie et des marchez à nous apartenans en nostre dicte ville, ensemble le dict consentement et la réquisition, tant de nostre dict procureur que du dict sindic
Eu un mot, laprévûtr convertie en ferme et mise comme telle eu délivrance, avait fini par être non seulement un rouase inutile, mais un obstacle fiènaut pour radmiuistraliou générale, qui tendait i\ chaque répne à se simplifier davantage. C'est alors que, de commun accord, la mairie et le bailliage demandèrent à s'en partager les attributions. Celui-ci se réserva seulement la juridiction sur les grands chemins, hors la banlieue de la commune, qui, elle, annexa le surplus aux droits de justice qu'elle possédait déjà. Toutefois, comme la prévôté élait du domaine royal, et par conséquent inaUénable, la ville, nonobstant le présent édit de réunion, fut obli. gée dans la suite de rétrocéder ses droits, qu'elle racheta aussitôt, et qu'elle finit par s'incorporer tout à fait sous Louis XIV, au moyen d'une taxe supplémentaire.
— ISl -
et autres noz officiers, de l'advis de nostre conseil, avons suivant noz éditz et ordonnance, nny et incorporé, incorporons et unissons par ces présentes de nostre plaine puissance et auclorité royal, la jurisdiction de nostre dicte prevosté de Dijon et clergie d'icelle, ensemble les marchez à nous apartenans en nostre dicte \ille, engagez ainsi que dict est, pour estre et demeurer inséparablement à nostre dict domaine, comme ilz esloient avant la dicte aliénation. Et la dicte prevosté pour ce qui est de la cognoissance des grands chemins, pois et aunages, avons attribué et commis au siège du dict bailliage, pour l'estendue du dict bailliage, et ce qui est de la banlieue de nostre dicte ville à la jurisdiction de la mairie d'icelle, à la charge et non autrement du remboursement actuel aux dictz acquéreurs de la dicte somme de cinq cens quarante six livres par eulx paiée pour le fort principal de la dicte acquisition et des frais et loyaux coustz raisonnables qu'ilz monstreront avoir faict, liquidation d'iceulx préalablement faite par le dict bailly, laquelle somme de v' xlvi livres et loyaulx coustz, ordonnons estre imposée sur tous les habitaus de nostre dicte ville et villaiges du dict bailliage de Dijon, le fort portant le faible le plus justement que faire se pourra, et après paies aux dictz acquéreurs, moiennant lequel remboursement avons les dictz viconte Mayeur et eschevins de nostre dicte ville de Dijon, subrogez et subrogeons en nostre lieu pour joyr de la dicte prevosté en ce qui sera de la banlieue de nostre dicte ville seulement, jusques au remboursement de ce qui aura esté paie de la dicte somme et frais pour la part des habitaus de nostre dicte ville. Si donnons en mandement, à nos amez et féaux les gens teuans nostre Chambre des Comptes et au dict bailly de Dijon ou son lieutenant, que ces présentes, noz lectres d'union, ilz vérifient, facent lire et enregistrer, garder et observer, sans permettre qu'il soit contrevenu, contraignant tous ceux qu'il appartieudiaàce obéir par toutes voies de justice acoustumées, nonobstant opposition ou appellations quelconques, pour lesquelles ne voulons estre différé. Mandons en outre, à noz amez et féaux conseillers, les trésoriers de Fi'ance, généraux de nos finances en Bourgongne, que la dicte somme de cinq cens quarante six livres et frais sus dictz, ensemble ceulx qu'il a convenu faire pour l'impétration des présentes, que nous avons modéré à la somme de vingt cinq livres, ilz facent asseoir, imposer et lever sur tous les contribuables de nostre dicte ville et des villaiges ressortissans à la dicte prevosté, le fort portant le foible, et contraindre tous les cotisez au paiement de leurs taxes es mains de nostre receveur ordinaire du dict Dijon, lequel nous avons commis à la recepte et despence des dictz deniers, à la charge d'en tenir compte par chapitre à part et séparé, comme des autres deniers de sa
charge, et ce par les voies et ainsi qu'il est acouslumé pour nos deniers et affaires, et ce qui proviendra de la dicte imposition facent emploier au remboursement des dictz acquéreurs ou aiant cause par leurs simples quittances, rapportant lesquelles voulons ce que aura esté payé à ceste cause estre passé et alloué en la despence des comptes et rabatu de la recepte du dict receveur ou autre à qui se touchera, par les dictz gens de nos comptes à Dijon, auxquels ordonnons semblablement aussi le faire sans difficulté. Car tel est nostre plaisir, nonobstant aussi quelzconques ordonnances, mandemens, déffenses et Icctres à ce contraires, pourveu toutesfois que la plus grande partie des dictz ressorlissans ave à ce consenty ou consente, et que noz deniers n'en soient retardez. En tesmoin de ce nous avons fait mettre nostre scel à ces dictes présentes.
Donné à Paris, le neuviesme jour de novembre, l'an de grâce mil cinq cens soixante et dix neuf, et de nostre régne le sixiesme.
Par le Roy en son conseil.
Chaudet.
Scellé du g:raiid sceau en cire blanche à double queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville, BS, Prévôté.
Articles de la capitulation arrêtée entre les députés de Dijon et le maréchal de Biron.pour la réduction de la ville sous l'obéissance du roi Henri IV, et ratiflcation de ces articles par ce prince.
1595 (26, 27 mai et 23 juin).
AU ROI
SlRE,
Les habitans de vostre ville de Dijon, vos très humbles et obéissants subjetz et serviteurs, assemblés par les depputés de tous les ordres et collèges d'icelle ville, suyvant les délibérations sur ce prinses, ont arresté et résolu recongnoistre vostre Majesté pour leur légitime Roy et souverain seigneur, estant bien marris que plustosl ilz n'en ont peu faire démonstration et en rendre tesmoignage peur les raisons que vostre dite Majesté scayt tro]) mieulx, la suplieul doncq les voulloir retenir et recongnoistre comme bons, fidelz et naturel/, subjetz, et telz les main-
tenir en tous leurs droictz, franchises, libertés, dons, octroys et previlepes, comme ont faict vos prédécesseurs, et particulicrement leur accorder les articles suyvanz, qu'iiz estiment estre nécessaires pour le bien de vostre service, conservation et manutantion de la dicte ville.
Le Roy n'ayant jamais rien tant désiré après son salut, que la réduction de ses sujeelz à leur debvoir et tousjours eu les braz ouvertz pour les y recevoir avecques toutes les démonstrations qu'il a peu faire de sa bonté et clémence pour les y convier, oublye toutes choses passées et reçoyt les suplians en ses bonnes grâces, à la charge du serment de fidélité qu'iiz doibvent à Sa Majesté, et dessubmissions portées par ses éedictz telles que tous les bons et fidelles serviteurs et subjects les doibvent à leur Roy légitime et naturel.
1° Premièrement, qu'il plaise à vostre Majesté déclarer que l'éedit de l'année mil cinq cens soyxante et di.\ sept, déclaration et ampliation d'icelluy en ce qui concerne l'exercice de la prétendue religion réformée n'aura lieu au ressort de vostre Parlement de Dijon, ains seulement la catholique, apostolique et romaine; attendu que difticilement il se trouvera en tout le dict ressort, aulcung qui veuUe demander icelluy exercice, du moings le nombre en est sy petit qu'il n'est raisonnable le repost du publiq en estre troublé et altéré.
Il ne se fera aucun devoir que de la religion catholicque, apostolicque et romayne secrettement ou en pubiicque dans la ville, fauxbourgs et banlieue de Dijon, et pour le surplus il est remis à l'esdit de l'année mil cinq cens soixante dix sept, auquel le Roy ne peult déroger.
2° Les eclésiastiques seront remis en la possession et jouissance de tous leurs biens, droitz et privilèges, en ordonnant que tous ceulx qui les tiennent et occupent s'en départiront incontinant et leurs en délaisseront la libre possession et jouissance, et par ce que les diclz eclésiastiques, pendant les troubles, ont esté contrainclz, nonobstant le ravage faict de leurs biens, payer les décimes aux deux partis, dont toutefois ilz n'ont peu tirer quittance. Qu'il plaise à vostre Majesté les descharger des dictz décimes du passé, et pour l'advenir avoir esgard à leur soulagement et les exempter de la prestation d'iceulx pour le temps qu'il plaira à vostre Majesté.
Accordé pour les previlleges et la possession et jouyssance de tous les biens des suplians en quelque lieu qu'iiz soyent scituez ou assis, dont les lectres de main-levée nécessaires leur seront expédiées à commencer du jour de leur serment de fidélité et pour le regard des décymes, le Roy les leur accorde aussi pour tout le temps passé depuis l'année M V= quatre vingts neuf jusques au jour de leur réduction en son obéissance, seullement pour ce qu'estant les deniers des décymes affectés au payement des rentes de la ville de Paris, Sa Majesté, par serment solennel qu'elle en a faiete, n'en peult disposer au préjudice des dictes rentes.
3° Qu'il plaise à vostre dicte Majesté permettre que le collège de la société des Jésuites, foudé par le feu sieur président Goudran en la dite ville de Dijon y sera conservé. Attendu qu'il est très nécessaire à toute la province, laquelle, par le moyen d'icelluy, reçoit en l'institution de la jeunesse une infinité de soultigement pour les fraict/ qu'il conviendroit faire à l'envoyer ailleurs pour la dite institution, n'ayant le moïen de ce faire.
L'arresl donné à Paris sur le falot des Jésuistes, avecq beaucoup de justice, considération et meurre délibération, tiendra; mais pour monstrer aux suplians combien Sa Majesté désire les i^raltifier, elle veult que le revenu confisqué sur lesdietz Jésuistes soyt employé à l'cntretenuement d'un bon collège pour finstitution de la jeunesse à plus de lùété et de debvoir à l'endroit de son lioy qu'elle n'estoyt par les dictz Jésuistes.
4° Que la mémoire de tout ce qui s'est dit, escript, faict et passé durant les troubles et par voie d'hostillité par les habitans de la dite ville et à l'occasion d'icculx, soit à la pi'ise des armes, entreprises faicles par les chasteaux, bourgs et places circon voisines, forcement d'iceux, desmolitions, ruynes de maisons, fabrications de monnoyes, d'artillerye, boulletz, composition et acliapt de poudres, prises et levés de deniers, imposition sur le vin, emprisonnement et detemption d'aulcungs, amendes jugées, prises et levées, ventes de meubles et aultres choses généralement quelconques, soit de l'ordonnance du Conseil d'Estat, de l'Union des catholique cy devant establi en la dite ville, Maire, esche- -vins que aultres commissaires particulièrement deputtés, tant sur les habitans d'icelle ville que au dehors, pour quelques causes et occasions que ce soit, encoire que le tout ne soit cy par le menu spécifié, sera entièrement extaincte et abolie, sans que l'on en puisse faire aulcune recherche à l'advenir, ains en demeurent tous les dilz habitans de la dite ville, tant en général que particulier, quittes et deschargés, et n'en pourront eulx, leurs vesves et héritiers, successeurs et ayant causes, en estre poursuivis, inquiétés ny recherchés et touites poursuites eslans au contraire, soient déclarées nulles et sans effect.
Tout ce qm s'est faict et passé depuis le commencement de ces troubles à la prise des armes pour la IJgue en ceste ville, de tout ce qui se y est commis par acte d'hostilité et faict de guerre, soyl de l'ordonnance du Conseil d'Estat et l'Union des catholicques, cy devant estably en ladite ville, Maire, Eschevins ou aultres commissaires particulièrement députez, tant sur les habitants d'icelle ville (pie au dehors, detneurera ensepvely et comme non advenu, sans que cy apiés il s'en puisse faire aucune recherche pour (pielque cause et occasion que ce soyt, fors et excepté pour l'assassinat commis en la personne du feu Roy et attemptat en celle du Roy à présent régnant.
— li)5 —
5" Que tons arrestz donnés en la Cour du Parlement de Dijon, decretz, sentences et jugemens, contractz et aultres actes do justice donnés entre personnes de mesme party et entre tous ceulx qui auront volontairement contesté, tant à la dite Cour, Chambre des Comptes, que aultres juridictions de la dite ville durant les ditz troubles, sortiront effect, et qu'il ne sera faict aulcune recherches des exécutions de mort qui ont estes faictes, aussy durant le dict temps par aucthorité de justice, droit de guerre ou commandement des chefz.
Accordé.
Seront restablis, remis et conservés, tous les habitans de la dicte ville, tant eclesiastiques , officiers, que aultres, de quelques qualités qu'ilz soient en tous leurs biens, dignités, offices et bénéfices, rentes, debtz, revenus quelconques, en quelque part ou ressort qu'ilz soient assis ou dehns, nonobstant tous editz, dons, saisies, ventes, confiscations et déclarations qui en pourraient avoir estes faictes, soit en général ou en particulier, leurs en faisant plaine et entière mainlevée.
Accordé comme il est dict cy devant, depuis le jour de leur serment de fidélité et réduction en l'obéissance de Sa Majesté (1).
7" Que les provisions d'offices obtenues du duc de Mayenne par mort ou résignation seront confirmées en prenant nouvelle provision de vostre Majesté sans payer finances.
Accordé pour les ofiices desquels l'exercice est nécessaire dans la dicte ville et dont les titulaires sont moi'ts et les résignataires demeurans dans les villes en parti de la Ligue seullenient et qui sont desjà reçeuz.
Que les comptes rendus durant les dictz troubles pardevant vos officiers en la Chambre des Comptes au dict Dijon, qui y ont résidé, ne seront subjetz à révision, sinon en cas de l'ordonnance, comme aussy le semblable sera faict de tous les comptes rendus en la Chambre du Conseil de la dicte ville de tous deniers, tant ordinaire que extraordinaire.
Accordé (2).
(1) Un arrêt du Conseil d'Etat, rendu le IS juillet eu interprétation de cet article, déclara que les habitants jouiraient de la main-levée à eux accordée de leurs biens, rentes et revenus, dont les dons faits par le Roi, n'avaient été acquittés ni sorti efl'et, avant la réduction de la ville en son obéissance.
(2) Un autre arrêt du Conseil d'Etat, rendu le même jour en interprétation de cet article, décida que ceux
9° Que les juges de la Cour de Parlement, Chambre des Comptes, Esleus du pays des trois Estais et aullres officiers, tant des judicatures que des finances, demeureront en la dicte ville de Dijon pour y l'aire leurs charges, comme ilz soulloient avant les troubles.
Accordé.
Que tous deblz crées par obligations, constitutions de rentes parles collèges ou particuliers pour les affaires du pays concernant l'Union ou promesses des diclz Estais ou esleuz, tant pour payement de gens de guerre, levées d'iceulx, que pour fortifications et compositions de places fortes et personnes, munitions, et généralement pour toultes aultres choses concernant la dite Union des catholiques, ensemble pour les fraictz des dejjputtés, tant à la dicte Cour de Parlement que du bailliage du dict Dijon, ayant assisté à l'assemblée des Estais tenus à Paris en l'année mil cinq cens quatre vingtz et treize, seront pris, levés et acquittés par le dit pays, à la descharge des obligés, et oultre remboursés des fraiz, intérestz et arrérages par eulx payés et suportés, qui seront jettes sur le dit pays le plus dilligemment que faire se pourra, et au plus tard deans trois ans.
Accordé pour les debtes crées et obligations passives pour les affaires du pays tenu par les officiers et serviteurs de Sa Majesté que par ceux du party de l'Unyon, et quant aux fraiz des députez pour se trouver en l'assemblée de Paris, le Roy en a remis la décision aux prochains Estatz généraulx qui se tiendront pour les charges et affaires de son pays et duché de Bourgongne.
ir
Qu'il plaise à vostre Majesté quitter et exempter la dite ville de Dijon de toultes charges et impositions desquelles elle peut estre subjète et contribuable pour le temps et terme de neuf ans, luy quitter et remecire aussy ce quelle peult debvoir du passé de touttes colhes et impositions, depuis le commancement de l'année rail cinq cens quatre viiiglz neufz, en considération de la nécessité et pauvreté où les diz habilans sont constitués.
Accordé pour tout le temps passé depuis l'anné M V quatre vingtz neuf jusques au jour du dict serment de fidélité, et ]iour l'advenlr Sa Majesté traitera les supliansle plus favorablement (ju'il luy sera possible, et aultant que leur propre conservation et la nécessité des dictes affaires le poui'ra permectre.
(les liabitants qui avaient été pourvus, par le due de Mayenne, d'offices vacants par mort ou résignation, les conserveraient sous la condition de prendre de nouvelles lettres de provision. (Archives de la ville, 1Î9, AfTaires de la Ligue.)
Que les deniers d'octroy que la dite ville a obtenu des feuz Roys vos prédécesseurs, que Dieu absolve, seront pris e( levés par la dicte ville pour le mesme temps et terme que celluy mentionné par les lettres en expédiées, sans qu'il soit besoing obtenir aultres provisions de vostre Majesté, que l'édit quelle luy plaira faire sur les presentz articles.
Seront expédiées lectres de confirmation d'octroy pour le temps et en la forme accoustumée, pour en jouyr par les supliants comme ilz en ont bien et deuement jouy par le passé, jusques au commancement de ces derniers troubles.
13° Et pour ce que, par feu de bonne mémoire le roy Henry troiziesme, que Dieu absolve, avoit esté accordé h la dicte ville trois foires franches pendant la séance des derniers Estatz tenuz à Bloys, dont les expéditions et provisions n'ont estes levées, ny l'effect d'icelles poursuivy à l'occasion des dictz troubles; plaira à vostre dite Majesté accorder h icelle ville les dictes trois foires franches l'année, qui dureront chacune ung mois, la première commancant au premier de febvrier, la seconde an premier de juing, et la dernière au huiçlième d'octobre, avec les pareils et semblables previleges et immunilez que ceulx attribués aux foires de la ville de Lion, et ce afOn d'aulcunement réstabiir le commerce à la dicte ville et réparer les pertes dommages qu'elle a souffert depuis les ditz troubles.
Le Roy ne peut à son grand regret accorder cet article, parce que se seroit ruyner sa ville de Lyon et contrevenir à ce que Sa Majesté lui a promis.
Faict et arresté par les députés soubzsignés et les ditz articles veus, releus et approuvés en l'assemblée généralle de tous les députés des ditz corps et collèges de la dicte ville ce jourd'huy vendredy vingt sixiesme du mois de inay mil cinq cens quatre vingtz et quinze.
Ainsi signé Desbarres, Nicolas de Montbolon, Fremyot, Harviset et Fleutelot.
Par ordonnance.
Signé, Martin.
Monsieur le maréchal de Biron, gouverneur du pays et duché de Bourgonne et lieutenant général pour le Roy en son armée, ayant veu les articles, promet à Messieurs de la ville de Dijon de les faire tous accorder à sa Majesté hors mis ceulx ou Messieurs de la Cour de Parlement de Paris ont donné arrest, asscavoir touchant l'édit de l'an mil cinq cens soixante et dix sept, et celluy des Jésuites, pour raison desquelz lorsque Messieurs de la Cour du Parlement de Bourgonne seront
tous assemblés, le dict sieur Maresclial s'employera envers sa Majestt'- pour l'exécution de leur résolution. Bien leur promet le dict sieur Maresclial, qu'en la dicte ville de Dijon, n'y à quatre lieues à l'entour du dict lieu, il ne se fera aulcung exercice de la religion prétendue réformée. Les dictes promesses leur sont faictes à la charge que déans demain à midy ilz feront publier les edictz de sa Majesté, prendront l'escharpe blanche, marque ancienne des François, feront crier vive le Roy, recongnoistront et recepvront le dict sieur Mareschal comme gouverneur et lieutenant général au pays et duché de Bourgonne et en l'armée; ce faisant le dict sieur Mareschal leur offre toute ayde et assistance.
Faict à Chammaillot, le vingt septiesme jour de may mil cinq cens quatre
vingt quinze.
BinoN.
Faict au camp de Dijon, le XXIIP jour de juing 1593. HENRY.
Original : Archives de la ville, B9, Affaires de la Liçiue.
idit du roi Henri IV, portant ratification des articles de la capitulation jjour la réduction de la ville de Dijon sous son obéissance.
1595 (juin).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à fous présents et à venii', salut. iXous , estans toujours disposez depuis uostre advénement à cette couronne, de faire cognoistre à noz sujeclz qui s'estoyent departiz de l'obeïssance du feu Roy décédé, noslre très honoré seigneur et frère, et la nostre, par le moyen des artifices et fauces persuasions de noz ennemys, combien leurs desseings estoyent eslongnez de la vérité et contraires à icelle; Dieu nous a tellement assisté en l'advancement de l'establissement de nostre auctorité en ce royaume, que les principales villes l'econgnoissans leurs erreurs et renonçans à leurs faulces impressions se seroyent remises en nostre obéissance, ayant secoué le joug soubz lequel elles avoyent esté asservies, pour jouyr du repos et bénédiction que sa divine bonté a accoustumé de départir à tous bons fidelles et obéissans sujectz, et dont nous avons faict jouyr tous ceux qui se sont ainsy recongneuz. Du nombre desquelz ont esté no/, sujeclz, ha!)itans de noslre ville de Dijon, lescjuels en
intention, non seulement d'oublier toutes choses passées, mais aussy leur faire sentir les effets de nostre clémence et bonté, nous avons reçeuz et recevons en noz bonnes grâces, à la charge touteffoys du serment de fidélité qu'ils nous doibvent et des soubzmissions portées par noz édictz et déclarations, telz que tous bons et fidelles sujetz doivent à leur Roy naturel et légitime, et afin qu'ilz ayent d'aultant plus d'occasion cy après de se maintenir en nostre obéissance, inclinans libérallement à leur très humble suplicacion, avons dict, statué et ordonné, disons, statuons et ordonnons ce qui s'ensuyt, assçavoir qu'il ne se fera aucun exercice que de la religion calholicque, apostolicque et romayne, secrettement ou en publicq dans la ville, faulxbourgs et banlieue du dict Dijon; que tous eclésiastiques seront remis en la possession et jouissance de leurs privilèges et de leurs biens, comme aussy les dictz habitans, eu quelques lieux que iceux biens soyent scituez et assiz, et desquelz nous leur avons faict et faisons plaine et entière main levée, pour par eux en jouyr à commencer du jour de leur serment de fidélité. Et en outre avons deschargé et exempté, deschargeons et exemptons ledit clergé de tout ce qu'il pourroyt debvoir des décimes, depuis l'année mil cinq cens quatre vingt neuf, jusques au jour do la réduction de la dite ville en nostre obéissance. Ordonnons que l'arrest donné en nostre court de Parlement de Paris, poui bonnes et justes considérations contre les Jésuistes tiendra et sortira son plain effect, et néantmoings désirans gratiffier en tout ce qu'il nous sera possible lesdis habitans, voulons et nous plaist que le revenu des biens confisqués par le dit arrest, soyt employé à l'entretenement d'ung collège ■ pour l'instruction de la jeunesse, à plus de piété et de debvoir à l'endroit de son Roy qu'elle n'estoit par les dits Jésuistes. Que tout ce qu'il s'est faict et passé depuis le commencement de ces troubles et la prise des armes pour la Ligue en la dite ville, et tout ce qui se y est commis par acte d'hostilité et faict de guerre soyt de l'ordonnance du Conseil d'Estat de la prétendue Unyon des catholicques, cy devant estably en la dicte ville, ou par les Maire et eschevins et aultres commissaires, particullièrement députez, tant sur les habitans d'icelle ville que au dehors, demeurera ensevely et comme non advenu, sans que cy après il s'en puisse faire aucune recherche pour quelque cause et occasion que ce soyt, fors et excepté pour l'assassinat commis en la personne du feu Roy nostre dict seigneur et frère et attemptat commis en nostre personne. Voulons et nous plaist que tous arreslz donnez en la Cour du Parlement du dit Dijon, decrez, sentences et jugemens, contractz et aultres actes de justice faicfz et donnez entre personnes de même party et entre tous ceux qui auront volontairement contesté, tant en la
dite Court, Chambre des Comptes que aultres juridictions de la dite ville durant les dits troubles, sortiront leur effet, sans qu'il puisse estre faicl aucune recherche des exécutions de mort qui ont esté faictes durant le dit temps par auclorité de justice, droict de guerre ou commandement des chefs. Remectons aussy tous les dits habitans en l'exercice de leurs estatz, charges et dignité/., offices et bénéfices, rentes et revenus quelconques, en quelque part qu'ilz puissent estre assis, pour en Jouyr par chacun d'eux, à commencer du jour de leurs dits serment de fidélité et réduction delà dite ville en nostre obéissance, nonobstant tous esdictz, déclarations et dons qui en pourroyent avoir esté faictz, tant en général qu'en particulier, que nous avons cassez et révoquez, cassons et révoquons par cettuy, nostre présent édict, par lequel nous avons pareillement cassé et révoqué, cassons et révoquons toutes provisions d'offices expédiées par le duc de Mayenne , soit par mort, résignation ou autrement, et néantmoings accordé aus dits habitans pourveus d'offices dont l'exercice est nécessaire en la dite ville, et les titulaires et résignataires moriz et demeurans en icelle et aultres villes de leur party, les conserver et maintenir en la jouyssance des dits offices, en prenant nouvelles provisions de nous. Ordonnons, voulons et nous plaist que tous comptes rendus durant les dits troubles en nostre Chambre des Comptes du dit Dijon, ne seront sujetzà révision, si non au cas de l'ordonnance, comme ne seront aussy ceux qui ont esté renduz en la dite chambre du conseil de la dite ville, soyt des ordinaires ou extraordinaires. Voulons que tous officiers, tant de judicature que de finances, soyt de nostre Court de Parlement, Chambre des Comptes, esleuz des trois Esfatz du pays, demeurent en ladite ville de Dijon pour y faire leurs charges, comme ilz iaisoyent auparavant les troubles. Et pour ce, que tant noz officiers et serviteurs qui se sont maintenuz en nostre obéissance, que ceux qui ont suivy le parti de noz dits ennemys, ont esté contrainctz de s'obliger et créer plusieurs debtes pour les affaires du pays, des quelles il est bien raisonnable qu'ilz soyent deschargés , ordonnons que les sommes auxquelles se trouveront revenir les dites obligations et deptes faites pour le payement des gens de guerre, levée d'iceux. forliffications et compositions de places fortes, munition de guerre, et généralement pour toutes aultres choses, soyent prises et levées sur le dit pays, à la descharge de ceux qui sont obligez, tant en principal, fraiz, intérestz, que arréraiges, et ce dedans trois ans au plus tard, et sans que en la dite assiete et levée qui sera ainsy faicte en vertu de noz lectres patentes que nous ferons expédier aus ditz habilans, on y puisse comprendre les fraiz (pii ont esté faictz par les prétendus députez du dit party de l'Union, pour se trouver en l'assemblée de Paris, en
KU
ayant remis la décision aux prochains Eslats (iénéraux qui se tiendront pour les charges et affaires de nostre dit pays et ducliA de Bourgongue. Et ayant esgard aux grandes pertes et ruynes souffertes par les dits hahilans durant les dits troubles, désirans leur donner moyen de se pouvoir remectre, nous les avons quictez, deschargez et exemptez, quictons, deschargeons et exemptons de tout ce qu'ilz nous pourroyent debvoir de louts deniers, tant ordinaires qu'extraordinaires et impositions quelzconques, depuis le commencement de l'année mil cinq cens quatre vingt neuf, jusques au jour du serment de leur lidelité. Ne voulans qu'ilz soyent contraintz à aucuns payemens par noz receveurs ny aultres eu aucune sorte et manière que ce soyt, ce que nous leur deffendons très expressément. Et pour leur donner tousjours d'aultant plus de moyen de pouvoir supporter les fraiz et despences qu'ilz sont contraiuctz de faire chacun jour, leurs seront expédiées lectres de confirmation et continuation des octroys à eulx accordez de tous temps par noz prédécesseurs, pour en jouyr par les dilz hahilans pour tel temps, et tout ainsy qu'ilz en ont bien et deuement jouy par le passé, jusques au commencement des derniers troubles. Si donnons en mandement à noz amez et féaulx conseillers, les gens tenant nostre Court de Parlement et Chambre des Comptes à Dijon, bailly et gouverneur du dit lieu ou son lieutenant, et à chacun d'eutx en droict soy, si comme à lui appartiendra, que cettuy nostre présent édict, ilz facent lire, puhlier et enregistrer, et le contenu en icelluy, garder et observer de point en point selon sa forme et teneur, sans souffrir ny permectre qu'il y soit contrevenu en aucune sorte et manière que ce soyt. Car tel est nostre plaisir. Et atin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scel à ces présentes, sauf en aultres choses nostre droict et l'aultruy en toutes.
Donné à Dijon, au moys de juing, l'an de grâce mil cinq cents quatre vingtz quinze, et de nostre règne le sixiesme.
Heniu'.
Par le Roy,
BuzÉ. — Visa.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte peudants. Original: Archives delà ville de Dijon, D9, Affaires de la Ligue.
(ionlirmation des privilèges de la ville, par le roi Henri IV.
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présents et à venir, salut. Noz chers et bien aniez les vicomte majeur, eschevius, scindics, bourgeois, nianaus et habitans de noslre ville et commune de Dijon , nous ont faict entendre que suivant les privilèges à eulx conceddez par les feuz Ducs de Bourgongne, confirmez par nos prédécesseurs Roys, appartient à la dite ville, la haute justice, moyenne et basse, mère, mixte et impère, civille, criminelle et politique eu icelle ville, faulxbourgs, banlieue et leurs appartenances, (jui y est exercée par lesdicts Viconte Majeur et eschevius, esleuz chacun an par ladite communauté. Aussi la confection des inventaires, prinses de personnes et biens, et de faire tous exploits réelz; ont la congnoissance, décision et jugement en première instance de tous cas, crimes et délitz qui se commettent et adviennent par quelque personne que ce soit; comme aussi de ce qui deppeud de la garde des portes, guet de la nuit, sùrlé et services de la dicte ville, et de tous différendz qui en proceddent, soubz nostre auctorité, privativement à tous autres en l'absence du gouverneur et noz lieutenans généraulx en noz pays et duché de Bourgongne, dont les appellations desdites gardes et faicts d'armes ressortissent pardevant les dits gouverneurs et lieutenants généraulx et non ailleurs, et encore ont les dits exposans, droict et coustume que advenant le décès du Vicomte Majeur de la dite ville pendant Tannée de son magistract, les eschevius de la chambre d'icelle eslisent en son lieu et place ung homme digne et capable pour la continuation de la dite charge pour le reste de la dite année, et plusieurs autres (Vauchises, exemptions, octroys, coustumes etlibertez àeulx d'ancienneté comme dit est octroyez et confiimez, ainsi qu'il est contenu et déclaré par les coppiescy attachées soubs nostre scel. Nous supplians très humblement leur vouloir aussi iceux privilèges confirmer, et sur ce leur impartir nos lectres à ce nécessaires. Sçavoir faisons que nous désirons leur subvenir en ceste endroict , en considération de la grande loyauté et vraye obéissance que les dits supplians ont monstrée envers nous à la réduction de la dite ville; désirant iceux favorablement traicter,
les maintenir et conserver en leurs droiclz, en en suivant la volunté de noz dits prédécesseurs Roys, leur avons tous et chacun ezdils privilégies, exemptions, franchises, coustumes, usaiges, droictures, permissions et libériez, confirmez, louez, ratif'fié et approuvé; et par ces présentes, de nostre certaine science, grâce spéciale, plaine puissance et auctorité royal, confirmons, louons, ratiffions et approuvons, pour en jouyr et user par les dits siiplians et leurs successeurs à toujours, perpétuellement, plainement et paisiblement, ainsi qu'ilz en ont bien et deuement jouy et font encore à présent. Si donnons en mandement par ces présentes à nos amez et féaulx conseillers les gens tenant nostre cour de Parlement et de noz comptes au dit Dijon, bailly du dit lieu ou son lieutenant, et à tous noz autres justiciers et officiers qu'il appartiendra, que de nos présentes grâce, confirmation, ratification et approbation, ilz facent, souffrent et laissent les dits supplians et leurs successeurs, jouyr et user plainement, paisiblement et perpétuellement, sans leur mecire ou donner ores ne pour l'advenir aucun destourbier ou empeschement au contraire. Lequel si faict, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, les mectent ou facent mectre incontinant et sans délsy à plaine et entière délivrance et au premier estât et deu. Car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Paris, le quatriesme jour de novembre, l'an de grâce mil cinq cent quatre vingt quinze, et de nostre règne le septiesme.
Par le Roy, De Baigneaulx.
Scellé du grand sceau eu cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
CYII
Edit de Montceau, rendu par le roi Henri IV, pour la pacification et la réduction de la ville
de Dijon en son ol)éissance.
1596 (août).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et avenir, salut. Depuis la mort du feu Roy. nostre très honoré seigneur et frère,
dernier décédé , et qu'il a pieu à Dieu nous appeler au gouvernement de cest Estât et couronne, noz actions ont assez faict conguoislre à ung chacun le désir que nous avons lousjours eu d'y restahlir ung bon et assuré repos et faire cesser les ti'oubles et divisions que le malheur des guerres passées avoit apporté avec soy. Et comme, pour y parvenir, nous avons non seulement employé toutes noz forces et l'assistance de noz bons et loyaulx subjects et serviteurs, mais aussi par toutes espèces de bontés et clémence, tasché d'attirer noz subjets à la recongnoissance que naturellement ilz nous doibvent et dont ilz avoient été distraictz. En vain nous nous fussions mis en peine d'en venir à bout, s'il n'eust pieu à sa divine bonté prendre en sa spécialle protection la deffense de nostre Juste cause et mettre au cœur d'iuhny nombre de noz bons vassaulx et subjetz de recongnoistre le debvoir auquel ilz nous sont naturellement obligez comme à leur Roy et Prince légitime, ainsi qu'il est apparu en la réduction qui a esté faicte de la pluspart des villes de notre royaume soubs notre obéissance; lesquelles n'estant assubjeciies à aucuns furiz, châteaux et garnison, se sont soy mesme portées à nostre rccongnoissance; mais où la force a eu plus de lieu, il ne s'y est pas moings remarqué d'affection et résolution, lorsque l'occasion s'est offerte de faire parroistre l'intérieure lidéliléqu'ilz avoient tousjours réservée en leur cœur, laquelle ilz n'ont laissé perdre; ains l'aprenant à propos, ilz n'ont manqué de secouer le joug, soubz la rigueur duquel ilzestoient asservis. Ce qui est d'aultantplus à louer et remarquer en noz subjetz des villes de nostre pays et duché de Bourgongne, entre austres en noz chers et bien amez les habitans de nostre ville de Dijon, lesquels combien qu'ilz se vissent enfermez parmi un bon nombre de chasteaux et fortes garnisons, mesme celuy de nostre dite ville, bandé contre eux, cela ne les ayant peu deslourner de la recongnoissance de leur Roy, prirent enfin l'occasion de se mettre en liberté par rapprochement de nostre armée, lors conduite par nostre cher et bien amé cousin le maréchal de Byron, et à la faveur d'icelle et l'assistance d'icelluy nostre dit cousin, donnèrent par sa valeui' et sage conduite establissement à nostre aucthorilé et entrée à noz serviteurs en nostre dite ville. Mais comme la seulle espérance qu'ilz ont eu que nostre bonté et clémence les garau droit et leur feroit oublier en peu de temps la mémoire des incommoditez passées, les a poussez à les rechercher; ne leur voulant icellc desnier, ains embrasser avec touffe la bienveillance possible, leur repos et conservation; nous avons voulu par eesfuy nostre esdict perpétuel (>t irrévocable, ordonner ce que sur les articles des très lmral)les requestes et remonsfrances qu'il/, nous ont par leurs depputez faict })résenter, u(uis avons estimé estre à propos poiii' leur bien.
soiillageineut et contentement. A ceste cause, de l'advis des princes de nostie sang et autres seigneurs et notables personnes de nostre Conseil estant à présent près de nous, avons dict, statué et ordonné, disons, statuons et ordonnons ce qui s'ensuit :
Premièrement, voulons, ordonnons et nous plaist par ces présentes qu'il ne se face aulcun exercice de relligion que de la catholique, apostolique et romaine en nostre dite ville, cliasteaux et faulxkturgs de Dijon, ni en autres lieux circonvoisins deffenduz par l'éedit de l'an mil cin(i cent soixante et dix sept et déclarations ausiennes pour l'exercice d'icelluy, detîendant très expressément à toutes personnes, sur les peines de nos ordonnances, de ne molester ny inquiéter les ecclésiastiques en la célébration des services divins, jouissance et perception des fruitz et revenus de leurs bénéflices, et de fous autres droit/, et debvoirs à qui leur appartiennent, desquelz à ceste lin, nous leur avons laict et faisons plaine et entière mainlevée; par ces présentes, voulons et entendons que tous ceulx qui, depuis les présents troubles, se sont emparez des églises, maisons, biens et revenus appartenant aulx dits ecclésiastiques, et qui les détiennent et occupent, leur en laissent l'entière possession et jouissance. Et pour aulcunenient récompenser les dits ecclésiastiques des pertes qu'ilz ont souffertes durant les guerres, nous leur avons faict don et remise de ce qu'ilz nous peuvent debvoir à cause des décymes, pour le passé seullement.
Aussi, pour plus ample déclaration de nostre bonne volonté à l'endroit de nostre dite ville de Dijon, l'avons remise, réintégrée et restituée, remettons, réintégrons et restituons et tous les anciens previlléges, droictz, concessions, octroiz, franchises, libertez et immunitez que cy devant luy ont esté accordez pai' les feuz Roys nos prédécesseurs, que nous luy octroyons de nouveau, continuons et confirmons, pour en jouir et user à l'advenir, ainsi qu'elle en a bien et deuement jouy par le passé, auparavant les présents troubles. Et pouroster toutes occasions de rechercher procès et querelles à l'advenir, à cause de ce qui est advenu durant les troubles, nous avons du tout à tousjours estainct, supprimé et aboly, estaignons, supprimons et abolissons par ces même présentes la mémoire de tout ce que, par le corps et communauté de ladite ville, en général et en particulier par tous et chacun les habitans d'icelle, de quelque qualité et conditions qu'ilz soient, a esté faict, dict, géré et négocié durant et à l'occasion des présents troubles, et le tout leur remettons et pardonnons comme s'il estoit cy pareillement exprimé. Faisant deffenses très expresses à tous nos justiciers, ofliciers et subjetz de les en rechercher, ny ceux qui par leur commandement se sont entremys.
leurs successeurs et ayant cause des choses passc'-es; imposant sur ce silence perpétuel à nos dits procureurs généraux, leurs substitut/ présents et avenir, et autres noz ditz subjets. Et par ce moyen advouant et recouguoissant les ditz habilans, pour noz bous, fidelles et atTectionnés subjelz, nous les avons prins et mis, prenons et mettons eu nostre protection et sauvegarde spéciale, avec leurs femmes et familles, biens, moyens et facultez, et quand nous les avons remys et restablys, remettons et resfablissous en la libre, paisible et entière jouissance d'iceulx, soient bénéffices, oftices, charges, dignitez, dont ilz sont bien et deueraent par nous ou noz prédécesseurs et autres, auxquelz il peut appartenir, pourveuz; héritages, rentes, revenus, debtes et arrérages deubz tant du passé que de l'avenir, noms, raisons et actions qui leur appartiennent. Révocquant pour cest effet tous dons, commissions, arrestz, sentances, jugements et tous autres actes et exploitz de justice qui peuvent avoir esté donnez au contraire. Voulant qu'ilz soient comme nous les déclarons nulz et de nul effet et valeur, les cassant et révocquant. Voulons en outre et ordonnons que tous arrestz, commissions et exécution d'icelles, décretz, sentances, jugements, contraclz et autres actes de justice donnés entre personnes de mesme party, et entre tous ceulx qui auront volontairement contesté, tant en la court de Parlement, Chambre des Comptes, qu'autres juridictions de ladite ville, durant les dits troubles sortent efTect et ne sera faict aulcune recherche des exécutions de mort, qui ont esté faictes aussi durant les dits temps par auctorité de justice, droiclz delà guerre ou commandement des chefs.
Toutes provisions d'offices faictes par le duc de Mayenne demeureront nulles et de nul effet. Et néantmoings, ceux qui ont obtenu les dites provisions, par mort ou résignation de ceulx du mesme party, seront conservez esdils oftices, par nos lectres de provision, qui sur ce leur seront expédiées sans payer finance.
Que les comptes renduz durant lesditz troubles, par devant les officiers de nostre Chambre des Comptes audit Dijon, (pii y ont résidé, ne seront subjetz à révision, sinon en cas de l'ordonnance. Sera aussi faict le semblable pour les comptes rendus eu la Chambre du Conseil, estably en la dite ville pendant les dits troubles.
Et, pour remestre et restablir nostre dite ville en sa première dignité et splendeur, nous voulons et entendons que les sièges de nostre couit de Parlement, Chambre de noz Comptes, Esleuz des trois Estatz de nostre dit pays de Bourgougne et autres officiers, tant de judicature que de finances, demeurent en ladite ville, piiui- y exercer leurs charges, comme ilz souloient avant fes troubles.
Nous voulons aussi que toutes debtes créiez par obligations, constitutions de rentes par les collèges ou particuliers, pour les affaires du pays concernant l'Union ou promesse des dits Estatz ou Eleus, tant pour le payement des gens de guerre levées d'iceulx, que pour fortifications et compositions de places, munilions et généralleraent pour toutes autres choses concernant les affaires du Pays; ensemble les fraiz des depputez tant de ladite cour de Parlement que du bailliage dudit Dijon, ayant assisté à l'assemblée des Estatz fenuz à Paris en quatre vingt treize, seront preslevez et acquitez par le dit Pays, à la décharge des obligez et oultre remboursez des fraiz, intérestz et arrérages par eulx paiez, qui seront jettez sur le Pays le plus dilligemment que faire se pourra, et dans trois ans au plus tard.
Aussi pour donner moien auz dits habitans de se relever des grandes pertes et ruynes qu'ilz ont souffertes durant les guerres, nous avons à iceulx quiclé et remys tout ce qu'ilz nous peuvent debvoir du passé, de toutes tailles, rentes et impositions depuis l'année mil cinq cent quatre vingt neuf, jusqu'au jour de leur réduction. Et pour l'advenir. durant neuf années prochaines ensuivant et consécutives, excepté foulesfois du taillon et la solde du prévost de noz chers et bien amez cousins les mareschaux de F'rance.
Et afin de laisser quelques remarques à la postérité du contantement que nous avons de la pure et franche volonté, dont les habitans ont usé à nous recongnoistre, et pour d'aultant plus la décrier comme la capilalle de nostre dit pays et duché de Bourgongne, et affin d'aulcunnement reslablir le commerce enuosire dite ville et adoucir les pertes et dommaiges qu'elle a souffertes pendant les troubles passés, nous avons ausdils habitans accordé trois foires, qui tiendront en icelle doresnavant par chacun an, scavoir la première commençant le premier jour de febvrier, la seconde le premier jour de juing, et la dernière le huifiesme octobre, avec pareilz et semblables privilleges et immunitez que ceux attribuez aux foyres de nostre ville de Troyes.
N'entendons toutesfois estre cy compris, ce qui a esté faicl ]iar forme de volleries et sans adveu, pour raison de quoy, nous avons permis et permettons à toutes personnes de se pourveoir par les voyes de justice, ainsi que bon leur semblera. Comme aussi sont exceptez tous ceulx qui se trouveront coupables de l'exécrable assassinat commis eu la personne du deffunct Roy dernier décédé noire très honoré seigneur et frère, que Dieu absolve, et de conspiration smnotre vye, et pareillement touts crimes et délitz punissables entre gens deme^me party.
Si donnons en mandemenl à nos amez el ft'aiilx conseillers, les gens tenant nostre court de Parlement, Chambre de noz Comptes, Court de nozaydes, président et trésoriers généranlx de France establis audit lieu, Esleuz des Estatz dudit pays, baillyz ou leurs lieutenants, et à antres noz justiciers, officiers et subjetz qu'il appartiendra, que ces présentes ilz ayent chacun endroict soy à faire lire, publier et enregistrer icelles, anthériner, \ériffier, exécuter, garder et observer inviolablement, selon leurs forme et teneur, contraignant à ce faire souffrir et y obéir tous ceulx qu'il appartiendra, et qui pour ce seront à contraindre par toutes voyes deues et l'aisonnables, nonobstant opposition ou appellation quelconques, pour lesquelles et sans préjudice d'icelles ne voulons être différé et quelconques ordonnances, mandements, defl'ance et lettres à ce contraire, jugements, arrètz, sentance et autres choses auxquelles et à la dérogation des dérogatoires y contenues, nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes de noz grâces spéciales, plaine puissance et anctorité royal. Car tel est notre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'aultiuy en toutes.
Donné à Montceaulx au mois d'aoust, l'an de grâce mil cinq cent quatre vingt et seize, et de nostre règne le huictiesme.
HENRY
Par le Roy, Potiek. Visa. Contenter. Poussepin.
Scellé du grand scel en cire verte ù lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Dijon, B9, Affaires de la Lhjiie.
(1) Quelque explicite que fût cet édit à l'endroit de la reulrée des habitants en possession des biens saisis ou confisqués sur eux à roccasion des troubles, la Cbambre du domaine élevait cbaque jour des difficultés nouvelles. Force fut donc aux masislrats d'adresser de nouvelles remontrances, auxquelles le Roi fit aussitôt droit, en renvoyant la conuaissance de ces revendications au Parlement lui-même. Les lettres-patentes du 20 août 1597 recommandaient à cette Cour souveraine de se conformer à l'édit de lj9r., nonobstant toute décision coutraire. (Archives de la ville, B9. Affaires de la Ligue.)
CYIII
Lettres-patentes du roi Henri IV, qui interdit les cabales pour l'élection Ju maire de Dijon.
1599 (6 septembre).
Henry, par la gràco de UiiMi roy de France et de Navarre, à tous ceiilx qui ces présentes lettres verront, salut. Sur les advis qui nous ont esté cy devant donnez des brigues et pratiques ordinaires, qui se font en l'eslection et création des viscontes Mayeurs de nostre ville de Dijon, et des inconvéniens qui en pouvoient arriver avec beaucoup de préjudice en l'establissement de nos affaires, non moins qu'au repos et conservation de nostre dite ville, s'il n'y esfoit pourveu; nous avons désiré d'essayer quelle autre voye et forme se pourroyent ordonner plus utille et proffitable et moins subjelte ausdites brigues pour la création du dict Majeur, et pour cest efTect, par noz lettres patentes du vingt huictiesme jour juing dernier, ordonné esfre convoquez et assemblez générallement en mesme temps et lieu, tous les corps, tant de nostre court de Parlement, Chambre de noz Comptes et autres compaignies, tant de noz officiers que des habitaus de nostre dite ville de Dijon, pour adviser ensemblement et d'un mutuel consentement ce qui se trouveroit de plus convenable à ladite eslection et création, et nous faire entendre leur advis» affm d'en ordcunei- après ce que pour le bien de nostre service et le repos et conservation de nostre ville de Dijon verrions estre à faire. Surquoy, après avoir eu ledit advis et icelluy meurement considéré, recongnoissant n'estre à propos de rien innover en la forme cy devant et dèz longtemps suivye et observée au faict de la dicte élection, ains seullement en réprimer et rejetter les abeuz qui s'y peuvent commettre; nous, pour ces causes, avons dict, déclaré et ordonné, et de nostre pleine puissance et auctorité royal, disons, déclarons et ordonnons, voulions et nous plaist que pour l'advenir, la dicte élection du viconte Majeur de nostre ville de Dijon, soit faicte pour la présente année, le vingt cinquiesme jour du présent mois de septembre, et pour les suivantes lorsque le renouvellement en escberra, en la forme antienne, aux jours, lieux et temps accousturaez, sans y rien changer, altérer ou innover, delTendant toutesfois très expressément, pour oster les moïens d'abus et malversations au faict de la dicte élection, création à toutes personnes de quelque qualité et condition
quelles soient, de corrompre, briguer ne pratiquer directement ou indirectement par argent ou autres moïens illicites quelconques, les voix et suffrages du peuple; déclarant comme nous déclarons tous ceux qui seront prévenuz, atteints et convaincus des dictes brigues, pratiques et /«e^rW, à jamais incapables de tousoflices, dignitez et charges, tant nostres que de la dite ville. Ordonnons aussy et nous plaist que tous les autheurs des dites brigues, que ceux qui seront corrompus par icelles, soient punis et chastiez, et l'élection de ceux qui seront nommez et créez par telles voyes illicites de leurs parens ou autres, déclarées, comme nous les déclarons nulles et de nulle force et valleur. Si donnons en mandement à noz amez et féaux conseillers, les gens tenant nostre court de Parlement à Dijon, que ces présentes ilz facent lyre, publier et registrer, et le contenu d'icelles garder, suivre et observer de point en point, selon leur forme et teneur, cessant et fesant cesser tous troubles et empeschement au contraire. Mandons en outre, à nostre très cher cousin le duc de Birou, pair et maréchal de France, gouverneur, et nostre lieutenant général en noz pays et duché de Bourgongne, et en son absence au sieur de Lux, l'ung de noz lieutenans généraux au gouvernement de nostre dit pays, de tenir la main h l'exécution de nostre présente volonté et intention, sans souffrir qu'il y soit contrevenu par quelque personne que ce soit, nonobstant les arrestz de nostre dite court cy devant intervenuz sur le faict de ladite élection que nous entendons demeurer nulz et de nul effet, mandements, deffences et lettres à ce contraires (1). Car tel est nostre plaisir. En tesmoing de quoy, nous avons faict mettre nostre scel à ces dites présentes.
Donné à Bloys, le sixiesme jour de septembre, l'an de grâce mil cinq cent (piatre vingt dix neuf, et de nostre règne le onziesme.
HENRY
Par le Roy, Potier.
Original : Archives de la v:lle, B12, Vicomtes-Mayeurs.
(1) Au mois de juia 1398, les cabales pour la nomiuation du garde îles Evangiles avaient été si flagrantes qu'il en éta't résulté un procès des plus scandaleux entre les partisans de Bernard Coussin, le nouvel élu, et ses adversaires, eu tète desquels figurait l'avocat-général Millotet. Des deux cotés ou s'était signalé par des violences excessives, par des abus d'autorité. Bref, le repos public en avait été profondément troublé.
Le Parlement, qui nourrissait depuis lougtemps le projet de modifier la constitution communale, jugea le moment opportun pour arriver à ses fins. Au mois de mai 1599, sur le rapport du président des Barres (ancien vicomte- mayeur), la Cour rendit un arrêt perlant que, sans toucher au mode de l'élection du maire, les habitants, au lieu de nommer un seul candidat, en uommeraieut trois, et que celui des trois qui aurait obtenu le plus grand nombre de suffrages serait proclamé maire.
La chambre de ville, informée de cette décision, n'attendit pas que l'arrêt lui fût signiDé, elle convoqua l'assemblée générale des habitants, dans laquelle ou décida l'envoi immédiat d'une députation au roi pour se plaindre de cette atteinte aux privilèges de la ville. — De son côté, le Parlement, voulant défendre son œuvre, commit à cet ellet un des syndics et le chargea de lettres pour le duc de Birou et le chancelier. Les deux députés se retrouvèrent à Fontainebleau, et ils furent admis en même temps en présence du roi. Henri IV,
Edit du roi Henri IV, portant règlement pour l'élection di: Maire.
1608 (juin).
Henry, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous présens et advenir, salut. Nous avons cy devant reçeu plusieurs plaintes de divers endroits de nostre royaulme, des brigues et monopoUes qui se comnietloient en l'eslection des magistrat/; de noz villes, et particulièrement de grandes corruptions et pratiques qui se faisoient par argent aux principalles villes de nostre pays et duché de Bourgongne pour parvenir es charges des mairyes des dictes villes, niesme en celles de Dijon, en laquelle, comme estant la capitale du dict pays, et à la veue du Parlement qui y est eslably, au lieu que les choses se debvroient passer avec plus de sincérité et moings de corruption. Touttefois, nous sommes deheucment informés qu'en l'eslection du vicomte Maieur de la dicte ville, sy commettent plusieurs grands abuz, jusques à acquérir par argent et aultres voyes indignes les suffrages du peuple qui a le droict d'eslire le dict magistrat, car ce nonobstant les arrests de nostre dite cour de Parlement, plusieurs fois réitérés, portant déffense sur grande peine de faire telles brigues, tant contre ceux qui vouldroient par moïens illicites parvenir audit magistrat, que ceux qui se laisseroient corrom-
déjà instruit de raffaire par le maréchal de Biron, et dont celte querelle servait on ne peut mieux la politique, leur fit à tous deux cette réponse passablement ambiguë : « Je veux, dit-il en regardant le conseiller, que Tautorité de mon Parlement soit conservée; mais, en se tournant vers le député de la ville, je veux aussi que ma ville de Dijon soit maintenue et conservée en ses privilèges, sans y rien altérer. » Et il les renvoya tous deux au chancelier. L'affaire fut portée au Couseil. Il fut arrêté que la ville serait maintenue dans ses privilèges, mais que, néanmoins et sans tirer à conséquence, il serait fait un choix de trois personnes parmi lesquelles le roi choisirait le maire; qu'en outre, une assemblée des cours souveraines et de la mairie réunie sous la présidence du maréchal de Biron, délibérerait sur un projet de règlement dans le but d'empêcher le retour de ces scandales.
Cet arrêt, dont le chancelier n'avait pas voulu remettre les expéditions aux parties, mais annoncé le très prochain envoi au maréchal de Biron, n'étant point encore parvenu à la fin du mois de juin, la mairie so considéra comme dégagée, et convoqua les habitants pour l'élection du maire, suivant la forme accoutumée. Le Parlement lui ayant enjoint de faire publier sou arrêt, elle en référa an maréchal, qui, eu prévision de la prochaine arrivée de celui du Conseil, et, il faut le dire, pour flatter les passions populaires (il avait renoué avec le duc de Savoie), défendit au contraire et la publication de rarrêt et la réunion des électeurs. Cette attitude hostile du maréchal envers la Cour donna lieu à des scènes des plus violentes. Aucun des partis ne voulut céder, et comme, en définitive, le maréchal était le plus fort, il fit pencher la balance de sou côté, c'est-à-dire qu'au lieu de Tarrél aimoncè arrivèrent les lettres du C septembre qui, sans rien innover, se bornaient à défendre les brigues, sous peine d'être déclaré indigne de remplir désormais des charges municipales.
pre pour donner leurs suffrages, de quoy ayans esté adverty, nous aurions cydevant mandé aux gouverneur, lieutenants généraux du dictpays, et à nostre dite cour de Parlement, que appelles aulcuns depputtés, tant de nostre dite Coui, Chambre des Comptes, Trésoriers généraux de France, que de la Chambre de la dicte ville, et aulcungs principaux bourgeois et habitans d'icelle, ilz eussent ;i proposer les moïens qu'ils jugeoient les plus propres pour empeschcr les brigues, sans touttefois oster aux habitans de la dicte ville le droit d'eslire leur magistrat, pour du tout nous en estant donné advis, y apporter les remèdes que nous estimerions les plus convenables pour retrancher telles ambitieuses poursuiltes trop préjudicial)les, tant au bien de nostre service qu'au publicq et salut commun de tout le pays. Suyvant quoy quelques assemblées ayant esté faictes, auxquelles n'a esté prinse aulcune résolution, du moings qui soyt venue à nostre congnoissance; désirant y donner ordre et obvier au mal qui pourroit arriver de la continuation de telles brigues et monnopolles. A ces causes, de l'advis de nostre Conseil, auquel ceste affaire a esté mise en délibération, de nostre plaine puissance et auctorité royal, attendant que, sur l'advis que nous sera donné par les dépputés des dites compaignies du Parlement, Chambre des Comptes, trésoriers, corps de ville et aucungs notables bourgeois et habitans d'icelle, il y soit aultrement pourveu. Avons dict et ordonné, disons et ordonnons, voulons et nous plaist que les noms, surnoms et qualités des trois qui se trouveront avoir plus de suifrages en l'eslection qui se fera chacun an du vicomte Maieur de la dicte ville de Dijon, en la forme et manière cy devant accoustumée, nous soyent envoyés chacun an. incontinant après la dicte eslection et en toulte diligence, pour par nous aussy lost estre faict choix de l'ung des trois ainsi nommés, dont nous donnerons advis au corps de la dicte ville, à ce que celluy des dictz trois qui sera jwr nous choisy et retenu, soit rcceu à faire et exercer la dicte charge de vicomte Mayeur de la dicte ville, après touttefois qu'il aura preste le serment eu tel cas requis et selon la forme accoustumée, et cependant, affin que nostre dicte ville ne demeure sans magistrat, ou sans personne qui en face la charge, voulons, ordonnons et nous plaist que sans tirera conséquence, ceulx de la Chambre de la dicte ville puissent eslire d'entr'eux, pour garde des évangilles, celuy qui est à présent vicomte Mayeur, ou l'un des eschevins, ainsy qu'ilz trouveront pour le mieux; le quel continuera l'exercice de la dicte charge jus(|u'à ce (|uc celluy des ti'ois qui sera par nous choisy pour vicomte Mayeur ayt preste le serment accoustumé, nonobstant tous arretz, usauccs, lettres et règlenientz à ce contraires, ausquelz nous avons desrogé et desrogeons par ces présentes, cassant et déclarant nul tout ce
qui sera faict esdites eslections de vicoute Mayeur et garde des evangilles, coiitre l'ordre et la l'oniic cy dessus, le tout attendant que sur le conseil qui sera piins en l'assemblée générale qui se fera, dont nous entendons octroyer commission particulière, et sur l'advis qui vous en sera donné aultrement par nous, en soit ordonné. Sy donnons en mandement, à noz amez et l'éaulx conseillers, les gens tenant nostre court de Parlement de Dijon, que ces présentes ilz fassent lire, publier, enregistrer, entretenir et observer selon leur forme et teneur, levant et oslant tous empeschemens qui pourroient estre mis au contraire. Et ce nonobstant toutes oppositions ou appellations quelconques, desquelles nous nous sommes réservés et réservons la congnoissance et à nostre dit Conseil, et icelles interdisons et defi'endons, tant à nostre dite cour de Parlement qu'à louts autres juges, nonobstant aussy toutes lois, coustumes, previlleges, libertés, prérogatives de la dicte ville que nous tenons cy pour suffisamment exprimés, auxquelles nous avons commeTdessus desrogé et desrogeons par ces dictes présentes, et aux desrogatoiresjijdes desrogatoires y contenues, de nos mesmes grâce spécialle, plaine puissance et auctorité, mandons en oultre à noz très chers et bien améz cousin le sieur de Bellegarde, grand escuyer de France, et nostre lieutenant général audit pays de Bourgongne, et en son absence à nostre très cher et bien amé le sieur de Lux, chevalier de noz ordres et nostre lieutenant général au gouvernament du bailliage du dict Dijon, de tenir la main à l'exécution de ces présentes. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours,nous y avons faict mettre nostre scel,sauf en aultre chose nostre droict et l'autruy.
Donné à Paris, au mois de juing. Tan de grâce mil six cent liuit, et de nostre règne le dixneuvième.
Signé : HENRY.
Et sur le reply, par le Roy : A Pothier.
Et scellé du grand seau de cire verte (1).
Copie du temps. Archives de la ville, 1>12, Vicomtes-Mayeurs.
(1) Le Parlement ayaut refusé d'enregistrer cet édit, sou» prétexte que les moyens indiqués pour empêcher les brigues lui paraissaient iusufSsauts, et persisté dans sou refus, nonobstant les letti'es de jussion des 31 mai 1609 et fi mars IfilO, le roi Louis XIII, ou plutôt la régente Marie de Médicis, après un premier essai tout aussi infructueux, convia, par lettres des 7 juillet et 17 aoilt ICIO, les Cours souveraines, le Bureau des finances les officiers du bailliage, la mairie et les principaux bourgeois, à lui proposer les moyens d'arriver à une bonne élection, sans préjudicier aux droits des habitants; les procès-verbaux, tant de l'assemblée générale que de celles que les corps tinrent en particulier, furent envoyés au roi, qui, après examen des uns et des autres et l'avis du duc de Bellegarde, gouverneur de la province, rendit l'arièt inscrit sous le u» CXI.
ex
CoiiQrmation dos privilèges de la ville de Dijon par le roi Louis XIII.
1610 (août).
Louis, par la j^ràce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous présens et à ■venir, salut. Les feuz Roys noz prédécesseurs ne pouvoient nous laisser des tesmoinages plus exprès de loyaulté et des signallés services qui leur ont esté faictz et à l'Estat, que par la concession des previlleiges dont ilz ont recompencés ceu.x ausquelz l'affection a esté sy entière et la vertu tant particulière ; et nous pareillement n'avons moyens plus légitimes, afin d'assurer noz subjeclz du ressentiment que nous avons de telle fidellité et obéissance, qu'en conlirmant ce qu'ilz ont obtenu sur ces considérations; car en ce faisant, nous les rendons certains des libéralités et gratiflications qu'ilz doivent attendre de nous, en nous continuant ■ce mesme devoir, et conséquemment les ol)ligeront à y persévérer pour mériter uostrc intention. Ce que nous voulions efîectuer à l'endroict de noz chers et bien amez les viconte Mayeur, eschevins et habilans de nostre ville de Dijon, capitalle de nostre province de Bourgongne, en qui ces quallitez dès tousjours se sont sy beurousement renconstrés, qu'il ne reste rien à désirer d'eux qu'une suytte de leur zelle et bonne volonté conforme au passé et aux protestations qui nous en ont esté faictes par leurs déppulez; lesquelz nous ont très humblement supplié et requis leur octroyer à cest effect noz lectres nécésseres. Scavoir faisons, que par ces previlleges et lectres patentes accordées ans diclz habitans cy attachées soubz le conlrescel de nostre chancellerye, nous estant apparu que toute justice liaulte, moyenne et basse, mère, mixte, impère, civille, criminelle et politique, tant à la dicte ville qu'aux fauxbourgs, banlieux et déppendauces appartient à irelle ville, laquelle s'exerce par les dictz vicomte Mayeur et eschevins, ensemble foutes places communes, espaves, confiscations, (htions de tutelles et curatelles, la confection des inventaires de ceux qui décéddent en la dite ville, faulxliourgs et banlieue, de quelque quallité et condition qu'ils soient, sans exception, la priuse des personnes, biens et expédition de tous exploicts reelz, à l'exclusion des aullres officiers. La congnoissancc, décision et jugemenl en première instance des crimes et délilz qui s'y commettent par toutes personnes
générallement, comme aussy de ce qui déppeud des crimes, garde des portes, guet de jour et de nuit pour la seureté de la dite ville et des difFérends qui en procèddeat privativement, à tous noz juges en raliscnce des gouverneur et lieutenants généraux en nostre dicte province de Bourgongne, pardevant lesquels ressortissent immédiatement les appellations qui en proviennent (I). Les pouvoirs d'ailleurs des dits habitans d'eslire par chacun an le dit viconte Majeur, qui de mesme peut nommer dix aulfres eschevins, lesquels sont réelluz à la plurallitées des suffrages, et tous ensemble eslisent jusques au nombre de vingt eschevins pour l'administration des affaires de la dite ville, et arrivant le decedz du dit viconte Majeur font choix d'une personne capable pour exercer le reste de l'année la dite charge en son lieu. La liberté des ditz habitans pour les jeu/, d'arcs, harballeles et harquebuse. Le droict de tirer au papegault chacun an à certain jour avec les franchises et immunitez y appartenans, et la permission de la pesche et chasse, ainsi que les aultres villes capitalles de nostre royaume, outre plusieurs exemptions, coustumes et previlleiges contenuz auxdites lectres patentes. A ces causes, nous avons auxdits viconte Mayeur, eschevins et habitans de nostre ville de Dijon, pour leur donner occasion de continuer en leur loyauté et obéissance avec le mesme soing quilz ont faict cy devant, confermé et ratiffié, confermonset ratiffions tous et chacuns lesprevilleges, jurisdiction, exemptions, franchises, libertés, coustumes, droicts, usaiges, octroiz, permissions et immunitez ci dessus mentionnés et spécifiiez aux lectres patentes de noz ditz prédécesseurs, et ainsy qu'ilz en ont bien et deuemeut jouy et usé, jouissent et usent encore de présent, icenx leur accordant et conceddant de nouveau par ces présentes, et en tant que besoing seroit, de noz grâce specialle, plaine puissance et autorité royal, revocquant tous edictz, ordonnances, lectres et arrêts au contraire. Sy donnons en mandement à noz amez et féaulx conseillers , les gens tenant nostre cour de Parlement et Chambre de noz Comptes au dict Dijon, bailly du dit heu ou sou lieutenant et autres noz justiciers et officiers qu'il ai^partiendra, que ces présentes, ilz ayent à faire enregistrer, et du contenu en icelle jouyr et user plainement, paisiblement et perpétuellement les diclz habitans et leurs successeurs, sans permettre qu'ilz y soient troublez ni empeschez en aucune manière que ce soit, ains les y conserver inviolablement, sans inovation. Car tel
(1) Cette clause des lettres patentes motiva l'cppositioD des officiers du bailliage à soa enregistremeut par le Parlemeut. Cette Cour souveraine, toujours jalouse des privilèges municipaux, favorisa cette entreprise des gens du bailliage et suspendit durant dix ans l'exéoutioii de ces lettres. 11 fallut plusieurs lettres de jussioa pour l'y contraindre.
est noslre plaisir, nonobstant comme dict est quelconque ediclz et choses à ce contraires, à quoy nous avons desrogé et desrogeons.
Donné à Paris, au mois d'aoust, l'an de grâce mil six cens dix, et de nostre règne le premier,
LOUIS
Par le Roy, la Royne régente, sa mère, présente.
Potier.
Scellé du grand sceau en cire verte dont il ne reste ([ue les lacs de soie rouge et verte ])endants.
Original : Archives de la ville de Dijon, PS, Priviléfies et franchises de la Commune. — Inipi'inié dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs généraux du domaine, 111 A, in-4°.
Arrêt du Conseil d'Iitait qui rétablit l';iiicienne (orme dt^s i-leclioiis municipales de Dijon, mais en substituant le suffrai^e restreint au suffrage universel.
1611 (21 juillet).
Le iioy ayant cy devant hdtveoireii son conseilles procès-verhaux des députez du Parlement, Chambre des Comptes, trésoriers, oflieiers du bailliage et corps de la ville de Dijon, assemblés en la dite ville, en \ertu de commissions du feu Roy du sept juillet mil six cent dix, contenant leur advis pour reslablir l'ancienne forme de l'eslection du vicomte Mayeur de la dicte \ille, au lieu de la nomination des trois, pour en choisir un, suivant les lettres patentes du [mois de juin 1608], et ordonné par arrest du conseil du vingt huit de may dernier que les dits procès verbaux seroient communiquez au sieur de Bellegarde, gouverneur et lieutenatil général pour le Roy es pays de Bourgongne et Bresse, pour en avoir son advis, et après y estre pourveu. V^eu leur advis, par lequel le dit sieur de Bellegarde, après avoir représenté à sa dite Mtijesté que la nomination des trois, selon que le l'eu Roy l'avoit ordonné, esloif le plus asseuré moyen et remède pour faire cesser les brigues et monopoles commis du passé en l'eslection du dit viconte Mayeur; est néantmoins d'advis qu'il plaise à sa Majesté mettre en considération
le contentement des dis officiers ethabilans, qui tlésirenl tous avec grande ardeur que l'ancienne forme de l'eslection soit restablie suivant leurs privilleges. Attendu qu'estant fous très affectionnés au service de sa dite Majesté, personne ne peut eslre esleu et nommé à la dite charge par le suffrage de ses concitoïens, qui n'y apporte la mesme afiection et fidellifé. Sa Majesté estant en son Conseil, après avoir de rechef fait voir et considérer ce que contiennent les dicts advis, a ordonné et ordonne en y ayant esgard, et pourgratiffier et favorablemeut traicter les dits habitants, que doresnavant l'eslection du dit viconte Mayeur se fera selon qu'il e^loit accoustumé, avant que la forme d(! la dicle eslection aist esté changée par les lettres patentes du feu Roy. Et néantmoins, qu'il n'y sera procédé qu'au jour de saint Jehan de l'année prochaine, jusques auquel temps, elle veult pour aucunes bonnes causes et considérations, et sans tirer à conséquence, que le dit viconte Majeur, les eschevins et procureur de ville qui sont à présent en charge y continueut et soient obeys et recogneuz, tout ainsi que s'ils avoient esté esleu/ et nommez en l'année présente. Et pour éviter les abbus et corruptions qui ont esté commises trop fréquemment du passé, à l'occasion de ce que les habitants de la plus abjecte et moindre condition du peuple, ont esté ceul.x qui ont presque toujours esleu le dit viconte Majeur, veult qu'es eslections qui se feront ci-après, nul habitant soit receu à y donner suffrages, s'il n'a payé chacun an, les trois années précédentes, les deux tailles qui se lèvent par an sur le pié de huit mil livres pour chacune d'icelles , la somme de quarante solz au moins pour sa quolle, qui est quatre livres pour les deux eusemble. Veult et ordonne aussi que toutes personnes ayant la pluralité des suffrages soient admises et receues indifféremment à tenir et exercer la dite charge de viconte Majeur, pourveue qu'ilz soient habitans et capables, et la première année de son exercice finie, il puisse encore estre esleu en l'année suivante, mais après les dits deux ans finiz, qu'ij n'y soit receu, sinon qu'il y ayt trois ans entre le dernier jour de son magistrat et le premier du nouveau, affin que tous les citoyens qui soient capables ayent plus de inoïen d'y entrer cà leur tour. Faict sa Majesté inhibition et déffense ausdils habitans et tous autres de briguer pour eulx ou pour autruy, et si aucun estoit convaincu de l'avoir fait, veult qu'il soit puny exemplairement et déclaré indigne de jamais entrer en la dite charge ny de tenir aulcun office royal. Enjoinct à cet effet à son procureur général au Parlement de Dijon de se rendre partie pour les faire punir, et au dict Parlement d'y apporter le soing et sévérité requise pour faire cesser les dites brigues et abbus. Estant l'intention de sa dite Majesté, au cas que les dits habitans ne puissent estre contenuz en debvoir par ce moyen,
d'y procéder par tiiiitcfs autres voyes qu'il jugera les plus propres el convenables pour osier la dite corruption.
Fait à Paris, le Roy estant en sou Conseil, la Reyne régente sa mère présente, le vingt sixième jour de juillet mil six cent onze.
Potier.
Suivent les lettres de commission, scellées du grand sceau en cire blanche à simple queue de parchemin pendante, et l'arrêt d'enregistrement par le Parlement de Dijon, h la date du 15 juin 1612.
Original : Archives de la ville, Bd2, Vicomtes-Maijeurs.
CXH
Seconde confirmation des privilèges de Dijon, par le roi Louis XIII.
1629 (mai).
Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous présents et à venir, salut. Nous avons par noz lettres patentes du mois d'aoust IGIO, lors de uostre advénement à la couronne, confirmé et ratiffié tous et chacuns les privilèges et juridiction, exemptions, franchises, libériez, coustumes, droictz, usages, octroys, permission et immunitées accordées par nos prédécesseurs Roys et ducs de Bourgongne, à noz chers et bien amés les vicomte Majeur, eschevins et habitans de uostre ville de Dijon , selon qu'ilz sont particulièrement exprimés, et comme naguère et le dernier du mois de janvier dernier, faisans nostre entrée en la dicte ville, eu laquelle nous avons esté l'eceu avec tout le contentement que nous pouvons désirer, Eslienne Humbart, viconte Majeur d'icelle, assisté des eschevins, nous ayt requis suivant l'ancienne forme de tout temps accoustumée, de jurer et promettre sur les Saints Evangiles, estant sur l'auctel Saint Bénigne (lu dit Dijon, d'entretenir les dits privilèges et exemptions; comme de sa part, il nous a juré pour luy et tous les autres manans et habitans de la dite ville, qu'ilz nous seront bons, loyaux, vrays et obéissantz subjetz, et garderont touts noz droiclz el nostre personne envers et contre tous. A ces causes désirans tésmoigner le ressentiment que nous avons de la fidélité et affection des dits vicomte Majeur,
eschevins et habitans de nostre dite ville de Dijon, leur avons derechef, en tant que besoin seroit, confirmé et confirmons tous et chacuus, les privilèges, exemptions, tVanchiscs et libériez susdites, à eux accordées par noz dits prédécesseurs Roys et ducs de Bourgogne, suyvant et conformément aus dites lettres du mois d'aoust mil six cent dix. Et promettons en foy et parole de Roy les entretenir, garder et observer à tousjours, sans qu'en quelque manière que ce soit il y puisse estre contrevenu. Et affin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf nostre droict en auKres choses et l'aultruy en toutes.
Donné à Vallence, au mois de mai, l'an de grâce mil six cent vingt neuf, el de nostre règne le dixneuvième.
LOUIS
Par le Roy : Bouthillier.
Visa contenter : De Cuigv (I).
Scellé du grand sceau en cire verte dont il ne reste que les lacs de soie rouge et vei'te pendants.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
Ordonnance du prince de Condé, commandant pour le Roi en Bourgogne, qui rétablit la ville de Dijon dans l'exercice des privilèges dont elle avait été déchue à l'occasion de la sédition du Lanturelu.
1631 (10 mai).
De par le Roy, et de l'ordonnance de Monseigneur le Prince, premier prince du sang, premier pair de France, duc d'Anguyen et Chaleauroux, commandant pour le Roy en ses provinces et armées de Bourgongne et Bresse.
Ayants, en vertu du pouvoir à nous donné par sa Majesté des xxix' et dernier
(1) La mairie, ayant négligé de présenter les lettres de coufirmation du mois d'août 1610 et celles-ci à la sanction du Parlement et de la Chambre, elle pouvait en être déclarée forclose et déchue. C'est pounjuoi elli' sollicita et obtint du roi, à la date du 26 mai 1G42, des lettres de relief et de surannatiou qui la maintenaient dans tous les privilèges spécifiés dans ces lettres, et enjoignaient à ces deux Cours souveraines de procéder à leur enregistrement.
apvril 1G3I, cuiisenty en son nom la révocation de l'edict des eslections crées en celte province de Bourgongne soubz les conditions des articles présentés par les trois Ordres des Eslats de la dite province, arrestés par nous, en continuant l'exécution du mesme pouvoir, nous avons ordonné et ordonnons que l'arrest du conseil, donné h Dijon le vingt luiiliesnie apvril mil six cens trente, et déclaration en suitle d'icelluy, donnée à Lyon le vingt ungiesme juin, veriffiée au Parlement du dit Dijon, le cinquiesrae juillet ensuivant, demeurent revocqués, et ce faisant avonsj'emis et estably, remettons et restablissons la mairie, Cliambre de ville, eslection des vicomte Mayeur, eschevins, scindicq et autres officiers Je la dite Chambre, en la mesme forme quelle estoit avant le susdit arrest et déclaration, et sera procédé à la procliaine eslection de tous les sus dits magistrats et officiers, selon ladite forme ancienne et au temps ordinaire et acoustumé.
Les cappitaines, lieulenauts, enseigne et autres officiers de la dicte ville establis de nouveau, despuis et en conséquence des dicts arrest et déclaration, cesseront dès à présent de s'entremettre en l'exercice de leurs charges, et en leur lieu exerceront, ceux qui ont esté destitués des dictes charges, et en cas qu'aucun des des dicts destitués soient décédés, sera procédé à l'eslection d'autres en leurs place, suivant la dite forme ancienne.
Comme aussy l'un des procureurs scindicqs du pais, qui avoit esté cy devant destitué, sera restably en la dicte charge pour l'exercer dès à présent, comme il faisoit auparavant les dictz arrest et déclaration.
L'infanterie dijonnoise, tollerée de tout temps dans la dicte ville par forme d'honneste et pnblicque resjouissance, sera restablie et pourra s'assembler en la manière acoustuniée, nonobstant la sus dicte déclaration, en demandant néantmoings la permission de ce faire au gouverneur, ou lieutenant de Roy, ou en leur absence, au vicomte Mayeur de la dite ville, et non autrement.
La tour de la porte de Saint Nicolas demeurera au mesme estât qu'elle est de présent, et seront restitués à la dicte ville tous les canons qui en ont esté tirés estant au dessoubs de couUeuvrine, le tout par provision et jusques à ce qu'il ay^ plut à sa Majesté en faire expédier ses leclres de déclaration nécessaires, et sans préjudice des intei-ests des particuliei's , dont les maisons ont esté bruslées ou endommagées. Pour le regard desquels le dict arrest demeurera en sa force et vigueur. Et aflin que personne n'en prétende cause d'ignorance, sera la présente ordonnance leue en la dicte Chambre de ville, enregistrée aux registres d'icelle, et publiée ([naud besoing sera, pour estre exécutée selon la forme et teneur. En tesmoing de qu(ty nous avons signé ces présentes et icclles faict contresigner par
— LSI -
nostre conseiller et secrétaire ordinaire de nos commandements, et apposez N' cachet de nos armes.
A Dijon, le dixième jour de may mil six cens Iruule un.
He.niu de BOURBOIN'.
Par Monseigneur : Perrault.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, 1!3, Privilèges et franchises de la Commune.
CXIY
KHtiûcation de l'ordonnance précédente, par le roi Louis XIH.
1631 (14 juin).
Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verrunt, salut. Nostre très cher et très amé cousin le prince de Condé, pair de France, gouverneur, et nostre lieutenant général en noz pays et duchez de Berry et ^Bourbonnais, et commandant pour nostre service en nostre province de Bourgongne, ayant par son oi'donnance du dix de may dernier restably la mairie, Chambre de ville, eslection des vicomte Majeur, eschevins, scindicqs et autres officiers de la dite Chambre, en la mesme forme et manière qu'elle estoit avant l'anest par nous donné le vingt huit avril seize cent trente, et lettres de déclaration ensuitte d'icelluy, du vingt un juiug de la dite année, et ordonné en ce faisant qu'il seroit procédé à la prochaine élection de tous les susdits magistrats et ofliciers, selon la dite forme antienne et au temps ordinaire et accouslumé. A quoy ayant esgard, et désirant, aullant qu'il nous est possible, favorablement traicter les habitans de la dite ville, sur les asseurances que nous apprenons de leur fidélité et obéissance , de laquelle ilz nous ont mesme depuis nagueres rendu des preuves très particulières et tesmoigné le regret extrême qu'ilz avoient eu des désordres et actions violentes qui s'estoient passés en la dite ville au mois de febvrier de l'année dernière, au préjudice de nostre haucthorité et du bien de nostre service. Scavoir faisons que nous, pour ces causes et autres bonnes considérations, à ce nous mouvans, niemoralifz du pouvoir que nous avons cy devant donné à nostre dit cousin, pour le restablissement de la
ilito Mairie, avons confirmé et confirmons par ces présentes, signées de nostre main, l'ordonnance de nostre dit cousin, pour de tout le conteneu en icelle jouir et user par les dis habitans, tout ainsy et en la mesrae forme et manière qu'ilz faisoient auparavant nostre dit arrest et lettres de déclaration, et ce par provision seullement, et jiisques à ce que qu'il ayt esté par nous pourveu sur ce laict de la diteMaii'ie, Chambre de ville et autres choses susdites par quelque bon règlement, selon que nous jugerons qu'il sera nécessaire pour le bien de nostre service et le repos et la tranquillité de la dite ville. Sy donnons en mandement, à noz amez et l'éaulx, les gens tenant nostre Cour de Parlement de Dijon, que ces présentes ilz lacent enregistrer et publier où besoing sera, et de tout le contenu en icelles jouyr el user les dits habitans, ainsy qu'il est dit cy dessus. Car tel est nostre plaisir. En temoing de quoy nous avons faict mettre et apposer nostre scel à ces <lites présentes.
Donné à Saint Germain en Lave, le quaforziesme jour de jung, l'an de grâce mil six cent trente ung, et de nostre règne le vingt deuxièsme.
LOUIS
Par le Roy : Phelypeaux.
Sur le repli : Arrêt d"cnregistrement par le Parlement, à la date du 6 août 1631. Scellé du g-i'aïul sceau en cire blanche à double queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Cummune.
Confirmation des privilèges de la ville de Dijon, par le rui Louis MV.
1643 (août).
Louis, par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Noz chers et bien amés les vicomte Mayeur. eschevins et habitans de notre ville de Dijon, ca]jitalle de nostre province de Bourgogne, nous ont fait remontrer que par les privilèges à eux concédés par les ducs de Bourgogne, confirmez par les Roys nos prédécesseurs, même par le feu Roy notre très honoré seigneur et père, que Dieu absolve, par ses lettres patentes des mois d'aoust 1610 et may 1029, outre la justice liaulte, moyenne et basse, civille, criminelle cl politique dans la dite ville, fauxbourg et banlieiie. laquelle ils possèdent à tiltre onéreux à eux appartenant, toutes places communes, espaves.
coulîscations, dations de liileiles et cmatelles, et confection d'inventaires de ceux qui décèdent en la dite ville, fauxhourgs et banlieiie, de quelque qualité et condition qu'ils soient, sans exception; la prise des personnes. Liens et expéditions de tous exploits réels, à l'exclusion des autres officiers; le pouvuii- de condamner et faire exécuter jusqu'à la somme de soixante-cinq sols, sans qu'il soit loisible d'en appeler ; la cognoissance, décision et jugement en première instance des crimes et delicts qui s'y commettent par toutes personnes, comme aussy ce qui despend des armes, garde des portes, guets de jour et de nuit, et des différents qui en procèdent, privativement à tous nos juges, en l'absence des gouverneur et lieutenants généraux au dit pays, par devant lesquels ressortissent immédiatement les appellations qui en proviennent; le pouvoir d'ailleurs ansdits habitans d'élire chacun an le vicomte Majeur, qui peut aussy nommer six anciens eschevins, les quels sont retenus à la pluralité des suffrages, et tous ensemble eslisent jusques au nombre de vingt eschevins, poia- l'administration des affaires de la dite ville; et arrivant le décès du dit vicomte Maieur, font choix d'une personne capable pour exercer le reste de l'année la dite charge, pareillement le pouvoir de tenir et posséder francs fiefs, nouveaux acquêts, sans pouice payer aucunes tlnances, ny être tenus au ban et arrière ban, et outre, les dits habitans ont la liberté de tirer aux jeux d'arc, ai'baleste et arquebuze, le droit de tirer au papegault, chacun an à certain jour, avec les franchises et immunités y appartenantes, la permission de chasse et pesche, ainsy que les autres villes capitalles de notre royaume, le droit de foire franche, les premier de février et juillet, et plusieurs autres franchises et exemptions, droits, coutumes et libellés à eux comme dit est octroyés, tant par les ducs de Bourgogne que par les Roys nez prédécesseurs, dont ils ont paisiblement jouy. Mais parce que depuis notre advénement à la couronne, les exposants n'ont obtenu nos lettres de confirmation des dits privilèges, et craignant que sous ce prétexte ont les voulu troubler en la perception et jouissance d'iceux, c'est pourquoy ils ont recours à nous, et très humblement fait supplier leur pourvoir sur ce. A ces causes, mettant en considérations l'affection, fidélité et obéissance de tout temps rendue à noz prédécesseurs Roys par les exposants, et afin de leur donner occasion de la continuer, nous avons ausdits vicomte Maieur, eschevins et habitans de notre dite ville de Dijon, de l'advis de la Reyne régente, notre très honorée dame et mère, et de notnj grâce spéciale, pleine puissance et authorité royale, continué et confirmé, continuons et confirmons par ces présentes, signées de notre main, tous et uns chacun, les privilèges, jurisdictions, exemptions, franchises, libertés, coustumes,
droits, usages, ocdoys, permissions et imnuinités h eux concédées et accordées par les lettres patentes tant des furent ducs de Bourgogne que des Roys uos prédécesseurs ; voulons et nous plait, que les dits habitans de Dijon en jouissent et usent tout et ainsi qu'ils en ont bien et dûment joui, jouissent et usent encores de présent. Si donnons en mandement, à nos amés et féaux conseillers, les gens tenant notre Cour de Pai'lenient et (^diamltre des Comptes à Dijon, bailli du dit lieu, ou son lieutenant et autres officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils ayent à faire enregistrer, et de l'effet et contenu en icelles jouir et user plainement , paisiblement et perpétuellement, les dits expusans et leurs successeurs, sans permettre qu'ils y puissent estre troublés ny empeschés en quelque sorte et manière que ce soit. Car tel est nostre plaisii'. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes, sauf en autre chose notre droit et l'autruy en toutes.
Donné à Paris, au mois d'aoust, l'an de grâce mil six cent quarante trois, et de notre l'ègne le premier.
LOUIS
Par le Roy, la Reyne régente, sa mère, présente.
PniLiPEACX.
E.\.péditioii authentique : Archives de l;i ville de Oijou, B3, Prii'iléges et Irancliises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-miujeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs (lénéraux du domaine, 1774, in-4°.
Lettres de surannation des lettres jircicédentes, dont l'original avait éto perdu.
1667 (6 avril).
Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de iNavarre, à nos amés et féaux conseillers, les gents tenant la Chambre de nos Comptes à Dijon, bailli du dit lieu, iiu son lieutenant et autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, salut. Nos chers et bien amés les vicomte IVlaieur. eschevins et habitans de notre ville de Dijon, capitale de notre pays et duché de Bourgogne, nous ont très humblement fait remontier que par nos lettres patentes du mois d'aoust mil six reni
quarante trois, à vous adressées en considération de leur affection, fidelilù et obéissance par eux rendus de tout temps à nos prédécesseurs Roys, et pour autres considérations au long y contenues, nous avons à iceux vicomte Maieur, eschevins et habitans de la dite ville de Dijon, continué et confirmé, tous et chacuns les privilèges, juridictions, exemptions, franchises, libertés, coutumes, droits et usages, octroys, permissions et immunités à eux accordées et concédées par les dites lettres patentes, tant des défunts ducs de Bourgogne que des Roys nos prédécesseurs, pour en jouir à l'avenir et tout ainsy qu'ils en ont bien et deuement jouy. Depuis le quel temps les dits exposans n'ont pu en poursuivre l'entérinement par devant vous, pour n'avoir pu en recouvrer l'original que depuis peu de temps de nos lettres, qui s'étoit trouvé adhiré par la négligence de ceux qui en ont poursuivy l'expédition, et d'autant qu'elles sont surannées, ils doutent que fassiés difficulté de procéder ù l'entérinement d'icelles, s'il ne leur estoit par nous pourveu. A ces causes, voulant faire jouir les exposans de l'eifect de nos dites lettres de confirmation cy attachées sous le contre scel de nostre chancellerie, nous vous mandons et ordonnons par ces présentes, que vous ayés à procédera l'enregistrement d'icelles, et de tout leur contenu faire jouir et user les dits exposants, suivant et conformément, et ainsy qu'il vous est mandé par nos lettres de confirmation, faisant cesser tout trouble et empeschement au contraire, nonobstant la surannation d'icelles, que ne voulons leui' nuire, ni préjudicier, et dont nous les avons relevé et relevons par ces présentes. Car tel est notre plaisir.
Donné à Paris, le sixiesme jour du mois d'avril, l'an de grâce mil six cent soixante et sept, et de notre règne le vingt ([uatriesme.
Signé par le Roy, en son conseil.
Brunet.
Arrêt d'enregistrement par le Parlement à la date du 28 avril 1667.
Copie auttientique : Archives de la ville de Dijon, l!3, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vicomte-mayeur, échevins, etc., de la ville de Dijon, contre les receveurs (jénéraux du domaine, 1774, in-4°.
CXVÏI
Arrût du Conseil d'Etat qui maintient la juridiction municipale contre les entreprises du Parlement.
1653 (16 septembre).
Extrait des Registres du Conseil d' Estât.
Le Roy ostaul en son Conseil, deuement inlbriné de tout ce qui s'est passé en la Chambre de ville de Dijon <lepuis l'année 1650 jusques à présent, et des bonnes intentions des ma.aislrats et ofliciers d'icelle, dont ils ont donnés des preuves en touttes les occasions importantes, au service de sa Majesté, et des conteslations meues entre le Parlement de Bourgonpne et les dits officiers, concernant la juridiction de la dite Chambre de ville de Dijon, auquel Parlement défTances ont estes laictes de prendre cognoissance des affaires de la dite ville par plusieurs arrests, rendus au Conseil, nonobstant lesquelz, il a continué d'en rendre plusieurs contraires aux privilèges de la dite ville, confirmés par lettres patentes, et notamment par ceux des iiii' et v" aoust dernier. Lequel Parlement, en plusieurs rencontres, a faict effort d'anéantir les délibérations de la dite Chambre de ville, et poursuivy contre l'ordre les magistrats, officiers et autres bourgeois qui la composent, prétendant le dit Parlement avair droict decognoistre de touttes les délibérations de la dite Chambre, comme des affaires des particulliers, mesmes d'avoir pouvoir de faire contraindre quand il luy plairra les dits officiers d'apporter au greffe du dit Parlement les registres de la dite Chambre contre les privilèges d'icelle, ce qui auroit apporté beaucoup de retardement aux affaires de sa iMajesté dans la province, s'il n'y avoit esié promptement remédié par son autorité, par les ordres des seigneurs ducs de Vendosme et d'Espernon, commandants et gouverneurs pour sa dite Majesté en la dite province, qui ont esté fidellement exécutez par les dits Maire, eschevins et autres ofiiciers de la dite Chambre de ville, et en apporteroit encore davantage s'il n'y esloit pourveu.Veu par sa Majesté les lettres patentes données à Paris le xxv' febvrier 1578, contenant attribution de la juridiction du faict des armes et guet et garde des portes de Dijon aux Maire et eschevins de la dite ville, et par appel aux gouverneurs et lieutenans généraux en la dite province, et interdiction au Parlement de Dijon d'en cognoistre; arrests du Conseil des ix décembre 1581, xxvm avril 1583;
autres lettres du xvi avril I086; autre arrest du Conseil du x décembre 1588, commission sur iceluy du dit jour; arrest du dit Parlement de Dijon, donné au préjudice des dites lettres et arresis du Conseil du xiii aoust IGol ,par lequel il a pris cognoissance des déffauts donnez à la garde, et ordonné aux Maire et eschevins de deffeudre, nonobstant leurs remonsirances; autre arrest du dit Parlement du XIII juillet 1652, par lequel il appert qu'il a pris cognoissance du l'aict des ustancils des gens de guerre; autre du m aoust suivant, par lesquels il a pris cognoissance du scellé appartenant aux dits Maire et eschevins; autres des III juillet, VII, xii aoust, xii septembre et xxviii novembre suivant, par les quels, au préjudice de l'évocation proposée par M. Julien Chevallier, nommé scindic, pour laquelle il avoit ordonné que les parties se pourvoiroienf, il auroil nommé un autre scindic; plusieurs délibérations de la dite Chambre de ville des jeudy après la feste Saint Martin d'hivert 158G. xviii aoust 1595, xxii du dit mois. XI janvier 1600, x, xii febvrier 1632, xxi janvier 1636 et iiii juillet dernier, par lesquelles il paroist quelle ne peult eslre obligée de se dessaisir de ses dits papiers et registres; autre délibération du xn janvier dernier, contenant le département de M. Jean Bouchard, de l'efFect d'un arrest du dit Parlement y énoncé, au faict du commis à la magistrature, qu'il auroit advoué estre esleclif pour l'absence du vicomte Mayeur, contre le contenu du dict arrest, qui faisoit par ce moyen bresche aux privilèges de la Chambre de ville; plusieurs arrests de deffances donnés par le dict Parlement, sur simples requestes, de contraindre pour les tailles, qui faict quelles ne peuvent estre levées ny paiées par le receveur; tous les dicis arrest de l'année dernière et de la présente; autres délibérations de la dicte Chambre de ville de Dijon desxix mars 1631, 11 septembre 1636, xxvi juillet 1645, xiiii janvier et VI aoust dernier, par lesquelles il paroist que le dict vicomte Mayeur a tousjours esté mandé au dict Parlement [lar un greffier; arrests du Conseil des XXVIII juin 1650, un juillet et vi aoust dernier, contenant cassation de ceux du dict Parlement y énoncés, concernant les sieurs Millotet, Chevallier procureur, et M. Pierre Monin, ez charges du Maire, scindic et eschevin, et deiîance au dict Parlement de prendre cognoissance des différends ny affaires des dicts officiers, ny de la ville; assignations données en conséquence du dernier des dicts arrests et de la commission y attachée, tant aux parties intéressées qu'au procureur général; arrests du Parlement de Dijon des un et vi aoust dernier, contenant prise de corps contre le secrétaire de la dicte Chambre de ville pour remettre le registre d'icelle au greffier du dict Parlement, cassation des délibérations de la dicte Chambre, interdiction du dict sieur Millotet, Maire, de sa charge d'advocat gêné-
rai au dict Parlement, et des nommez Galloche, Colin, Marc, (juillaiime, David, (jodran, Chesne, Chevalier et Desvarenne, advocals et procureur en icelluy de la plaidoirie et postulation en icelluy, que leurs noms seroient tirés de la matricule, porte/, au dernier ordre, et allicliezà la porte du palais; extraict de la dicte at'tiche du dict jour, exploicts d'emprisonnement des nommés (iallimard et Boyvault, sergents en la dicte Mairie; délibération du xiiii octobre 1650, comme le dict advocat (iuillaume a déclaré n'avoir esté partie dans l'arrest de cassation de délibération qui le concerne de la dicte année; sommation du dict Gallimard du XXVII aoust dernier, comme il s'est acheminé en ceste ville pour y esviter l'exécution d'une seconde prise de corps décernée contre luy par le dict Parlement; arrest d'icelluy des vu et xvii juillet dernier, contenant ordonnance aus dictz Maire, eschevins et sindic de Dijon, de plaider par un de leur conseil révoqué, pour quoy ilz sont en procès avec eux, et refus d'ouïr M" Jean Chesne, advocat, l'un d'eux, qu ils avoient chargé de leur cause; cassation des délibérations de la dicte Chambre concernant la nomination du dict Monin en la charge d'eschevin, et prise de corps contre les sergens, par lesquels arrests des iiii et vi aoiisl dernier le dict Parlement ne s'est pas contenté de casser la délibération de la dicte Chambre, rendue en conséquence de l'ordonnance du dict sieur duc d'Esperaon, concernant la fonction du scindic pour le faict des armes dont le dict Parlement n'a peu prendre cognoissance, mais a décrété prise de corps contre M. Jean Thibert, secrétaire d'icelle, faulte de représenter les dictz registres de la maison de ville oii est la dicte délibération, quoyqu'il ayt ordonné que le vicomte Maieur et eschevins de la dicte ville représenteront le dict registre où est la dicte délibération par devant le conseiller à ce commis, pour estre icelle biffée et rayée, et l'arrest inceré en marge, et jusque au prononcé les dictes interdictions, a déclaré descheus les dits advocats et procureurs, eschevins, scindic, du rang de leur matricule, ce que tesmoigne une particulliere afi'ectation pour renverser les privilèges des dicts magistracts et officiers de ville que le dict arrest semble voulloir tacher d'infamie, et asoubmetlre absolument à son authorité tous les conseils et délibérations de la dicte Chambre de ville, mesmes pour les affaires qui concernent le service et les ordres de sa Majesté et du dict sieur gouverneur, mais encore au mépris des déffences portés par les arrests de ,son Conseil et contre tous les ordres pratiquez. A (pioy estant nécessaire de promptement pourveoir en attendant (|u'il ayt esté faict droit par sa Majesté sur tous les différends particulliers concernant les dictz officiers, cpii sont peudans au dict Conseil, et lesquels à cause d'iceulx ne peuvent espérer justice du dict Parlement, aiiisy qu'ils ont desjà
remonsli\^ par les requestes qu'ils ont à cet effect présentées au Conseil, et aussy à cause des dicts emprisonnemeus des dits Boyvault et (iallirnard, sergeus en la dicte Mairie, tout considéré :
Sa Majesté, estant en son Conseil, sans s'arrester aux arrests du dict Parlement de Dijon des iiii et vi aoust dernier, quelle a cassé et annuité, et tout ce qui s'en est ensuivy, ensemble les décret/, et emprisonnemens faits des personnes des diclz Galimard et Boyvault, et Thibert, secrétaire, a ordonné et ordonne que les noms des dictz Galoche, Colin, Marc, Guillaume, Da\id. Cliesne, Godran, Chevalier et de Varenne seront lestablis en l'ordre de leur matricule en vertu du présent arrest, faisant sa Majesté défiance au dict Parlement de Dijon, et à toultes personnes de les trouliler eu l'exercice et fonction de leurs dictes charges d'advocats et procureurs, et de plus donner de pareils arrests, et pour des considérations importantes au service de sa Majesté, elle a évoquée et évoque du dict Parlement de Dijon, à soy et à son Conseil, la cognoissance de tous les procès et ditféreuts civils et criminels, meuz et à mouvoir, des dictz sieurs Millotet, maire, officiers de ville, eschevins, scindic, substituds, secrétaire, receveur et sergens de la dicte Mairie, tant concernant les afiaires de la ville que celles des dictz officiers en particulier, et ce pendant le temps de trois ans, sauf à proroger, s'il y eschet, et iceux avec leurs circonstances et déppendances, a renvoyé et renvoie en son Parlement de Grenoble, auquel sa Majesté en a attribué toulte cour, juridiction et cognoissance, qu'elle a interdit au dict Parlement de Dijon et à tous autres juges, et faict délTenses aux parties de s'y pourvoir à peine de nullité, cassation de procédure, dix mil livres d'amande, despens, dommages et interests. Faict sa Majesté iterratives déffenses au dict Parlement de Dijon de plus troubler le dict sieur Millotet en l'exercice de sa dicte charge d'advocat général, et enjoint au procureur général du dict Parlement de tenir la main à l'exécution du présent arrest et d'en certiftier le Conseil au mois, et au sieur duc d'Espernon, gouverneur de la dicte province, lieuteuans généraux en icelle, et à tous ses autres officiers, de prester main forte pour l'entière exécution d'icelluy, et à tous huissiers, archiers et sergens, de faire toutes signilTicalions du présent arrest et tous actes nécessaiies. et à leur refus aux sergens de la dicte Mairie de la dicte ville de Dijon.
Faict au Conseil d'Estat du Roy, sa Majesté y estant.
Donné à Paris, le xvi septembre mil six cent cinquante trois,
Phelypeaux.
Cet arrêt est accompagné des lettres de jussion signées Louis, contresignées Phelypeaux, et scellées du gi'and scel en cire jaune. Original : Ai'chives de la v:IIe, C, Juridiction municipale.
CXVÏII
Arrùt du Conseil d'Etat portant réduction du nombre des magistrats municipaux de Dijon.
1668 (20 avril).
Extrait des Réfjistres, du Conseil d'Estat.
Sur ce qui a esté remonstré au Roy estant en son (jonseil, qu'ayant esté cy devant porté plusieurs plainctes à sa Majesté et en différends temps, que le corps de la Chambre de ville de Dijon, estant composé d'un Maire, vingt eschevins, un procureur scindic, un secrétaire, un receveur et quatre prudhommes, ce grand nombre d'officiers n'estoit pas seulement à charge à la dite ville par l'exemption des tailles dont ils jouissoient pendant qu'ils estoient en charge, mais aussi que les dits eschevins, ayant seuls le pouvoir d'imposer les tailles chacun dans les paroisses, ils le faisoient le plus souvent avec une si grande inégalité, que la plus grande partie des habitaus de la dite ville en recevoient un préjudice très considérable, et que pour l'eslection des dits eschevins, il arrivoit beaucoup de difficuUez, par les grandes brigues et monopoles qui se faisoient, en sorte qu'ils estoient nommés sans considération du mérite des personnes ny de leur expérience aux affaires publiques, mais seulement par intérest, en se substituant les uns aux autres, suivant qu'ils se trouvoient amis ou parents, et par ce moyen la police, qui est la principale fonction des dits eschevins, estoit mal faite; ce que sa Majesté ayant considéré, elle auroit, par arrest de son Conseil d'Etat du huit juing 165t), réduict le dit nombre d'eschevins, de vingt à celui de six, qui auroient pendant six années exercé leurs fonctions avec intégrité, honneur et satisfaction du public. Néanmoins, à la poursuitle de quelques personnes qui désiroient entrer dans les dites charges, sa Majesté auroit, par arrest de son dit Conseil du six juin \G'60, restal)ly le dit nombre d'esclievins h vingt; mais d'autant que ce changement auroit causé beaucoup de confusion dans l'hostel de ville et donné du trouble au repos des hai)itans, sa Majesté auroit résoki d'y pourvoir par un
— im —
règlement certain, et en attendant ordonné, par autre arrest de son dit Conseil, du seize juing 16o9, que les dits eschevins seroient nomme/, esleuz et choisiz par le vicomte Mayeur de la dite ville, en chacune paroisse, ainsy qu'il s'estoit pratiqué par le passé, et ce par manière de provision, et ce jusques à ce qu'il en eust esté autrement ordonné par sa Majesté, laquelle ayant estimé estre nécessaire et advantageuse à la dite ville de faire maintenant le dit règlement. Veu les dits arrests et tout considéré, sa Majesté estant en son Conseil^ a ordonné et ordonne ce qui s'ensuit :
Premièrement qu'a l'advenir la Chambre de ville du dit Dijon sera composée du Maire, six eschevins, un procureur sindic, un secrétaire, un receveur et deux prudhommes. Qu'il sera procédé à l'esleclion des dits Maire, eschevins et procureur sindic, de deux en deux ans seulement, scavoir, celle du dit Maire par tout le peuple, dans l'église des pères Jacobins, trois jours francs, nonobstant qu'il soit férié devant le jour de la saint Jean Baptiste ; et pour celle des eschevins, la veille du dit jour saint Jean Baptiste, dans la dite Chambre de ville, par les eschevins lors en charge, et en présence de celluyqui aura esté esleu vicomte Mayeur; lequel en nommera deux des anciens pour estre retenus, et les autres quatre seront esleus par la pluralité des sulfrages. Et à l'esgard de l'eslection du dit sindic, elle se fera le vingt huit juin, en la dite Chambre de ville, pour le mesme temps de deux ans, et prestera le serment le jour de la saint Pierre, au lieu et en la manière qui s'est pratiquée jusques à présent, sans que les dits Maire, eschevins et scindic puissent estre continuez après les dites deux années, ny entrer ausdiles charges que quatre années après en estre sortis.
Que le dit Maire sera obligé, l'année qu'il sortira de charge, de remettre le douze du mois de juin, en la dite Chambre de ville, les marques de la magistrature, et icelles déposer entre les mains du plus ancien eschevin, icelluy prestera serment de les remettre le dit jour saint Jean Baptiste, entre les mains du dit Maire esleu, au devant du portail saint Phelybert, où il prestera le serment en la forme accoustumée, et seront ensuite les cérémonies ordinaires observées.
Que les dits eschevins seront choisis indifféremment par toute la ville, sans qu'ils puissent estre nommez par paroisses, et seront pris du corps des officiers de la chancellerie du Parlement de Dijon, correcteurs et auditeurs de la Chambre des Comptes et du bailliage, advocats, procureurs, bourgeois et marchands, en sorte qu'ilz ayt tousjours deux bons bourgeois ou marchands, lesquels, nonobstant leurs qualitez et conditions, n'auront autre rang dans la dite Chambre de ville, que suyvant l'ordre estably et observé jusques à présent; les deux anciens
eschevins reteniis précéderoient néantmoins les nouveaux esleuz, tous lesquels jouiront, pendant le temps qu'ils seront en charge, des privilèges et advantages que les précédens ont jouy jusqu'à présent, comme pareillement le procureur scindic, secrétaire et receveur.
Et pour remplir les dites charges d'eschevins, sa Majesté, ayant toute satisfaction de la conduite des sieurs Chesne et Malpoix, advocats, des présents eschevins, elle les a retenuz et confirmez dans les dites charges pour les deux années prochaines, et pour les quatre nouveaux à eslire, a fait choix pour cesle fois seulement, et sans tirer à conséquence m préjudicier au droict de nomination, qui appartient ausdits Maire et eschevins anciens, des personnes des sieurs Buretier, conseiller, secrétaire de sa Majesté en la chancellerie du dit Parlement de Dijon, de la Chaume, conseiller aux Eaux-Forêts, Derequelaine, bourgeois marchant, et Petit fds, aussy bourgeois marchand, pour les dits Maire, eschevins et scindic qui sera esleu, exercer les dites charges, à commencer h la saint Jean Baptiste prochaine, jusques à la première esleclion qui sera à pareil jour de l'année seize cent soixante dix, et ainsy continuer de deux en deux ans.
Que les dits Maire et eschevins pourront choisir dans toutes les paroisses de la dite ville une ou deux personnes capables pour leur ayder à faire la police, les quels pourront dresser des procès-verbaux des contraventions à icelle, et les rapportera la dite Chambre de ville pour les juger, et auront voix déliberative au jugement d'iceux seulement . sans pour ce prétendre aucune exemption de taille, et en cas de partage audit jugement et de toutes affaires qui se traiteront en la dite Chambre de ville, la voix liu dit Maire prévaudra sur les autres.
Que les tailles qui se faisoient par les dits eschevins, seulz chacun en leurs paroisses, se feront doresnavant au grand bureau delà dite Chambre de ville, en présence des dits Maire et eschevins, et pour le faire plus justement et au soulagement du peuple, il se fera un pied nouveau pour toute la ville. Cependant sa Majesté a cassé et casse tous les anciens piedz delà dite taille faicts par paroisses, ordonne que le dit nouveau pied sera faict comme les tailles annuellement, en présence de deux pmdhommes de chaque paroisse, choisis par les autres habitans convoquez au son de la cloche, après néantmoins que l'assemblée aura esté indiquée au prosne des paroisses, par ordre des magistrats, huict jours auparavant la confection des tailles et à son de trompe par la ville.
Enjoinct sa Majesté à Monseigneur le prince de Condé, gouverneur, et son lieutenant général en Bourgogne et Bresse, au sieur Bouchu, intendant de justice, et à tous autres ses officiers qu'il appartiendra, de tenir la main à l'exécution et
observation du présent arrest. Et pour cet effect, le dit sieur Boucha se transportera dans la dite Chambre de ville la veille du jour de la sainct Jean prochain, pour le faire lire, publier et enregistrer en sa prt'sence, et mettre en possession les dits Maire et eschevins ci devant nommés, qui presteront le serment en la forme accoustumée, nonobstant oppositions ou appellations quelconques, pour les quelles ne sera différé, dont si aucuns interviennent, sa Majesté s'en estre réservé la connoissance et à son dit Conseil, et icelle interdit à tous autres juges quelconques.
Faict au Conseil d'Estat du Roy, sa Majesté y estant, tenu à Saint Germain en l'Aye, le vingtième jour d'avril rail six cent soixante huict (1).
Phelypeaux.
Original : Arcliives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
Déclaration du roi Louis \IV, louchant l'arrêt du Conseil (jui réduit le nombre des magistrats municipaux de Dijon.
1668 (décembre).
Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Après que les grandes victoires qu'il a pleù à Dieu de nous donner sur nos ennemis ont esté suivies d'une paix glorieuse et avantageuse à nos peuples, et que nous avons reslably dans nostre royaume l'auctorité des loix, si affaiblies
(1) Le sieur Galon, avocat, fondé de procuration de quarante habitants, s'étant porté opposant à l'exécution de cet arrêt comme contraire aux anciens privilèges de la ville, un autre arrêt du Conseil, rendu le 15 novembre de la même année, ordonna qu'il sortirait son plein et entier effet, et, statuant sur la réclamation du sieur Chevrot, contrôleur de la ville, dont Toffice avait été omis dans rénumération des offices conservés, le maintint dans l'exercice de sa charge.
Néanmoins, le sieur Galon, toujours comme déléguéde quarante habitants, et l'avocat Siredey, fondé de procuration de cent cinquante autres, ayant formé une nouvelle opposition à Vexécution de cesdeux arrêts, le Roi, par un arrêt du 4 janvier 16G9, mil cette opposition à néant, leur fit défense expresse de se pourvoir pour lui faire des remontrances, sous peine de 2,000 livres d'amende, défendit aux habitants de s'opposer à la collecte des taUles, enjoignit à ces avocats de remettre leurs procurations entre les mains de Tlntendanl, et prescrivit la continuation des enquêtes. (Originaux : Archives de la ville, B3, Privilèges et franchises de la commune.)
par le long-temps que les guerres ont duré, iioiis avons creù qu'il n'estoit pas moins de uoslre devoir qu'avantageux à nos sujets de porter nos soins aux choses qui concernent la police, et de commancer par le retranchement des magisiratz, qui, pour estre en grand nombre en plusieurs villes, n'eu estoit pas mieux gouvernées. Au contraire, la multitude estoit un obstacle à la police, chacun se remettant sur son collègue pour l'exécution des délibérations qui demeuroieut par ce moyen le plus souvent sans effect, ceux qui recherchoient ces charges ne le faisoient que pour se procurer l'exemption des tailles, favoriser leurs parents et amis dans les impositions, et que pour y arriver et s'y maintenir, ilz faisoient des brigues et monopoles pour ce subroger les uns aux autres.
Nous aurions estimé ne pouvoir mieux réformer ces désordres et faciliter l'exercice de la police, qu'en réduisant les magistractz au nombre proportionné et nécessaire à chaque ville. Ce que nous aurions déjà faict en divers lieux, et notauiment en nostre ville d'Auxerre, en laquelle nous aurions réduit les douze eschevins qui cumposoient le corps de la dite \ille à quatre, et ayant jugé à propos d'apporter un ordre pareil en quebjue façou à celuy de Paris, Lyon et autres bonnes villes de nostre royaume, en nosire ville de Dijon, capitalle de nostre duché de Bourgongne, qui estoit cy devant gouvernée par un Maire appelé vicomte Mayeur, vingt eschevins, un procureur sindic, un secrétaire, receveur et quatre prudhommes, nous aurions par arrest de nostre Conseil d'Etat du vingtième avril dernier, et pour les causes y contenues, ordonné qu'à l'avenir la Chambre du Conseil de la dite ville seroit composée du Maire, six eschevins, un procureur sindic. un secrétaire, un receveur, et deux prudhommes, à l'exécution duquel arrest, faict le vingt troisième juin aussy dernier par le sieur Bouchu, conseiller en nostre Conseilz, maître des requestes ordinaires de nostre hostel et intendant de justice en nostre province de Bourgongne et Bresse, en conséquance de l'ordre particulier que nous luy en aurions donné, ayant esté formé opposition par quelques particuliers habitans, nous les en aurions déboutez par autre arrest de nostre Conseil d'Etat du (juinziesme du mois passé. Et voulant rendre les choses stables par un règlement certain, que nous voulons estre exécuté à l'advenir, à commencera la prochaine eslection des magistralz, qui se fera en l'année mil six cent soixante et dix.
A ces causes et autres à ce nous mouvans, après avoir mis cette affaire eu deslibération en nostre Conseil, de l'avis d'iceluy et de nostre certaine science, plaine puissance et auctorité royalle, nous, conformément ausdit arrest, avons, par ces présentes signées de nostre main, dit, statué et ordonné, disons, statuons
et ordonnons, voulons el nous plaist que la magistrature de nostre dite ville de Dijon, capitalle de nostre province de Bourgongne, soit à l'advenir et demeure réduite pour toujours au Maire appelé vicomte Mayeur, six eschevins, un procureur sindic, un secrétaire, un receveur, un controUeur, et deux prudhommes.
Qu'il sera procédé à l'eslection des dits Maire, eschevins et procureur sindic de deux ans en deux ans, à commencer en l'année 1670, scavoir celle du Maire, par tout le peuple, dans l'église des Pères Jacobins, le vingtième juin, nonobstant qu'il soit férié, et celle des eschevins la veille de Saint Jean Baptiste, dans la Chambre du Conseil de la dite ville, par les eschevins lors en charge, et en la présence de celuy qui aura esté esleu vicomte Mayeur, lequel eu nommera deux des anciens pour estre retenus, et les quatre autres seront esleus à la pluralité des suffrages, lesquelz l'ctenus ne pourront estre ([ue de ceux qui auront esté deux ans en charges pour en sortir au bout de quatre ans. Et à l'égard de l'eslection du procureur sindic, elle se fera le vingt huit juin, en la mesme Chambre de ville, pour le mesme temps de deux ans, et presteront les dits Maire, eschevins et scindic le serment, scavoii' : ledit Maire en l'églize Nostre Dame, le dit jour de feste de Saint Jean Baptiste, en la présence de nostre procureur ou advocat en nostre bailliage de Dijon ; après avoir reçeu les marques de la magistrature, et avoir esté présenté au devant du porlail de l'églize Saint Philibert, et le dit sindic, le jour de feste saint Pierre, au lieu et à la manière qu'il s'est pratiqué jusques à présent, sans que les dits Maire et procureur sjndic puissent estre continuez après les dites deux années, ny les dits eschevins après quatre années ny rentrer aux dites charges que quatre années après en estre sortis.
Que le dit Maire sera obligé, l'année qu'il sortira de charge, de le faire le dixième de juin, dans la dite Chambre de ville, et de remettre les marques de la magistrature le dimanche suivant, entre les mains du plus ancien eschevin, qu'on appellera garde des émngilles, au devant du portail de l'église Saint Philibert, qui remettra les dites marques, le jour de feste saint Jean Baptiste, au Maire esleu, à la forme accoutumée.
Que les dits eschevins seront choisis indifféremment par toute la ville, en sorte néantmoins qu'il y ayt tousjours deux bons bourgeois ou marchands. Tous les quelz esleuz auront leur rang et scéances suivant l'ordre estably et observé jusques à présent en la dite Chambre de ville, lesdits deux anciens eschevins retenus précéderont néantmoins les nouveaux et jouiront pendant le temps qu'ilz seront en charge des privilèges, honneurs et exemptions dont les précédents ont jouys jusques à présent, comme pareillement le procureur scindic, secrétaire,
receveur et controolleur, le quel receveur rendra compte annuellement des deniers communs et d'octioys de la dite ville, par devant les dits Maire, eschevins et procureur scindic. en la forme et manière accoustumc'es.
Que les dits Maire et eschevins pourront choisir dans toutes les paroisses de la dite ville quatre personnes capables pour les ayder à faire la police, les quelles dresseront des procès verbaux des contraventions à icelle et les rapporteront à la dite Chambre de ville pour les juger et auront voix délibérative au jugement d'iceux seulement, sans pour ce prétendre aucune exemption de taille, et en cas de partage au dit jugement et de toutes affaires qui se traicleront en la dite Chambre de ville, la voix du Maire prévaudra sur les autres.
Que les tailles qui se faisoient par les eschevins seulz, chacun en leurs paroisses, seront faictes au grand bureau de la Chambre du Conseil de la dite ville par les dits Maire et eschevins, après qu'ilz auront faict la reconnoissance du nombre et des facultez des habitans de la dite ville.
Voulons que le dit arrest du vingtième avril dernier et ce qui a esté faict en exécution d'icelluy et de noz ordres particuliers subsistent jusques à l'eslection prochaine des dits magistratz, qui se fera eu l'année 1670, au quel temps et à l'advenir ces dites présentes seront suivies sans aucune difficulté uy modification quelconque.
Sy donnons en mandement, à nos amez et féaulx conseillers, les gens tenant nostre Cour de Parlement au dit Dijon, que ces présentes ilz ayent à enregistrer purement et simplement, nonobstant toutes oppositions; pour le contenu estre doresnavant exécuté, gardé et observé, selon sa forme et teneur, cessant et faisant cesser tous troubles et empèschements au contraire. Car tel est nostre plaisir. Et atin que ce soit ch(jse ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autre chose nostre droit et l'autruy en touttes.
Donné à Paris, au mois de décembre, l'an de grâce mil six cent soixante huict,
et de nostre règne le vingt sixième.
LOUIS
Par le Roy,
Phelype.vux.
Registre au grefle des expéditions de la chancellerie de France, par moy, conseiller, secrétaire du Roy, greffier, des dites expéditions, à Paris, le trentième décembre 1668. Jonchet.
Scellé (lu grand sceau en cire verte dont il ne reste que les lacs de soie rouge et verte pendants.
Arrêt du Parlement de Dijon, rendu le 20 février 1669, par lequel la Cour ordonne l'enregistrement de ces lettres patentes, et ordonne que les médecins et chirurgiens pourront être nommés échevms.
Original : Ai'chives de la ville, B83, Chambre de ville.
Autorisation donnée par le roi Louis XIV, aux magistrats municipaux de Dijon, de porter des robes d'iionneur dans les cérémonies publiques.
1668 (avril).
Louis, par la grâce de Dieti, Roy de P'rance et de Navarre, h tous préseus et à venir, salut. Comiiie il n'y a rien qui excite davantage la submission et déférence et particulièrement en ce qui est de la police et administration des villes, (jue de voir les personnes d'auclorité et commandement élevées audessus des autres partjuelque marque et ornement extérieur convenable à leur dignité, qui ne faict pas seulement cesser la confusion et le mépris qui pourroit naître de l'égalité, mais inspire même une inclination plus ardente des peuples à suivre leurs ordres avec autant de respect qu'ils ont d'ordinaire d'affection pour les choses qui les attirent. Nos chers et bien amez les vicomte Majeurs, eschevins, secrétaire, receveur et procureur sindic des bourgeois et habitans de notre ville de Dijon, capitaile de notre pais et duché de Bourgongne, nous ayant faict remontrer qu'ils jouissent de très beaux droitz et privilèges qui leur ont esté accordez parles anciens ducz de Bourgongne et esquelz ils ont esté maintenus et conservez par les Roys nos prédécesseurs, et par nous à nostre advénement à la couronne, parnozlectres patientes du mois d'aoust 1643, et notamment lajurisdiction et police sur tous les bourgeois et habitans de la dicte ville, fauxbourgz et banlieue, tant en matière civileque criminelle, en qiioy les dictz Mayeur et eschevins ont si bien faict leur devoir en touttes les occasions qui s'en sont présentés pour le bien et le soulagement des ditz habitants, que chacun en est satisfaict, ainsy qu'ilz continueront de faire en tous rencontres. Comme la dite ville de Dijon ayant esté la première qui, après le décèdz du dernier Duc, s'est réduite en l'obéissance du Roy Louis unzièsme et qui, pai- son affection et son zelle a procuré la réunion à notre couronne de toutte la pro\ince et dont les magistrats ont toujours continué de donner des marques de leur fidélité à nottre service, et
pour le bien de notre Estai. Néantnioins, comme les ditz vicomte Mayeur, eschevins, procureur, sindic, secrétaire et receveur de la dite ville n'ont esté jusques à présent distinguez des autres bourgeois et habitans par aucune marque ny ornement particulier de leur dignité , auctorilé et prééminence sur tous les autres, soit es assemblées publiques où ils sont obligés de se trouver avec les autres corps de notre dicte ville: scavoir, noz cours de Parlement, Chambre des comptes, trésoriers de France et officiers du bailliage establis en icelle qui ont chacun leurs habitz d'honneur, soit ez actions de police et tout autre acte et exercice de leur dignité et magistrature. Hz nous ont très humblement suplié à l'exemple des magistrats des autres bonnes villes de uostre royaume leur permettre de porter des habitz d'honneur en touttesles assemblées et actions publiques et particulières et faisant l'exercice et fonctions de leurs charges. A quoi désirant leur pourvoir et inclinant favorablement en considération de leur zele, fidélité et atîection à nostre service et pour d'autant plus les obliger h les continuer avec estime et respect de ceux qui sont soubmis à leur jurisdiction et les distinguer des autres bourgeois et habitans de la dite ville par quelque habit d'honneur et autre marque extérieure qui leur soit particulière et convenable à leur dignité et magistrature. Nous, de nostre grâce spécialle, plaine puissance et auctorité royale, avons concédé, permis et accordé, conceddons, permettons et accordons par ces présentes signées de notre main, aus dictz vicomte Mayeur, eschevins, secrétaire, receveur et pi'ocureur-sindic de la dicte ville de Dijon, présents et à venir, de porter dans l'exercice et fonctions de leurs charges, et en tous actes et assemblées publiques les marques de magistratures, scavoir : le dict vicomte Mayeur, une robbe longue de satin plain de couleur violet, doublée de satin rouge cramoisy, ainsy que la porte le prevost des marchands de notre ville de Lyon, avec le chaperon de même étoffe et couleur bordé d'hermine, et les échevins, secrétaire, procureur sindic et receveur porteront aussy même robbe de gros de Naples ou camelot d'Hollande de même couleur viollet avec le rhaperon aussy bord^" d'hermine, lesquelles robbes et chaperons, nous voulons que les dicts eschevins, secrétaire, procureur sindic et receveurs portent en touttes assemblées publiques où le dict corps de ville sera obligé de se trouver, et aux actions de police et autres. Les dictz Maire et eschevins porteront le dict chaperon et se feront assister d'un sergent portant la livrée de la dicte ville sans toutefois qu'ilz puissent prétendre aucune autre jurisdition que celle qui leur a esté conceddée et en laquelle ilz ont esté conservez et confirmez par nos lettres patientes et par celles de nos prédécesseurs Roys, bien et deuement vériffiées. Sy don-
nons en mandement, à nos amez et féaux conseillers, les gens tenant notre couide Parlement, aydes et finances en la dicte ville de Dijon et officiers qu'il appartiendra, que du contenu eu ces dictes présentes nos lettres de concession et octroy, ilz fassent jouir et user les diclz vicomte Mayeur, eschevins, secrétaire, receveur et procureur sindic de notre dicte ville de Dijon présens et à venir, plainement et paisiblement à toujours, à ce faire et obéir tous ceux qu'il appartiendra, et cesser tous troubles et empêchement au contraire, car tel est notre plaisir, et affin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons faict mettre notre scelà ces dictez présentes. Donné à Saint (ïermain en Laye au mois d'avril, l'au de grâce mil six cens soixante huit, et de nostre règne le vingt cmquième.
LOUIS
Par le Roy, Phelypeaux.
Scellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Enregistrement de ces lettres par le Parlement, à la date du lo février 1669. Original : Archives municipales, B 83, Chambre de ville.
ConOrmation des privilèges de la ville par le roi Louis \IV, moyennant finance.
1706 (3 août).
Extrait des Registres du Conseil d'Etat.
Veu au conseil d'Etat du Roy, la requeste des vicomte Majeur, eschevins et procureur sindic de la ville de Dijon, pour, et au nom des habitans de la dicte ville, contenant que pour donnera sa Majesté de nouvelles marques de leur zèle, tidélité et affectiou à son service, et contribuer de tout leur pouvoir aux besoins del'Etat en ce temps de guerre, ils ofTroieut de luy payer et le suplioient d'agréer la somme de quatre vingt mille livres, au moyen de laquelle il luy plairoit les maintenir et confirmer à perpétuité dans tous les droits, immunitez, prérogatives, prééminences, franchises, libertés, pouvoirs, privilèges et exemptions accordez à la dite ville, tant par elle que par les Roys ses prédécesseurs et ducs de Bourgogne, et pour parvenir au payement delà dite somme par eux offerte, ilsauroient
encori' siiplié sa Majesté de leur permettre de l'emprunter au denier dix huit, ou tel autre qu'ils jugeroient à propos, et lever par continuation les nouveaux octrois pareils aux anciens et les droits sur l'entrée des bois à brusler, fagots et charbon accordés et establis en la dite ville, en conséquence des arrests du conseil des douze octobre mil six cens quatre vingt quatorze, vingt neuf may, seize juin, quatorze et vingt un aoust mil six cens quatre vingt seize et vingt un janvier mil six cens quatre vingt dix huit, et continuer avec pouvoir de les augmenter ou diminuer par autre arrest du vingt six may mil sept cens cinq pour le paiement et acquitement des sommes y énoncées, et ce en la manière et pendant le nombre d'années qui sera avisé et réglé par les sieurs commissaires députez par sa Majesté pour la vériffication des debtes en Bourgogne, pour estre les ditz nouveaux octrois et droits sur les bois, fagots et charbons adjugez par les ditz sieurs commissaires en la manière accoutumée suivant et conlormément au dit arrest du vingt six may mil sept cent cinq, et le produit employé au remboursement des ditz quatre vingt mil livres, arrérages et frais, après toutes fois les sommes actuellement assignées et affectées sur les ditz octrois et droits entièrement acquittées aux créanciers, et eu attendant que la continuation ait lieu, ordonner que le payement des arrérages qui escheront des ditz quatre vingt mil livres sera fait annuellement, soit sur les ditz nouveaux octrois et sur les droits qui se lèvent acluellemenl, soit sur les anciens octrois, soit sur les autres fonds de la dite ville, ou de telle autre manière qu'il sera réglé et oi'donné par les ditz sieurs commissaires, sauf à en faire le remplacement sur les premiers deniers de la dite continuation. Ôuy le rapport du sieur de Chamillart, conseiller ordinaire au Conseil royal, contrôlleur général des finances, le Roy en son Conseil a accepté et accepte les offres des vicomte Majeur, eschevins et procureur sindic de la ville de Dijon, pour, et au nom des habitants de la dite ville, ce faisant ordonne qu'ils payeront suivant leurs offres au trésor royal la somme de quatre vingt mil livres en trois termes égaux, et par tiers, le premier payement au premier jour du mois de septembre prochain, le second au premier novembre et le troisième au premier janvier suivant, et en conséquence sa Majesté les a maintenus et confirmez, maintient et confirme à perpétuité dans tous les droits, immunitez. prérogatives, prééminences, franchises, libertés, pouvoirs, privilèges et exemplions qu'elle a accordez à la dite ville et les Roys ses prédécesseurs et ducs de Rourgogne, et pour faciliter aus ditz habitaus les moyens de payer la dite somme de quatre vingt mil livres, sa Majesté leur a permis et permet de l'emprunter à constitution de rentes au denier dix huit, ou tel autre qu'ils jugeront à propos, et pour
le remboursement d'icelle,des arrérages et autres frais, de lever par continuation les nouveaux octrois et les droits sur les liois, fagots et charbons establis eu la dite ville en mil six cens quatre vingt quatorze, mil six cens quatre vingt seize, et mil six cens quatre vingt dix huit et mil sept cens cinq, les augmenter ou diminuer en la manière et pendant tel nombre d'années qui sera avisé et réglé par les sieurs commissaires députez par sa Majesté pour la liquidation des debtes de^ communautez de la dite province, lesquels en feroid les adjudications en la manière accoutumée et suivant le dit arrest du vingt six may mil sept cens cinq à commencer du jour de l'exjtiration des adjudications cy devant faites des ditz droits, et d'affecter au dit remboursement le produit des dilz octrois et droitz. sans que les deniers qui en proviendront puissent estre saisis, arrestés, divertis ny employez à d'autres usages qu'au payement des créanciers qui auront prestes les dites sommes ; ordonne sa Majesté que le payement des arrérages qui escheront annuellement des dits quatre vingt mil livres jusques au temps que devra commencer la continuation des octrois et droits destinez pour le remboursement de la dite somme principalle fait, sera soit sur le produit des dits nouveaux octrois et droits qui se lèvent actuellement, soit sur les anciens octrois ou sur les autres fonds de la dite ville ou telle autre manière qu'il sera réglé et ordonné par les dits sieurs commissaires, sauf le remplacement, s'il est besoin, sur les premiers deniers de la dite continuation; enjoint sa Majesté aux dits sieurs commissaires de tenir la main à l'exécution du présent arrest et seront leurs ordonnances et jugements exécutés nonobstant oppositions, appellations ou autres empechemens quelconques dont sy aucuns intervieiment, sa Majesté s'en réserve la connoissance et à son Conseil, et icelle interdit à ses autres cours et juges, en vertu du présent arrest pour l'exécution duquel toutes lettres nécessaires seront expédiées.
Fait au conseil d'Etal du Roy. tenu à Versailles, le troisième jour d'aoust mil sept cens six.
Ranchin.
Original : Archives de la ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
CXXH
Cor.Crmation des privilèges de la ville de Dijon, par le roi Louis XV.
1719 (juillet).
Louis, par la grâce de Die», Roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Nos cliers et bien amez les vicomte Majeur, eschevins et liabitans de nostre ville de Dijon, capitale de nostre province du duché de Bourgogne, nous ont très humblement l'ait exposer que les priviR-ges qui leur ont esté accordez par les ducs de Bourgogne, leurs premiers souverains, confirmez ensuite par les Roys nos prédécesseurs, depuis que le duché de Bourgogne a esté réuny à nostre couronne, et en dernier lieu par défunt nostre très honoré seigneur et bizayeul, le roy Louis quatorze de glorieuse mémoire, suivant ses lettres patentes du six avril mil six cens soixante sept, outre la justice haute, moyenne et basse, civille, criminelle et politique dans la dite ville, fauxbourgs et banlieue qui leur est patrimonialle, il leur appartient toutes places communes, épaves, confiscations, dations de tutelle et curatelle, et confections d'inventaires de ceux qui décèdent en la dite ville, fauxbourgs et banlieue, de quelques qualitez et conditions qu'ils soient sans exception; la prise des personnes, biens et expéditions de tous exploits réels à l'exclusion des autres officiers, le pouvoir de condamner et faire exécuter jusqu'à la somme de soixante cinq sols sans qu'il soit loisible d'en appeler, la connoissance, décizion et jugement en piemière instance des crimes et délitz qui se commettent par toutes personnes, comme aussy ce qui dépend des aimes, garde des portes, guet de jour et de nuit, et différends qui en procèdent privativement à tous nos juges en l'absence des gouverneurs et lieutenants généraux au dit pays, paidevant lesquels ressortissent immédiatement les appellations qui en pioviennent. Les dits habitans ont d'ailleurs le pouvoir d'élire chacun an le vicomte Mayeur, (pii peut aussy nommer six échevins, lesquels sont retenus h la pluralité des sull'rages pour l'administration des affaires delà dite ville, et ariivant le décèz du dit vicomte Mayeur, font choix d'une personne capable pour exercer la dite charge le reste de l'année. Les exposants ont pareillement le pouvoir de tenir et posséder francs-Iiefs et nouveaux acquêts
sans pour ce payer aucune finance, ny eslre assujettis au ban et arrière ban. Ils ont en outre la liberté de tirer aux jeux tiare, arbaleste et arquebuse, le droit de tirer au papegaut, chacun an, à certain jour, avec les franchises et immunitez y appartenans; la permission de chasse etpesche,ainsy queles autres villes capitalles denostre royaume. Le droit de foire franche les premier febvrier et de juillet de chacune année et plusieurs autres franchises et exemptions, droits, coutumes et libertez qui leur ont estes accordés et octroyés, tant par les ducs de Bourgogne que par les Roys nos prédécesseurs, dont ils ont toujours paisiblement jouy. Mais comme depuis nostre avènement à la couronne, les exposans ne nous ont point encore supplié de leur accorder nos lettres de confirmation, et que sur ce prétexte ils pourroienf être inquiétés dans la jouissance de leurs droits et privilèges, c'est ce qui les oblige d'avoir recours h nostre justice, pour leur estre sur ce pourveu. A ces causes ayant la mesme considération que nos prédécesseurs, pour la fidélité, le zèle, l'obéissance et l'affection au service de l'Estat (l(jnt les exposants ont donné des preuves dans tous les tems, et voulant leur donner occasion de les continuer, nous avons au dit vicomte Mayeur, eschevins et habitans de notre ville de Dijon, de l'avis de nostre très cher et très araé oncle, le duc d'Orléans, petit fils de France, Régent; de nostre très cher et très amé oncle, le duc de Chartres, premier prince de nostre sang; denostre très cher et très amé cousin le duc de Bourbon; de nostre très cher et très amé cousin le prince de Conty, prince denostre sang; de nostre très cher et très amé oncle le comte deToulouze, prince légitimé, et autres pairs de France, grands et notables personnages de nostre royaume, et de nostre grâce spécialle, plaine puissance et autorité royallci continué et confirmé, continuons et confirmons par ces présentes signées de nostre main, tous et un chacun, les privilèges, jurisdictions, exemptions, franchises, libertez, coutumes, droits, usages, octroys, permissions et immunitez tels qu'ils ont esté cy dessus expliquez, à eux accordez et concédez par les lettres patentes, tant des ducs de Bourgogne que des Roys nos prédécesseurs. Voulons et nous plaist qu'ils en jouissent et usent tout ainsy qu ils en ont bien et deuement jouy, jouissent et usent encore à présent, pourveu que les dits privilèges n'ayent été révoqués par les Koys nos prédécesseurs, et par nous depuis nostre avènement à la couronne, par aucuns édits. déclarations et arrests. Si donnons en mandement à nosamez et féaux conseillers, les gens tenant nostre cour de Parlement et Chambre de nos Comptes à Dijon, que ces présentes ils aient à faire enregistrer et du contenu en ycelles jouir et user plainement. paisiblement et perpétuellement, les exposans et leurs successeurs, sans permettre qu'ils y puissent estre troublés,
empeschésny inquiétés. Car tel est nostre plaisir; et aliii que ce soit chose l'eime et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces présentes.
Donné à Paris au mois de juillet, l'an de grâce mil sept cens dix neuf, et de nostre règne le quatrième.
Par le Roy, LOUIS.
Le duc d'Orléans, Régent, présent. Piielvpeaux.
Scellées du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
Enregistrées au contrôle général des finances, par nous, écuycr, conseiller du Koi, garde des registi'es du contrôle général des finances. A Paris, le 24juillel 1719. Perrottin.
1720, 19 juillet. Arrêt d'enregistrement parle Parlement de Dijon.
Original : Archives de la ville de Pijon, B3, Piiviléfies et franchises de lu Commune. — Imprimé dans : Mémoire pour les vianiite-inaijeur, éclierins, etc., de lu ville de Dijon , contre les receveurs (jénéraux du domuinc, 1774, in-4''.
Coiilirination des privilt'ges de la ville, par le roi l.uuis XVl.
1781 (décembre).
Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Mavarre, à tous présents et H venir, salut. Nos chers et bien amés les vicomte Mayeur, eschevins et habitans de notre ville de Dijon, capitale de notre province et duché de IJourgogne, nous ont très humblement fait exposer que les privilèges (jui leur ont été accordés par les ducs de Bourgogne, leurs premiers souverains, confirmés en suite par les rois nos prédécesseurs, depuis que le duché de Bourgogne a été réuni à notre couronne, et en dernier lieu parle l'eu Roi, notre très honoré seigneur et ayeul, suivant ses lettres patenles du mois de juillet mil sept cent dix neuf, outre la justice haute, moyenne et basse, civille, criminelle et politi(iue, dans ladite ville, fauxbourg cl banlieue, qui leur est paliinioniale, il leur appartient toutes places communes, épaves, conliscations, dations de tutelles et curatelles, et confections d'inventaires de ceux qui décèdent dans ladite ville, fauxbourgs et banlieue, de (pielrpie qualité el condition (priis sdient, sans exception, la prise des personnes, biens, et expéditions de tous explois réels à l'exclusion des autres ol'liciers, le
— 2or; —
pouvoir (le condainiiei' et l'aire exécuter jiis(|u à la somme de soixante cinq sols, sans qu'il soit possible d'en appeller. La connaissance, décision et jugement en première instance des crimes et délits qui se commettent par toutes personnes, comme aussi ce qui dépend des armes, gardes des portes, guet de jouret de nuit, et différends qui en procèdent, privativemeiit à tous nos juges en l'absence des gouverneur et lieutenants généraux du dit pays, pardevant lesquels ressorlissent immédiatement les appellations qui en pmviennent. Que les dits habitans ont d'ailleurs le pouvoir d'élire chacun an le vicomte Mayeur, qui peut aussi nommer six échevins à la pluralité des suffi-ages, poui' l'administration des affaires de la dite ville, et qu'arrivant le décès du dit vicomte Mayeur, ils font clidix d'une })ersonne capable pour exercer la dite charge le reste de l'année, ijue les exposants ont pareillement le pouvoir de tenir et posséder francs iiefs et nouveaux acquêts, sans pour ce payer aucune linance, ni être assujettis au ban et airiére ban. Qu'ils ont en outre la libeité de tirer aux jeux d'arc, arbalète et arquebuse, le droit de tirer au papegaul, chacun an, à certain jour, avec les franchises et immunités y app;u tenant, la permission de chasse et iièche, ainsi que les auti'es villes capitales de notre royaume. Le droit de foire franche, les preniier de février et de juillet de chaque année, et plusieurs autres franchises et exemptions, droits, coutumes et libertés qui leur ont été accordés et octroyés, tant par les ducs de Bourgogne que par les rois nos prédécesseurs, dont ils ont toujours paisiblement joui. Mais comme depuis notre avènement à la countnne, les exposants ne nous ont pas encore suppliés de leur accorder nos lettres de confirmation, et que sous ce prétexte ils pourroient être inquiétés dans la jouissance de leurs droits et privilèges, c'est ce qui les oblige à avoir recours à notre justice pour leur être sur ce pourvu. A ces causes, ayant la même considération que nos prédécesseurs pour la fidélité, le zèle, l'obéissance et l'atTection au service de l'Etat dont les exposants ont dcuiné des preuves dans hms les temps, et voulant leur donner occasion de les continuer: de l'avis de notie Conseil, et de notre certaine science, plaine puissance et autorité royale, nous avons ans dils vicomte Mayeur, échevins et habilaus de notre ville de Dijon, continué et confirmé, et par ces présentes signées de notre main, continuons et confirmons tous et chacun les privilèges, juridictions, exemptions, franchises, libertés, coutumes, droits, usages, octrois, permissions et immunités, tels (|u'ils ont été ci dessus expli(iués, à eux accordés et concédés par les lettres patentes tant des ducs de Bourgogne que des rois nos prédécesseurs. 'Voulons et nous plaît qu'ils en jouissent et u.sent tout ainsi ([u'ils ont bien et duement joui, jouissent et usent encore à présent, pourvu que les dits
privilèges n'ayent élé révoqués par les rois nos prédécesseurs et par nous, depuis notre avènement à la couronne, par aucuns édits, déclarations et arrêts. Si donnons en mandement à nos am(''S et féaulx conseillers, les gens tenant notre cour de Parlement et Chambre des comptes à Dijon, que ces présentes ils ayentà faire enregistrer, et du contenu en icelles, jouir et user, les exposants et leurs successeurs, pleinement, paisiblement et perpétuellement, sans permettre qu'ils y puissent être troublés, empêchés ni inquiétés. Car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scelàces dites présentes.
Donné à Versailles, au mois de décembre, l'an de grâce mil sept cent quatre vingt un, et de notre règne le huitième.
LOUIS
Visa: Hue de JMiromenil.
Par le Roy, Ameloï.
Enregistrées sur la requête des vicomte Mayeur, échevins, sindic et habitans de la ville et commune de Dijon. Les conclusions du procureur général du Roy, pour jouir et user par les impétrans et leurs successeurs du contenu aux présentes, selon leur l'orme et teneur. Eail en la Chambre des comptes à Dijon, le quatorzième décembre mil sept cent quatre vingt deux.
CiNQFONDS.
Enregistré au greffe de la Cour, conformément à l'arrêt du deux décembre mil sept cent quatre vingt deux.
Laurent.
Si'ellé du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendanis. Oi'iginal : Arcliives delà ville de Dijon, B3, Privilèges et franchises de la Commune.
JUILLY-LES-BAR-SUR-SEINE (AUBE
En 1202, Guillaume, seigneur de .luilly, étant sur le point de se rendre en Terre-Sainte, affi'anchit de la mainmorte tous ses hommes de .luilly, et étendit ce privilège non seulement à ses hommes, demeurant audit lieu, mais à tous ceux qui habitaient ailleurs, de sa volonté. (Archives de la Côte-d'Or, Çliambre des comptes de Dijon, B 502.)
VILLE DE BEAUNE
Charte de commune octroyée par Eudes 111, duc de Bourgogne, aux habitants de Beaune.
In nomine sancte et individue Trinitalis.
Noverint luiiversi présentes et l'iituri , ({uod ego Oddo dux Hursiindie, dedi et concessi hominibus de Beina, connnuniarn habendam in perpetuum ad l'ormam communie Divionis, salva libertate quam priiis babebant.
I. Infra villam Belne, alter alteri secundum opinionem snam auxiliabitur , el
uiillaleiius palietiir. ([uod uliquis alicui eonim aiiiïpral aliquid, vel de rébus suis aliquid capiat (I).
2. Creditio de pane et de vino ef aliis viclualilms fiet niihi IJeliie xv diebus, et si intVa piedietiim terminiim crédita iiun leddidero, iiiehil ampliiis inicbi credeiit, diinec crédita peisolventur (2).
3. Si quis saci'aineiitiim alicui l'acere debuerit et aiite arramitionern sacrameuti se in negocium suinn ituriim esse dixei'it, propter illiul faciendum de itineie suo non remanebit, nec ideo incidet; sed postquani convenienter subnionitiis l'ueril, sacramentum faciet (3).
4. Si archipresbyter Belne aliquem implacitaverit, nisi clamor anle venerit vel i'oreractuni apparuerit. non ei respondebit. Si tamen testeni , contra quem accusatus se delTendere non possit, habuerit, emendabit (4).
5. Si aliiinis aliqiiani injuriuui fecerit liornini (|iii banc conimuniara juraverit, et clanKjr ad jiiralos iiide venerit; si ipsuin hoininiim qui injuriam i'ecit capere poluerint, de corpore suo vindictam capient, nisi forefactum ernendaverit, illi cui illatuni fiierit, secundum judiciuni illorum ([ui communiani custodierint lO).
6. Et si iile qui foreraetuni fecit,ad alicjuod receptaculuni perre.xerit, et hoinines communie, ad receptaculuni (ransmiserint et dominu receptaculi, vel primatibus ipsius loci questionem feceiiul. ut de e(u-um inimico l'aciant eis rectitudinem. Et si facere voluerint, rectitudineni accipient; quod si facere uoluerint bomines communie auxiliatores erunt faciendi vindictam de corpore et de pecunia ipsius qui l'orefactuni fecit et hominum illius receptaculi, ubi inimicus eoruni erit (6).
7. Si merchator in istam villam ad merciianduni venerit et aliquis ei aliquid fecerit injurii' inl'ra villam: Si jurali ind(! clamorem audierinl et niei'cbator in ista villa eum iuvenerit homiues communie ad vindictam faciendam, super hoc lecte secundum opinioneui suam, auxilium preslaliunt ; nisi merchator ille de hostibus dicte communie t'uerit ; et si aliquod receptaculuni, illeadversarius perrexerit. si merchator vel jurati ad eum miseriut et illi satisfacerit mercbatoii secundum judiciuin juiatorum communie, vel probare et offendere poterit se illud foreracluni non fecisse. communie sufficiet; quod si facere nolue-
(1) Cf. la Charte de commune de Dijou, § I, page 5.
(2) Id., g U, même page.
(3) Id.,§in, id.
(4) Id., § IV, id.
(5) Id., § V, page ti.
(ti) Id., § VI, id.
rit; si poslmodum iufra villam Beliie capi poterit, de eo vindictam faciant jurati (1).
8. Nemo, prêter me et senescallum meiim, poterit conducere in villam Belue hominera qui forefactiim fecit homini qui haiic communiam juravit, uisi i'orefactum emendarc venerit secuudum judicium illorum qui communiam servant (2).
9. Pecuniam illam quam horaines crediderunt, qui sunt de communia autequam communiam jurassent, se rehabere non poterunt postquam inde justum clamorera fecerint, querant quoquomodo possint quod creditam pecuniam rehabeant. Pro illa vero pecuniaqiiam crediderunt postquam hanc communiam juraverunt, nullum hominem capient nisi sit débiter, vel fideijussor (3).
10. Si extraneus homo panem suum vel \inum in villam Belne causa securitatis adduxerit ; si postea inter dominum ejus et bomines communie discordia emerserit, quindecim dies liabebit vendendi panem et vinum in ea villa et delTerendi nummos et aliam pecuniam suam prêter panem et vinum, nisi ipse forefactum fecerit vel fuerit cum illis qui forefactum fecerunt (4).
H. Nemo de villa predicta qui hanc communiam juraverit, credet pecuniam suam vel commodabit liostibus communie, quamdiu guerra durabit et si quis probatus fuerit aliquid credidisse liostibus communie, justicia de co iiet ad judicium juratorum communie (o).
12. Si aliquando homines communie contra bostes suos exierint, nuUus de communia loqueturcum hostibus communie nisi licentiacustodum communie (4).
13. Adbuc homines stafuti jurabunt quod neminem propter amorem , seu propter odium doportabunt vel gravabunt et quod rectum judicium facient secunduni suam existimatiunem. Omnes alii jurabunt quod idem judicium quod predicti super eos facient et pacieutur et concèdent nisi probare poterunt quod de censu proprio persolvere nequeunt (6).
14. Universi homines Belne in cujuscumque territorio morentur communiam jurent. Qui vero jurare nolueril, illi qui juraverunt. de domo ipsius et de pecunia ejus justitiam facient (7).
(1) Cf. la charte de commune de Dijon, § VII, p. 6.
(2) Id., p. VIII, p. 7.
(3) Id., § IX, id.
(4) Id , § X, id.
(5) Id., § XI, id.
(6) Id., § XII, id.
(7) Id., § Xlir, id.
(8) Id., § XIV, page S.
15. Si quis aufem de communia aliquid forefeccrit et per juralos emendare noluerit, homines communie ex inde facient justiciam (1).
16. Si quis ad sonum factum pro congreganda communia non \enerit, xu denaria emendabit (2).
17. Kulliis infra villam Belnc aliquem potest capere, nisi Maior et jurati quamdiii juslitiam de eo faceie voluerint (3).
18. Si quis de communia, vel ipsa communia miclii aliquid forefecerit, oportebit ut in curia sancte Marie (4) veniat, et ego per Majorem communie ad judicium juralorum, justiciam de eo vel de oa capiam; nec eos extra predictam cnriam vel placitare vel cartani monstrare compellere potero (o).
19. Si aliquis fregerit bannuin vcndemiarum, emendatio erit super Majorem et super jurâtes et emendatos illa erit mea.
20. Si autem dissentio aliqua postmoduni emerserit, scilicet de judicio faciendo sive de aliquo quod non sit in hac carta provocatum , secundum cognitionem et testimonium juratorum communie Divionis emendabilur, nec proinde in me forefecisse reputabitur (6).
21. De justicia vero et forefactis meis ita statiitum est. De sanguine violenter facto, si clamor inde fiât et probatio, vu solidos emendabitur et vulneratushabebit XV solidos (7).
22. Si compositio de duello ante ictum , vel jwst ictum fiât, l\v solidos et vi denarios habebo. Si duelluni victum fuerit, in dispositione mea erit (8).
De juisio tiet sicut et de duello
24. Si homo de communia deprchensus in furfo et comprobatus fuerit, in dispositione mea erit de eo (10).
2.3. De multro etiam erit in dispositione mea et arbitrio mec, et qui mullrum fecerit Preposito meo traditur, si Maior inde posse habuerit nec de celero recipietur in communia nisi assensu juratorum (il).
(1) Cf. la cliarte de commune de Dijon, § XV, p. 8.
(2) Id., § XVI, p. 8.
(3) Id., § XVII, id.
(4) Dans la charte de Dijon, le mol de cour de Saint-Iîénigne siguiBait à la fois la justice de l'abbaye , que le Duc avait choisie pour prononcer sur les différends arec la commune, et l'eudroit où les débats devaient avoir lieu. A Beaune, le chapitre de l'éi-dise Notre-Dame étant l'établissement religieux le plus important de la cité, c'est celui que le duc Eudes III choisit pour le même objet. La cour de Notre-Dame était donc la justice du chapitre et l'emplacement qui s'étendait entre cette église et le palais ducal qui la dominait au midi.
(b) Cf. la charte de commune de Dijon, § XVIII, p. 8.
(C) Id., § XX, p. 9.
(7) Id., § XXI, id.
(8) Id., S XXII, id.
(9) Id., g XXIII, id.
(10) Id., § XXIV, p. 10.
(H) Id., § XXV, id.
Infractio chemini, lxv solidos emendabitur (i
30. De falsa mensura vu solidos habebo , insuper jurabit quod de consciencia sua falsam mensuram non babucrit.Si autem jurare noluent,Lxv michi persoivet (5).
31. Si quis pedagium vel ventas extra villam Belne absque assensu pedagiarii vel ventarii portaveiit, lxv solidos persoivet, si inde comprobatus fuerit (6).
32. Sciendum vero, quod omnia ab liiis que in hac carta contiuentur, in dispositione Majoris etjuratoruni sunt (7).
33. Si ego communiam pro exercitu meo subraovero, mecum ibuut , vel cum senescallo meo vel conestallo raeo, infrareguum Francie, secundum posse suum, rationabiliter , et mecum eruut XL diebus. Si vero aliquod castrum infra Ducatum meum obsedero , tune erunt mecum per voluntatem meam. Sciendum quod homines communie famulos receptabiles in exercitum meum mittere possunt (8).
34. Communia potest retinere homines , cujuscumque territorii fuerint in villa, secundum consuetudines et usagium patris mei et predecessorum (9).
35. Monetam vero meam Divionis non possum fortiorem facere, quam ad legera quinque denariorum (10).
36. Archiepiscopus vero Lugduni, Eduensis, Lingonis et Cabilonis episcopi, hanc communiam adpetitionem meam manuteuendam promiserunt, taliterquod si ego, vel alius de quo posse habeam, inslituta communie, que in présent! carla continentur , infregerit, ex quo inde ad eos clamor pervenerit; ipsa quoque infractio per Majorera communie, vel per alium loco Majoris, si Major ire secure
(1) Cf. la charte de commune de Dijon, § XXVI, p. 10.
(2) Id., § XXVII, p. 10.
(3) Id., § XXVUl, id.
(4) Id., § XXIX, id.
(5)Id.,§XXX, id.
(6) Id., § XXXI, p. II.
(7) Id., § XXXII, id.
(8) Id., § XXXIII, id.
(9) Id., § XXXV, id.
(10) Id., § XX.WI, p. 12.
non polerit , per duos alios de juratis commiinip, qiios Major jiii'amejito firmaverit esse legiliinos, fuerit comprobala. ArcliiepiscoiJLis,et Episcopi,ut ipsam iiifraclionem emendant reddendo capitale, per se\el persiios mintiosinfra regnum Francie me submonebunt : si vero post submonitionem factam, ipsam lufractionem infra xiiii dies non emendavero, tolam lerrara nieam interdiclo snppouent, preler Bclnam et usqiie ad satisfactionem i'acient emendari (1).
37. Scieudum, qiiod lilii mei, vel lixor mea commcndatos, vel homincs tailliabiles infra Beluam habere non possunt (2).
38. Preterea si homo de communia, pro debifo meo bene et fideliter cognilo, captiis fuerit, vel aliquid amiserit de meis redditibus Belne, vel de censa, si redditus non sufliciet, redimetur, vel quod amiserit restituetur (3).
39. Concessi etiam eis , quod si prepositus Belae aliquid acceperit de rébus hominum communie, reddet sine omni placifo, quantum ille homo probaverit, si legitimis a Majore communie testificatur fuerit (4).
40. Sciendum etiam, quod pro promissione hujus communie reddent miclii vel preposito meo bomines mei de bac communia, annuatim, ce marchas talis argenti, quale cambitores in nundinis dant etrecipiunt, reddendasapud Belnam, ad octavas Omnium Sanctorum c. maichas, et ad octavas Pasche c (5).
41. Sub prenominatis itaque constitutionibus, omnes bomines meos, quicumque in scripla communia fuerint, quielos et immuues a tailla in perpetuum esse concedo (G).
42. Si vero contingent quod hoc frangerem , bomines de communia possunt ire libère ubicumque voluerint, et tenere quicquid tenebant (7).
43. Concessi etiam ville totum attractum et aschaaites quas habui in villa Belne, ex quoH. de Reion obiit, et quod acquiram, prêter hoc quodipseH. tenebat (7).
44. Ut autem hoc ratum et inviolabile permaneat , prefatam communiam juravi teuendam, et irrefragabiliter observandam, et sigilli mei impressione munivi, salvo quidemjiire meo, et Ecclesiarum, et niilitum, et salvis omnibus hiis que habebant Ecclesie et milites in hominibns suis in tempore patiis mei, et
(1) Cf. la charte de commune de Dijon, § XXXVIII. p. 12.
(2) Id., g XXXIX, p. 12.
(3) Id., g XLUI, p. 13.
(4) Id., g XLIV, id.
(5) Id.,§XLV, id.
(6) Id., § XLVI, id.
(7) Id.,gXI„ id.
ante commimiam quam in predicta villa aliquid juris habent absque captione hominum (I).
Actiim aniu) Verbi millesimo ducentesimo tertio, Philippe rege Franconim
régnante.
Original : Arciiives de la ville de Beaune, Priviiéçjes et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, Recueil de pièces pour servir à l'histoire de Boiirqogne, p. 274.
Concession du ban de vendanges, faite par le duc Eudes III, à la commune de ISeaune.
Ego Odo, dux Burgundie, notiim facio preseutibus et i'uturis, me dédisse et in perpetuum concessisse homiuibus meis Belnensibns, bannum, quem tempore vinderaiarum in vineis Belnensibns habebam (2). Qnodut ratnm habeatur, presens scriptnm sigillo meo conllrmayi. Actuni anno Doniini millesimo, cc° decimo in Decembri.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Pérard, p. 281.
CXXYI
Confirmation de la charte de commune, par le duc Hugues IV
Ego Hugo, Dux Burgundie, uotum facio presentibus et futuris, quod ego juravi bona fide servare communiam Belnenseni in franchesia et bonis consue-
(1) Cf. la charte de commune de Dijon, § XLVll, p. l.i.
(2) Id., § XIX, p. 9.
liulinibus, sicul in carUi l)Oue meinoiie Odouis diicis Burguudie patris luei plenius coulineiiUir, et quaiido sigillum mililis habeho, illud predicte carte apponain. Acluui anno Domiui .m° ce" vicesimo viii.
Original : Arcliives de la ville de Ueaune, Privilèges et Iranchises de la Commune.
CXXYÏI
Lettre de Hugues IV au pape Gré.^'oirp, pour soumettre à sa sanction la règle de la prestation des marcs qu'il venait de donner à la commune de Beaune.
Sanctissimo patri ac Duiiiino (iregorio summo pontifici (1), HugoduxBurguiidie, suas humilis filins , devota pedum oscula bealorum sanctitatem vestram, hiiniiliter exoro pâtre sancle, (jiialeiuis confirmare digncmini hominihus uieis ville Belne, libertatein illani qiiam cisdem liomiuibus et eorum heredibus contuli et concessi et sacrameiito meo prestito in perpeliuim tenendam firmani, sicut in litleris meis super hoc confecfis, qiiibus eisdem liomiuibus tradidi plenarie contiuotur, quarum tcnorem feci inferius annotari. Rogo etiani et exoro ut veiierabili in Christo patri domino archiespiscopo Lugduuo , datis , vel mandatis, ut potestatem habeat supponendi lerram meamet hominesmeos iuterdicto prêter villain Belue, si contra hanc liberlatem aliquando per me vel alium vellem ire, aut in aliquo resilire. Ténor autem litterarum mearuni et dicte libertatis quam eisdem meis hominibus tradidi est talis :
lu iiomine sancti et individuo Trinitalis. Amen.
Noveriut universi présentes et futuri quod ego Hugo dux Burgundie dedi et concessi in perpctuimi , talem libertatem bomiuibus meis ville Belne (2) quod dictioi ejusdem ville Belne non pagabit miclii per annum de censa ducentarum marcharimi argenti quam debent michi, annuatim, nisi unam marcham argenli et iideni homines sic tenentur michi facere valere annuatim villam Belne diclam censam ducentarum marcharum argenli, (alis argenli scilicet quale scamI)ilores
(1) Gri'>goire IX i-lu le 19 mars 1227, mort le 21 août 1241.
(2) Cf. le règlement sur la prestation des marcs fait par le même prince pour la commune de Dijon, n» XXXVI, p. S9.
intersedantetrecipiant, redcleudarum etiam apud Bclnam mihi vel mandalo meo die mailis proxima ante ramos Palmarum , vel in sabbato magno Pasche apud Barrura. Et si tune dicta censa non redderetur, ego posseni vadiare. Si autem levando a dicliore diclam marcham argenli annuatim , predicta summa ducentarura marcbamni non posset levari de predicta villa , manenles in villa eideni tenentur supplere quod deerit a predicta summa. Et si levando marcham a dictiore de villa antedicla plusquam ducentas marchas argent! valuent, quod plus valebit raeum erit. Major vero et scabini prius electionem Majoris et scabinorum quolibet anno jurabunt quod facient michi valuere villam Bolnc quantum polerunt bona fuie ultra summam prcdictam duccntarum marcharum; levando unam marcham annuatim a dictiore taiitiim modo siciit predictum est; tradetureisdem niajori et scabinis super hoc quod ex inde fecerint per juramentum predictum, nec ultra hoc polerunt a me super hoc in aliquo molestari ; banc autem liberlatera et has pactiones juravi lenendas et inviolabiliter inperpetuum observandas, salvis nichiiominus eisdem hominibus omnibus libertatibus , juribus cartis et instrumentis a me et a predecessoribus mois nec non et a quibuscumquealiis sibi concessis et etiani consuetudinibus suis et bonis usibus hucusque habilis et obtentis. Si autem, quod absit, ab hujus modi libertatibus et pactionibus in aliquo resilirem, vel alius per me, volo et concedo quod venerabiles in Christo Patres Dominus Archiespiscopus Lugdunensis , Eduensis , Lingonensis , Cabilonensis Episcopi qui pro tempore fuerint, homines meos et terram meam excepta villa Belne, prout juridictioui eorum subjiciuntur, supponent interdicto sine aliqua offensa mea usquead satisfactioneni condignam, irrefragabiliter observando. In hujus autem rei testimonium présentes litteras dictis Majori et communie tradidi sigilli mei niunimine roboratas. Actum publiée anno Domini m° ducentesimo tricesimo secundo.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et (ranchises de la Commune.
CXXYIII
Garantie de lu charte des marcs, par Hobert, arclievèque de Lyon.
Roberlus Dei gratia prime Lugdunensis ecclesie Archiepiscopus (I) universis présentes litteras inspecturis eternam in Domino salutem. Noveritis quod nos ad petitionem et instantiam dilecti consanguinei et fidelis nostri Hugonisdncis Burguiidie promisimus et tenemur hominibus ojusdem diicis ville Beliie . quod si idem dux per se vel per alium résilient a libertatomaicliarum argenti quam ipse dédit et concessit eisdem hominibus Belno et heredibus eorum in perpetuum, aut si resilierit a pactionibus que in carta ex inde confecta continentur plenius sigillo ejusdem ducis sigillata et dictis hominibus tradilain anno domini millesimo ducentesimo tricesimo secundo. Nos usque dum ad libertatem prediclam tenendam et ad alias pactioncs carte sue predictc tenendas et observandas redierit et dampna eisdem hominibus ex inde facta integraliler restituerit terram suam et homines suos ubicumque sint in nostraprovincia prêter villam Belue indelectum suffraganeorum nostrorum (juorum litteras super eisdem pactionibus pênes se habent sicut intelleximus homines Belne predicti districto supponemus iuterdicto et faciemus lirniiter observari premissa lamen compefenti moiiitione, et hoc faciemus quocienscumque clamor dictorum hominum super resultum dicti ducis ad nos pervenerit aut per oerlum mandatum ipsorum nobis fuerit nuntiatus. (Juibus hominibus vel cui certo mandate credemus de resultu ejusdem ducis per suum proprium sacramentum. In hujus rei testimonium présentes litteras sigillo nostro duximus roborandas. Actum anno domini millesimo ducentesimo tricesimo secundo.
Oi'iginal : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Cf. charte de narautie des marcs de la ville de Dijou, n" XXVUI, p. 47.
Garantie semblable, donnée par Guy, évêque d'Aulun.
Guido Dei gratia Eduensis Episcopus, iiniversis présentes litteras inspecluris, eternam in Domino salulem.Noveritis quod ad requisitionem Hugonis diicis Burgundie promisimus el tenemur horainibiis ejusdem ducis ville Belne, quod si idem dux per se vel per aliiim resilierit a libertate marcarum argenti , quam ipse dédit et concessit eisdem hominibus Belne et eoriim heredibusin perpefuum; aut si résilient a paclionibus que in carta super hoc confecta continentur plenius, quam idem dux dictis hominibus sigillo suo sigillatam tradidit in anno Domini M° cc° tricesimo secundo. Nos usqne dum ad libertatem prediclam tenondam et ad alias pactiones carte sue predicte tenendas et observandas redierit et dampna eisdem hominibus ex inde facta integraliter restituerit terram suam et suos ubicumque sint in nostra diocesi prêter villam Belne, hominesdistricto sub ponemusinterdicto et faciemus firmiterobservari competentimonitionepremissa, et hoc faciemus quocienscumque clamor dictorum hominum super resultu dicti ducisad nos pervcnerit aut per certum mandatum ipsorum nobis l'uerit nuntiatus, quibus hominibus vel cui certo mandate credemus de résulta ejusdem ducis per suumproprium sacrâmentum. In hujus rei testimoniumpresenti pagine sigillum nostrum apposuimus. Actum est hoc anno domini millesimo ducentesimo trice- .simo secundo.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune. (1) Cf. la charte semblable accordée aux habitants de Dijon, n" XXXIX, p. 42.
Garantie semblable, donnée par Guillaume, tvè que de Clialon.
Willelraus Dei gratia Cabilonensis episcopus (1) universis présentes litleras inspecturis, eternam in Domino salutem. Noverit quod ad requisitionem Hugonis (lucis Burgundie Le reste identique à la charte préaklente.
Confirmation de la charte de commune de Beaune, par le duc Robert 11.
1275 (octobre).
Nos Robertus dux Burgundie notum facio universis présentes litteras inspecturis quod nos juravimus bona tidc servare corumuuiam Belnensem in franchisia et bonis consuetudinibus sicut in carta bone memorie Odonis ducis Burgundie avi nostri plenius continetur. In cujus rei testimouium et munimen perpetuum litteris isfis sigillum uostrum duximus apponendum. Acturaanuo domini millesimo ducentesimo septuagesimo quinto, mense octobris.
Original : Arcliives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de laCommune.— Imprimé dans Pérard, p. 281.
(1) Cf. la charte semblable accordée aux habitants de Dijou, no XL, p. 42.
Charte du duc Robert, qui supprime la prestation des marcs ,1a remplace par une taille annuelle, et autorise les magistrats à lever des impôts pour les besoins de la commune.
1283 (décembre).
In iiomine sancte et iudividue Trinitatis, Amen. Nos Robertus dux Burgundie, notum facimus universis présentes litteras inspecturis, val audituris, quod nos concedimus hominibus nostris communie Belne, ut de ducentis raarchis argenli (1), in quibus singulis annis nobis ducibus Burgundie tenentur, prout in carta communie Belne coutiuetur, ipsi homines sint liberi etimmunes, et dedictis etiam ducentis marchis argenti ipsos homines liberamus , absolvimus , et quittamus, in hune modum. Quicumque sit de communia predicte Belne, domicilium habens, morans homo noster apud Belnam , habens aut habilurus quoquomodo in bonis valorem seu extimationem sexcentarum libraruni monete Turonensis parve et plus, quantumcumque habeat, aut a quibuscumque personis aquirat, solvet nobis, vel mandate nostro , quolibet anno, duas marchas argenti tantum et non plus. lUe autem qui non habebit in bonis valorem seu extimationem sexcentarum librarum Turonensium monete predicte, descendendo de quibusiibet centum libris dicte monete Turonensis, solvet nobis, vel mandato nostro, quolibet anno, viginti solidos dicte monete Turonensis et non plus. Qui vero minus habebit de centum libris dicte monete, secundum minus descendendo, persolvet secundum modum extimalionis bonorum suorum. 111e vero qui habebit in bonis valorem seu extimationem decem librarum tantum dicte monete Turonensis, vel minus, si sit persoua que possit ex artificio suo victum et veslitum sibi acquirere, solvet nobis , vel mandato nostro , duodecim denarios dicte monete Turonensis et non plus. Qui solvere volet duas marchas argenti jurare valorem seu extimationem rerum suaruni vel bonorum suorum non compelletur; sed qui duas marchas argenti solvere noluerit, vel recusaverit , valorem seu ex-
(1) Cf. raccord conclu en décembre 1284 entre le même prince et la commune de Dijon, charte n» XLVI, page 48. La même cause produisit des résultats identiques dans les deux communes, avec cette circonstance aggravante pour Beaune, que l'incendie qui avait dévoré la ville le 30 juiUet 1273 avait encore accru la misère des habitants.
limationem bonoriim suorum jurabit in presenlia Majoris etscabinorum communie Belne, el mandati nostri, si velit mandatum noslrum interesse. Si Major et jiirati intelligorint juranteni esse bone famé credetur eidem juranti, ex suo simplici solo juramento sine alia omni inquisitione vel probatione super hoc facienda. Si vero sinistra suspicio habealur de jurante. Major et scabiui inquirent per quinque de vicinis fidc dignis et propinquioribiis hinc et iude super hoc juratis, valorem seu extimationem bonorum ejusdem eu jus sinisti'a suspicio habetur : et si repererint per juramentum majoris partis dictorum vicinorum, illum cujus sinistra suspicio habeter, habere in bonis majorem valorem seu extimationem quam juraverit, de majori valore seu extimatione, ille qui juraverit , cujus sinistra suspicio babebitiir, secundum formam et modum supradictum , usque ad dictas duas marchas solvet tautum, absque pcna vel cmenda solveuda vellevanda. Quicumque motu proprio voluntatis, mandato nostro concordaverit alias etiam quam predictum est satisfaciendo, volumus et concedimus eos esse quittes, et liberos, et immunes. Major et scabini facient preconizari post festum Omnium Sanctorum , quod quicumque sit de communia Belne, domicilium habens, morans homo nostm- apud Belnam , satisfaciat de marchis et pccunia prediclis in terminis statutis, secundum valorem et extimationem bonorum suorum, ad modum supradictum terminorum, quibus satisfaciet de marchis et pecunia predictis. Primus eritin octavis festibeati Andrée Apostoli, in quosatisfietdemedietate; st'cundus terminus in quindena Pasche,in quo dealiamedietate satisfiet.Major et scabini , nolentes satisfacere de pecunia et marchis predictis secundum formam et modum predictum, ad requisitionem mandati nostri, compellent ad salisfaciendum, per bonorum suorum, non corporum, caplionem. Si sint aliqui rebelles ad jurandum vel satisfaciendum , ut predictum est, si mandatum nostrum petat a Majore et scabinis eos cogi ad jurandum vel ad satisfaciendum , et Major et jurati dicant quod eos commode cogère nonpossint, mandatum nostrum poterit eos cogère ex ista causa, absque corporis captione. Ab illis autem qui de pecunia et marchis predictis, juxta modum predictum, satisfecerint, vel satisfacere voluerint , neque nos , neque mandatum nostrum possumus, neque Major, nec scabini predicti . possunt vel debent pro illis qui de marchis el pecunia predictis satisfacere noluerint, aliquid petere, nec cogère pignorarc, gaigiare, ad solvendum vel satisfaciendum pro illis qui satisfacere noluerint : tamen ipsi salisfacientes vel satisfacere volentes pro extimatione bonorum suorum , juxta modum pro aliis satisfacere nolentibus minime tencantur. Filios aut filias, coiijugatisint, aut non morantes cum patribus vel matribus vel aliquo ipsorum , a duabus marchis
argenti et pecunia predictis volumus et concedimus esse quiltos , liberos , et immunes, fratres, sorores, nepotes, neptes, et ceteri descendentes , qui partit! non fuerint vel divisi, pro una persona reputabiuitur, et ut una persona duabus marchis argenti et pecunia predictis salisfacient , juxta modum predictuni. Si vero predicte persone partite et divise fuerint , quanivis in siniul moram facient, tenentur ad solutionem marcliarum et pecuniarura predictarum , secundum formara supradictam. Liberi, fratres, sorores, nepotes, neptes, et ceteri descendentes, existantes in avoëria (1), a duabus marchis argenti et pecunia predictis erunt quitli, et quitte liberi, et libère immunes, donec sint majores annis , secundum patrie consuetudinem. Guidonem Balduini dominum Cherreij (2), et semper uuum ex beredibus suis et hereduni suorum perpetuo descendentem , pro una marcha argenti, quolibet anno nobis vel mandate nostro solvendaef Girardum Fleichart pro nichilo solvendo , et suos heredes perpetuo. Parisetum Bolerant, quamdiu vivet, pro nichilo solvendo. Relictam Magistro Jacobi apothecarii quamdiu vivet, solummodo pro quinque solidis quolibet anno per cursum vite sue persolvendum. Et Rcmigium revenditorem, quamdiu vivet solummodo, pro nichilo solvendo. Pro carreriis (3) Belne reparandis, a duabus marchis argenti et pecunia predictis volumus et concedimus esse liberos et immunes. Pignora vel gaigia que Major et scabini Belne capient, seu capi facient ab illis qui de duabus marchis argenti vel de pecunia predictis non satisfecerint, postquara mandato nostro tradita fuerint, per octo dies continuos servabuntui-, antequam vendanlur. Dolia et cupe in extimationem bonorum computabuntur, et omuia utensilia hospilij, quccumque sint,etvestesconsute, invalore seu extimatione bonorum non computabuntur, neque reputabuntur. Vestes empte ut revcndantur, etutensiliahospitiorum, quehabenlur ad opus hospitum suscipiendorum , in valore seu extimatione bonorum reputabuntur. Quicumque sit Major communie Belne, in anno seu annis sui regiminis ipsum a duabus marchis argenti et pecunia predictis quittamus, volumuset concedi mus esseexceptum, liberumetimmunem. Nos, vel dux Burgundie, vel quicumque successor, nostri seu alij causam habentes, per nos vel peralium petere non poterimus ab hominibus communie Belne predictas ducentas marchas argenti, que per conventionespredicfasduarum marcharu m argentietpecunie predictarum per extimationem bonorum juxta modum predictum quitte sint et remisse, et contenta predictis conventionibus ex eadem causa debentur, exque predicte ducente marche
(1) Avoeria, tutelle.
(2) Chorey, près Beaime.
(3) Rues de la ville.
debentur. Horaines communie Belne hue estantes de communia, seu recedentesa communia, et de communia non exislentes , volurausetconcedimusasalisfactione et a probalione satisfactionis super duabus marcbis argenti et pecuuiapredictisesse quitlos, libères et immunes,nisi de aune ultimo in quo abois satisfactionis probatum exigelur. Homiues communie Belne recedentes a Beina , ubicumque se transférant vel morentur,tenebuntethabebunt bonasuaomniaetsingula, ubicumquesint sita, etde dictis bonis suis omnibus suam poterunt facere plenariam voluntateni, tani libère quaraanteconventiones que in istis lilteris continentur, étante confectionem presentium litlerarum ea fenere poterunt vel debebuut ; ita quod per hoc juri nostro nullum prejudicium auferatur, et dictis homiuibus niliil conqueratur, prêter id quod supra est expressum de duabus marcbis argenti et aliis summis prediclis , pro quibus secundum modum predictum ducente marche que nobis ante presentis littere confectionem ab hominibus nostris Belnensibus debebactur, remisse sunt et quittate. Si quid juris, rationis vel actionis sit acquisitum predictis hominibus ex facto nostro vel predeccssorum nostrorum , vel aliquis ipsorum, vel aliqua alia ralipne qualitercumque, secundum tenorem instrumentorum suorum litterarumque suarum , aut alias , volumus et concedimus eisdem hominibus esse salvum , litteris presentibus nonobstantibus et conventionibus prenotatis. IMajoret scabini communie Belne, pro negotiis dicte communie ville Belne poterunt imponere aut inducere hominibus prediclis communie ville Belne, et levarea dictis hominibus quantamcumque summam pecunie voluerint, et quamcumque viderint expedire; et si adjaLtusdiclorumuegotiorum dicte communie ville Belne faciendos mandatum nostrum interesse voluerint, intererit in hoc socius, tanquam unus de scabinis ville Belne, et jurabit super sancta Dei Evangelia, quod in dictis jactibus dictarum missionum faciendis bene et fidelitersehabebit. Etsciendum est, quodvirtutehujusmodi littere, vel eorum quiinpresentilitteracontinentur, super homincsprcdiclos vel super bona sua, siverationepossessionis, sive proprietatis vel receptionis pecunie, aut marcharum predictarum, exigere non possumus, nec dicti homines super nos, nec reclamare plus juris aut rationis, quam poteramus et debebamus ante presentem littere confectionem. vel perfectiouem eorum que iu presenli littera continentur; omnibus tamen punctis et articulis presentis littere durantibus iu sui roboris firmitate. Promittimus insuper, pro nobis et nostris heredibus et successoribus nostris, et causam a nobis habentibus, per stipulationem legitimam et solemnem , et per jurameutum nostrum super Sancta Dei Evangelia corporaliter prestitum, omnia privilégia et omncs libertates generaliter aut specialiter, a predecessoribus nostris , aut a nobis,
vel a quibuscumque, diclis hoininibus concessis, et concessa inviolabiler observare. Volumus quotl iisus et consuetiidines rationabiles predicte communie, ac hominumpredictorum, nullo modo refringi per ea que iii pieseiiti littera continentur; ita quod perhocjuri nostro millum prejudicium auferatur, et dictis hominibus nichil novi queratur, prêter id quod super est expressum, quod de duabus rnarchis argent! et aliis summis predictis , pro quibus, secundum modum predictum, ducente marche, que nobis ante confectionem presentis littere ab hominibus nostris Belne debebantur, remisse scilicet et quiltate. Obligantes nos, et nostros heredes, et successores, et causam a nobis habentes, per nostrum jam prestitum juramentum, ad omnia singula supradicta, ac si specialiter essent innumerata proposita, et ita firmiter tenenda, et in perpetuum inviolabiliterobser- \anda, et in nullo contravenire promiltimus, per nos vel per alium, ut nec contravenire volenti in aliquo consentire verbo , signo , vel facto , seu consensu , tacite, vel expresse, aut modo alio qualicumque vel quocumque. Volentes et concedentes, quod si aliqua contrarietas, repugnantia, dubietas, obscuritas, aut duplicitas inveniatur aut reperiatur, quocumque modo et quocumque fempore , in privilegiis, instruments, litteris, et cartis dicte communie Belne , ex qua in dictis privilegiis, insirumcntis, litteris et cartis, sive antica vel nova sunt, et continentur et exponentur, secundum quod meliuset utilius poterunt intelligi, rationabiliter ad utilitatem dicte communie et hominum predictorum , ac exponi. Renunciamus siquidem in hoc facto, ex certa scientia, per juramentum predictum, exceptioni doli mali, lesionis, vel deceptiouis. In factum, omni actioni nobis et nostris heredibus sive successoribus vel a nobis causam habentibus, quantum ad revocandum predicta vel aliquid de predictis competcnfi vel in futurum competiture; implorationi judicis officij et prelati coustitutioni présente ufroque, et omni auxilio totius juris canonici et civilis, et omnibus exceptionibus, juribus, rationibus , allegationibus , deffensionibus totius juris et facti , et aliis quibuscumque, que contra presens instrumentum vel factum possent obiici velopponi, et juri dicenti generalem renuncialionem non valere. In quorum omnium testimonium et munimen perpetuum , litteris istis sigillum nostrum duximus apponendum. Actum anno Domini m° cc° octogesimo tertio, mense decembris , Philippe Rege Francorum nunc régnante.
Original : Archives de la ville de Beaune, Contributions. — Copie du temps : Archives de la Côte-d'Or, Chambre des comptes de Dijon. Cartulaire, B 10423,folio 109, verso. — Imprimé dans Pérard; p. 276.
Ratiflcalioii de la charte précédente par la commune de Beaune, et traité avec le même prince pour l'acquittement des dettes de la ville.
1283 (décembre).
lu iiomine Doniini, Amen. Anuo iucarnalionis ejusdem millesimo ducentesi- 1110 octogesimo tertio, niense decembris , nos Hugo de Poniarco , Major, Guide Jomers, Guido Balduini juvenis, Hugo Scambitor, Perrellus Ynglote, Renaudus Porcherii, Johaunes Ganiljellani, scabini et communia Belnensis nolura facimus omnibus pi-esentes litteras inspecturis vel audituris, quod cuni dominus noster karissimus Robertus dux Burgundie, ex sua mera et liberali gratia nobis coucesserit, quod de ducentis marchis argenti , in quibus singulis annis tenebamur, ipsi Domino duci Burgundie, prout in quarta ncstra continentur, nos et nostri successores perpetuo sumus quitti , liberi et immunes in hune modum : quod quicunique sit de communia Belnensi domicilium liabens, niorans honio dicti domini Ducis apud Belnaiii habens aut habiturus quoquomodo, in bonis valorem seu extimationem sexcentarum libi-arum Turonensium nionete parve , vel plus, quant umcumque liabeat, aut a quibuscumque personis acquirat, solvet ipsi domino Duci, vei mandato suo, duas marchas argenti tantum , et non plus. Et ille qui non habebit valorem seu extimationem sexcentarum librarum Turonensium nionete parve, descendendo de quolibet cenlum dicte monete Tiironensis, solvet sibi, vel mandato suo, quolibet anuo , viginti solidos dicte monete Turonensis, et non plus. Si vero minus decentum libris Turouensibus descendendo minus solvet, secundum modum quod in quadam littera que a dicto domino Duce haberaus, pleniuscontinetur. Nos videntes nostram communiam ex pluribus etarduis debitis oneralam, que, prout debentur ad presens , non possunt sine maximo damno dicte communie persolvi neque reddi , unanimiter et concorditer agimus et tractamus cuni domino Duce predicto, in hune modum : quod dictus Dominus Dux tenetur solvere pro nobis Petro Nicon burgensi Clugniacensi nonagintas et sexaginta libras Turoneuses et Danieli Ysuardi civi Astensi octies vigiuli et tresdccim libras Turoncnses , par terminos supra hoc statutos et prefixos , et quamdiu vivel Magister Johanues de Lugduno clericus ipsius domiui Ducis , ei-
dem Magislro Johanni , singulis annis quamdiu \ivet idem Magister Johannes, centiim libras Tiironenses, et nos et uostros successores de eisdem acquittaie et idempnes modis omnibus observare. Nos eidem domino Duci concedimus ratione dicte gratie et debitorum quorum persolvet supradirta, quod istud abonamentum usque ad annos septem proxirao et continue venturos, qui incipient in octabis festi beati Andrée Apostoli, quod eiit anno Domini millesimo ducentesimo octogesimo quarto, dicto domino Duci duplicetur, et duplum eidem persolvalur ab omnibus suis morantibus apud Belnam. salvo nobis et supervenientibus in villa Belnense, quod supervenientes de dupplo istius abonamenti nihil solvent, immo sint quitli et libeii pro simplici persolvendo , videlicet pro quolibet centum libris Tuionensibus pro viginti solidis Turonensibus, et de plus ascendendo usque ad duas marchas que non possunt excedi et diminuendo de minori numéro minus, secundum quod in quarta quam habeniusa domino Duce supradicta coutinetur, exceptis illis qui convenerunt nobiscum de re certa solvenda et illis cum quibus conveuimus de nichilo solvendo qui super abonamento isto se transibunt, secundum quod in litleris quas a dicto domino Duce habemus continetur, et salvo nobis et nostris successoribus et heredibus quod dictis septem annis elapsis quud nos et nostri heredes et successores de dicto dupplo perpetuo sumus quitti, liberi penitus et inmiuues et quod presens instrumentum nostri neque successoribus nostris non possit prejudicium generare, et quod propter hoc instrumentum dominus Dux neque sui heredes sive causam ab ipso habentes super nos neque super nostris heredes neque successores neque super bona nostra aliquid juris sive proprietatis, possessionisaut saissine sive receptionis marcharum et pecunie predictarum, uon possunt reclamare, et quod omnes alie littere noslre libertalis et franchisie in sui roboris perpetuo permaneant firmitate. In quorum omnium testimonium et munimen litleris istis sigillum dicte communie duximus apponendum. Datum anno et raense predictis.
Scellé du sceau et du contre-sceau de la commune en cire brune à double queue de parchemin pendante.
Originaux : Archives de la ville, Contributions. — Archives de la Côte-d'Or, B 524, Châtellenie de Deaune, Pommard et Vollenay. — hiiprimé dans Pérard, p. 280.
Déclaration du duc Robert II, au sujet d'un service militaire rendu par les habitants de Beaune.
1300 (27 juin).
Nous Roberlz duc de Borgoigne faisons savoir à touz que comme li homes de la commune de Beaune liaient esté en nostre chevauchie dou siège devant Authume (1) à les despanz et missions; nostre intantions n'est pas, ne ne volons que cils servises deorandroit qu'il nous hont fait en la dicte chevauchie, tourt à préjudice à aux, ne es privilèges de la dite ville, les quex ils hont de nos devantex et de nous, hains lor soient saul en Testât devant.
Donné à Argilley (2) souz nostre seaul, an tesmoin de ce, le lundi après la feste Saint Jehan Baplistre, l'an de grâce mil trois cens.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
Déclaration du bailli de Dijon touchant les droits de justice de la commune de Beaune.
1304 (25 mai).
A tous cels qui verront ces présentes lettres. Nos Jehan des Granges, Baylliz de Dygon, façons savoir que com 11 Maires et li eschainz de Beaune à nostre requeste nos haient fait et laissier parler à une femme que il tiennent en lor prison. Nos lor promettons en bone foy por nos et por nos successours, que il n'est de nostre entancion, ne ne volons que il leur tornoit ne face préjudice à aux , ne à lor commune quant à enffreindre ne corrompre aucun des pointz de lor privilèges ou de lor franchisses, ne ne povons reclamer possession ne saisinee pour ce
(1) Authume (Jura).
(2; ArgiUy, laulon de Nuits (Côte-d'Or). Les ducs de Bourgogne y possédaient un château, di^moli durant les troubles de la Ligue.
fait de parler dois or en avant à prasonier que il liaient ne tiennent ou tanips à avenir se n'estoit de lor grey et de lor velunté. En tesmoingnage de la quelle chouse, nous avons mis nostre seal à ces présentes lettres. Donné le lundi après l'octave de la Penthecoste l'an de grâce m ccc et quatre. Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
Conflrmation de la charte de commune, par le duc Eudes IV,
1317 (30 décembre).
In noniine Domini, Amen. Ex tenore hujus presentis publici instrumeuti ad universorum noticiam deducatur, quod anno incarnationis Domini millesimo ccc° decimo septimo , videlicet ultima die mensis novembris, indictione prima, pontificatus sanctissimi patris ac domini nostri Domini Johannis digna Dei providentia pape vicesimi secundi, régnante illustrissim.o ac potentissimo principe domino Philippo Dei gratia Francorum et Navarre rege. In mei notarii et testium subscriptorum presenlia, in ecclesia béate Marie Belne , hora quasi prima ipsius diei , ad ilkistrissimum ac potentissimum baronem dominum Odonem ducem Burgundie in eadem ecclesia presentem, ejus venerabili consilio, Major, scabini, ceterique homines de communia ville Belne cornu precouizato ut moris est ibidem congregati, et qui ibidem interesse voluerunt et commode potuerunt ipsum dominum ducem humiliter et dévote supplicando requisierunt, quod quum ipsi haberent libertatem et franchisias a predecessoribus ipsius domini Ducis et concessas et etiam confirmatas , quas quicumque dux Burgundie jurare et conservare teneatur juxta formam seriem earuradem que eas observare, jurare placeret. Nec non litteras conlirmatorias eisdem a quibuscumque concessas laudare ac etiam approbare prout predecessores sui hactemus hoc facere juraveruat. Super quibus pro parte dicti domini Ducis ab ejus venerabili consilio gallice fuit responsura par vocem magistri Pétri de Sinemuro ejus consiliarii clerici que et cancellarii in modum qui sequitur et in formam :
(1 Seignours, Messires li dux Eudes vous donna commune et franchise, Messires li Dux y ci présenz est bien enformez que ses pères la jura ausi. Messires li Dux vuet enseigre les bons fais de sesdevautiers espéciaulmant deMonseignour le
duc Robert cuy Deux absoille, son père et de ses prédecessouts le jure auxi. Encour vuet et octroyé à la dite commune de Beaune, li diz Messires li Dux, que se en aucuns cas les dites libertés et franchises aucunes de ses gens sanlorcoient de enfraindre de fait la quelle chouse ne soit, tantost après ce que il sera enfermez dehuemant de la dite enfraction, que il fera ladite infraction remettre en estai dehu, saul son droit et l'autruy. »
Omnibus dictis, idem dominus Dux de liberlatibiis et franchisiis dicte communie datis et concessis (irniiter tenendiset inviolabilitei' observandis, secundum formam, tenorem et naturam dicte responsive in presentia corporis Christi, tactis sanctis Dei Evangeliis solitum preslilit juramentum. Super qiiibus idem dominus Dux et ejus consilium voluerunt quod ego nofarius publicus iufra scriptus de omnibu^; et singulis supra scriplis dareni et conficerem dictis iMaiori, scabinis et communie ville Belne ad requisitionem , instantiam ipsorum taies litleras, quas maluerint sub quovis sigillé placuerit eisdem ac taie inslrumentum et forcius quod eisdem placuerit ; et quod et quas dictari poteruni ad dictamen sapientium. Acta sunt bec anno die, mense. hora, indictione et pontificatu predictis. Presentibus nobilibus viris dominis Guillelmo domino de Cbaudenayo (1), Alixandro de Blaiseyo (2), Ponceo de Nuxeyo i3),militibus, domino Symone Joberti, Guidone de Sancto Romano, canonicis dicte ecclesie béate Marie Belne, Therrieto Robellier dicti domini Ducis valleto, et pluribus aliis ad premissa testibus et rogatis.
Et ego Thiericus de Albomonte clericus, habitator Belne, auctoritate regia publicus uotarius diclorum domini Ducis et ejus venerabili consilii presentie requisitioni dictorum Majoris, scabinorum et babitantium ville Belnensis eidem Duci per ipsos l'acte responsum juramenli corporalis prestatione litterarum que instrumentorura concessiori, et omnibus aliis et singulis suprascriptis modo prémisse expositis una cum dictis testibus presens interfiii. Inde hoc pi'esens publicum instrumenlum et signe meo solito signavi rogatus.
Et ego Thiericus predietus auctoritate sacri lomani imperii publicus notarius in premissis omnibus et singulis suprascriptis j)rout superius de verljo ad verbum exprimalur, una cura dictis testibus presens inlerfui. hule hoc presens instrumenlum iterum publicari et signe meo solito signavi rogatus.
Tu. DK Albomonte.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Guillaume, seigneur de Chaudenay.
[î] Alexandre de Blaisy.
(3) Ponce de Noyers.
CXXXVÏI
Déclaration de Hugues de Montperroux et de Guillaume de Chaudenay, chevaliers, conseillers du Duc, au sujet de leur présence aux élections municipales de Beaune.
1320 (28 juin).
In Domine Domini, amen, anuo incarnationis ejusdem millesimo ccc° vicesi-
mo , die martis in festo uativilatis beati Johannis Baptiste, vicesima octava
die mensis junii , indicioue tertio , ponlificatus sanctissimi patris ac domini
Johannis digna Dei providentia Pape xxii anno quarto. In presentia mei notarii
publici et testinm subscriptorum. In vergeyo seu viiidario Prioratus sancti Ste-
phani Belnensis (1), homines communie ville Belne ibidem moi-e solito congre-
gati, scilicet ilii qui inlercessi, voluerunt et commode potuerunt ad electionem
Majoris et scabinorum celebrandam videntes et pei'pendentes, Dominos Hugo-
nem dominum de Monti'epetroso (2) et Guillelmum dominum de Chaudenayo
milites et consiliarios nobilissimi et potentissimi principis domini ducis Bur-
gundie , in eadem celebfatione pei'sonaliter interesse, cum interesse non debe-
rent nec sua interesset, ne in posterum aliquo quovis colore quesito dampnum
seu prejudicium dicte communie in celebrationem Majoris et scabinorum fu-
turorura possit generari , ipsos requisiere unanimiter nemine discrepante ut
de celebratione predicta recédèrent. Qui milites et consiliarii respondeutes, di-
xerunt : » Domini, non ad hue venimus, sed pro bono pacis et ad vos consulendos
« si vobis videatur expediens atque bonum, non ad derogandum libertalibus seu
" franchisiis vestris, sed eas in omni parte vobis volumus esse salvas, nec est in-
» teutionis nostri qui per nostram presentiam vobis nec predecessoribus vestris
'i dampnum, prejudicium, seu aliqua dubietas vel oscuritas generare valeat in
<i futurum. Et de hoc vobis volumus dari et confici publicum instrumentum
<( unum et que plura. » Super quibus dicti homines pecierunt a me notario pu-
(1) Le prieuré de Saint-Etienne était le plus ancien sanctuaire de Beaune. Il dépendit longtemps de l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, qui céda tous ses droits aux carmélites, qui s'y établirent en 1619. C'est dans son verger qu'avaient lieu les élections municipales et les assemblées de la commune avant la construction de l'hôtel de ville.
(2) Hugues, seigneur de Montperroux, chevalier, conseiller du duc Eudes IV, fut l'un des témoins de son contrai de mariage, en 131C, avec Jeanne de France, tille de Pliilippe le Long.
blico infra scripto sibi dari et fieri publicum instrumentiim. Acla sunt bec preseiitibus Euvrardo Clementi publico notario, Perronot de Cbaynex, clericis et pluiibus aliis ad hoc vocatis testibus et rogatis, anno , die , mense , loco, indictione et pontificatiis predictis. Et ego Tbierriciis de Albomonte,Tullensis diocesis clericiis, saCro sancio Romane ac luiiveisalis ecclesie imperiali et regia aucloritate publicus uotarius, premissis refiuisitioni respousionibus indt subbactis et omnibus aliis et singulis dum dicerentur el proponerentur et agerentur una cum dictis testibus presens interfui, inde hoc presens pubHcum quod conscribi feci in formain publicam redegi, tuoc que me subscripsi et signo nieo solito sigiiavi vocatus et rogatus.
Original : Arciiives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
CXXXYIÏI
Cession faite par le chapitre de l'église Notre-Dame de Beaune, au duc de Bourgogne Eudes IV, de tous les hommes qu'il avait audit Beaune et à Montceau, en échange du droit d'avoir quatre sergents et de la propriété du moulin Monneau.
1320 (19 août).
A touz ceulx qui verront et orront ces présentes lettres. Nous Eudes dux de Bourgoiiigne, façons savoir que nous considérant et attendant sur ceu les grant profiz et utilitez de noz el de noz successeurs ou de ceulz que auront cause de nous, tant pour le temps présent quant pour le temps à avenir. Façons permutation et ecbange perpétuel ensamblc honoraubles et discrètes personnes MonseigueurGuillaumede Ai.v, Symon Jobert et Pierre de Sanligny, chagnoinesde l'église Notre Dame de Beaune, procureurs et en nom de procureur dou chapitre de la dite église, de la quelle procurature la tenour est telx, en la forme et en la manière qui sensuigvent, etc C'est assavoir pour ceu que li diz procureur
pour celx et en nom comme dessus nous hont baillié, qnittié et délivré pour eaux et pour leurs successeurs en la dite église touz les hommes et femmes que ilz havient, tenient et possedient en toute la ville de Beaune (1). C'est assa-
(1) Quand, en 1203, le duc Eudes III érigea la comuiune de Beaune, il ne possédait qu'une partie du domaine de la ville. L'autre portion, connue sous le nom de Bourg-Neuf, de Champagne, Campania, appar-
voir Hamhelot de la Doix (I) , Belot femme Piereaul de Aceaux (2) , Jehannot le Rohyer, Humbert Teste, lezhoirz Anioul Révérant, PerreauUle tomielier.Oiidot le Agnelot femme Jeaniiin Domiuo (3) et sou fd, Bounote femme Tevenot Beroing, Perrenot de Teruant (4), Coustantin Teste, Guillemot de Lonvi , la femme Loret au Blainchot, Barthelemet le Perrier, André le Parvier, Bon amy fd Gaucher le Parvier, André Teste, Robert le Mostre, Comtasse femme Quiénotde Baumes (5), Tomas Comtasse, Guilliez Comtasse , Guillemot Comtasse, Constantin de Buncey (6), Guillome de Crepet (7) , Chastellain fd Perreaul Augeyne, (juillemele femme Constantin du Pelletier, Guillemot de Barnardot, Perreaul Tourteaul. Colas le Bruandet, Guillemete femme Perrenot, Marye Margueron femme Perrenot Belin, Guillaume Quarrey, les enfTens à la Meriguilliere, Comtasse femme Jacot de la Doix, Jehan le Motot, Oudenot de Serrigny, Gelot d'Ostun, Gelot Brouher, MichelotleChapusot, Guiot Beroing, Monin de Grosbois(8), Juhaunela Gaite et ses enffans, Garin Oiseaul et sa famme, Guyart le Goyn, Dado Symonot le Perrier, Perrin le Perruo , Robert fil Maillot de Buncey, Juhaunotte Doterain , Guillaume Lorance , Regnault le Fireton , Guillemette, femme Odot au Potier , Martin Chouart , Guillaume Bocilon , Thevenelte et Jacoti filles à la Béguine, Robin de Dijon, fd Philibert Landry, Sengnors le Verrier, Humbelot le borsier, Henriot gendre Garnier de Dijon, Thiebault le boursier, Gelot le boursier, Marguerite femme Audrié le maçon, Rocelin le maiselier, Moiraul Tarperaul,lefd Lorent le chapuix , la femme Regnaudin le serrurier , Regnault le pourpointier , Hugues le boursier, la femme Colot et son fdz, Estevenot le chaucier, Perrenon femme Constantin Loute , Margueron la tissiere, Hugueole femme maitre Michel, Regnault Chaucheterre, Monnin le potier, Nicolas Gaudirot, Hugues Melene, Jehanne femme Hugues Guyard, Belin Quarrey, Neber
tenait en toute propriété au chapitre de Notre-Dame. Elle comprenait tout l'espace au nord des murs du Castrum, entre les portes actuelles de Saint-Martin et de Saint-Jean, en remontant à droite et à gauche, de manière à envelopper toul le faubourg Saint-Nicolas. C'était donc une seigneurie identique à celle de la vicomte de Dijon (voir plus haut, page 46), sur laquelle le Duc ne pouvait exercer aucune action directe, d'où il s'ensuit que les hommes demeurant dans ces quartiers ne purent participer en aucune façon aux avantages créés par la charte et qu'ils demeurèrent dans la complète dépendance des chanoines, jusqu'au moment où le duc Eudes IV, aussi bien dans un but politique que financier, les réunit par un échange au corps de commune de la ville,
(1) La Douée, commune de Serrigny, canton de Beaune.
(2) Arceau, canton de Dijon.
(3) Famille dont il existe encore des représentants à Beaune.
(4) Teruant, canton de Gerrey.
(5) Baumes, commune de Créancey, canton de Pouilly.
(6) Buncey, canton de Châlillon -sur-Seine.
(7) Crépey, commune d',\ubaiue, canton de Bligny-sur-Ouche.
(8) Grosbois, commune de Corgengoux, canton de Seurre.
dessus Roins (1), Jeanne femme Leqiiifer Jacot LoichoUe , li Dame et ses filz, Regnaude femme Colas au vivier, Perrenot Groyn, Alixan, femme Nicolas au chaucier, Clémence femme Robert Otheneaul, Michiel le iNormeault de Sissy (2), la femme Martin au Muneret, la femme Jeanette Mathelier,le filz Lorant Dun de Folot , Jacot de Fontaines , Richard le chapuix , Arnoul fil Durant le Moniet, André le Moniet , Gotherot filz à la Vanne, Guillemin le niasson , les hoirs Martin le Mugnie, Amant de Tailley (3), Lorent son filz, Martene du Bourc, Bienvenue la cufliere , Guilemiu le Maitrot , Guienot le mareschault , Loiale la Monlenate, Dame Agneaul dou Chastenul, Theveuot le tonelier, Raoul de Curtilz, Gilot de Ostun, Jehan Moffiel , Guyonot Bocelon, Guenot Lespieur, Baquelon Mary à la feme Arnoul Saivot, Etiene de Bezançon , Jean de Salins, Legier filz Peuçot mauarcier, Gauthier Briaudet, les enffans Judas, la femme Guillaume Aufranc, Gérard Meline, Robert de Aceaulx , Robert de la Molle aiguë, Guillemotte femme Hugues le Snhurre, le Auge Comlasse, femme Guiénot de Baumes, la femme Perrenot au Charton, Joceran le Maon Jehan filz au Porterai, les hoirs Aubriot, SibilledeMont St. Jehan (4), Guillaume le boursier, le filz Jehan de la Court, les hoirs auCharretou, Guillemette fille Adeleine la mauvaise, la femme Iluguesau munier, la iille Régnant Lauvillié,lafemme au Goyn, Gillete de Court'elles(o), Regnaude femme Symonet Pellerinde iNouvalle(6), le niary Margueron de Chaudenay (7), la femme Chevrot, Perrenot Loiale, Thomas Chouart et Perrenot, le Moniot et généralement tous leurs autres hommes et fammes, qui sont et pourront estre trovez eu la dite ville de Beaune, hommes et femmes de la dite église quex que y soyent et de quelque condition que ilz soyent, ensemble tous le droit et toute la action que la dite église puet et doit bavoir es dites personnes et en leurs bieus. Item pour ceu que il nous boni baillié, quitté et délivré pour cause d'oudit eschange, en nom comme dessus tous l'atrait, et tiuite retenue que la dite église ha, puet et doit bavoir en la dite ville de Beaune, tant de hommes quant de femmes par quelque manière que ceu soit, sans riens retenir à la dite eghse, sauf et retenu au dit chapitre et à la dite église que pour maintenant et ou temps à avenir lidiz chapitres pour bavoir et retenir perpétuellement quatre hommes,
(1) Goura d'eau qui prend sa source à Bouillaud, passe à Saviguy, et se jette daus la Lauve, afflueut de la Bouzaize, à Ruffey-les-l!eauue.
(2) Cissey, commune de Merceuil, canlou de Beaune.
(3) Tailly, canton de Beaune.
(4) Canton de Pouilly.
(5) Gorcelles-les-Arts, canton de Beaune.
{!',) Neuvelle, liameau de Seirlf^ny, canton de Beaune. (7) Canton de Blif?ny-sur-Ouche.
hommes autres que de noz hommes de la dite villo de Benune , de noz hoirs ou de noz successeurs ou de ceanx que haront cause de nous, pour servir au dit cliapitre et à la dite église, et serout hommes de la dite église frans et quittes de toutes servitutes en la dite ville de Beaune pour tout le cours de leur vie, et ces quatre hommes, ou l'uu de eaux mort ou s'absentoit ou forfaçoit, ledit chapitre porra en lieu d'iceaux quittié ou de l'un de eaux continueraent et perpetuement retenir et havoir à mètre un autre en lieu des mors, abseut, ou forfaçant, tel com plaira au dit chapitre, autres que de noz hommes franc et quitte , si corn dessus est dit, sauf et retenu à noz et à ceaux que liauront cause de nous à touz jours mais la justice et la seugnorie tele comme il nous devra appartenir es quatre hommes dessus dit. Item et pour ceu que il nous hont baillié, quitté et délivré, pour cause dou dit eschange et en nom comme dessus les personnes que s'ensuigvent et leurs hoirs demoranz en la ville de Montceaux(l), ensamble leur mex, c'est assavoir Perreaul Perpenas, Huguote la Pepine sa nièce, Jehan Perpenat, Perrenot son neveul aboniez, desquelx il havient acostumé à havoir chacun an les sommes cy desoubz escriptes, c'est assavoir des dessus nomez vint et deux soubz Digenois; item Mathelie la Pepine, aboniée pour deux soubz quatre deniers digenoiz. com Jordain le Pepenaz, aboniez pour deux soubz quatre deniers digenoiz; item Isabel la Pepine, aboniez pour deux soubz quatre'deniers digenoiz; item Jehannin la Pepine, aboniée pour deux soubz quatre deniers digenoiz; item Huguelle femme Guillemin de la Forêt, abonée pour deux soubz quatre deniers digenoiz; item Simon le Perpenaz, aboniez pour deux soubz quatre deniers digenoiz; item Oui-lot Varoitte et ses deux en fan s , Bonate , femme Guillemine Varoitte et deux petiz enllans, aboniez pour vint et huit soubz digenois; item et Jehan Bureaul aboniez pour saze soubz digenoix, les quelz sommes les dites personnes davient pour raison de leur mes. Ensamble tele justice et tel droit com la dite église ha et puet havoir es personnes dessus dites en leur hoirs et en leurs biens pour quelque cause que ceu soit. Nous en recompensation de la dite permutation et pour cause du dit eschange , baillons , quittons et délivrons dois maintenant, pour nous, noz hoirs ou successeurs ou de ceaux qui hauront cause de nous et de nos hoirs au doyen et au dit chapitre en nom de la dite église pour eux et pour leurs successeurs en y celle à tous jourmais le melin de Mooneaul assis sur Bosoise, entre le melin de la Doix que est dessus le dit melin et le melin du Pont que est desouz, franc et amorti de nous et de noz hoirs et de ceaulx que
(1) Montceau, cauton de BligQy-sur-Ouche.
hauront cause de noz. Ensamhle le fous, le décours de l'Aiguë et tous les droiz et profiz appartenant au dit melin, sauf et retenu à nous et es nostres es dites chouses, la justice, la seugnorie, la baronie, le ressort, souveraineté et la guarde. Encour quictons pour cause du dit eschange , pour nous , pour noz hoirs, pour noz successeurs, et pour ceaux que hairont cause de nous ou de aux les diz doyen et chapitre et leurs successeurs en la dite église à tous jours niais tous le droit et toute l'action que nous havons , povons et devons havoir envers aux pour cause de une charote ou de somier ou de bannière que nous havons et demander ])Ovons et devons en devant diz doyen et chapitre pour cause de la dite église toutes fois, que nous faciens la guerre, mandement ou chevalchée. Des quelz charrote, somier, bannière nous, nos hoirs et successeurs et cil que hauront cause de nous ou de aux de cy en avant ne porront riens demander ne requérir ou temps à avenir es diz doyen et chapitre , ne à leurs successeurs pour la cause dessus dite. Pourquoy, nous Eudes Dux dessus diz, pour nous, pour nous hoirs ou successeurs ou de ceaulx qui hauront cause de nous ou de aux des dites chouses nous devestons et les diz procureurs eu nom de procuration du dit chapitre et pour la dite église, c'est assavoir de toutes les chouses dessus dites, baillées, quittées et délivrées pour nous eu la manière et pour la cause dessus dite es devant diz procureurs: nous devestons et les en en revêtons en nom comme dessus, et metons en veraie, vuede et corporée possession ou auxy perpétuellement et eu iceaulx transportons tous droiz, toutes actions reaux, personnex, mixtes, utiles et directes, les quelx nous iiavons, povons et devons havoir pour quelque cause que ceu soit en toutes les chouses dites , sauf et retenu à nous et à ceaux qui hauront cause de nous la baronie, la souveraineté, notre ressort et la guarde en icelles, et prometons en bonne foy , en nom comme dessus et sur l'obligation de nous, de noz hoirs ou souccesseurs, et de ceaulx qui hauront cause de nous et caulx et de tous nos biens mobles et non mobles présens et cà avenir les chouses dessus dites, toutes de noz baillées, quittes et délivrées es diz procureurs en nom comme dessus au doyen et au chapitre delà dite église perpétuellement garantir, detîendreet en paix tenir quietement et franchement de toutes servitutes et toute la teneur de ces lettres tenir et garder et accomplir et non venir au contre par nous ne par autrui en jugement, ne i'uerjugement, consentir que autres y vienne tasiblemenl ne expressément, et renonceons de certaine science en ce fait à f(tutes déceptions de force, de barat. de déception en aucune chouse, de déceptions oultre la moitié du juste prex à tous dioiz civilz et de canon, h touz droiz entroduit et à entroduir et à tous privilèges auxy de Pape et de Roy. empêtrez et à empêtrer.
Et généralement ;i toutes autres exceptions, allégations et deffensededroitetdefait qui pourrient estre dites ne obissiées contre la teneur de ces présentes lettres, et spécialement au droit qui dit que generaulx renuncialion nevaul se leespeciaulx ne devancie. En tesmoin de la quel cliouse nous havous lait à mettre le sceaulde nostre chaintre en ces présentes lettres, faites et données à Monbart , l'an de grâce mil trois cenz et vingt, le mardi après la me host.
Vidimm donné en 1409, par J. Brindillel, G. Paniot, prêtres, R. Gombaut et P. Bourgeois, tous notaires publics. Archives de la Côte-d'Or : Chambre des comptes de Dijon. Communes. Ville de Beaune.
Déclaration do Jean, sire de Tliil, touclianl le contingent de sergents d'armes envoyés au Duc par la commune de Beaune, lors de la guerre de Fi anche-Comté.
1340 (2 juillet).
Nous Jolians sires de Thil et de Mariguers (1) façons savoir à tous que pour ce que nous emenons avec nous pour Monseigneur lou Duc en la contey deBourgoigne (2), un quautiley de sergens en armes que nous hay anvoiez li Maire de Beaulne, nous ne voulons que point de droit noveaulx en soit acquis à Mons. le duc contrôles poinz des privilèges de la ville de Beaunne, ne que préjudice en soit en rien faite es diz privilèges. En tesmoing de la quelle chouse,nous avons mis notre seaul en ces présentes lettres, faictes et données le dyemoinge après la feste des appostres saint Pierre et saint Paul l'an de grâce milz trois cenz et quarente.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de laCorninune.
(1) Voir page 64, eu note.
(2) Eudes IV avait déclaré la guerre à Jean de Chalon, sire d'Arlay, et aux nobles confédérés du comté de Bourgogne, qui s'étaient révoltés contre son autorité.
Confirmation des privilèges de la ville par le duc Philippe de Rouvre*.
1359 (2 février).
Phelippes duc de Bourgoigne, conte d'Artoys et de Bourgoigne, palatin et sire de Salins, savoir faisons à tous ceuls qui verront et orront ces présentes lettres, que nous les libertés, franchises, immunités, Chartres, privilèges et confirloacions d'icelles donnez et ottroyés pas nos prédécesseurs dux de Bourgoigne ans Maieur, eschevins et commune de notre ville de Beaune, si comme elles sont escriptes , voulons , louons , raliffious, confermons et approuvons de certaine science. Promettans pour nous et nos hoirs par notre sarrement donné corporelment sur sains évangiles de Dieu, présens les personnes cy dessoubs escriptes, les choses dessus dictes et chascune d'icelles tenir et fermement garder sens jamais venir encontre par nous ou nos gens, et voulons que semblablement nos hoirs et successeurs quant ils venrons au gouvernement dudit Duchié le jurent s'ils en sont requis et que ce soit ferme et estable à tous jours. Nous avons ou tesmoin de ce, fait mettre notre grant seel en ces lettres. Ce fu fait et donné en l'église Notre Dame de Beaune. Présens Monseigneur l'évêque de Chalon (1), notre très cher oncle, le Conte de Montfort (2), noz amés et feaulx cousins Messire Hugue de Vienne, sire de saint George et de sainte Croix (3) , Messire Eude de Grancey, sire de Pierrepont, Messire Eudes de Monlagu,sire de Coiches(4), Messire Jean de Montagu, sire de Sombernon (5), Messire Jehan de Froulois, sire de Molinet(6) et plusieurs autres, le second jour du mois de février l'an de grâce mil trois cent cinquante neuf.
Par Monseigneur le Duc présens les dessus nommés et plusieurs autres.
Scellé du grand sceau à lacs de soie pendants.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Jean Gerniaiu, 13S7-13(i1.
(2) Jean, fils de Jean IV, duc de Bretagne, lui succ(''da en 13iî4, après la liatailled'Auray. 11 mourut à Nantes en 1399.
(3) Second fils de Guillaume de Vienne, seigneur de Longvy et de Saiul-Georges, mort vers 136Î.
(4) Eudes, lisez Hugues de Montagu, de la maison de Bourgogne, sire de Couches.
(5) Jean de Montagu, de la même maison mais d'une autre branche, fut, ainsi que son parent, plége du duc Phdippe de Rouvres envers Edouard UI, roi d'Angleterre, après le traité de Guillon.
(«) Jeau de Frolois, sire de Molinot.
Conûrmution des privilèges de la ville de Beaune par le roi Jean.
1361-62 (20 janvier).
Jehan, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous présens et à venir que nous, les libériez, franchises, immunitez, Chartres, privilèges et confirmations d'icelles donnés et octroies par noz prédécesseurs Dux de Bourgogne aux Majeur, eschevins et commune de noslre ville de Beaune, si comme elles sont escriptes, volons, louons et confirmons de certaine science par ces présentes; promettons pour nous et nos hoirs, par nostre serment donné corpoi-elment sur saints Euvangiles de Dieu, les choses dessus dites et chascuns d'icelles tenir et fermement garder senz jamais venir encontre par nous ou noz gens. Et volons que semblablement noz hoirs et successeurs, quant ils venront au gouvernement dudit Duchié, le jurent s'il en sont requis. Et que ce soit chose ferme et stable àtousjours nous avons fait mettre nostre scel à ces lettres. Che fut fait et donné en l'esglise Nostre-Dame de Beaune le vingtiesme jour de janvier, l'an de grâce mil trois cent soixante et un.
Par le Roy, presens les Doyens de Troyes et de Noyons, niaistre Jehan Chalemart, maistre Aubry Rousel et plusieurs autres.
P. Blanchet.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Ordonnances des Rois de France, III, 540.
Coutumes anciennes de la ville de Beaune.
1 . Les habitanz de la ville de Beaune , ni ceulx qui ont maisons en la ditte ville qui vaille plus de dix livres, ne doivent en la ditte ville ny vente, ne péage.
lie portage (1), ne aménages en quelque mainière qui veudoienl, ne acheloient, ne charoient.
2. Si li Maires ou li echevins font missions pour la cloison de la ville, ou pour les chaucies ou pour les pons affaitiés (2), les forains qui ont maisons en la ditte ville de Beaune paieront les dites missions selon que raison sera, car pour ce sont ils quictes des servilutes dessus dittes et puent attraire (3) les leurs choses, franchement en la ville franche.
3. Les hahilans de la ville de Beaune ne doivent ne ventes, ne péages, des choses qu'ils vendent ou achatent es villes environ Beaune. ou il y a marché, se elles sont si près que les dits hahilans y puissent aler le jour et revenir le soir.
4. Les bestes de la ville de Beaune pueent aler pour pasturer es vaines pastures si longuement comme ils puent environ Beaune, en telle mainière qui puissent revenir le soir au gicte, et, se nuls en ce faisent destorbe(4) negaige, le Maieur et les echevins les doivent contraindre à rendre la gaige, les domages et l'amende.
5. JNulx ne puet mettre vin en ville de Beaune, si ce n'est en reisins ou qu'il soit des rantes, et cilz qui dira qui soit de rantes.le juroit et accerteroit (5) pardevant le Maieur et pardevant les echevins, et le doit faire crier chacun an le Maieur et echevins, et qui après lui mettra le vin, qui y sera mis sera commis ù la voulenté du Maieur pour effondrer (6) ou pour vendre, pour mettre an proffit de la ville.
6. Li Maires et les echevins recevront les deniers du portage qui appartient à la ville et en paieront les missions et en feront le proflit de la ville et rendront compte avec les autres choses qui apartiennent à la dite ville.
7. Le porc, la truye, le mouton, laoille(7), chacune de ces bestes doit de portage une maille, et toutes les autres bestes doivent du portage un denier, excepté les veaulx et les aigneaulx qui vont après leurs mères, et qui ont moings d'un an, et excepté les pefiz pourceaulx qui toçent (8) et qui sont après leurs mères.
8. Li chevaulx. li asnes, li mulot que l'on chevauche à selle, à estrier, ne doivent rien de portage.
(1) Portage ou rouage, droit qu'on levait aux portes de la ville sur tous les charrois ou bêtes de somme.
(2) Rompus.
(3) Mettre en sûreté.
(4) Empêchement.
(5) Attestait.
(6) Confisquer.
(7) (Chèvre. . .
(8) Tètent.
9. Li chevaulx, li eqnées (1) et le mulot ou li asne que l'on amoine à Beaune pour ferrer, ou pour porter viande que l'on achate pour noces ou pour charité, ne doivent point de portage.
10. Li bestes appartenant aux habitans de Beaune, ne à ceulx qui ont maison en la dilte ville ne doivent rien de portage.
11. Li Maires et echevins sont tenus de garder les habitans que nul forfait ne leur soient faits en la ville, ne defeur (2) ; et se nul forfait estoit fait à aucun, ils doivent pourchachier (es) despens de la ville qui soit amendez.
12. Des personnesqui se clament (3) au iMaieurou aux echevins, li Maire doit avoir xiii deniers sur celui qui sera trouvé en tort et un denier pour le sergent qui fera l'ajournement.
13. Des contrauz (4) fais en la ville de Beaune, les Maires et echevins doivent avoir la congnoissance et de ceux de la ville et de fors.
1 i. La rivière de Bozaise et la poischerietant comme elle s étant jusquesoultre le Vernoy (o), la rivière de Roins qui vient devers Savigney. et la poischerie de la fontaine à l'Aiguez, et tout le cors de laditte fontaine, tant comme elle s'étant, et la pescherie, appartiennent à la ville et es habitans de la ville de Beaune.
15. Les habitans de la ville de Beaune, puent et devent chacier fors de garennes es lieux et es communs en la justice et au fmage de Beaune et es villes voisines.
16. Le sergent de la ville de Beaune, en la manière que li Maires et li echevins l'ordonneront, garderont la fermeté des portes et des meurs, de tours et des bares(6), en telle maniers quelles ne soient dissipées ne perdues pour lour négligence, car si pour lour négligence estoient perdues ne dissipées, l'on sen tourneroit à eulx, cest assavoir es lieux sur un chascun sergent ou l'on auroit commandé à garder.
17. Li Maires et echevins doivent ordonner et commander à un sergent ce qu'il devra garder des dittes fermetés.
18. Si les sergeus de la ville de Beaune font office de adjournier ou de gaigier (7) la ville de Beaune, ils ne doivent avoir de leur salaire que un denier qui ne leur doneray pour grâce ou pour volenté.
19. Le prevost de Beaune ou nom de M. le Duc doit prendre, chascun an, en
(1) Haquenées.
(2) Dehors.
(3) Font plainte.
(4) Contrats.
(5) Le Vernois, commune du canton de Beaune.
(6) Barrières.
(7) Faire saisie.
la ville de Beaane, If^s ii foires accoutumées; c'est la foire que l'on appelle la foire de Beaune et la foire des Faucilles.
20. La foire de Beaune commence le jour de la Saint-Luc evangeliste, après venoinges (1) et dure quatre jours; tant comme la foire dure, ceux qui ont accoutume à lever les ventes et amenaige cessent et le prevost prend des dites ventes et amenaiges à double. C'est assavoir de vantes que l'on a coustume de recevoir entier an le double, et de autres choses ne doit recevoir fors que des estaulx ou l'on vend gressesqui doivent cbacun an deux deniers, excepté les lieux privilégiez qui sont diz cy après.
21. Item, prent com la foire dure, le rouage des charrottes, et non pas à aullre temps, c'est assevoirdes charrottes qui amènent vin et merrien esqnair6(2), laine, draps, fer, acier, mètaille, toilles, de chacune charrolte ferrée qui mènera les choses dessus dictes, 6 deniers tournois, et de la charrotte qui sera defferrée 3 deniers, et d'autre chose ne doit on lien prendre ni des charrottes qui rien ne moinent.
22. Item, les charrottes qui amoinent bief à Beaune pour vendre sont quittes de tout temps pour son portage et pour l'aménage.
23. Item, tant com la foire dure, pranra de chacune taverne un sextier de vin tant seulement, excepté les maisons et les rues qui ne sont exceptées, c'est assavoir le chasteau Nostre-Dame (3), les rues ou l'on moine chacun an la proucession Saint-Floceaul, la maison que l'on appelle la maison à la Viex-Mairesse en la rue Digenoise (4), la maison Dame-Abbausse, la maison Palleaul(o) et toutes les rues environ le cingle Saint-Eslicnue (6) et ceulx de Saint-Estienne reçoivent s'il y a taverne.
24. La foire des Faucilles comence le samedi devant la Magdelaine et doit esire receu en la manière que celle de devant, excepté les sexliers qui ne doivent pas estre recehus à ceste foire.
25. Après que li Maires et li echevins sont establis par la commune en la manière qu'il est accoustumée, prochains jours seront esleus , que les messiex et les vigniex seront establis, présents les prudhommes de la ville et ne doivent pas estre vendues, mes données à bonnes gens qui aient povoir de vendre et deman-
(1) Vendanges.
(2) Merrain i'qnarri.
(3) L'ancien Castrum lietnense.
(4) Aujourd'hui la Grande-Rue.
(5) Maison du refuge du prieuré de Palleau.
(6) Le pourpris du prieuré de Saint-Etienne.
der ce qui sera meffait pour leur courpe, et garderont tous les biens qu'ils auront à garder de jour et de nuit, se mestier est, et nuls homes de jour, tant que bien tard ne doit eslre, en denientiers (1) que les fruicts soient es champs et es vignes qui soient sanz garde, en telle manière que (se) li un des messex ou des vignex va à la ville pour faire aucune chose, les autres demouroient pour garder.
26. Ceulx qui ont vigneries dedans les bans de la ville de Beaune, présenteront leurs vignes au Maïeur et aux echevins,les reçoivent si ils sont de recevoir et jureront et ploigeront en la main du Maïeur.
27. Quand le fruit de vignes approchera de cuillir, proudhommes seront esleus qui seront envoyés par les vignes avec les vignex, et selon ce qu'ils rapporteront les prudommes, li Maires et les echevins ordonneront les bans de venoinges, et doivent li dits Maires et echevins garder les dits bans par leur serment qu'ils ne soient brisés ne enfraints.
28. Les vignex jureront en la main du Maieur, qu'ils nesoffriront homme ne femme à venoinger en leur vignerie, si ce n'est pour ban rendu, et qu'ils ne demanderont raisins ne ne feront amas de raisins pour eulx ou pour autres, .si ce n'est de leurs propres vignes, et s'ils estoient trouvés que faisant amas de raisins, se n'estoient de leurs proppres, les dits raisins seroient à la voulenté et au jugement du Maïeur et des echevins, et le corps et l'avoir en la mercy du Maïeur et des echevins.
29. En demcnliers que le fruit est es champs et es vignes, li Maires doit au moins une fois la sepmaine visiter les messiex et les viguieix par les champs et par les vignes, et doibt en serchier de leurs affaires et s'ils font bien leur oftice loialement, et les doit amonesler de bien garder et de boicher es lieux ou il suffira boicher. L'on doit es dits vignex une maille de l'ouvrée.
30. Quand li Maires et les echevins auront établi les bans de venoinges, ils le doivent faire noncer et publier par trois jours devant ou moins, pour ce que l'on puisse avoir meilleur marché de charrottes et des venoingeurs.
31. Les justiciers des villes environ Beaune ordonneront le ban de venoinges par le conseil du Maïeur et des echevins de Beaune et ne doivent prendre des .habitans de Beaune riens que raison de ban, fors tant seulement de l'ouvrée un denier pour raison de garde; pour ce sont tenu/, de garder les vignes es dicts habitans de Beaune, et se domages leur estoit fait en raisins ne en passeaux (2) ne en autres choses, le vigniex qui auroit receu la garde le rendroit s'il ne savoit
(1) Cependant, durant.
(2) Paisseaux, échalas.
dire qui Tauroil; et si eu estoit négligent, 11 sires du lieuji Maires etiesechevins y doivent mettre conseil, comme li domages soit rendu au bourgeois qui l'on aura fait.
32. Item, les dits habitaus peuvent venoinger sans paier ban et sans achoisons (1), tantost que li sires abandonne autre de venoinger ou un jour après ce que li sires aura venoingé.
33. Quand les fruits des vignes seront cuilliz, les vignex et messex garderont tout l'an, tant que la Saint-Jehan, les passeaux. le serment et toutes les autres choses qui afilèrent (2) à garder et l'office des autres cessera.
l'élection du maire de beaune.
34. Quiconques soit maires de Beaune, il iloit faire corner et crier au criot de la ville le samedi avant la Nativité de Saiut-Jehan-Baptiste, environ vespres, que celx qui sont de la commune, soient à Saint-Eslienne au saint sonnant du dit Prioré, le dimeuche en suigvant pourveoirla désignation de ravangille(3) et de la mairie, lors doibt il baillerravangilleàl'un des echevins,de la voulenté du commun adonc auqui assemblé; et ce jour et en ce lieu doivent-ils prendre journée qui soit avant l'élection du Maïeur, ouirles comptes du gouvernement du Maïeur de l'année passée; et la voille de la Saint-Jehan, li echevins qui tient la mairie doit faire crier et corner autour, entour vespres que ceulx qui sont de la commune de Beaune soient le jour de la Saint-Jehan à Saint-Estienne au semetiere, pour eslire le Maïeur et puet le commun d'en qui (4) prandre autres journées si leur plaist et il n'aient eslit en partie et adonc puent nommer d'une voix celly qui veullent qui soit maire et auxi les vi echevins et appelle on cestes,ellection du Saint- Esprit (o). Aulcunes fois eslit le commun quatre hommes des sages (6), pour eslire m echevins, et jurent les quatre auxy eslus, qu'ils esliront les m plus suffisants à leur povuir pour gouverner, et les m echevins en nomment iiii auxy; les vu echevins esleus, les vu se tirent a part et font de l'un d'eulx Maïeur et le nomment en commun au dit semetiere; et fait li Maires serment sur saints Evangilles
(1) Empèi/hement.
(2) Doivent être.
(3) L'Evangile étant, avec les sceaux de la commune, les insignes, les marques comme on disait alors, de la magiélrature municipale; le Maire dont les pouvoirs expiraient, les remettait solennellement, devant tous les habitants, au premier échevin, qui les remettait au nouvel élu, après que celui-ci avait été reçu par la commune et prêté serment devant le lieutenant du bailli de Dijon.
(4; Présent à l'assemblée.
(5) Anciens, prudhommes, notables.
(6J Ou par acclamation.
qu'il gardera le droit de la ville, le droit de M. le Duc et l'aultruy et les six echevins jureront que loyaument gouverneront.
AUTRES COUTUMES GARDÉES A BEAUNE
35. Le dimanche après l'eslection du Maïeur, doit estre appelle le commun à Saint-Estienne et le doit on crier le sabmedi au soir, pour eslire des vignex, et doit prendre li Maires (1) ploige des dits vignex d'amender les domages poureulx ou pour aultres frais des vignes, durant le temps de leur gouvernement.
36. Quand les bans de venoinges sont ordonnés et criés tels qu'ils sont d'antien temps ou tels comme li iMaires ou ses compagnons du conseil du commun ordonneront, li Maires les doit tellement garder que ceulx qui les enfraindront ou briseront, paient l'amende et la doit lever le dit Maire et est la dite amende à la ville.
37. Item, ceux qui sont pris en domages es vignes et es blés, soit personnes ou bestes, la personne ou la beste doit d'amende trois sols digenois, dont les XII deniers sont au vignex qui l'a pris ou gaigié et les deux sols sont à la ville et le receoit le Maïeur; et doit le dit Maïeur paier au dit vignex ses xii deniers sur le gaige qu'il aura pris s'il vaut les trois sols.
38. Item, doit on crier après venoinges que nuls ne mette beste es vignes jusques à la Saint-lMartin d'iver, que le bois des vignes est deur.
39. Quand les vignes gettent, on doit crier que chaquun cloue (2) sa vigne et que nuls n'y mette beste, et que nuls ny aille cuillir herbes et auxi que chasquun cloue son courfil, que dommage ne viegne à son voisin et que n'obeist il doit l'amende, et est à la ville la dite amende.
40. Item, li Maire a pour le clam (3) treize deniers digenois; si le sergent fait l'ajournement, il a un denier, et li Maires xii deniers sur cellui qui a tourt.
41. Et qui fait le clam et gaiges de la treizaine (4) jusques il soit cogneu qui a tort et celui qui a tort la doit.
42. Item, cil qui fait ny (5) doit faire serment de vérité si son adversaii'e le requiert, aultrement non.
43. Qui nert(6) un homme sans faire sanc et le clam en vient au Maire, celui
(1) Caution.
(2) Close.
(3) Plainte.
(4) Cautionne ou fait l'avance.
(5) Qui nie une chose.
(6) Frappe.
qui a batu doit xui deniers au Maïeiir, s'ils acdident, et s'ils n'acordenl, il doit sept sols au batu. Du saiic est contenu en chartre (1), qu'il amende et d'autres plusieurs cas.
44. Itéra, des centraux faits en la ville ou en la juridiction de la ville, soit des habitans ou des forains, li Maires ou les echevins en auront la coguoissance.
45. Item, li Maires et les echevins doivent avoir sergens, qui ne soient diffamé et baient du cour (2) et soient puissants de bien ploiger, d'amender (3) s'ils se meffont en leurs offices.
46. Item, doivent visiter plusieurs fois en l'an le Maïeur et les echevins, les murs, les portes et les tours et doiveut avoir les clevfs des portes et des tours, et doit estre mis en escript devers le Maieur; tel sergent a les clevfs de telles portes et de telles tours; et doit visitter une fois du moins chascune sepmaine chacun sergent qu'il faille riens es portes, ne es tours; en ce qu'il fault (4) il doit faire à faire et le doit païer le Maïeur sur les amendes de la ville, et les dépens auxi des pouvres prisonniers.
47. Item, doit visiter chacun sergent avec les portes et les tours, les murs de la ville, que non (5) n'y face ordure et que mal faiseurs n'abattent les carneaulx et dure la Visitation dès la tour que il gouverne, jusques à celle que l'autre gouverne et aussi d'un à autre se doivent partir.
48. LiMaires et les echevins doivent savoir la garnison delà ville et faire mettre eu escript le trait, la baniere au Maïeur, les crochets pour porter à essoine de feu (6), les garnisons des prisons, des chaînes des portes et des barrières.
49. Item, le Maïeur et les echevins esleuz de commun, doivent avoir chacun une clevf de l'arche (7) où sont les privilèges el doivent une fois l'au du moins veoir que ils gardent appeller avec eulx bonnes gcns'ou personnes pour veoir qui feront. Et en doivent avoir coppie de leurs Chartres et aussy doivent estre une fois la sepmaine ensemble appelles ceulx de la ville qui sont à apeller pour conseiller s'ils ont nuls cas doulteux, ou s'ils ont pointz en leurs Chartres qui soient obscurs, pour dcsclairer par le conseil des sages, au point des Chartres dont ils n'aient point usé au temps passé par ignorance, ou pour décharge que M. le Duc ou ses gens ou aulfres aient enfraints. et aussi des coutumes de la ville enciennes
(1) Voir les jiaragraplies 2i à 25 de la charte de coiumniie, u» CXXIV,]!. 210.
(2) Courage.
(3) De répondre à leurs frais.
(4) Manque.
(5) Nuls.
(6) lucendie. 'i (7; Celle arclie était déposée sur les voûtes de l'église Nolre-Darae.
mal gardées, pour avoir conseil du redressement de user des choses dessusdites devant estre laissées.
50. Item, celui qui est sergent crie (1) deBeauue,ou celui qui lamoisonue (2) de lui, doit présenter le criot au Maïeur et es eclievins et s'il fait à recevoir, il fait le serment qu'il gardera l'onneur de la ville et fera léaulement le service de la ville et ne doit faire l'office de sergent, s'il n'en a especial mandement du Maïeur ou des echevins.
51. Si le temps est lialeux ou orageux, il doit aller par dessus les murs, criant : Gardez les feux, et aussy pour la ville, il doit dire que on se garnisse es hôtels d'aiguë et es hebergeries enspeciaulement ; il ha de chacune taverne un denier et de la rabaissie (3) un denier et doit crier trois fois la sepmaine le vin et la rabaissie auxy pour ce a le denier à luy donner; le Maire s'il luy plait y cosent.
52. Item, les adjournements devant le Maire, qui fait deffault puet estre gaigés pour la contumasse, mais l'on n'en lieve point d'amende; car s'ils fiet tiois deffaultz et le quart qui doit d'escorper (4) les trois dessuz diz et au commis pour ouir droit pour les deffaux, se ses adversaires les ha scelés du scel du Maïeur. et il soit contenu en chacune journée, adjourné par tel sergent qu'il soit tesmoingne et il fait sa demande en absence de l'autre si comme il fust présent, l'on doit tenir la chose pour cougneue et mettre eu exécution s'il le requiert.
53. Selon coustume et stille,le mari peut inlanter et demander en jugement tous actions personnelles pour sa femme, les perdre et gaigner.
Original : Cartulaire des Privilèges. Archives de la ville , Privilèges et franchises de la commune. — Imprimé dans l'Histoire du droit français au moyen âge, par M. Ch. Giraud, t. II, p. 329. Paris, Videco([, 1840, 2 vol. in-8°.
(1) Crieur.
(2) Affermé.
(3) Vente du vin au détail.
(4) Annuler.
CXLIÏI
Arrêt du Conseil ducal portant main-levée de la mairie de Beaune, saisie par le bailli de Dijon
pour un cas de justice.
1372 (11 juin).
Du veiiredi xi'' de jiiing mil coclxxii, en la Chambre des comptes de Monseigneur le Duc où estoient Monsieur l'abbé de Saint-Estienne de Dijon, messire Pierre de Tinteville, chancellier de Bouriroigne, maistre Richard Bouot , Dimeache de Vitel, Guillaume de Marcilli, bailli de Chalon.
Jehan de Courbeton, maire de la ville et commune de Beaune, s'est consenti aujourdui que de certain descort ou débat qui estoit entre Pierre de Baugys, escuier, bailli de Dijon, d'une pari, et ledit Jehan de Courbeton, d'autre part, à cause de certain prisonnier appelle (Juillaume de Beroing, lequel ledit bailli avoit pris et arresté, si comme il disoit en la \ille de Beaune pour certaine cause, et après ce ledit bailli voult envoler ledit prisonnier en certaine prisoij par ses commis, lesquels ne le peurent avoir, pour ce que ledit Maire disoit qu'il estoit prisonnier de la ville. Et pour ce ledit bailli fist commandement audit Maire que ledit prisonnier illi rendit ; duquel commandement ledit Maire appella. Pour laquelle chose ledit bailli mist verbaumeut ladite Mairie à la main de Monseigneur, dont ledit Maire appella encores. Les gens du Conseil dudit Monseigneur le Duc en ordenent selon ce que ils verront estre à faire de raison et en leur conscience. Et a promis, etc., à tenir ce qui par lesdites gens du Conseil en sera dit et ordené et avec ce a renoncié aux dites appellations. Et outre ledit Maire a fait audit bailli rendue dudit prisonnier par signe qu'il li a baillé. Et ce fait ycellui bailli li a fait recréance de ladite Mairie mise verbaument comme dit est à ladite main.
Original: Registre des causes du Conseil ducal (1307-1398). Archives de la Côte-d'Or, Conseil ducal.
Déclaration de Marguerite de Flandres, duchesse de Bourgogne, au sujet des droits de justice
des Maire et éclievins de Beauue.
1384 (16 juillet).
Marguerite, duchesse de Bourgogne, comtesse de Flandres, d'Artois et deBourgoingne, palatine, dame de Salins, comtesse de Rethel et dame de Malines, ayant en Tabsence de Monseigneur le gouvernement de ses dits duchié et conté de Bourgoingne, à tous ceulx qui ces lettres verront, salut. Comme nos amés les Maire et eschevins de la ville de Beaune à nostre requeste ayent envoyé et mis ou chastel de Taïaut, Jacote, femme de Jehan le Geliet de Dijon, prisonnière desdits Maire et eschevins, pour parler à ladite Jacote sur aucunes choses que nous entendons savoir à elle: savoir faisons que nous ne volons que ce tourne à préjudice à la dicte ville, ne aux previléges d'icelle et n'est pas nostre entente de faire procéder à la condempnacion ou absolution ne austrement contre ladite Jacote, au préjudice des privilèges d'icelle ville. En tesmoing de ce, nous avons fait mettre le petit scel de la court de mondit seigneur à ces présentes.
Escript à Dijon le xvi' jour de juillet l'an de grâce mil cccc un" et quatre.
Original: Archives de la \\\]e, Justice municipale.
Confirmation des privilèges de la ville de Beaune par le duc Jean-saos-Peur.
1404 (11 décembre).
Sancte et individue Trinitatis noraine premitus invocato, Patris, Filii et SpiritusSancti. Amen. Hujus presentis publici série tenore que instrument! sciunt que et cognoscunt, cuncti présentes pariter et futuri ; quod, Domini nostri Jhesu Christi,anno ab Incarnatione currente et existente millésime quater centesimo
quarto, mensedecembris, die iiiidecima dicleque diei posl merediemhoraquarla vel circa indicione seciinda, pontificatus sanctissimi in Christo patris ac Domini Tieriedicfi divina Providentia Pape tercii decimi, aniio decimo. In villa Belne, Ednensis diocesis, ac in mei Ododis Chardini deliclo publici auctoiibus, apostolica, imperiali ac rej^ia nolarii, preilluslris que principis sui ejusdem tabellionis in dicta coadjntor Relna, domini tnnc temporis ducis Burgundie, testiumque infrascriptornn}, propfer hoc vocatorum specialiter et rogatorum, presentia preillnstri domino Johanne dicte Burgundie duce nunc temporis personaliter existente, et specialiter ad et prnpter iufrascripta constituto, in dicta Belne ecclesia coUegiata Beatissime Virginis Marie jnxta et anlf^ videlicet dicte ecclesie majus altare cum ejusdem domini prenobilis comictiva, cui domino Duci pro reverendi in Christo patris ac domini domini tune abbatis de Cistercio , ordinis Béate Benedicti (1). verbum seu loquelam ex parte honorabilinm discretorumque virorum Milonis, Cambitoris, lune Maioris ville et communitatis predicte Belne scabinorum que, Symonis Humberti tune dicte ville et communitatis procuratorum pro et nomineipsius communitatis et ville et ad ipsius communitatis et ville opus et commodum humilis fuit facta petitio cum requista quatinus dicto domino tune Duci, libertates, franchisias, exemptiones, usancias, et consuetudines, privilégia que antiquilus datas seu donafas, data et donata dictis ville et communitali, par illustrissime memorie suos predecessores duces dicte Burgundie, confirmatas et contirmata per dicte illustrissime memorie quondam dominum Philippum dicte ducem lune Bui'gundie, ipsius presenlis domini Ducis preuobilem palrem ut per predictarum quarlas légitime conslabat placeret et dignai'elur bénigne confirmare, roborare et inviolabiliter manu tenere et observare juramentum que super et de predictis solitum et sacramentum favorabiliter et prestare. Cui quidem domino abbali a diclo presenti domino Duce per verbum seu loquelam nobilis sapieutis qui viri domini et magistri Johannis de Salione (2), juris periti ipsius domini Ducis consiliarii fuitdiclum, datum ut supra sub meo dicto parvo signo manuali approbando, quod dicta villa debebat et lenebalur illo tune dictas libertates, franchisias, usancias, exemptiones et privilégia perscripla edoceret demonstrare et que et qualia petebaf et postulabat dicte villa. Onibus vero verbis ex parte dicte ville fuit statim et illico responsum, quod jam copiam de predictis eid(!m domino dicta tradiderat villa et isla confii'niando fuit inhibilum et presen-
(1) Jacques de Floguy, élu eu ISSO, mort le IS avril 1405.
(2) Jean île Savilx, seigneur de Courtivrou, conseiller du Une, fut nomiué i-Laucelier le 5 avril suivant, et conserva cette dignité jusqu'à sa mort, arrivée au mois d'octobre 1420.
taluni lune corani prefato presenli domino Duce quoddam publicum instrumentum. super et de omnibus predictis confectura et sollempniter vallatum et de et super conflrmatione predictorum dicti quondam domini Ducis patris présent! domini Ducis. Oiio quidem instrumenlolecto, visoet diligenter inspecte, illico dietus presens dominas Dux ad missale super dictum allare repositum et appertum manu tacto, dictas libertates, franchisias, usancias, exemptiones et privilégia, modo et forma quibus erant coulirmate et oonfirmata per dictum dominum quondara patrem suum, confirmavit, roboravit, et observare inviolabiliter per se, heredesque suos, juravit et manutenere super et de quibus omnibus et singulis supra dictis. Dicti Maioret scabini et procurator dicte ville et communitatis a menotario predicto prout ad opus et commodum dicte ville et dicte communitatis, instanter, instancius et instantissime rogaverint dicte ville fieri et dari unum vel plura iustrumentum vel instrumenta, Iiîc et alibi predicta observata scripta corrigendi et corrigeuda signo manuali apostolico imperiali et regio mei dicti notarii signa tum et signala appensionibus que sigillorum domini noslri Régis si opus esset, et dicta requireret villa et maxime dicii Ducis munila quoi quod instrumenlum vel instrumenta.
Ego prefalus nutarius, predictis concessi modis dicto domino presenli Duce volente et consencienle, testes invocans hic astanles. Presentibus reverendis et nobilibus persouis dompno Helie abbale Macerarium prope Beluam (1) predictam, domino de Uupe foi-te milite (2), domino Piiiliberto de Sancio Leodegardio milite (3), pluribusque aliis nobilibus religiosis tam de Cistercio quam de dictis Macerariis et pluribus aliis personis et burgensibus testibus vocatis specialiler et rogatis. Anno, die, bora, indicione, pontiticatu et loco predictis.
Suit la clôture par Odo Chardin, notaire apostolique.
Original : Ârcliives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) L'abbaye (le Maizières, ordre de Cîteaux, avait uue maison de refuge à Beaune, et des biens considérables à l'entour de son territoire ; c'est ce qui e.xplique sa présence à cette confirmation.
(2) Jean de Rochefort, conseiller du Duc, puis bailli d'Auxois et maître de l'artillerie.
(3) Philibert de Saint-I.éger, conseiller et maître d'hôtel du Duc.
Arrêt du Conseil ducal qui commet des officiers du bailliage, pour faire une enquête au sujet des débats survenus à Deaune lors des élections municipales, et qui avaient amené la saisie de la Mairie.
1408 (27 juin).
Les gens du Conseil de Monseigneur le Duc de Bourgogne estant à Dijon, à maislres Jehan Péluchol et .Jehan Housseaul, licenciez en loys, et Huguenin Thibrand, clerc du bailliage de Dijon, salut et delection. Savoir vous faisons que nous estans aujourd'huy assemblés en l'ostel de notre dit seigneur en la présence de notre très redoubté seigneur iMonsieur de (Iharrolois, tils de notre dit seigneur, qui pour ce nous y avoit mandé venir pardevers lui, sont venus et se sont comparu/ personelmcnl pai devant notre dit seigneur de Cliarrolois, Milot le Changeur, Perrenot Ouinol et plusieurs autres bourgeois et habitans en grant nombre de la ville et commune de Beaune, pour cause de certaines requestes qui avoient esté baillées au dit Monsieur de Charrolois par aucuns des dits habitans de Beaune, touchant et faisant mention de certain débat qui avoit esté le jour de la Saint Jehan Baptiste darrenièrement passée, en faisant ou voulant faire l'eslection du Maire du dit Beaune par les habitans d'icelle, qui pour ce s'estoient assemblés au lieu et en la manière accoustumée; auquel jour et lieu certaine partie des dits habitans eslisoient et nomnioient pour estre Maire le dit Milot le Changeur, et une certaine autre partie d'iceulx habitans eslisoient et nommoient le dit Perrenot Quinot, en ne se povoient accorder ensemble, et pour aucunes causes qui pour ce avoient meu le bailli de Dijon qui y avoit esté présent, il avoit déclaré l'csvangille et le gouvernement de la mairie de la ditte ville estre baillié au dit Milot, dont le dit Perrenot Quinot avoit appelle et relevé pardevant les auditeurs des causes d'appeaulx à Beaune. Pour occasion desquels débat et appellation la dite mairie estoit demeurée en la main de notre dit seigneur le Duc. Et les dictes requestes receues pai' le dit Monsieur de Charrolois estoit venu par devers lui le dit Perrenot Quinot et plusieurs autres des dits bourgeois et habitans pour repondre en tant que un chacun povoit toucher au contenu d'icelles requestes. Lesquelz Milot le Changeur et ses suigvaus, d'une part; et Perrenot Quinot et ses suigvans, d'autre part, pour ce préseus et comparans pardevant le
— 2ol —
dit Monsieur de Charrolois et nous estans avec lui, après aulcunes altercacions et allégations qu'ils ont eues et alléguées, ont fiuablemcnt voulu et expressément consenti et accordé à chacun d'eulx d'un commun assentiment s'il plaist à notre dit seigneur que celui des diz Milot le Changeur et Perrenot Quinot soit Maire du dit Beaune pour ceste présente année. Duquel la partie de ceulx des habitans et commune du dit Beaune capables et habiles à faire la dicte élection qui seront tenus et vouldroient tenir à sou eslectiun aura esté imposé et payé en somme toute de giez et imposts darrièrement t'aictz sur tous les habitans et commune du dit Beaune, tant pour les frais communs et charges deladitte ville comme pour les marcs et pour dons fouages et aides faiz à notre dit sieur et autrement, c'est assavoir que se ceulx d'iceulx habitans capaulx et habiles à faire ycelle eslection qui se teinront de la partie du dit Milot et le nommoient pour estre Maire ont tous ensemble plus paie en somme toute des dictz giez et imposts, marcs, missions et charges que n'ont ceulx qui se tiendront de la part du dit Perrenot Ouinot et le nommeront pour estre Maire ycellui Milot y demouré Maire, et serablablement si ceulx de la pai'tie du dit Perrenot en ont plus ensemble paie plus grant somme que ceulx de la partie d'icelluy Milot, le dit Perrenot soit Maire. Et que sur ce soit sceue et rapportée au dit Monsieur de Charrolois la vérité par ceulx qu'il lui plaira y connoitre pour en ordonner à son bon plaisir, selon l'appoinlemenf et par la manière que dessus est dit, auquel Monsieur de Charrolois pour ce qui de son très grand honeur et pour la contemplation du bien publique de la dite ville, il lui en a pieu prendre la charge comme amiable apaisement, ils se sont submis sur ce du tout en tout. Et parmi ce le dit Perrenot Quinot a renoncé à son dit appel, et s'est départi du tout en tout du dit appel et de la poursuite d'icellui et pour ce a esté et est ycelle appellation et tout ce dont avoit esté appelle, regetté et mis du tout à néant du consentement des dictes parties. Et ont requis au dit Monsieur de Charrolois qu'il vous voulsist commetre à enquérir et à luy sur ce rapporter la vérité pour eu ordonner comme dessus. Pourquoy nous, parle commandement et ordonnance dudit Monsieur de Charrolois que sur ce délibération en sa présence, vous mandons et commettons se mestier est par ces présentes, que tantost ces lettres veues, vous vous transportez au dit Beaune et prenez par escript tous les noms d'un chacun des dits habitans et pour eschever les tumulte, débat et escande qui se pourroient ensuivre, de les assembler tous ensemble. Faictes venir chacun des dits habitans particulièremeut par devers vous, seulement en absence des diz Milot et Perrenot el autres des dits habitans et les interrogez l'un après l'autre par serment lequel
des dits Milot et Perrenot ils tenrontestre le plus souffisaut qu'ils vouldront eslire pour estre Maire, et tellement que l'un ne saiche ce que l'autre vous aura dit et l'eslection d'un chacun d'eulx mectez par escript, et ce fait veez au juste les papiers, livres etescripts des dicts giez et imposts, marcs, missions et charges, pour savoir combien un chacun d'iceulx habilaus en aura paie et en faites et escripvez le compte sur chacune partie, et ce faites le mieux et plus diligemment que vous pourrez; toutes faveurs regettéeset tout ce que fait et trouvé aurez sur ces choses et les circonstances et appartenances d'icelles rapportez par escript en bonne déclaration et ordonnance signée de vos saings manuels avec ces présentes tout enclox soubz vos scelz par devers le dit iMonsicur de Charrolois, pour y estre au surplus ordonné ce qu'il appartiendra, selon le bon plaisir du dit Monsieur de Charrolois. En la présence duquel Monsieur de Charrolois, le dit bailli de Dijon a déffendu et déffend sur peine d'amende arbitraire à appliquer à notre dit seigneur que aucuns des dits Millot et Perrenot Quinot ou autres de leurs suigvans ne s'entremette de induire par promesses, menaces ou autrement à faire la dite eslection. De ce faire, vous donnons pouvoir et mandement especial par ces présentes mandons et commandons à tous les justiciers, officiers et subjecls de notre dit seigneur, à qui il appartient requérir autres que à vous en ce faisant obéissent et entendent diligemment. Donné à Dijon, du commandement et ordonnance du dit Monsieur de Charrolois et du consentement des dites parties le mercredi xxvii' jour de juing l'an mil quatre cens et huit.
.( . BONOST .
Scellé des neuf signets des gens du Conseil, dont il ne reste que la trace. Original : Archives de la Côte-d'Or, Chambre des comptes de Dijon, Affaires des communes. Ville de Beaune.
Main-levée de la Mairie de Beaune, ordonnée par le duc Jean sans Peur.
1408-09 (10 janvier).
Jehan, duc de Hourgoingne , conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines. A notre bailli de Dijon ou son lieutenant, salut. Savoir faisons que, comme pour certain débat meu nouvellement
entre Perrenot Quinot l'aisné et Milot le Changeur, bourgeois de notre ville de Beaune, et les autres bourgeois et habitans de notre dicte ville, sur le fait et pour ocasion de l'eslection de la Majerie d icelle ville qu'il fut faicle le jour de la feste de la Nativité de Saint Jehan Baptiste darnierrement passée, la dicte Mayerie ayt esté et soit par vous mise à notre main et encore y teigne et au gouvernement d'icelle, ait esté comme parmi et soubs notre dicte main par nos amés et féaulx les gens de notre Conseil, à Dijon, notre bien amé conseiller niaislre Jehan Peluchout, clerc licencié en lois, que dèslorsjusques à présent a gouvernée la dicte Mayerie, et il soit ainsi que les dicts Perrenot, Milot et les autres bourgois et habitans de la dicte ville soyent en bon acort du fait de la dite élection, et pour ce requis notre dite main mise en ycelle estre levée et ostée. Nous, à la requeste d'iceulx, ycelle nostre main avons levée et ostée, levons et osions par ces présentes de la dite Mayerie, en deschargent du tout le dit maistre Jehan du dit gouvernement d'icelle, lequel par ces mesmes présentes nous en deschargeons et voulons qu'il s'en départe et faicte départir se raestier est, lui satisffait de ses gages raisonnables. Si vous mandons que notre dicte main ayés et tenez pour levée et ostée de la dicte Mayerie et que contre la teneur de cestes, ne mectez, faictes ou souffres estre rais aucun empeschement ou destorbier. Car ainsy nous plait il et voulons estre fait et ans diz expousans l'avons octroyé et octroyons par ces présentes, nonobstant lettres, mandements, ordonnances ou deflenses à ce contrayres.
Donné en notre dicte ville de Beaune, le x' jour de janvier l'an de grâce mil cccc et huit.
Par Monseigneur le Duc, à votre relation. Dk Sauls.
Original : Archives de la ville de IJeaune, Privilèges et (ranchisea de la Commune.
CXLVIJI
Ordonnance du duc Jean sans Peur, qui, pour faire cesser la compétition de Perrenot Quinot et Milot le Cliangeur, élus Maires par deux fractions des habitants, nomme à leur place Philibert de CourbetoQ, châtelain de Beaune, Pommard et Voinay.
1408-09 (10 janvier).
Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres
verront, salut. Comme de et sur le di'baf meu entre Perrenot Quinot l'aynné, d'une part, et Milot le Changeur, d'autre part. De et sur ce que le jour de la teste de la Nativité SainI .Jehan Baptiste darrenièrement passée, une grande partie des liabitans de notre ville de Beaune eussent esleuz à Mayeur de notre dite ville pour l'année le dit Perrenot Quinot, et les autres le dit Milot. Pour quoy un chascun d'eulx prétendoit estre Mayeur pour la dite année commençant à la dite feste, et que de et sur ce les dites parties se fussent condescendues ou dit et ordonnance de notre très cliier et amé fils le conte de Gharrolois, et sur ce eussent prins certain appointenient sur lequel les dites parties ayent procédé devant notre dit lils par certainnes journées et jusques ad ce que notre dit filz a remises les dites parties pardevant notre amé et féal chancellier le seigneur de Courtivron, pour ordonner sur le dit débat et mectre les parties à accord par voye amiable, se faire le peult. Et pour ce aient t omparu les dites parties pardevant notre dict chancellier. C'est assavoir le dit Perrenot pour lui et ses adhérens en cette partie, d'une part. Et le dit Milot pour lui et ses adhérens, d'autre. La cause et matière ouverte pardevant notre dit chancellier, oyes les dites parties à tout ce que sur le dit fait de la dite élection ont voulu dire et proposer, ycelles parties se soient du tout mises ou dit, ordonnance et bonne voulenté de notre dit chancellier, et ayant promis et juré les dites parties et chacune d'icelles par leurs serments pour ce donnez aux sains Evangiles de Dieu, croire icellui notre chancellier de et sur le dit débat et despendant de son dit et ordonnance avoir et tenir poui' agréable, à peine de cinq cens livres tournois à appliquer à celle des dictes parties que tendroit le dit et ordonnance de notre dit chancellier à lever sur la partie contredisant. Et après ces choses notre dit chancellier ail dit et prononcé [son] dit et ordonnance de et sur les dites choses en ceste manière, c'est assavoir que les diz Perrenot et Milot se désisteroient du tout de la poursuite de la dicte Maverie pour l'an dessus dit et au droit que chacune des dites y prétendoit. Renoncoroyent et seroient compensez tout dépens et interretz faiz pour occasion des diz procès, sans ce que l'une des dites parties en relieve ou doye demander aucune chose à l'autre. Savoir faisons que, pour avoir et norrir paix en notre dite ville entre les habitans d'icelle et éviter les périls, esclandres et inconvénients qu'ilz pourroient vrayscmblablement sordre s'il convenoit faire éleccion nouvelle de Mayeur pour le temps présent, ou de Mayeur et eschevins es festes de la Nativité Saint Jehan Baptiste et de Saint Pierre prochain venant, nous, sans prf'y'udicc des privilèges et usances de notre di('te ville de Beaune, et sanz le vouloir traire auli'ement à conséquence, avons institué et instituons par
HH
ces présentes Mayeiir de notre dite ville de Beauue et commune d'icelle notre amé Philibert de Courbeton, noslre cliaslelain de Beaune et de Pommart, pour estre Mayeur de notre dite ville et commune dès la date de ces présentes jusques à la feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste prochain venant, et dès icelle feste qu'il sera l'an mil quatre cens et neuf jusques à la dicte feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste suivant. Et avec ce, avons voulu et ordonné, voulons et ordonnons par ces mesmes présentes que les eschevins qui sont pour le présent eschevins de la dicte ville demourent eschevins jusques à la dite feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste mil quatre cens et dix. pour la cause que dessus. Et que se les diz Mayeur et eschevins et commune se vouloyent assembler es dites festes et à chacune d'icelles pour faire Mayenr et eschevins en la manière accoustumée, nous avons ordonné de rechief et ordonnons qu'ilz facent leurs dictes eslections des personnes dessus dictes, c'est assavoir du dit Philibert pour Mayeur et des diz eschevins, et sans ce qu'ilz puisse estre et soit trait à conséquence ou temps advenir. Sy donnons en mandement à notre bailli de Dijon et à tous nos autres justiciers et ofticiers que notre présente ordonnance face tenir, garder, entériner et accomplir sanz enfraindre : car ainsi nous plaist-il et voulons estre fait, nonobstant previleges, usances, coustumes locaulx, ordonnances ou défenses et lettres subrebtices empêtrées ou à empêtrer à ce contraires. En tesraoing de ce, nous avons fait mettre notre scel pendant à ces présentes.
Donné en notre dite ville de Beaune, le dixième jour de janvier l'an de grâce mil quatre cens et huit.
Par Monseigneur le Duc, à votre relacion.
De Sauls.
Original : Arcliives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de laCommune.
Mandement du duc Jean, qui maintient la justice municipale de Beaune contre les entreprises
de son prévôt.
1409-10 (22 février).
Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, à notre bailli de Dijon ou à son lieute-
liant, saliih Receus avons l'umble .siii)plicacioii do, nos l)ien anicz les Maieur, eschevins et liabilans de notre ville Je Beaune, contenant que, comme de toute ancienneté ycelle notre ville soit privilégiée selon la commune de Dijon et aient accoustumé d'avoir justice haulte, moienne et basse, et la exercer en ladite ville et (inaige sans se que par les privilèges d'icelle ville et de celle de Dijon, dedans les raectes de la mairie nul doye prendre, arrester ou faire aucun exploit de justice senon le Maire et les eschevins ou sergens d'icelle ville par leur commandement, et aient accoustumé dedans ladicte ville et on finaige de chacun an y faire messiers ou antres menistres qui gaigent et font autres explois de justice dedans ladicte ville et le linaige d'icelle, ainsi comme il s'estant chacun an paisiblement, et avec ce le Maieur d'icelle ville ait accostumé chacun an es mectes et confins dudit finaige en plusieurs lieux, en signe de la limilacion de ladite ville, de y tenir ses jours, prendre, arrester et faire tous cas de justice es limites dudit finaige. Néantmoins notre prevost de Beaune et autres sergens, ainsi que prévosts, fermiers, s'efforcent souventes fois de entreprendre et grever plusieurs nos hommes, subgiez et autres, et pour faire leurs fermes bonnes, ont fait au temps passé plusieurs entreprises dedans le linaige de notre dite ville en y faisant des explois à leur proufit et composant mains de nos diz subgiez et autres contre raison et sous umbre de leur ferme, si qu'ils dient, requérans notre provision gracieuse sur ce. Pourquoy, nous, ces choses considérées, vous mandons et par ces présentes commettons que se appelez nos procureur et prévost audit lieu de Beaune et autres que pour ce seront appelés et oïr. il vous appert de ce que dit est, les dictes entreprises faicles comme dit est, vous mectez et faictes mettre réaiment et de fait du tout au néant, lesquelles audit cas, par ces mêmes présentes y mectoiis. En faisant et laissant joïr et user les dis supplians à plain d'icelle leur justice en notre dite ville et les mectes et finaiges d'icelle, tout ainsy et par la manière que se les dictes entreprises n'eussent onques esté faictes. Car ainsi nous plaist il estre fait, et ausdis supplians l'avons octroyé et octroyons de grâce espécial par ces présentes. Nonobstant ordonnances, mandemens ou deffenses à ce contraires.
Donné à Paris, le xxii" jour de février, l'an de grâce mil cccc et neuf. Par Monseigneur le Duc, à vosire relation.
Dk Sauls.
Scelk' (lu srand sceau en cire rouge.
Original : Ai'ctiives de la ville de Heauiic, Justice.
Dùclaralion du duc Jean sur les privilèges, au sujet du service militaire rendu par les Beaunois lors du siège de Vellexon, au comté de Bourgogne.
1409-10 (22 février)
Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Matines, à notre bailly et à tous nus autres justiciers et officiers, ou à leurs lieutenants, salut. Oye l'umble supplicacion de nos bien amez les Maire, eschevins et habitans de notre ville de Beaune, contenant que combien que par leurs previl(''ges , libériez et franchises, ils ne soient tenuz d'aler hors de ce royaume en quelque armée qu'ils les mandrons, que ce ne soit de leur bon grey et consentement (1). Toutes voyes soubs umbre et pour ce que à notre requeste et prière, les diz supplians nous envolèrent nagguères vint hommes armez et dix huitarbalestriersau siège qui adonc estoit devant Valexon (2), hors dudit royaume, ils se doublent que ou temps à venir et à eulx ou à leurs diz previlèges, libertés et franchises ne leur peust tourner à aucune conséquence, se ils n'en avoient noz lettres de non préjudice, si comme dient. Desquelles ilz nous en ont très humblement fait supplier. Pourquoy, nous, ces choses considérées, inclinant à la dite supplicacion aux dessus nommez, Maire, eschevins et habitans d'icelle notre ville de Beaune, avons octroyé et consenti par ces présentes, de grâce espécial, octroyé, consentons que ce qu'ils ont envoies les disxx hommes d'armes et dix huit arbalestriers audit siège de Valexon, qui est hors de ce dit royaume, comme dit est, ne leur tourne ou peut tourner à eulx ne à leurs devant diz previlèges. franchises et libériez à aucune conséquence ou préjudice ores ne pour le temps à venir. Si vous mandons et à chacun de vous si comme à lui appartient que de notre présente grâce et oclroy les diz supplians et chacun d'eulx, faites, souffrez et laissez plainemenl et paisiblement joïr et user, sans leur donner ou souffrir estre fait ou donné aucun deslourbier ou empeschement au contraire.
Donné à Paris le xx de février, l'an de grâce mil cccc et neuf.
Par Monseigneur le Duc, à votre relation.
De Saui,s.
Original : Arcliives de ta ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Cf. la charte de commune, § 33, p. 211.
(2) Velle.\on (HauterSaôue).
Lettres de Jean sans Peur, duc do Bourgogne, portant main- levée de la saisie de ia Mairie de Beaune, ordonnée par les générauix commissaires pour abus de justice.
1415 (8 octobre).
Jehan, duc de Boiii-goingne , conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présenles lettres verront, salut. Comme, à la requesie de notre procureur, eussent été Iraiz en cause Guillaume Ranvial, maire de notre ville de Beaune, Roiibin Bauduin, maistre Pierre Mignoteaul, Perrenot Quinot, Oudot Leblanc, Jehan Bonvarlol, et Henry Mairet, eschevins de la dicte ville, et Germain de la Risée, procureur, et Huguenin Moureaul, sergent d'icelle ville, par devant les générauix commissaires nouvelment par nous ordonne/ en noz duchié et conté de Bourgoigne ou conté de Charollois, de et sur ce que notre dit procureur maintenoit qu'ilz avoient fait certains abus de justice au gouvernement de la dicte Maiiùeet eschevinaige et en leurs dis offices. C'est assavoir en ce que nonobstant que Guillaume de Ltizey, Thevenot Eschinans et certains autres leurs complices, a\oient voulu eiforcier une nommée communément Marguerite la Moichecte, et venus de nuit à son huis frapper pour y vouloir entrer, et disoienl que la volenlé devoit estre répulée pour le fait. — Item, disoit ledit notre procureur que de rechief ung appelle Tappereaul et ung appelle Huguenin Grasprete estoient venus à certain jour de nuit en l'oslel de une appellée la femme Pierre Girardin, ouquel estoit la dicte Moichete et rompirent les huis et en avoient menée la dicte Moicliete et cognue charnelement. violentement et contre sa voulenté, combien qu'elle feust femme mariée, en comectant crime de rapt, dont pugnition ca])pitalle se devoit ensuir; laquelle les diz Maire, eschevins, procureur et sergent n'avoient point faite en abusant de justice, mais avoient fait de cas criminel, civil. — Item, disoit notre dit procureur, que combien que ung appelle Jehan Chandelier eust bastu puis ung an en ça. ung appelle Jehan Bernard, si énormément que de la dite battue s'estoit mort ensuye, et combien que ledit Chandelier eust esté prins et mis es prisons de la ville pour ceste cause, desquelles l'on l'avoil mis dehors, sans faire pugnition, en abusant de la justice. — Item, disoit en outre notre dit procureur que les diz Maire, eschevins, procureur et sergent avoient prins sans cause puis ung an en ça, ung appelle Martinet, serviteur de nos enffans. etl'avoient
détenu longuement en vil prison, sans le vouloir rendre à Bartholomay d'Escutigcey, uostre maistre d'ostel, ne délivrer ledit prisonnier contre nos lettres closes dont ils en avoient eu plusieurs, en abusant aussi de justice. — Item, disoit en oultre notre dit procureur qu'à certain jour duquel les diz Maire, eschevins, procureur et sergent avoient esté adjouruez par devant nos diz commissaires chascun à peine de mil livres, ils avoient fait defTault, dont ils estoient encheuz es dites peines, lesquelles notre dit procureur demandoit contre eulx et aussi pour les abus dessus diz demandoit à chascun particulierment amende arbitraire et en la ville eu général. — Les diz Miiire, eschevins, procureur et sergent respondant au contraire. Et premier, quant au cas devers ledit Luzey, que le cas n'avoit point esté tel, comme le maintenoit notre dit procureur ; mais estoit vray que les diz compagnons le soir des nopces de la dite Moichete, par manière d'esbatement, estoient venus devant l'ostel d'icelle en demandant des gasteaulx, comme l'on a accoustumé de faire aux nouveaulx mariez, par manière de joyeuseté et en frappant àThiusde l'espousée, sans vouloir faire aucune violence, et n'avoient procédé plus avant, sinon que ils s'estoieut courrouciés cette nuit près du dit ostel à deux frères appelles les Pasqiiiers de Gigney et les avoient batus et fait .sanc de nuit et contre les ordonnances de la ville, et pour ce avoient esté condampnez en amende civile, selon leurs facultés, et que en ce ils n'avoient en rien abusé; car il n'y avoit ne rapt ne intencion de rapt et aussi n'avoyent ils point procédé de attempter au corps de ladite Moichete et n'estoieut point entrez devers son hoslel et pour ce u'estoit point le cas capital, selon droit et mesraeraent par la costume de Boiirgoingne par laquelle supposé que ce soit eu crimes énormes, la volenté n'est point réputée pour le fait pour pugnir capitelment ; mais il y a seulement amende civille à l'arbitraige du juge. Et quant au second cas devers ledit Tappereal, le cas n'estoit pas tel comme posoit notre dit procureur; mais estoit bien vérité qu'ils estoient bien venuz eu l'ostel de la dite femme Pierre Girardin et avoient telement hurté à l'uys de la chambre ou estoit la dite Moichete, que la serrure de la dite chambre estoit cheute et la avoient trouvé la dite Moichete qui de son consentement s'en estoit alée avec eux. Et supposé que li ung d'eulx l'eust congneue, en ce n'avoit point de rapt, mesmement veu qu'elle ne s'en estoit point plainte en présent délit, comme le veut la coustume(l) ; mais que plus est en l'ung et en l'autre desdiz deux cas, avoit esté envoyée querre de la dite Moichete par la justice, ainçois qu'ils eussent procédé à la délivrance
(1) Cf. le § 28 de la charte de commune, p. ill.
d'iceulx, ne à les condempner pour le tumulte civillement , laquelle avoit rapporté que onques mal ne vilonie ne li avoient fait à sa personne et ne se plaignoit d'eulx aucunement. Et pour ce que notre dit procureur n'avoit cause de maintenir qu'ils les deussent condempner fors que civilement, ains eussent abusé s'ils eussent fait autrement. Et quant au tiers cas du relaichement du dit Chandelier, ils l'avoient fait pour ce que la plaie que avoit en la teste le dit Bernard, estoit si petite que nuls ne jugeast que home en deust mourir. Et mesmement ledit Bernard aloit aval la ville et faisoitsa hesoigne en son hostel comme paravantet encore l'espace de huit jours après la hateure, et que néantmoins lesdiz Maire et eschevins pour plus seurement procéder, y avoient envoyé un barbier juré de la dite ville appelle (ïilles Maistre, qui estoit mesnie le barbier qui le garissoil, liquel avoit rapporté (|ue la dicte plaie n'estoit aucunement mortele, mais évidemment curable sans péril de mort. Auquel juré, pour raison de son office publique, l'on devoit adjouster foy et valoit son tesmoignage pour deu.v par raison et la coustume du pais; et encore pour plus grant seurté, ils avoient envoyé veoir Testât dudit Bernart et en quel point il estoit par ledit procureur de la ville, ensemble ung sergent, qui le treuvèrent en bon point et faisant sa hesoigne, et dist luy-mesme ausdiz procureur et sergent qu'il n'avoit garde de mort et qu'il vouloit bien et consentoit que ledit Chandelier fut relaichié et mis hors de prison. Et pour ce que en ce, n'avoit aucunement abusé, et que partout leroyaulme de France, ainsi avoit l'on accoustumé de relachier les prisonniers détenus pour batures, et tenoit l'on communément audit lieu de Beaune qu'il n'estoit point mort de ladite bature, mais estoit moit pour la mortalité courant au pays et pour son enciennelé et mauvais gouvernement. Et quant au quart cas, ils avoient prins à btmne cause ledit Martinet et en délit présent, pour ce qu'il avoit batu gens en la ville et fait tumulte, et mesmement batu les sergens de la ville en faisant leurs offices, et trouvé aval la ville portant armes et soy ventant de pis faire, qui n'eust obvié à sa malice; et que on ne refusa onques à notre dit maistre d'ostel de le ly baillier et en faire remessure pour icelluy pugnir ; ains estoit l'on prist de le li baillier si il le vouloit requérir, et que onques ils n'en eurent lettres de nous. Bien estoit vray que en le menant en prison, notre dit maistre d'ostel vint et le vouloit recourre de fait audit Maire, qui respondit à notre dit maistre d'ostel que ce n'estoit pas la manière de l'avoir et que par les Chartres et privilèges delà ville ils en doivent avoir la prinse et incarcération (1), et que sur la
(1) Cf. la charte de couiiuune, § 17, p. 210.
rémission liiv feroit ce qu'il apparteiioil, et en cen'avoit rien abusé lesdits Maire. Et (|uant au dernier cas advenu, pour le delTaut, disoit ledit Maire, etc., qu'ils n'avoient fait aucun deffault, car la journée à eux assignée avoil esté continuée par notre amé et féal chancelier, le seigneur de Courlivron. de Dijon à Beaune, pour cause de la mortalité, par ses lettres closes, lequel représentoit notre personne pour raison de son office et avoit puissance sur tous nos autres officiers, et là ou il s'entremectoii d'aucune chose et fait de justice, toute puissance d'aucuns nos officiers ou commissaires cessent comme par dessus qu'il est ; et aussi estoit il l'ung et le plus principal des généraux commissaires sur ce par nous ordonnez, et avec ce niaistre Guy Gélinier et Jacques LomLart, nos commissaires en ce fait, avoient bien sceu la dite continuacion et l'avoient eu expressément ou atout le moins taisihlemenl pour agréable en faisant droit sur ycelle continuacion et adhérent plusieurs appointements à la dicte cause. Et pour ce nous eussent très humblement requis, les di/ Maire, eschevius, procureur et sergent, que considéré que l'on les travailloit et faisoit l'on despendre le leur sans juste cause et qu'il ^ailIoit mieux que aigrement en notre service ils l'emploiasseut; que nous les voulsissions mectre dehors des diz procès et en mectre sillence à notre dit procureur et le leur lever la main de la dicte maierie et eschevinaige pour ce empeschié. Savoir faisons que, nous, oyes les dites choses, par 1 advis et délibération de notre grant conseil, et oye les dits nos commissaires et leurs rappors sur ce et aussi pour considération de ce que nos diz habitans de notre ville de Beaune ont en touz nos affaires esté nos bons et loyaulx subgets et volontiers obéissans sur tous autres choses, nous les avons en notre grâce, avons mis et mettons par ces présentes au néant ledit procès, et voulons que les diz Maire, eschevius, procureur et sergent soient mis hors du dit procès, et que pour le cas et choses dessus dites ils ne soient doresenavant plus poursuis. Et en oultre avons ordonné et ordonnons que les diz Maire et eschevius joyssent soubs notre main des dites mairie et eschevinaige ainsi et par la manière qu'ils faisoient par avant notre dite main mise, et les dits empescheraents, lesquels nous levons et osions par ces présentes. Si donnons en mandement à nos diz commissaires et à touz autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, ou à leurs lieuxfenans et à chascun d'eulx, que les diz Maire, eschevius, procureur et sergent ils facent, seuffrent et laissent joïr et user de notre présent octroy et ne les en tiengnent en procès, et aussi au gouverneur de la dite mairie et eschevinaige commis de par nos diz commissaires ou par leur auctorité, au dit gouverneur qu'il se départe du dit gouvernement, et que d'icelle et des explois d'icellui les laissent et seulfrent
paisiblement joyr et user parmi luy payant ses peines et salaires raisonnables. Nonobstant qiielxconqnes ordonnances, mandemens et defîenses à ce contraires et ans dits habitans l'avons ainsi octroyé et octroyons de grâce espécial par ces présentes. Eu tesmoiug de ce nous avons fait mettre notre scelà ces présentes.
Donné en notre ville de Chalon, le viii" jour d'octobre l'an de grâce rail quatre cens et quinze.
Par Monseigneur le Duc et son Conseil.
HoiiDOT il).
Original .- Archives de la ville de Beaune, Mairie.
CLÏl
Coîifirmatiun des privilèges de la ville de Beaune, far le duc Philippe le lion.
1422 (24 avril).
Plielippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'ArtoysetdeBourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines. Savoir faisons à tous présens et avenir que, nous, à la prière de nos bien amez les Maire et eschevins de noire ville de Beaune, avons leurs libériez, francliises, usaiges, immunités, Chartres, privilèges et confirmacions d'icelles, à eul.\ donnez et octroyez par noz prédécesseurs ducs de Bourgoiugne, louez, rattifliez, confermez et approuvez, louons, ratil'fions, confermous et approuvons par ces présentes, et avons sur seremeut sur les sains Euvangiles,en l'église Nostre Dame d'icelle notre ville de Beaune, [juré] les tenir et gjirder sans enfraindre, ainsi que par noz prédécesseurs ducs de Bourgoingne a esté fait. Et aflin que ce soi! feime chose et estable à fouzjours, nous, en tes-
(1) Vingl-un après, en 1436, la Mairie fut encore saisie par ordre du duc Pliilippe le Bon (mandement du 12 mai), pour la puuir du refus du lieuteuant du Jlaire d'assister le prévôt de la ch.itelleuie de La Perrièresur-SaÔMH, ajipartenant à sa femme, la duchesse Isabelle, dans l'arresiatiou d'un habitant de Saint-Aubin, en l-'rani-ho Comté , qu'il poursuivait pour assassinat commis sur la personne d'un prêtre. Cet individu s'était réfugié à Beaune, où il avait des parents; mais bientôt, relancé par le prévôt, il n'avait pu éviter de tomber entre ses mains qu'en se réfugiant en franchise au cimetière de Saint-Martin. Or, pour garder les abords du cimetière et empêcher la fuite du coupable, le concours et le consentement de la justice municipale étaient indispensables, et ipuuid le prévôt y avait recouru, les parents du meurtrier avaient gagné le lieutenant du .Maire, qui trahia tellement les choses en longueur que ceux-ci eurent le temps de rassembler leurs amis à la tète desquels ils culbutèrent les sergents et les gardiens du cimetière elsoustrairent le coupable au châtiment qui l'attendait. Cependant, deux mois après (10 juillet), sur les énergiques remontrances du Conseil de ville, qui déniait toute paiticipation à cette affaire, un arrêt du Conseil ducal le rétablit dans tous ses droits.
moing de ce, avons fait maître noslre scel à ces présentes, sauf en autre chose notre droit et l'aiilruy en toutes. Ce fut fait et douné en icelle église de Nostre Dame de Beaune. Présens notre très chier et très amé cousin le conte de Saint Pol (I), Révérends Pères en Dieu les évesques de Tournay (2), notre chancellier, de Lengres (3) et de Clialon (4), les abbez de Citeaulx (5) et de Mazières, messires Pierre de BaufTremont, grand prieur de France, les sires de Robays (6) et de Maummes (7), chevaliers, et plusieurs autres, le vingt quatriesme jour d'avril l'an de grâce mil quatre cent vingt et deux.
Par Monseigneur le Duc,
Séguinat.
Scellé du grand sceau en cire verte dont i! ne reste que les lacs de soie pendants. Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
CLHI
Autorisation donnée par le duc Plailippe le Bon, aux Maire et éclievins de Beaune, de remplacer le cor par une trompe, pour leurs publications.
1458-59 (13 février).
Phelippe, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant et de Lembourg, comte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin de Haynnau, de Hollande, dcZellande et de INamur, marquis du Saint Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Coinme noz bien aiuez les Mayeur, eschevins, bourgois et habitans de notre ville deBeaulne nous ayant exposé que icelle notre ville est notable ville et de grande renommée, et que combien que es autres bonnes villes de notre duchié de Bourgoingne, on ait accoustumé de faire les criz et publications qui se font en icelle à son de trompe, néantmoins en notre dite ville de Beaune, on a accous-
(1) Voir page 95, note 1.
(2) Id.,nole 3.
(3) Id., note 2.
(4) Hugues d'Orges, conseiller du Due. Il gouverna le diocèse de Chaton du 3 septembre 1413 à l'anni^e 1431 .
(5) Jean de Martigny, précédemment alibé de Morimoud et de Clairvaux, élu eu 140S, mort le 21 novembre 1438.
(G) Jean de Roubaix, seigneur de Herzelles, chevalier, conseiller, était à cette époque premier chambellan du Duc.
(7) Pierre, seigneur de Maumes, chevalier, chambellan.
- ■idi -
tunié par cy devant de faire les cris et proclamations qui se font en icelle ville de par nous et les diz Mayeur et eschevins à son d'un cor de cuyvre, qui n'est pas si honuorable chose comme se ils se faisaient à son de trompe (1). Si comme dient les diz exposans, en suppliant que comme chose bien raisonnable et honnorable soit pour notre dite ville que les diz cris, publications et proclamations sefacent à son de trompe, laquelle chose faire ne vouldroient ne oseroient,sans savoir sur ce notre bon plaisir et avoir pour ce faire noz congié et licence, requt^-rant humblement iceulx. Savoir faisons que, nous, oye lu supplicafi(ui sur ce des diz exposans, ayant considération ad ce que dit est et eu sur ce la délibération de nolie grant Conseil estant lez nous : ausdiz exposans avons consenti et octroyé, consentons et octroions par ces présentes que doresuavant et à tousjours les cris, proclamations et publications qui se feront de par nous et de par les diz Mayeur et eschevins en notre dicte ville de Beaulne se faceut à son de trompe et non pas au son dudit cor de cuyvre, lequel en tant que touche les cris, proclamations et publications qui se feront doresnavant de par nous et les diz Mayeur et eschevins en noire dite ville, nous avons aboli et mis, abolissons et mettons au néant. Si donnons en mandement à notre bailli de Dijon, ou à son lieutenant audit lieu de Beaulne, que ces présentes il publie ou face pul)lier en notre dite ville, et de nos diz octroy et consentement face, seuffre et laisse les diz exposans joir et user doresuavant, perpétuellement et à tousjours, plainement et paisiblement, et sans empeschement aucun, nonobstant l'usage accoustumé dudit cor de cuyvre, lequel nous avons aboli et abolissons comme dit est, et quelxconques mandemens ou deffenses à ce contraires. En tesmoing de ce nous avons fait mettre notre scel secret en l'absence du grant à ces présentes. Données en notre ville de Bruxelles le xiu' jour de février l'an de grâce mil quatre cens cinquante huit.
Par Monseigneur le Duc,
MlLET.
Original : Archives de la ville de Beaune, Mairie.
(1) Cf. la charte semblable accordée à la ville lie Dijon, u" LXXXI, p. 101.
Arrêt du sraiid Conseil de Bourgogne, qui règle Ips débals survenus entre le procureur au bailliage de Beaune et les Maire et échevins, au sujet des droits respectifs Ju Duc et de la commune.
1459-60 (7 février).
Phelippe, par la grâce de Dieu, duc de Boui-goingiie, de Lothier, de Hrabaut et de Lembourg, comte de Flandres, d'Artois, de Bourgoiiigne, palatin de Haynnau, de Hollande, de Zéllande et de Namur, marquis du Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins, de Malines, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, salut. Comme certaine cause et procès se fussent naguère nieuz par devant no/ amez et féaulx les commissaires par nous ordonnez à la roformation de noz pays de Bourgoingue, entre nostre procureur, demandeur et complaingnant, d'une part; et les Mayeur, eschevins, clercs mariez, manans et habitans de nostre ville de Beaune, delTendeurs et opposans, d'autre part ; sur ce que notre dit procureur disoit que, à cause de nostre duchié de Bourgoingue, à nous compéloit et appartenoit de toute ancienneté plusieurs grans haulteurs, noblesses, seigneuries, prééminences et prérogatives, mesmement plusieurs bonnes villes estans en iceluy duchié, entre lesquelles nous appartient ladite ville de Beaune et ses appartenances, laquelle est de nostre domaine; et en icelle avons noz droiz, haulteur, justice et prérogatives, comme noz prédécesseurs ont tousjours par cy devant de toute ancienneté. Et à celte cause, et en ensuivant ce, chacun an après ce que le Mayeur du dit Beaune estoit esleu par les habitans d'icelle ville, le jour de la Nativité Saint Jehan Baptiste, iceulx habitans le dévoient et estoient tenus de le présenter à nostre bailli de Dijon ou à son lieutenant audit Beaune. Lequel Mayeur, après ce qu'il estoit ainsi receu par le dit bailli ou sou lieutenant, juroit et avoit accousiumé de jurer et faire serement, entre autres choses, de bien et loyaument garder et entretenir noz drois, haulteur et seigneurie, prééminences et prérogatives; et semblablement juroient et avoient accoustumé jurer, les eschevins du dit Beaune, et aussi de garder et observer les privilèges d'icelle ville. Avions avec ce, en nostre dicte ville de Beaune et en la banlieue d'icelle, toute justice et juridiction, haute, moyenne et basse, mère et mixte, impère, ensemble l'exercité, et aussi les espaves et confiscations. Dist en oultre que les habitans du dit lieu de Beaune donnoient chacun an à nos prédécesseurs ducs de Bour-
goingne deux cent marcs d'argent, de tel argent et de la valeur que les changeurs es foires et marchiez prenoient et bailloient l'un à l'autre, à payer la moitié aux octaves de la feste de Toussains, et l'autre moitié aux octaves de Pasques. Et depuis feu de bonne mémoire le duc Robert, notre piédécesseur, que Dieu absoille, à la supplication des dits habitans de Beaune, leur aboli la dite charge de deux marcs d'argent, parmy ce qu'il fut convenu et accordé entre luy eticeulx habitans de Beaune, que quiconques seroit de la commune du dit Beaune, y ayant domicile et demonrant, et auroit en biens la valeur et estimation de six cent livres toui'nois, ou plus, payeroit et seroit tenu de payer chascun an, audit feu duc Robert et à ses successeurs, ou à leur certain commandement, deux marcs d'argent; et les autres de moindre chevance, et en descendant, paieroient pour chacun cent livres tournois qu'ils auroient vaillant, vint solz tournois, et ainsi en descendant payeroient, selon le contenu de certaine chartre et des lettres d'iceluy feu duc Robert, sur ce faictes et passées. Avoient aussi, les dits Mayeur et eschevins de Beaune, accoustumé, dévoient et estoient tenus chacun an, mesmement quand nostre chastellain illec les requéroit, de imposer sur eux et sur les habitans du dit Beaune, et nous faire payer les dits marcs, de imposer, selon la chartre dessus dite, en regard à leurs biens et chevance. Et jaçoit ce que iceulx habitans fussent tenus de nous payer les dits marcs d'argent, non pas seulement à cause de leurs biens et chevance qu'ils avoient en nostre dite ville et banlieue de Beaune, mais aussi de ceulx qu'ils avoient ailleurs, que part ou lieu que ce feust, et que ainsi l'eussent accoustumé de faire selon la teuxte d'icelle chartre; néantmoins les dits Mayeur et eschevins ne imposoient, et aussi les dits habitans ne nous vouloient paier iceux marcs, selon la dite chartre, ains disoient qu'ils nous paieroient seulement les dits marcs selon leur chevance, qu'ils avoient en dedans nostre dite ville de Beaune, et non mie au regart des biens et chevance qu'ils avoient hors d'icelle ville et banlieue; et encore ne vouloient payer selon les biens qu'ils avoient au dit lieu de Beaune, à nostre très grand intércst et domaige, et qui plus estoient, vouloient dire et maintenir que les maisons esquelles ils faisoient leurs demourances au dit Beaune, ne debvoient pas estre prisées ne comptées en l'extimation de leurs dits biens, ne les valeurs d'icelles maisons, en allant directement contre la teneur de la dite chartre. Et avoient fait tellement que les dits marcs, qui par cy-devant souloient valoir et revenir à nostre prouffit de sept à huit cent francs, ne revenoient pas à trois cent francs. En oultre voukiieiit dire et maintenir, les dits défendeurs, que les clercs mariez demourans en nostre dite ville de Beaune, lenans feux et lieux, et y ayans maisons et héritages.
vivans clerjaniment , comme notaires et autres praticiens, estoient et dévoient estre exempts des dits marcs, et de fait les en avoieut exemptez par cy devant à nostre grand domaige, et aussi par telles voyes et auctoritc/. indeuës et desraisonnables s'estoient les ditsMayeuret eschevins de Beaune efforcez de usurper nostre vray domaine, et de entreprendre sur noz droiz, liaulteur et seigneurie, et non mie seulement en ce que dit est, mais de fait en plusieurs autres points, choses et matières, en allant contre leur serement.
Mesmement que jaçoit ce que les rues et places communes estant audit Beaune nous appartiennent, comme priuce et seigneur de la dite ville et du territoire d'illec, et que les dits Mayeur et eschevins et habitans ne peussent applicquerne bailler, ou laisser à leur singulier prouffit aucunes des dites rues et places communes d'icelle ville, en tout, ne en partie, ne aussi donner congié et licence à aucune personne de édifller ou construire aucun édiffice es dites places communes, sans le sceu, consentement, authorilé et licence de nous : néantmoins, iceux Mayeur et eschevins avoient donné congié et licence à plusieurs de édiffier en icelles places communes, et aussi avoient baillié plusieurs d'icelles places à censé à leur singulier prouffit, sans en avoir nos dits congié, licence, ou consentement, ne de noz officiers, en voulant à eulx appliquer ce qui de droit nous compétoit et appartenoit.
En outre, les dits deffendeurs en entreprenant tousjours sur noz droits et haultesse, avoient imposé et levé plusieurs tailles, guetz et imposls, sans licence de nous, ne de nos dits officiers, et sans le consentement de ceulx qui ad ce dévoient estre appeliez. Avoient aussi ouy et fait ouyr les comptes des receveurs des dites tailles, sans y avoir, ne requérir, ou demander aucun commis de par nous. En quoy faisant , iceulx demandeurs avoient grandement entreprins sur nous et nos dits droiz, dont ils dévoient estre amendables envers nous.
Combien aussi que à nous et non à autre compétoit et appartenoit de donner et bailler gardes et protections, et aussi tous cas de nouvelleté; lesquelles gardes et cas de nouvelleté, les dits de Beaune, comme nos hommes et subgietz nepouvoient ou dévoient selon raison refuser d'exécuter. Toutes voyes iceulx Mayeur et eschevins, eux monstrans à nous désobéissans, n'avoient voulu souffrir mettre à exécucion en la dite ville et banlieue de Beaune, les dites gardes et cas de nouvelleté obtenues de nous ou de nos gens et ofticiers, dont lesdits deffendeurs faisoient grandement à punir.
D'autre part, disoit ledit demandeur, que à nous seul, et pour le tout, compétoit et appartenoit de statuer, et faire par nous ou noz officiers tous statuz qui
semblent estre raisonnables et proiiffitables à nostre dite ville de Beaune , et n'estoit loisible ausdits Mayeur et eschevins de faiie aucuns statuz, constitutions ou ordonnances en icelle ville, sans l'auctorité, licence ou consentement de nous ou de noz officiers au dit lieu ; mais ce nonobstant les dits Mayeur et eschevins, sans nos dits sceu ou consentement, ne de noz officiers, avoient fait statuz, ordonnances ou deffenses de non mectre ou bouter aucun vin dedans nostre dite ville, fors es raisins, sur peine d'iceulx vins estre acquis et confisquez à eulx et appliquez à leur voulenté : qui estoit chose très dommageable pour le poure peuple d'icelle ville, car de tant le vin y estoit plus cher. Par laquelle ordonnance ou deCfense ils avoient grandement entreprius contre nos droiz et prérogatives, en ce que par icelle, ils vouloient ledit vin estre confisqué et appliqué à eulx et à leur voulenté, car se la dite deffense estoit raisonnable, le dit vin ainsi mis et bouté dedans nostre dite ville de Beaune, contre la dite défense, devoit estre confisqué et acquis à nous, à cui appartenoient toutes confiscations et espaves en la dite ville de Beaune et banlieue, comme dessus est dit.
Pareillement jaçoit ce que comme dit est, iceulx Mayeur et eschevins fussent noz hommes et subgietz et que la justice et juridiction qu'ils povoient avoir, fust subalterne et subjecte de la nostre, et qu'ils la tenissent de nous ; néantmoins, iceulx Mayeur et eschevins avoient refFusé et reffusoient plusieurs fois de crier et faire criei' au dit lieu de Beaune. les jours de nostre gruyerie, comme Ton avoit accousfumé faire de toute ancienneté. En quoy et es poins et matières cy dessus déclairez, et plusieurs autres, nostre dit procureur disoit que les dits Mayeur et eschevins avoient grandement entieprins et s'estoieut efforciez de entreprendre suret contre noz droiz, domaines, seigneuries, justice et haultesse, et fait plusieurs grans abus et désobéissance envers nous et noz officiers, et pour ce avoit nostre dit procureur fait adjourner les dits Mayeur, eschevins, manaus et habitans de nostre dite ville de Beaune, et aussi certain nombre de clercs mariez demourans en nostre dite ville, par devant nos dits commissaires, à certain jours pieça passé.
Auquel jour, ou autre entretenu et déppendant d'iceluy comparans, les dites parties pardevant iceulx noz commissaires, le dit demandeur fist et forma sa demande par la manière dessus dite, concluant et requérant par ces raisons, et autres plusieurs, de paricelui nostre procureur alléguées, que les dits deffendeurs feus- .sent par sentence de nos dits commissaires, dés lors en avant privez de imposer les dits marcs, veuë la fraude par eulx commise, et que nos gens et officiers les imposassent, et asscisseul sur chacun des diz habitans de Beaune, fussent clercs
mariez vivant clerjammenl. ou autres, selon leurs facultés et chevances, et le rontenu de la dite chartre; en condamnant iceulx defi'endcurs,et chacun d'eulx,àles nous payer chacun an, selon sa part et portion. Et pour le abus par eulx y commis, iceulx deffeiideurs fussent condampnez envers nousen l'amande dedeuxmil escus, au autre, telle que par iceulx noz commissaires seroient sur ce avisé. Que les bailz et accensissemens faiz par iceulx deffendeurs des dites rues et places communes de Beaune, dont cy dessus est touchié, fussent déclaiiez nuls, ou à tout le moins mis et appliquez à nostre prouffit et à nostre domaine ; en deffendant ausdits deffendeurs de non dès lors en avart cy eux entremectre, et pour la dite entreprinse fussent condamnez envers nous en la somme de mil écus. En oultre, que deffenscs fussent faites à iceulx deffendeurs que dès lors en avant, ils ne missent ne imposassent aucunsguets, tailles ou imposts,ne oyssent les comptes des receveurs, sans licence, congié ou consentement d'aucuns de noz ofliciers, mesmement de nostre bailli de Dijon ou de son lieutenant au dit Beaune, et luy présent, si estre y vouloit. Et que pour l'entreprinse et abuz par les dits deffendeurs commis en ceste partie, ils fussent condempnez envers nous en amende arbitraire, jusques à la somme de mil escus, sauf la loyale tauxation de nos dits commissaires. Etavec ce que iceulx deffendeurs fussent condempnez et contraints à souffrir doresnavant mectre à exécution en nostre ville de Beaune et banlieue d'icelle, les gardes et cas de nouvelleté dont dessus est touchié, et que pour le indeheu reffus par eulx fait cy -devant de les mectre à exécution, fussent condemnez en une amende envers nous jusques à la somme de deux mil escus. Et au regard de la deffense ou ordonnance faicte par les dits deffendeurs de non mectre on bouter aucun \in dedans nostre dite ville, fors en raisins, à la peine dessus dite, que il fustditet déclaré les dites ordonnances et deffenses non devoir sortir aucun effet, comme déraisonnables et faites par ceulx qui n'avoient aucun pouvoir ou auctorité de le faire ; en condempnant iceulx deffendeurs. pour ladite entreprinse et abus fais à ceste cause, en une amende arbitraire envers nous, jusques à la somme de mil escus d'or. Et avec ce, que veuës les dites entreprinses et abus fais par iceulx deffendeurs, il feust par nos dits commissaires dit et déclaré les dits deffendeurs avoir forfait et devoir perdre entièi'ement tous previléges, franchises et libériez qu'ils avoient et pouvoient avoir de nous et de nos dits prédécesseurs, et mesmement leur Mairie et eschevinaige, et que le corps et commune de la dite ville debvoit estre dissolu, et ne dévoient jamais avoir corps ne communauté de ville. Et pour ce que la matière estoit grande et de hault poids, jour fut assigné ausdits deffendeurs. à comparoir pardevant iceulx noz
commissaires au dix huictième jour de janvier, l'an mil r.ccc Lvm, pour venir dire ce que bon leur sembleroit à l'eucontre des demandes et conclusions dessus dites, prinses par notre dit procureur.
Auquel jour, comparaus icelles parties pardevant nos diz conunissaires, iceulx deffendeurs, après plusieurs protestations de leur part faites, firent dire et proposer entre autres choses que eulxet leurs prédécesseurs avoient toujours été noz bons et loyaulx subgietz et vraiz obéissans envers nous et noz prédécesseurs, et que oncques n'avoient fait ne voudrnient faire chose qui fusf au préjudice de nous, et à nostre desplaisauce, ue derroguer à noz droiz, liaulleur et seigneurie. Et aussi qu'ils avoient plusieurs beaulx previleiges octroiez à la commune et habitans d'icelle ville par feu de bonne mémoire le duc Eude, cui Dieu absoille, et depuis confirmez et approuvez tant par nous, comme par noz prédécesseurs; par lesquels previleiges, entre autres poins et articles y contenuz, iceulx deflendeurs n'esloient tenuz de respondre pour aucun forfait et abuz qu'ils pourroieut avoir commis envers nous et envers nos prédécesseurs, pardevant nos officiers, mais seulement en la court ou portail de l'église Nostre Dame du dit lieu de Beaune, pardevant le Mayeur de la dite ville, selon le jugement ties jurez et eschevins d'icelle; et que, par vertu du dit previleige, nous ne les povoyons contraindre à plaidoier d'autre part. Desquels pievileiges et exempcion les diz deffendeurs, tant par eulx comme par leurs prédécesseurs, avoient joiiy et usé le temps passé, toutes et quanteffois que bon leur avoit semblé. Veue laquelle chose, les diz deffendeurs maintenoienl devoir estre renvoyez comme dit est, et qu'ils ue debvoient procéder pardevant nos diz commissaires sur les cas dessus dits; et se ils ue obtenoient la dite fin de reuvoy, préalablement sur icelle, disoienl et respondoient iceulx deffendeurs, soubs les protestations dessus dites, pour eulx excuser des dites charges et abuz à eulx imposez par nostre dit procureur, et non pas en enteution de procéder par manière d'interdicion confeidieuse. Premièrement, que sauve la révérence des disans, on ne pouvoit bailler rliarge ausdits Mayeur et eschevins, ne à aucun habitans de la dite ville, des cas proposez pour la partie de nostre dit procureur, ne aucun d'iceulx; car les dits deffendeurs, ne aucun des dits babilans, n'avoient oncques fait mutation ou uouvellelé sur les cas dessus dits, mais s'estoient toujours gouvernez selon la forme ancienne de procéder de leurs prédécesseurs, Mayeur et eschevins de nostre dite ville. Et quant au fait des marcs à nous deus audit lîeaune, iceulx Mayeur et eschevins, en la présence de nostre chastcllain ou autre nostre officier, les avoient chacun an imposez sur les habitans de nostns dite ville, contribuables es dits marcs, selon la forme an-
cienne, et ainsi que l'on avoit accoustumé faire de toute ancienneté, et de tel et si longtemps que mémoire n'esloit du commencement ne du contraire. Et du temps mesmement desdits delfendeurs. iceulx marcs avoient esté imposez aussi liault ou plus qu'ils avoient esté le temps passé, et du temps des prédécesseurs d'iceulx deffendeurs, et ne seroit jà trouvé, sauf la révérence des disans, que d'ancienneté les dits marcs eussent été plus hault imposez, qu'ils avoient depuis vingt ou trente ans en ça; depuis lequel temps ils avoient autant valu à nostre prouffit, comme ils avoient fait es auuées précédentes, et d'ancienneté, et devoit-l'on entendre et présumer que au temps de l'octroy des dits marcs fait à nos dils prédécesseurs, le marc de petiz tournois estansde petite valeur et ne povoient valoir plus d'un franc, ou de quinze gros de la monnoya courant présentement, et par ainsi le plus riche des habitans ne devoit pas. à cause des dits marcs, que quarante ou cinquante sols, et les autres habitans du dit Beaune au dessoubs. Et ainsi avoit-on accoustumé de le faire, et non point autrement depuis le temps du dit octroy d'iceulx marcs. Et aussi oncques n'avoit esté veu ne sceu, que aulcuns d'iceulx habitans qui eussent vaillant six cent francs payassent deux marcs d'argent pour les dits marcs, revenans à la somme de six francs, monnoye courant, mais avoient toujours esté quittes, les plus riches de la dite ville, pour quarante ou cinquante sols tournois, ou par la somme de soixante sols au plus, et à plus n'avoient esté imposez au veu et sceu de nostre dit chastellain et de noz autres officiers, sans aucune contradiction qui eust point sorti d effet. Pourquoy l'on devoit présumer que le dit marc d'argent estoit de très petite valeur au temps de l'octroy d'iceulx marcs, comme estoit la monnoye en France et en Bourgoingne es ans mil quatre cent dix huit et dix neuf; par lequel temps dix francs ne valoieut pas un franc de bonne monnoye, et avoient iceulx marcs de toute ancienneté esté imposez chacun an en la présence de noz officiers, en la forme et manière qu'ils avoient esté imposez du temps des dits deflendcurs, sans faire aucune mutation ou nouvelleté de par iceulx deffendeurs en l'impost des dits marcs. Pourquoy veut la longue usance de la forme et manière que l'on avoit tenue et gardée à imposer iceulx marcs de si longtemps, que mémoire n'estoit du contraire, au veu et sceu de nos diz officiers, et en leur présence, et sans contredit qui eust point sorly d'effet, l'on devoit dire et interpréter selon droit et raison, que les dits marcs avoient esté bien et deuement imposez, et que l'on ne devoit rien changer ne innover, et que dioit avoit esté acquiz ausdiz deffendeurs et à leurs dits prédécesseurs, de ainsi le faire. Et supposé, sans préjudice, que les diz deux marcs d argent eussent valu six fraucs ; néantmoins, puisque les
diz habitaus u'avoient accousUimé de payer, c'est à sçavoir le plus riche quarante ou cinquante sols, l'on ne pouvoit contraindre iceulx habitans à plus payer pour la valeur d'iceulx deux marcs. Mesmement que les imposts des diz marcs avoient tousjours esté faiz en la présence et du consentement de nos diz officiers, et avoient peu, les diz de Beaune, acquérir droit de payer iceulx marcs en la forme dessus dite, ainsi comme l'on faisoit en matière de dime, et avoient les gens de noz comptes à Dijon, ou les aucuns d'eulx, assisté plusieurs fois es imposts des dits marcs, et en leur présence, iceulx marcs avoient esté imposez en la forme et manière dessus dite, et ainsi que l'on avoit accoustumé, tant du consentement d'iceulx gens de nos comptes, comme de nostre chastellain de Beaune, quiestoit receveur et collecteur des diz marcs. Et combien que nos diz officiers se fussent parforchiez de faire imposer iceulx marcs plus haultque l'on n'avoit accoustumé, toutes voyes de leur consentement, rien n'avoit esté changé : pourquoy ladite forme de imposer iceulx marcs devoit estre vallable et observée, sans la changer ne muer. Lesquelz marcs n'estoient pas reputez estre deuz pour le droit de haulteur, mais estoient de nostre patrimoine ; et par ainsi, les dits deffendeurs et leurs dits prédécesseurs, avoient peu prescrire selon droit et raison et la coustume du pays, la forme de imposer les dits marcs, en usant d'icelle l'orme; puisque nous et noz prédécesseurs et officiers avions souffert et toléré la dite forme et usance de imposer iceulx marcs. Et pour monstrer que l'on ne debvoit rien chargier sur l'impost des dits marcs, et que iceulx detTendeurs n'avoient en ce riens mesprins ne abusé; l'on povoit considérer que eulx et leurs prédécesseurs avoient esté et estoient povres gens, tous fondez en vignoble qui n'estoit pas souvent de grand revenu. Mesmement que plusieurs d'iceulx de Beaune, que l'on réputoit du temps passé estre des plus riches de la dite ville, estoient trespassez povres gens, et tellement que leurs parents ne s'esloient point faiz leurs héritiers, fors par bénéfice d'inventaire; et par ainsi n'estoit pas de merveilles, se l'on avoit observé et gardé la forme dessus dite, en imposant les diz marcs du temps passé. Et aussi, en consentant l'octroy d'iceulx marcs au dit feu duc Robert, nostre prédécesseur, que Dieu pardoint. il promit de non lever ne cuillir autre taille ne autre somme de deniers sur les habitans du dit Beaune, ainsi qu'il apparoit par une clause contenue es lettres du dit octroy. Mais, néantmoins, l'on levoit chacun an sur les dits habitans, à nostre prouffit, plusieurs autres sommes de deniers, tant pour les impositions, gabelles, huictiesme, et pour autres imposts et subsides que l'on y faisoit souvcnleffois pour noz affaires. Et pour vérité, qui cust imposé ou qui imposeroit les diz marcs selon l'entendement du dit demandeur, et que ceulx
qui auroient vaillant six cens fraus payassent chacun an, c'est assavoir chacun d'eulx six frans pour les diz marcs, ladite ville eust été et seroit très fort despeuplée et diminuée de peuple, et ne vauldroient pas tant les diz marcs à nostre prouflit, comme ils avoient fait le temps passé et encore faisoient de présent, pour les grans charges qui seroient en la dite ville. Et demourroit icelle ville inhabitée, qui le voudroit ainsi faire. Et se les prédécesseurs des diz deffendeurs avoient aucunement erré ou failly en imposant iceulx marcs, qui pas n'estoit à présumer; toutes voyes iceulx deffendeurs non esloient en rien coulpables, ne aucunement à punir.
Et quant au secoud point de la demande du dit demandeur, louchant les clercs mariez en nostre dite ville de Beaune, les diz deffendeurs disoient que les clercs mariez, mesmement ceulx qui point ne s'estoient meslez des euvres mécaniques, ne de marchandises publiques, n'avoient oncques estez contribuables, ne compris ou imposez es diz marcs, en avoient tousjours esté quittes, francs et exempts, au veu et sceu de nous et de noz prédécesseurs, de leurs officiers et des nôtres, sans aucun contredict qui eust sorti effect; estoient avec ce, iceulx clercs mariez, en bonne possession et saisine de la dite exemption et franchise de non contribuer es diz marcs, et en avoient joy et usé paisiblement, par tel et si longtemps, que mesmoire n'estoit du contraire, au veu et sceu comme dessus est dit, et mesmement des gens de noz Comptes à Dijon, sans aucun empeschement ou contredict, tant par appellation comme autrement, et tellement que tousjours estoient demeurez en leur franchise et exemption. Et par ainsi, les diz clercs mariez n'avoient oncques esté comprins en l'octroy d'iceulx mars, et ne seroit pas chose raisonnable de les imposer ne faire contribuer es diz marcs; considéré aussi que en plusieurs lieux et villes de nostre duchié de Bourgogne, comme à Ostun, Beligny sur Oische, Argilli et autre part, les clercs mariez avoient esté les temps passez et estoient francs, quittes et exemptés de plusieurs prestations annuelles que avoient accoustumé nous payer les séculiers qui pas n'estoient clercs. Et pour ce n'estoit pas de merveille, se les diz clercs de Beaune estoient et avoient esté le temps passé exemps et quittes des diz marcs; car ils n'estoient pas de pire condition que les autres. Disoient aussi que passez estoient cinquante ans que l'on avoit voulu contraindre les diz clercs mariez du dit Beaune à contribuer es diz marcs, mais iceulx clercs en appelèrent eu Parlement eu France, et depuis, par le bon plaisir et voulenté de feu de noble mémoire le duc Philippe, nostre ayeul, que Dieu absoille, le mandement par vertu duquel l'on avoit voulu faire les diz exploix sur les diz clercs, avoit esté mis au néant, et parmi ce avoient iceulx
clercs renoncié à leur dit appel. Par quoy l'on ne leur povoit quant à présent riens demander des diz marcs, veue la dite renonciation et autres choses dessus dites, mesmenient leur dite exemption. Et se aucuns clercs d'aucunes bonnes villes de nostre duchié de Bourgogne s'estoient laissez asservir, en contribuant ausdits marcs, l'on ne debvoil pas pourtant chargier les diz clercs de Beaune, mais dévoient demourer en leur franchise comme ils avoient fait le temps passé. Et pour ce disoient les diz deffendeurs que veu que nous et noz prédécesseurs, et un chacun d'eulx, avions loué, approuvé, ratiffié, consenti et juré de entretenir les previleiges, chartres, coustumes et usaiges des diz liabilans de Beaune, et promis de non aller au contraire, nostre dit procureur ne faisoit à recevoir, à proposer les choses par luy mises avant à l'encontre d'iceulx deffendeurs ; car en ce faisant, il veuoit directement contre les diz previleiges, coustumes et usaiges.
Et au regar tdes autres points et cas mis oultre par le dit demandeur contre les diz deffendeurs, disoient que nous et noz prédécesseurs avions octroyé et donné à nostre dite ville de Beaune et aux habitans d'icelle, plusieurs beaulx, grans et nobles previleiges, libériez, franchises et exemptions : mesmement en l'an mil deux cent et trois ou environ, feu de noble mémoire le duc Eudes, nostre prédécesseur, que Dieu absoille, octroya à ses diz hommes du dit Beaune, droit, puissance et faculté d'avoir entre eux perpétuellement un corps mistique, c'est assavoir une commune, sauf les libériez qu'ils avoient paravant, leur octroya aussi toute justice et juridiction, liaulle, moyenne et basse, ensemble l'exercice d'icelle, réservé l'exécution du baston : c'est assavoir des malfaicteurs qui seroient condempnés par nostre dite ville au derrenier supplice, et aussi réservé certaines , amendes, comme du sang, et des faultes, et mesuz déclairez es lettres des dis previleiges; et voull et consenti que pour régir et gouverner la dite justice, les diz horauies et commune de Beaune eussent Maire et eschevins, qui peussent esleire chacun an entre eulx, et ne voult pas que aucun se entremist eu la dite justice, ne que de l'exercice d'icelle, ne de prendre ou emprisonner aucune personne que ce fust en la dite ville et banlieue d'icelle, fors les diz Mayeur et eschevins, comme ils disoient ces choses apparoir par une clause contenue es lettres du dit previleige. Furent en outre donnez et octroyez ausdiz habitans, hommes et commune de Beaune, tous attraitz et eschoittes, et plusieurs autres previleiges, libériez, franchises et exemptions, déclairez plus à plain es lettres sur ce faites. Et voult et consenti, ledit feu duc Eude,que de toutes autres choses qui n'estoient pas contenues es dites tharlre et previleige, il en fut en la dispo-
sition et arbitrage des diz Mayeiir et eschevins. Et avec ce fut accordé, par le dit fou duc Eude, que s'il advenoit aucune obscurité, répugnance ou contrariété es diz previleiges, que tout fut entendu et interprété au prouflU et utilité des diz hommes et commune du dit Beaune. Or, puis doncques que les diz deffendeurs avoient corps et commune approuvez, ils estoient capables et habiles à tenir et avoir chose communes, mesmeraent les lieux déserts et inhabitables estans en la dite ville et banlieue d'icelle, et les avoient peu et povoient prendre les dizMayeur et eschevins, et bailler au prouffit du bien public de nostre dite ville, pour convertir en la réparation des murs et des pons d'icelle; estoient en bonne possession et saisine de ce faire, et en avoient joj et usé tout le temps passé, au \eu et de nous et de noz prédécesseurs, de leurs officiers et des nôtres, sans aucun contredit; et aussi les dites places communes et lieux déserts et inhabitables estans en nostre dite ville et banlieue de Beaune, estoient et appartenoient à la dite commune et habitans de Beaune, et avoient toujours esté et estoient et dévoient demourer en la disposition des dits Majeur et eschevins du dit Beaune. Et puis doncques que par les diz previleiges, nos diz prédécesseurs n'avoient point réservé les dites places communes et lieux déserts, ils dévoient appartenir à la dite ville et demourer en la disposition d'iceulx Mayeur et eschevins; la revenue desquels estoit de très petite valeur et ne povoit valoir chacun an que quatre ou cinq francs que on a accoustumé convertir au bien publique de nostre dite ville.
Et au regard du quart point mis avant pour la part du dit demandeur, c'est assavoir que les diz Mayeur et eschevins faisoient les guetz et impostz de la dite ville sans appeller noz gens et officiers, les diz deffendeurs disoient qu'ils avoient droit, faculté et puissance de faire et imposer tous impostz et guetz nécessaires à faire en la dite ville, sans l'auctorité de nostre bailli de Dijon ou de noz autres officiers; car les diz Mayeur et eschevins estoient esleus chacun an par la commune de la dite ville, qui estoit une université et un corps approuvé par nous et noz prédécesseurs. Lesquels Mayeur et eschevins avoient toute administration, justice et juridiction en nostre dite ville et banlieue d'icelle, et estoient comme juges ordinaires en nostre dite ville : et par ainsi, selon droit et raison, ils avoient eu et encore avoient povoir et puissance de faire les diz fouaiges, mesmoment du consentement des diz habitans et commune en la dite ville. Disoient aussi les diz deffendeurs, que eulx et leurs prédécesseurs avoient accoustumé de toute ancienneté et de tel et si long temps, que mesmoire n'estoit du contraire, de faire assembler au cor et au cry, au lieu de Saint Estienne du dit Beaune, les habitans de la dite ville, quant il estoit besoin de y faire aucuns fouaiges ou im-
poslz, de le consentir, et pour eslire preudlionimes h assister les diz Mayeur et eschevins, pour imposer les diz fouaiges de la dite ville, et aussi ceulx qui estoient octroyez pour noz affaires, sans appeller aucuns de noz officiers, excepté seulement en fait des marcs à nous deus au dit lieu de Beaune. Et avoient, iceulx Mayeur et eschevins et leurs diz prédécesseurs, accoustumé de avoir et encore avoient la cognoissance de tous cas criminels et civils qui survenoient en nostre dite ville et banlieue d'icelle, mesmement de condempner les criminels à estre mis au derrenier supplice, quant ils l'avoient desservy : qui estoit plus grand chose que n'estoit de imposer les diz fouaiges et imposts, parquoy on povoit revocquer ne doubter qu'ils n'eussent povoir et puissance de ce faire.
El en tant qu'il touchoit le cinquiesme point, queiceluy demandeur avoit mis avant, c'est assavoir que les diz Mayeur et eschevins avoient empesché et empeschoient l'exécution de noz gardes, en cas de nouvelletez en nostre dite ville de Beaune et banlieue d'icelle ; les diz deffendeurs disoient que de leur temps et du temps d'aucuns des vivans d'icelle ville, l'on avoit rien fait de nouvel en ceste matière, ne chose que l'on deust ou peust imputer à iceulx deffendeurs. Et combien que es Chartres et previleiges de nostre dite ville ne fut pas contenu expressément, que l'on ne peut exécuter noz dites gardes et cas de nouvelleté en nostre dite ville de Beaune et banlieue d'icelle, toutes voyes l'on povoit bien cognostre et entendre par le contenu es dites Chartres, que icelles gardes et cas de nouvelleté ne dévoient point estre exécutez réaument en icelle ville et banlieue, car, comme dit est dessus, nos diz prédécesseurs avoient octroyé à la dite ville et commune de Beaune toute justice et juridiction, mère et mixte, impère, ensemble l'exercité d'icelle, réservé l'exécution du malfaiteur et certaines amendes : et, par le moyen du dit octroy, les diz Mayeur et eschevins avoient toute puissance, de par nous et nos diz prédécesseurs, de administrer de toute justice en la dite ville et banlieue, tant en cas de gardes comme autrement. Et aussi se autrement se faisoit, ce seroit au grand préjudice, intérest et dommaige des habitans de la dite ville; car par le moyen des dites gardes ils se mettroient souventesfois en involution de procès, et conviendroit faire de grans frais, missions et dépens à procéder pardevant nostre bailli de Dijon es diz procès, et en la court de Lamraan (1) du dit Beaune, il ne leur failloit faire aucuns frais ou missions, car l'on n'y procédoit pas par escript, comme l'on faisoit en la court du dit bailliage, mais procédoit l'on sommairement et de plain. et y estoient les causes expédiées
(1) Lisez Mairie.
en ung mois ou en deux, et plustot beaucoup que au dit bailliage. Et n'avoient point acconstumé noz sergens et officiers de faire aucune exécution réale es limites de la mairie du dit Beaune; mais apparteiioient toutes exécutions, mesmement les réaies, ausdiz Mayeur et eschevins, officiers de la dite ville, et non à autres. Lesquels n'avoient point contredit par voye de fait de exécuter les dites gardes et cas de nouvelletez, mais seulement par auctorité de justice, c'est assavoir par opposition et appellation, et pour garder les droiz de la dite ville. Et avoit autreffois cesie matière esté débattue pardevant noz officiers, par lesquels n'y avoit aucune chose esté appoincfée, mais estoient fousjours demourées les choses en Testât qu'elles avoient esté d'ancienneté, et les dits de Beaune en leur possession et saisine, et n'avoient oncques esté veu ne sceu que icelles gardes et cas de nouvelletez eussent esté exécutez es limites de la dite mairie ; ains estoit vray que les dits defFendeurs et leurs prédécesseurs avoient toujours esté de toute ancienneté en possession et usance du contraire, au veu et sceu de nous et de nos diz prédécesseurs, sans aucun contredit ou empeschement. Parquoy nostre dit procureur n'avoit cause de rien quereler au contraire.
Et quant au sixiesme point mis oultre par nostre dit procureur, c'est assavoir que les diz deffendeurs avoient fait deffense de non mettre vins dedans nostre dite ville de Beaune, sinon en raisins, les diz Maire et eschevins de Beaune disoient que les habitans du dit Beaune, entre leurs autres drois et previleiges, avoient droit, coustume et usance, de toute ancienneté, que aucun ne povoit mettre ne bouter vin dedans la dite ville et faulbourgs de Beaune, ce n'estoit des manans et habitans delà dite ville, et qui fussent de leur creu, et qu'il eust un brievet signé du Mayeur ou de l'un des eschevins de la dite ville. Et se aucun estoit trouvé faisant le contraire, les vins qu'ils auroient mis ou boutez dedans la dite ville ou faulbourgs d'icelle, sans brievet, et qui ne seroient pas de leur creu, seroient acquiz à la dite ville, pour en faire le plaisir d'icelle ville, selon qu'il seroit advisé par les diz Mayeur et eschevins. Desquels droit, coustume et usance les diz deffendeurs estoient en bonne possession et saisine, et en avoient jouy et usé tant par eux comme par leurs prédécesseurs habitans d'icelle ville, paisiblement, publiquement et notoirement par cinq, x, xx, xxx, xl. l, c ans et plus, et par tel et si long temps que mémoire n'estoit du contraire, et qu'il souffisoit et debvoit souffire à bon droit, de coustume et usance, avoir acquis en cette partie, au veu et sceu de nous et nos diz prédécesseurs, de leurs officiers et des nostres. Avoient aussi, les diz Mayeur et eschevins et leurs diz prédécesseurs, accoustumé de très grande ancienneté de faire crier et publier en nostre dite
ville de Beaune les dites ordonnances, afin que aucun n'y peust prétendre cause d'ignorance, et n'avoient esté introduits de nouvel, mais avoienl esté gardées et observées de tel et si long temps que mémoire n'estoit du contraire : parquoy notre dit procureur n'avoit cause de rien quereller contre les diz deffendeurs. Mais encores pour monstrer que icelles ordonnances, status, usaiges et coustumes de non bouter vin dedans nostre dite ville estoient très raisonnables, prouffitables et utiles pour icelle ville de Beaune et aussi pour le bien et l'honneur de nous et de tout le pays, vray estoit que ou territoire et finaige du dit Beaune croissoient vins de très grande excellence, et à cause de celés marchands avoienf accoustumé d'ancienneté de venir aciiepter et lever vins au dit Beaune et les mener et charrier en plusieurs et divers pays. A cause de la bonté et excellence desquels vins nous estions réputé estre seigneur des meilleurs vins de Chrestianté, et en estoit nostre dit duchié de Bourgoingne plus famé et renommé que d'autres marchandise quelconque. Et qui voudroit rompre les dites ordonnance, coustume et nsance, ce seroit pour mettre les diz habilans de Beaune en toute poureté, car ils estoient principalement fondez en vignobles et n'avoient guières autres marchandises. Et aussi qui bouteroit vins indifféremment en la dile ville et faulbours d'icelle, l'on y mettroit des gamès et autres vins qui ne seroient pas à bouche des marchands, et ne viendroient point les marchands, ainsi qu'ils avoient accoustumé le temps passé, et en brief temps la famé et renommée des bons vins du dit duchié de Bourgoingne, et principalement de Beaune, seroit abolie et mise au néant. D'autre part, les diz vins de gamès, à l'encommanchement estoient doulx et tenoient liqueur, et quant venoient sur le 'emps nouveau, ils devenoient tous jaunes, ne valoientet n'esloient point prouffitables à l'usaige de l'homme, comme disoient les médecins. Parquoy se on boutoitles diz gamès en vins ou en raisins dedans icelle ville ou es faulbourgs, les marchands en poiirroient estre souventefFois déceus, qui seroit cause de délaisser la dite marchandise des vins audit Beaune, et de la totale destruccion de la dite ville, ou grand interest et dommaige de nous et des habitans d'icelle ville. Aussi en plusieurs autres villes de nostre dit pays de Bourgoingne usoit-on de semblable droit et coustume, combien que pas n'y eust si bon vignobles comme oudit terronoir de Beaune : et par ainsi n'estoit pas de merveille, se l'on gardoit la dile coustume et usance du dit Reaune. Et pour ce, considéré que noz prédécesseurs et nous avions conformé et approuvé les previleiges, coustumes et usances (le la dite ville de Beaune, et promis par serement de les entretenir, et non aller au contraire; nostre dit procureur n'avoit cause de rien quereler contre les
diz deffendeurs, à cause des dites ordouaances, statu/, cousiumes et usaiices.
Et quant au septième et derreiiier poiut proposé de la partie du dit demandeur à rencontre d'iceulx deffendeurs, assavoir (jue l'on n'avoif pas souffert crier et publier en la dite ville de Beaune les jours de nostre gruicrie, les diz deffendeurs disoient que, sauve la révérence des disans, le dit refuz n'avoit point esté fait par les diz Mayeur et eschevins, ne par aulcuns officiers de la dite ville, mais avoient tousjours estéetencores estoient contens de faire crier les diz jours, toutes et quantesfois qu'il plaira aux officiers de nostre dite gruierie, pourquoy nostre dit procureur n'avoit cause de en faire querele ou poursuilte contre les diz deffendeurs : lesquels, en concluant par les raisons et moyens dessus diz et autres plusieurs do leur part alléguez, disoient que ils, ne aucuns d'eulx, ne dehvoient ou estoient tenuz de respondre, ne sortir juiisdiction pardevaut nos diz commissaires, à la requeste de nostre dit procureur sur les cas par lui contre eux proposez, ains dévoient par iceulx noz commissaires estre renvoiez, selon le contenu du previleige ja pieça donné et octroie à la commune et aux manans et habitans du dit Beaune, dont cy-dessus est faitte mention. Et se ainsi n'estoit fait, que droit fust dit, préalablement sur la dite fin, que iceulx deffendeurs, et chacun d'eulx, en tant que touchier lui povoit , tant conjointement comm^ divisement, dévoient estre absolz des impéticions et demandes de nostre dit procureur, et que ainsi fust par nos diz commissaires, dit, jugié, senteiitié et prononcé, en imposant silence perpétuel à icelui nostre procureur, sur les cas dessus dits.
A quoy, de la part de nostre dit procureur demandeur eust esté replicqué et dit que point ne debvoitprouffiter ausdiz deffendeurs l'exception déclinatoire par eulx proposée, tendans à fins de renvoy au dit lieu de Beaune, pardevant le Mayeur d'illec, selon certaine clause qu'ils disoient estre contenue en leurs previleiges : car, posé que le dit previleige eust esté tel, toutes voyes estoit chose notoire, que ils avoient respondu et prius jugement pardevant nos diz officiers, ailleurs que au dit lieu de Beaune, sans aucune contradiction ou aucune protestation ; et ainsi seroit chose bien desraisonnable et exorbitant de tous droiz, de dire que les diz Mayeur et eschevins fussent juges en ceste présente cause, qui estoit leur propre fait. Et au regard des marcs, que iceulx deffendeurs disoient non debvoir estre imposez plus haut qu'ils avoient accoustumé d'estre, en alléguant que, au temps de la concession de la dite chartre et d'iceulx marcs d'argent, le marc d'argent ne valoit pas plus d'un franc; le dit demandeur disoit que tout le contraire estoit vray, et que lors couroit bonne monnoye, et que la monnoye des petits tournois estoit très bonne. Et posé ores que il fust ainsi, que
iceulx deffendeurs disoieut, si esloieiit-ils et seroient tenus de nous payer les diz marcs, selon la valeur présente du mare d'argent : car par la première chartre, les habitans du dit Beaune estoient tenus de payer deux cens marcs d'argent chacun an à nostre prouflil ; et par la seconde chartre, avoient esté remis à si petite somme : car se le plus riche avoit vaillant dix mille frans, si ne payeroit-il que les diz deux marcs, et ainsi en dessendant, qui esloit bien petite chose au regart des diz deux cent marcs d'argent ; en quoy leur avoit esté fait ung grand bénétice par le dit feu duc Robert, que ils reconguoissoient petitement et pour ce en debvoient estre reboutez et contrains à payer les diz deux cent marcs, comme ils faisoient paravant. D'autre part, disoit le dit demandeur que plusieurs foiz, contre le vouloir des gens de noz Comptes à Dijon et autres noz officiers, et par faulse information et non véritable, que faisoient les diz Mayeur et eschevins à nos diz officiers, des habitans du dit Beaune, qu'ilsdisoient estre povres, là où ils estoient riches, les diz marcs avoient esté imposez par iceulx Mayeur et eschevins cy-devant en la manière par eulx posée iudeuement, contre raison et à nostre grant dommaige, en allant directement contre les anciennes coustumeset usances. Car par les comptes anciens, estans à Dijon, apparoit que les diz marcs souloient valoir et revenir à nostre prouffit de six à sept cents francs, et de présent ne valoient que neuf vingt, ou deux cent francs au plus, qui estoit très grande diminution, par la faulte et coulpe des diz Mayeur et eschevins. Et avec ce estoit notoire que au dit lieu de Beaune avoit plus de cent personnes, noz hommes tenans feu et lieu, qui avoient vaillant chacun d'eulx plus de six cent francs, voire de mille, et toutesfois n'estoient imposez es diz marcs que les uns à vingt sols, les autres à trente et les autres à quarante, à nostre grand dommaige; pourquoy ils debvoient estre contrains de imposer iceulx marcs doresnavant selon le contenu de la dile chartre, et tant sur les clercs mariez vivans clerjamment, que autres manans et habitans du dit lieu de Beaune, et noz hommes. Et que pour les abuz i)ar eulx y commis, debvoient estre condempnez comme cy-dessus avoit esté requis par nostre dit procureur. Et ne failloit point faire de différence entre les diz clercs mariez et vivans de leur praticque, comme notaires et semblables, et clercs mariez vivans de marchandises; car, veu la dite chartre, les ungs ne les autres ne s'en povoient exeuipter, nonobstant que^jne chose que disoient au contraire les diz delfendeurs. Et en tant que touclioient les rues et places communes, le dit demandeur disoit en réplicquant ce que desja avoit dit cy-dessus, et que iceulx deffendeurs ne se povoient aucunement excuser qu'ilz n'eussent grandement mespris et erré envers nous, de avoir prins et applicqué à leur prouf-
fit les dites places communes, lesquelles nous appartenoient, comme prince et seigneur de la dite ville et territoire d'icelle. Et au regart des guets et imposts, que les diz deffendcurs maintenoienl de povoir mettre sus sans requérir ou avoir noz congié et licence, ou de noz officiers, et aussi de rendre et oyr les comptes des receveurs d'iceulx; à oyr lesquels comptes debvoieut tousjours estre présent nostre bailli de Dijon, si estre y vouloit, ou son lieutenant; icelui demandeur disoit que, posé que nous eussions confirmé les previleiges des diz de Beaune et promis de les garder, es auroit esté en tant qu'ils useroient deuenient d'iceulx, ot non autrement, en réservant expressément noz droiz, seigneurie et auctorité. Caries diz deffendeurs, en faisant les diz guets et impostz, imposoient et chargeoient excessivement aucuns des iiabitans de la dite ville, et les autres, ainsi que bon leur sembloit ; ce que faire ne povoient ne debvoient selon raison. Et pour ce estoit chose bien raisonnable et nécessaire pour le bien et prouffit de nous et de noz subgietz, mesmement de la dite ville de Beaune, que nostre dit bailli de Dijon, ou son lieutenant audit lieu en son absence, fussent présens à faire les diz guets et impostz, pour veoir s ils seroient raisonnablement faiz. Et quant aux gardes et cas de nouvelleté, il ne faisoit point à doubler, quelques choses que eussent dit les diz deffendeurs au contraire, que à nous comme prince et noz officiers ne fusl loisible de bailler les dites gardes et cas de nouvelleté, et iceulx faire exécuter en nostre dite ville de Beaune et banlieue d'icelle : car posé que noz sergpns et officiers n'eussent accoustumé de faire aucune exécution réelle en la dite ville et banlieue de Beaune, toutes voycs par ce ne s'ensuivoit-il pas, que nous ou nos diz officiers ne peussent bailler iceulx gardes et cas de nouvelletez, et iceulx adrecier au Mayeur de Beaune, pour les mettre à exécution, ainsi que l'on auroit accoustumé de faire en nostre ville de Dijon et autres villes de nostre dit ducbié de Bourgoingne, ayans mairie et jurisdiction, comme avoient les diz de Beaune. Et en tant que touchoit les dites ordonnances faites par les diz deffendeurs, de non bouter vins, sinon en raisins, audit lieu de Beaune, voulans par plusieurs droits par eux alléguez, dire et mettre avant qu'ils avoient puissance et auctorité de faire telz statuz, ordonnances, deffenses, le dit demandeur réplicquoit au contraire, disant que icelles ordonnances estoient contre le bien et utilité de la chose publicque et du peuple, et n'avoient esté faite sinon pour enrichir aucuns particuliers qui avoient plusieurs vignes ou territoire de Beaune. D'aultre part, n'avoit point icelle ordonnance esté par nous confermée; parquoy iceulx deffendeurs ne povoient contraindre les diz habilans, ne autre, à l'entretenir, en concluant par ces raisons et autres plusieurs de par nostre dit procu-
reur alléguées, que par nos diz commissaires, iceulx deffendeuis feussent comme dessus privez et déboutez de leurs dits previleiges, mesmemeut en ce qu'ils faisoient à leur prouftit, en les condempnant à nous payer les marcs chacun an, et autres choses dessus dites et demandées par icelui noslre dit procureur, et en faisant aussi pendant le procès, provision audit demandeur, comme raison estoit.
A quoy, de la part d'iceulx deffendeurs eusl esté dupplicqué, et dit en adhérant, et faisant semblables protestations par eulx faictes en leurs deffenses, qu'ilz n'entendoient procéder pardevant nos diz commissaires à l'encontre de nostre procureur, par manière de jurisdiction contentieuse, pour ce qu'ilz se disoient exempts de nostre dicte jurisdiction, que ilz n'avoienl aucunement failli à imposer nos diz marcs en la dite ville de Beauue en la manière que l'on a\oit accoustumé faire de toute ancienneté; car ils les avoient imposez en la présence de noz officiers, sans avoir fait aucune mutation nouvelle, combien que onltre et par dessus les dits marcs, les manans et habitans de la dite ville avoient à supporter chascun an plusieurs charges et paier plusieurs autres grans sommes de deniers à nostre prouffit, tant à l'occasion des gabelles et huitiesmes, comme pour raison des fouaiges qui leur avoit esté imposez par nos ofticiers. Et aussi en imposant les diz marcs, l'on ne devoit pas avoir regart aux héritaiges et chevances que avoient les diz liabitans de Beaune ailleurs que ou territoire du dit Beaune. Et quant au fait des gai'des et cas de nouvelleté. les diz deffendeurs ne vouloient point dire et maintenir que nous ne fussions protecteur et garde d'iceulx deffendeurs noz subgietz, et que l'on ne peust notiflier et publier verballement noz dites gardes en la dite ville de Beaune, pour la tuicion de noz subgiets et de leurs biens; mais l'on n'avoit accoustumé de exécuter les dites gardes réaument par noz officiers en la dite ville de Beaune. Et louchant les dites ordonnances faictes par les diz defi'eudeurs, ensemble les autres poins dont le dit demandeur avoit fait mencion eu ses réplicques, iceulx deffendeurs eniploioicnt pour leur duplicque ce que dit avoit esté par leurs detfenses, en concluant, et chacun d'eulx en tant que louchier lui povoit, à leurs fins et conclusions cy dessus déclairées en leurs dites deffenses, et à toutes autres deues et perlinens à leur intencion , en implorant droit là où il appartenoit.
Fiuableiueut, les dit(;s parties bien au long ouies en tout ce qu'elles voloient dire, alléguer et proposer l'une contre l'autre; icelles furent par noz dits commissaires appoinctées à escriie leurs faiz et raisons plaidoyées, chacune tendant à ses lins cl conclusions, et leurs escriptures sur ce, ensemble toutes telles lettres,
franchises, libériez, et autres euseigneraeiis que joindre y vouldroient, et dont aider so vouldroient en cesle partie par devers eux, pour sur le tout appoincter les dites parties, comme de raison seroit ; auquel appointemeiit les dites parties fournirent ainsi que bon leur sembla, et le tout veu par iceulx noz commissaires, eust par eulx esté appoincté, que nostre dit procureur auroit vision des escriptures et responses des diz deffendeurs et aussi des choses par eulx exhibées et qu'ils exhiberoient, se faire le vouloient; à l'eucontre desquelles escriptures et choses exhibées par iceulx deffendeurs, nostre dit procureur escriroit par manière de mémoire ce que bon lui sembleroil dedans ceitain jour sur ce ordonné, et avec ce que icelles parties accorderoient leurs escriptures en dedans certain jour après en suivant ; et sur le tout seroit par chacune des dites parties faicte une information sommaire, qui vaudroit enqueste, par nostre amé et féal conseiller et procureur en nostre bailliage de la Montaigne, maislre Jehan le Lièvre, à ce commis et ordonné en cesle partie par nos diz commissaires; lequel maislre Jehan rapporteroit ou envoieroit par devers eulx les dites informations ou enquesles faictes et parfaicles, féablement closes et scellées en dedans le dimanche après Misericonlia Domini[\ ) , lorsprouchainement venant, et derrenièrement passé, pour après le mardi proucbain en suivant dire droit ausdites parties, si bonnement faire se povoil, ou autrement les appoinctier comme il apparliendroit par raison. Et depuis, pour certaines remonslrauces faites à nos diz commissaires de la partie des diz defîendeurs, iceulx commissaires eussent subrogué au lieu du dit maislre Jehan le Lièvre, nosti'e amé et féal conseiller maislre Jehan Vandeuesse, licencié en lois, et lui eussent donné tout tel et semblable povoir pour faire et parfaire les dites informations ou enquesles, comme au dit maislre Jehan le Lièvre, et prorogué le dit povoir jusques au dimanche de la Penlecoste derrenièrement passé, pour au venredi en suivant dire droit comme dessus.
Lequel maislre Jehan Vendenesse, et Pierre Prévost, nostre notaire et juré à Dijon, pour scribe, par vertu du dit povoir à eulx sur ce donné, ayant fait et parfait les dites informations ou enquesles, et icelles envoiées closes et scellées à nos diz commissaires. Lesquelles parties comparans pardevant eulx, après ce qu'elles se feureul départis des faits par elles proposez en certaines escriptures par une chacune d'icelles parties baillées à l'eucontre des choses exhibées, mesmement de la preuve d'iceulx, appointèrent et ordonnèrent que icelles coucluroient et renonceroient en la dite cause, et que chacune d'elle auroit, se bon lui sembloit,
(1) lulrolt elnom du deuxième dimanche après Pâques.
la coppie des escriptures de sa partie adverse baillées contre les dites choses exhibées, pour bailler en celte cause motifs de droit, se faire le \ouloient, d'une part et d'autre. En suivant lequel appoinctement noslre dit procureur, et aussi le procureur des diz de Beaune, firent les dites conclusions et renonciacions; et ce fait, iceulx commissaires ordonnèrent que les dites parties fourniroient leurs procès d'une part et d'autre, et en feroieut collacion et inventaire deuement, selon les ordonnances faictes en noz Parlemens, en nostre ville de Dijon, pardevaut le greffier de la court de nos diz commissaires, ou de Jehan Gueneaul en son absence, à ce commis par iceulx noz commissaires, en dedans la fin du mois de septembre derrenier passé; et pour dire droit en la dite cause, donnèrent et assignèrent jour à icelles parties, à comparoir pardevant nous au lundi après la feste saint Andrieu en suivant, et aussi derrièrement passé, pendant lequel temps icelui procès seroit porté et envoyé par devers nous, féablement clos et scellé. Ce que ensuivant le dit appointement a esté fait.
Savoir faisons que, veu et visité le dit procès et considéré tout ce qui a fait à veoir et considérer en cette partie, et qui peut et doit mouvoir, nous, à grande et meure délibération, avons par cette nostre sentence deflinitive, et pour droit dit et déclairé, disons et déclairons que les diz deffendeurs ont indeuement et abusivement procédé à faire l'assiete des diz marcs, et à faire le paiement d'iceulx autrement ([u'il n'est contenu audit previleige; et pour ce avons ordonné et ordonnons que quiconque soit de la commune de Beaune, noslre homme, demourant en la dite ville, et qui a on aura en quelconque manière en biens, la valeur et estimacionde six cens livres monnoie de petis tournois, ou plus, paiera doresnavant à nous ou à nostre certain mandement, tous les ans deux marcs d'argent tant seulement, et non plus; et celui qui aura en biens la valeur ou estimation de six cens livres monnoie dite, et au dessous, paiera pour chacun cent livres vingt sols tournois dite monnoie, et non plus; et qui aura moins de cent livres dite monnoie, selon le moins en descendant jusques à dix livres, paiera selon la valeur et estimation de ses biens ;i la valeur du centiesmc denier. Et celui qui aura en biens la valeur et estimation de dix livres seulement de la dite monnoie, ou moins, s'il est personne qui par son mestier et artifice puisse acquérir son vivre et vesteure, paiera douze deniers dite monnoie, et non plus, le tout selon la forme et teneur du previleige du dit feu duc Robert. Et se fera l'assiete et impost des diz marcs sur tous ceulx de la dite commune, noz hommes, soient laiz ou clei'cs marie/,, excepté ceux qui par le dit previleige en sont et doibvent deniourer exempts, francs et immunes. Et quant au surplus, touchans ce point
et article, nous avons absols ot absolvons iceulx deffendeurs de l'imijétition et demande de nostre dit procureur.
Et au regart des places communes, dont mention est faite cy dessus, nous avons dit et disons que le dit procès, en tant qu'il touche icelles places, n'est pas en estât de jugier, et le renvoyons quant à ce, avec les parties, pardevant les gens de nostre Conseil et de noz Comptes à Dijon, par lesquels nosire dit procureur sera receu à amplier ses demandes et conclusions, et les diz deffendeurs à proposer leurs deffeiises au contraire ; instruiront iceluy procès jusques en def'finitive exclusivement, et iceluy ainsi instruit et mis en estât de jugier renvoiront i'éablement clos et scellé par devers nous, ou noz très chiers et féaulx les commis sur le fait de noz domaines et finances, pour y estre jugié, sentencié et deffini à fin deue, selon et ainsi que l'on treuvera la matière disposée.
Et en tant que touche les diz guelz et imposfz, nous avons dit el disons que les Mayeur et eschevins de nostre dite ville de Beaune, pour les besongnes de la commune d'icelle ville, pourront imposer ou indire aulx devant diz hommes de la dite commune, et lever d'iceulx hommes quelconque somme d'argent qu'ilz vouderont et verront estre expédient, selon et ainsi que contenu est audit previleige d'icelui feu duc Robert ; ausquels guetz et imposfz, et aussi à la reddition des comptes d'iceulx, nostre bailli de Dijon ou sou lieutenant sera présent, se estre y veult et bon lui semble; el pour ce faire, seront lenuz les diz AJayeur et eschevins signiffier à icelui nostre bailli, ou à son lieutenant, le jour que l'on debvra faire les diz guetz et imposfz et rendre les diz comptes. Et avons réservé et réservons à nostre dit procureur sa poursuite à l'encontre des diz deflendeurs, pour cause de faulfes et abuz que par cy devant peuvent avoir commis en la reddition d'iceulx comptes, s'il est trouvé que en ce faisant ils aient aucunement abusé. Et aussi avons réservé et réservons à nous et à noz successeurs le pouvoir et faculté de povoir ou temps à venir refformer ou faiie refformer ef corriger les diz comptes, se faulfe y estoit trouvée.
Et au regart des diz mandeuiens de gardes et cas de nouvelleté, nous avons dit et disons que les diz deffendeurs seront tenus doresuavanl de exécuter, et par nostre Mayeur et noz sergens en icelle mairie, souffrir exécuter en nostre dite \ille de Beaune et banlieue d'icelle, les diz mandemens venans et procédans tant de nous et de nostre chancellerie, comme de nostre bailli de Dijon, sans contredit ou empeschement, toutes et quantesfois qu'ilz leur seront présentez, et que de ce faire ils seront requis; et à ce les avons condempnez et condempnons , en réservant à nostre dit procureur sa poursuite à l'encontre d'iceulx deffendeurs.
pour les abus que par cy devaul peuvent avoir faiz et commis, en baillant les d'à mandemcns de garde et cas de nouvellelé, s'il est trouvé que en ce ils aient abusé en aucune manière.
Et en tant que touche le statut l'ait par les diz deffendeurs de non bouter vin en nostre dite ville de Beaune, se non du creu du dit Beauno et tinaige d'icelui, nous avons dit et disons que le dit statui demourra en Testât qu'il est, sauf et réservé à nous le povoir et auctorité de le réformer quant et ainsi comme il nous plaira. Et avons aussi réservé et réservons à nous les confiscations des diz vins et amandes arbitraires, dont en icelui statut est faicte mention, toutes et quantesfois que le cas y escherra. Et au surplus, touchant ce point, nous avons absols et absolvons les diz deffendeurs de l'impéticion et demande de nostre dit procureur.
Et an regart des criz et publicacions des jours de nostre gruerie. que nostre dit procureur disoit avoir esté refusez à faire ou à faire faire audit Beaune par les diz deffendeurs, nous avons dit et disons que iceulx deffendeurs seront tenus de cy eu avant faire ou faire faire crier et publier les diz jours de nostre dite wruerie en la dite ville de Beaune, sans contredict ou difficulté, toutes et quantesfois que par nostre gruyer ou son lieutenant requis en seront , et à ce les avons condempné et condempnons. Et au surplus, touchant ce point, nous avons absols et absolvons iceulx deffendeurs des impéticions et demandes de nostre dit procureur.
En tesmoin de ce, nous avons fait mettre noire scel à ces présentes. Donné en nostre ville de Brou.xelles, le septiesme jour de février, l'an de grâce mil quatre cent cinquante neuf.
Par Monseigneur le Duc, à la relation des commis sur le fait de ses domaines et finances.
S. DE Lekerrest.
Archives de la Gôte-d'Or, B 10423, Grand Cartulaire de la Chambre des comptes, folio 329. — Imprimé dans Pérard, page 281.
ConOrmation des privilèges de la ville de Beaune. par Louis XI, roi de France.
1477 (24 août).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous présens et advenir : que nous inclinaus à la supplication et requeste de noz chiers et bien amez le Mayeur, eschevins et commune de notre ville de Beaune, à iceulx supplians, avons leurs libériez, frauchises et immunités, cbartres, previleiges et confirmacions d'icelles à eulx données et ouctroyées tant par noz prédécesseurs Roys de France que par les feuz Ducz de Bourgoingne, ainsi qu'elles sont escriptes, confermées, louhées, rattiffiées et approuvées, et par ces présentes, de notre certaine science, grâce espécial, plaine puissance et auctorité royal, confermons, louons, ratifiions et approuvons pour en joïr par eulx et leurs successeurs, ainsi qu'ilz et leurs prédécesseurs ont accoustuméde tout temps et d'ancienneté. Promectans leur entretenir et faire entretenir, garder et observer sans enfraindre. Et affin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses notre droit et Tautruy en toutes. Donné à Therouennes, le xxiii' jour d'aoust, l'an de grâce mil quatre cens soixante dix sept, et de notre règne le dix septiesme.
Par le Roy, l'arcevesque de Vienne et autres présens.
Petit.
Visa. Contentor. De Villechartre.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
I,ettres patentes de Louis XI, qui rend à la ville du Reaune tous les privilèges dont elle avait été privée à la suite de sa rébellion contre son autorité.
1478 (octobre).
Loys, par la grâce de Dieu, roy tle France, savoir faisniis à tous présens et avenir, nous avoir recen l'unible siipplicacion de iioz chiers et bien amez lesMayeur, eschevins, bourgois, manans et habilans de notre ville et commune de Beaune, contenant que tantost après la redduction on notre obéissance de la duché de Bonrgoigne el niesmement de la dite ville de Heaune, nous avons par noz autres lettres de don et confirmation en l'orme de chartre, confernié, ractiffié et approuvé les previleiges, franchises, immunitez et libériez, donnez, octroiez et confermez ausdiz supplians, tant par noz i)rédécesseurs Roys de France que par les feuz Ducs de Bourgcigne, et avec ce leur avons fait plusieurs dons el octroyz tant des deniers du portaige de la dite ville, ung denier à lever sur chacune pinte de sel ou saloignon qui se vend et vendra en icelle ville, quatre deniers sur chacune (|ueue de vin mise en rasins par estrangiers en la dile ville; la confiscation des vins mis sans brevet et licence en icelle, que autres dons et octrois pour la fortification el réparation d'icelle noire ville. Desquels privileiges, franchises et libériez, iceuix supplians ont depuis joï et usé plainemenl el paisiblement et jusques ad ce que par la faulte, et coulpe, et lialiison d'aucuns particuliers d'icelle ville et leurs adhérens, la dite ville a eslé siibvertie el mise hors de notre obéissance par aucun temps cl jusques puis naguerres que elle a eslé remise et rendue en noire dite obéissance, et doublent iceuix supplians que, au moyen de la dite rébellion el désobéissance, on les voulust empescher en la joyssance de leurs previleiges, dons, octroys, confirmations, libériez et franchises, el en leurs biens ou anlrement les travailler el molester, en nous lequéraut humblement que, actendu (|ue icelle rébellion n'est advenue seullement que par la faulte, et coulpe, et trahison d'aucuns pailiculiers d'icelle ville, dont les aucuns sont depuis mors el absentez (I), il nous |)laisi'. en ensuivant nos dites confirmacions, dons et octrois,
{[] Vftrs l«s premiers jours il'avril de celle même minée, les liabitaus de Heauue, excités parles émissaires lin prince d'Orarpe, partisan do Marie, fille dn dernier duc Charles le Guerrier, avaient secoué le joug du roi de Frauce et reconnu cette princesse, Charles d'Amboise, qui avait succédé à Craon dans le gouvernemeut
leurs dits privileiges, dons, franchises, libériez, octrois, leur reconfermer, louer, ratiffier et appprouver de nouvel, et sur ce leur impartir nostre grâce. Pourquoy, nous, ces choses considérées, inclinant libéralment à la requeste des diz Mayeur, eschevins, habilans et commune de noire dite ville de Beaune, supplians, ad ce que doresenavantils soient plus enclins à eulx acquitter envers nous comme bons et loyaulx subgets, avons, de noire grâce espécial, plaine puissance et auclorilé royal, reconfermé, loué, raliffié et approuvé, et par ces présentes reconfermons, louons, ractiffions et approuvons à iceulx supplians tous leurs dits piiviléges, franchises, libériez, confirmations, dons et octrois dessus diz, par nous à eulx faiz, pour en joyr et user et de leurs diz biens par eulx et leurs successeurs, doresenavant, perpétuellement et à lousjours, selon le contenu en nos dites autres lettres de dons, octrois, confirmations d'icelles. ainsi el par la forme et manière qu'ils faisoieni ou pouvoient faire par avant la dite subvercion, rébellion et désobéissance de la dite ville de Beaune. ainsi advenue comme dit est. Laquelle rébellion et désobéissance en tant que meslier sei'oit . nous leur avons quitté et aboly, et par ces présentes quittons, pardonnons et abolissons de notre dite grâce espécial , plaine puissance et aucforité royal, par ces dites présentes, avec toute peine, offense et amende corporelle, criminelle ou civille qui s'en peut ou pourroit ensuir, et les avons remis et restituez, remectons et restituons en notre dite grâce et en leur bonne famé et renommée, et à leurs biens tant en général comme en particulier, nonobstant quelque don par nous, notre gouverneur ou autres qui en aient esté ou soient faiz à quelque personne que ce soit, et sur ce imposons silence perpétuel à nos justiciers et officiers. Si donnons en mandement par ces présentes à noz amez el féaulx les gens de nos Comptes à Dijon, au bailli de Dijon ou son lieutenant, à notre amé et féal conseiller el général sur le fait et gouvernement de noz finances en Bourgoigne, et à tous noz autres justiciers et officiers, et à chacun d'eulx ainsi que à luy appartiendra, que les diz Mayeur, eschevins, bourgois, manans et habilans de nostre dite ville et commune de Beaune, et chacun d'eulx, ils facent, seuffrent et laissent joyr et user paisiblement de noz présens grâce, dons et confirmations, octroys, quittance, abolicion. pardon et autres choses dessus dites, tout ainsy et par la forme et manière contenue en noz dites autres lettres de dons et confirmacions et expé-
du duché, profita habiliiment des mauvaises dispositions prises par les Francs-Comtois pour secourir cette ville. Il les surprit sur les bords de la Saône, les tailla en pièces et revint sommer la ville de Beaune, qui ne se rendit qu'après un siège de cinq semaines (2 juillet). D'Amboise frappa la commune d'une contribution de 40,000 écus et suspendit tous ses privilèges.
dicions d'icelles, et ainsy qu'ils faisoient ou povoient faire par avant la dite rébellion et désobéissance, sans leur faire ou donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné, ores ne pour le temps advenir, aucun arrest, destourbier ou empeschement aucun. Lequel se fait, mis ou donné avoit esté ou estoit, le réparent et mettent ou facent réparer et mettre sans délay au premier estât et deu. Toutes vnyes, nous n'entendons uoz rebelles et désobéissaus et tenansparty à nous contraire estre aucunement comprins en ceste notre présente abolition, ny joyr du contenu en ces dites présentes en aucune manière. Et afin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes, saulf en autres choses notre droite! l'autruy en toutes. Donné au Pleisseiz du Parc lez Tours, ou moys d'octobre, l'an de grâce rail cccc soixante dix huit, et de notre règne le dix liuitiesme.
Par le Roy, le gouverneur de Bourgoigne et du Daulphin, le prothonotaire de Clugny et autres présens.
A. COURTIN
Visa. Contentor. Rolant.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Ordonnances des Hois de France, XVIII, 430.
Commission donnée par le roi Charles VIll, au bailli de Dijon, de dresser un règlement pour mettre un terme aux brigues qui ont lieu lors des élections municipales de Beaune.
1483-84 (14 février).
Charles, par la grâce de Dieu , roy de France , au bailly de Dijon ou à son lieutenant, salut : de la part de uoz bien amez les Maire, échevins, bourgois et habilans de notre ville de Beaulne nous a esté exposé que, par aucuns privilèges à eulx et cl la dite ville octroyé par noz piogéniteurs et prédécesseurs roys de Fi'ance, ilz ont povoir de eslire chacun an au jour et feste de la Nativité Saint Jehan Baptiste ung Mayeur, et le jour [de lu Saint Pierre] en suigvant eslire et constituer six échevins, ung procureur, ung scribe et libellance, sergens et autres officiers, pour le gouvernement, régime et administration, pour toute l'année
durant, de la justice, police et autres affaires de la dite ville, duquel oclroy ils ont jouy par cy devaut d'anciennetc^. Mais il advient souvent que, aux assemblées ordonnées pour faire eslire et constituer les dits Mayeur, échevins et ofliciers, plusieurs gens diverz fois, et entre aultres plusieurs jeunes gens mariés, vallets, servans, estrangiers et aultres menus gens, les aucuns par affection des parties, les aultres pour faire tumulte, insolance et choses désordonnées, en telle façon que es dites élections ne n'a communément ordre ne raison gardée tels qu'il appartient; mais le plus souvaut les notables bourgois, marchans et autres de la dite ville, pour raison de ce que dit est, fout difficulté de eux y trouver; dont par ces moyens plusieurs débats, parcialités, injures, haynes, se sourdent entre les dits habitans, au granf iiitérest, dommaige et scandale de la chose publi(|ue, ainsi que les proposans en ont fait reraonstrer, requérant sur ce notre provision. Pourquoy, nous, ces choses considérées, vous mandons, et pour ce que la dite ville de Beaune est située et assise en votre bailliage, coramectons par ces piésentes que, appelés noz advocat et procureur audit Beaulne et les dits Mayeur, échevins et des plus notables gens de la dite ville, et par leur advis et délibération faites, drecez et advisez une forme de faire telle et en la meilleure et plus convenable manière que verrez estre [bonne] de procéder à l'élection des dits Mayeur, échevins et autres officiers de la dite ville, pour éviter les dits scandale, murmures, noises, débatz, percialités et insolances désordonnées, et les dilz poins et articles que ainsi seront faicts et advisés par vous et aultres dessus dits, faites entretenir, observer et garder de point eu point, dorénavant sans enfraiudre, et en faisant la dite élection sans soustraire aulcunes choses faites ou innovées au contraire. Car ainsi nous plaist il estre fait, nonobstant oppositions, appellatious quelconques es lettres surrepetrées, impetrées et à impetrer à ce contraires.
Donné à Tours, le xiiu'' jour de février l'an de grâce rail cccc quatre vingt trois, et de notre règne le premier.
Par le Roy, à la relation du conseil.
VlLLECHAITRE.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et francltises de la Commune.
Exemption du logement militaire, accordée parle roi Louis Xll aux ofQciers municijiaux de Beaune.
1501 (6 mai).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous uoz lieuxtenans, gouverneurs, mareschaux, baillis, séneschaux, prévosfs, capitaiues, chefs et conducteurs de gens d'armes et de trait, tant de nos ordonnances, ban, arrière ban, que de notre artillerie, picquiers, hallebardiers, coulleuvrinicrs, Suisses et antres gens de pié et de cheval, estaus et qui seront en nostre service, aux commissaires commis et à commectre à faire le logeis des dits gens de guerre, et à tous nos autres justiciers, officiers et subgects, ou à leurs lieuxtenans, auxquels ces présentes et le vidimus d'icelles seront monstrées, salut et dilection. Scavoir vous faisons que, nous inclinans libérallement à la supplication de nos chers et bien amez les Mayeur et eschevins, procureur et clerc de notre ville de Beaulne (1), en nospaïs et duché de Bourgoingne, qui sont au nombre de neuf personnes et autant de demeurances et domicilies en la dite ville, voulans et désirans, tant en faveur de notre première et joyeuse réception en nostre pais de Bourgoingne et honorable entrée à nous faicle en la dite ville, que de la bonne et ferme loyaulté qu'ils et les autres habitansd'icelle ville, ont tousjours maintenu envers nous et noz prédécesseurs roys, depuis la dernière réduction de la dite ville, sans aucune variation, les relever de peines, pertes et molestations indeues et iceulx privilégier et favorablement traicter en leurs faits et affaires, affin que de plus en plus ils soient enclins à persévérer, vacquer et entendre à la garde et deffense de la dite ville et au faict de la police et chose publicque d'icelle. Pour ces causes et autres racionnelles considérations à ce nous mouvans, avons, les dits Mayeur, eschevins, procureur et clerc de nostre dite ville de Beaulne présens et avenir, jusqucs au nombre des neuf personnes et autant de maisons et résidences, ensemble leurs femmes, familles, gens et serviteurs, droicts, choses et possessions quelconques, prins et mis, prenons et mettons en et soiibs notre protection et sauvegarde espécial. et les avons eulx et chacun d'eulx et leurs successeurs es dits ofllces, avons
(1) Cf. les lettres semblable» octroyées par le même Roi aux officiers municipaux de la ville de Dijon' uo LXXXIX, page 127.
exemplez et affranchiz, exemptons et affiancliissons tle grâce espécial, pleine puissance et aucforité royal, par ces présentes signées de nostre main, du logis de vous gens de guerre, et vous defTendons et très expressément et à chacun de vous, sur tant que doublez mespi'eudre envers nous et d'encourir notre indignation, que, en faisant doresnavant joïr et user pleinement et paisiblement les dits Majeur et eschevins, procureur et clerc de nostre ville de Beaulne, présens et à venir, au nombre de neul' personnes, autant de maisons, ensemble leurs dictes femmes, familles, gens, serviteurs, droits, possessions et biens, de nos présens grâce, octroy et exemption , vous ne logez ne souffrez loger désormais aucunes gens de guerre de vos charges, de quelque condicion qu'ils soient, es maisons et habitacions des dits Mayeui-, eschevins. procureur et clerc dessus dictz en la dite ville de Beaulne, ne en icelles prendre ou faire prendre et fourraiger, ne souffrir estre prins ou fourraigé aucuns bleds, vins, foings, avoynes, chars, poulailles et autres victuailles, provisions et biens quelzconques, synon du gré et consentement des dits Mayeur, eschevins, procureur et clerc, leurs dites femmes, familles, gens et serviteurs, et en les payant raisonnablement , saichant que se aucuns de vous sont trouvés faisant ou avoir fait le contraire, nous en ferons faire telle et si griefve pugnicion que sera exemple à un chacun. Car tel est notre plaisir, et ausdits Mayeur, eschevins, procureur et clerc présens et avenir l'avons octroyé et octroyons de nostre dite grâce espécial par ces dites présentes, nonobstant quelzconques ordonnances et mandements à ce contraires, pourvu que en cas de émynant péril et de guerre, les dits Mayeur et eschevins, procureur et clerc présens et avenir seront tenus de loger en leurs maisons noz gens de guerre qui seront ordonnez en la dite ville de Beaune, comme les autres habitansd'icelle. Et pour ce que de ces dites présentes on pourroit avoir affaire en divers lieux, nous voulons que, au vidimus d'icelles fait soubs notre scel royal, foy soit adjoustée comme à ce présent original.
Donné à Dijon, le vi' jour de may l'an de grâce mil cinq cens et ung, et de notre règne le quatrième.
ROBERTET
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans Ordonnances des Rois de France, XXI, 276.
Confirmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi François 1".
1518 (mai).
Françovs, parla grâce de Dion, roy de France, scavoir faisons à tous présens et avenir, nous avons receu l'humilie supplication de noz obiers et bien araez les Majeur, eschevins, bourgeois, manans etbabitans de notre ville de Beaulne, contenant que par noz prédécesseurs roys et par les ducs de Bourgoigne leur ont esté donnés et octroies plusieurs beaulx, droitz, previléges, exempcions, francbises et libériez dont ils sont en ancienne possession et paisible joyssance. Toutefoys en disoient que s'ils n'avoient noz lettres de confirmation pour notre advéuement à la couronne, ou les voulsist empescber eu la joyssance des dicls droicts. previléo'es, exempcions, franchises et libertez, se par nous ne leur esloit pourveu de notre o-ràce. Pourquoy, nous, ces choses considérées, inclinans à la supplicacion et requeste des dicts supplians, tous et ciiacuns les previléges, franchises et libertez à eulx doni'.és et octroies par noz dits prédécesseurs roys et par les diz ducs ausdiz supplians, avons loué, confermé, ratiffié et approuvé, et par ces présentes, de notre sràce espécial, plaine puissance et auctorité royal, louons, confermons, ratifiions et approuvons, pour en joyr et user par les dicls supplians, eulx et leurs successeurs, plainement et paisiblement, tant et si avant qu'ils en ont parcydevanl deuemeut joy et usé et qu'ils en joyssent et usent encore de présent. Si donnons en mandement par ces présentes à noz araés et féaulx conseillers les «eus tenant notre court de Parlement, et au bailli de Dijon et à tous les aultres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans présens et advenir, et à chacun d'eulx si comme à lui appartiendra, que de noz présentes grâce, confirmation et approbation, ils facent, soufTrent et laissent les dits supplians et leurs successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans leur mettre ou donner ne soulTrire estre mis ou donné aucun trouble ne cmpeschement. Lequel si faire, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, ils le mettent ou facent mettre incontinant à plaine délivrance. Et affiu que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faict mettre notre scel à ces dictes présentes, sauf en aultres choses notre droit et l'au-
Iruy en toutes. Donné à Amboyse, ou nioys de may, l'an de grâce mil cinq cent et dix huit, de notre règne le quatriesme. Far le Roy, à la relation du Conseil.
Deslandes.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
Privilège de franc-fîef accordé par le roi François l" aux Maire, échevins et liabitants de Beaune.
1521 (août).
François, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous préseus et avenir, nous avons receu l'urable supplicaciun de noz chers et bien amez les Maieur et eschevins, nobles, bourgeois, manans et habitans de notre ville de Beaune, contenant que les diz supplians ayent par cy devant lait et supporté pour la garde, seureté et detîence de notre dite ville de Beaune, qui est assise et scituée en pays limitrophe et l'une des principalles villes de frontière de noz pays et duchié de Bourgoingne, plusieurs grans frais, mises et despens, tant à la réparation, fortification et emparemens de notre dite ville de Beaune, construction et bastiment de grosses tours, boulevars, foussés, qui depuis aucun temps en ça y ont esté, pour la tuition et conservation d'icelles, faict et édiffiés, que pour l'avoir pourveue et fournie d'artillerie, municions et autres choses y requises, affin, quand besoing seroit et l'afraire le requéreroit, de résister à l'encontre de noz ennemis et adversaires, comme noz bons, vrays et loyaulx subjets. Pareillement, pour avoir soubstenu les gens de guerre de noz ordonnances et autres, que par longtemps etcontinuelment ont esté logés tant en garnison en icelle notre dicte ville de Beaulne, au moyen desquels grans frais, mises et despences iceulx supplians sont demeurés redevables de grosses sommes de deniers envers plusieurs bons et notables personnages, desquels leur a convenu icelles emprunter pour nécessairement les convertir et employer ausdites réparations, foitificacions, emparemens dessus dicts et soustenement d'iceulx nos dicts gens de guerre. A ceste cause, les diz supplians nous ont très humblement fait supplier et requérir, qu'ayant par nous regart à la dicte scituacion de notre dite ville, grosses charges,
frais et despenses dessus dictes, et à ce que de plus en plus elle se puisse augmenter, accroistre et repopuler, notre bon plaisir soit les exempter et tenir quictes, exemps de la contrihncionet payement do nos droits et devoirs desadmortissemens à nous deues,et sur ce leur octroyer et permettre pouvoir d'acquérir cens, rentes, terres, seigneuries et autres choses féodalles, sans nous en payer aucune finance et sui' ce nos grâce et libéralité leur impartir. Pourquoy, nous, ces choses considérées, inclinant libérallement à la supplicacion et requeste des diz Mayeur, eschevins, nobles, bourgeois, mananset habitans de notre dicte ville de Beaune, supplians, en faveur mesmement de la bonne, grande et ferme loyauté et obéissance que de toute ancienneté ils ont tousjours demonstrée avoir eue envers nos prédécesseurs roys, et depuis à nous, sans avoir épargné corps et biens. A iceulx supplians, par ces causes et aftin qu'à l'avenir uu chascun ait de plus en plus occasion et courage de venir soy arrester, habituer et demourei' en icelle noti'e dicte ville, et autres bonnes et grandes considéracions à ce nous mouvant, avons par l'advis et délibération des gens de nostre Conseil, octroyé et octroyons, voulons et nous plaist, de nostre certaine science, grâce espéciai, pleine puissance et auctorilé royal, par ces présentes, qu'ils et leurs successeurs, Maire, eschevins, nobles, bourgeois, manans et habitans de notre dicte ville de Beaune, qui sont h présent et seront au temps à venir demeurant et résidant en icelle, soient e( demeurent à tousjours et perpétuellement frans, quictes et e.xempis du fait de contribution et payement de noz diz droits et devoirs des dicts adnKutissemens, frans tiefs et nouveaulx aquêts, sans que eu vertu de noz lettres, mandemens et conunissions que nous avons sur ce octroyés et que pourrons cy après octroyer, iceulx supplians ne leurs dicts successeurs soient ne puissentêtre aucunement contraints ny molestés, à nous en payer, ni à noz successeurs roys, aucunes finances ny autre chose quelconque, et de ce les avons affranchis, quittés et exemptés, affranchissons, quittons et exemptons par ces dites présentes signées de notre main, tout ainsy et par la foi'me et manière <ju'à vous puis naguères exemptez «nilx de noiw boime ville de Dijon (t); en oultre et d'abondant, avons ausdicts Mayeur, eschevins, nobles, bourgeois, manans et habitans de notre dite ville, tant en général qu'en particulier, et à leurs dicts successeurs qui demeureront et résideront cy après en icelle et non autrement, donné et octroyé, donnons et ocl royons, de noz dictes grâces et auctorité, par ces dictes présentes, congé, licence et permission qu'ils puissent à leur ayse acquérir et acheter tous et cha-
(I) Voir u» XCVI, page 138.
Clins hé ritaiges, cens, rentes, revenues, seigneuries, justices haultes. moyennes et basses, fiefs, arrière fiefs, et aullres ciroicfures, et iceulx tenir et posséder, tant par eulx que leurs héritiers e( successeurs, tout ainsy que font et pcvent faire les gens nobles, vivant noblement en notre royeaume et ailleurs, sans préjudice toutes fois des droits et debvoirs deus envers les sieurs féodaux desquels seront tenues les choses qu'ils acquerront ; sans aussi qu'en ce leur soit donné cy après aucun destourbier ou empeschement en quelque manière que ce soit ou puisse estre. Si donnons en mandement, par ces mêmes présentes, ànozamés et féaulx les gens de notre court de Parlement de Bourgoigne, gens de nos Comptes audit pays, bailli de Dijon et à tous nos aultres justiciers et officiers, ou à leurs lieiixtenans, présens et à venir, et à chacun d'eulx, si comme à luy appartiendra, que de nos présens grâces, exemptions, affranchissement, octroy, permission et contenu cy dessus, ils fassent, souffrent et laissent les dits supplians et leurs dits successeurs jouir et user plainement et paisiblement, perpétuellement et à tousjours, cessans et laissant cesser tous troubles et empeschement au contraire. Car tel est notre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours. nous avons fait mettre noire scel à ces dictes présentes, sauf en autres choses notre droict et l'autruy en toutes. Donné à Oslun, au mois d'aoust mil cinq cent vingt ung, et de notre règne le septiesme.
FRANÇOYS
Par le Roy, en son Conseil. Robertet.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de laCommune.
Confirmation des privilijges de la ville de Beaune par le roi Henri II.
1547 (mars).
Henri, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à tous présens et advenir; nous avons reçu humble supplication de nos-chiers et bien amez les Maire, eschevius, bourgeois, manans et habilans de notre ville de Beaulne, contenant que par noz prédécesseurs roys et par les ducz de Bourgoigne leur ont esté donnez et octroies plusieurs beaulx, droictz, privilèges, exemptions, fran-
chises ef libériez, dont ils sont en ancienne possession et paisible jouissance. Toutelbys, en disoient que s'ils n'avoient nos lettres de conlirmalions pour notre avènement à la couronne, on leur voulsit donner empeschement en la joyssance des diz privilèges, exemptions, francbises et libertés, requérant sur ce leur pourvoir et impartir notre grâce. Pourquoy, nous, ces choses considérées, inclinans à la supplication et requeste des diz supplians, avons chascuns les privilèges, droits, exemptions, franchises et libertéz à eul.x donnés et octroyés par nos dictz prédécesseurs roys et les ditz ducs, leur avons loué, raliffié et approuvé, et par la teneur de ces présentes, de notre grâce spécial, plenne puissance et auctorité roial, louons, confirmons, ratiffions et approvons, pour en joyr et user par les dictz suiii/lians et leurs successeurs plainement et paisiblement, de là et si avant qu'ils en ont par cy devant duement joy et usé et qu'ils en joissent et usent encores de présent. Si donnons en mandement par cestes à noz amez et féaulx conseillers tenant nostre court de Parlement, et au bailly de Dijon, et à tous aultres justiciers et officiels, ou à leurs lieuxtenans présens et advenir, et à chacun si comme cà lui appartiendra, que noz présens grâce, confirmation, rattiffication et approbation ils l'acent, soffrent et laissent les dits supplians et leurs successeurs joïr et user plainement et paisiblement, sans leur mectre ou donner, ne soffrir eslre faict, mis ou donné aucun destourbier ou empeschement. Lequel si faict, mis ou donné leur avoit esté et estoit, ils le mettent ou facent mettre iucoutinant à plaine délivrance. Et afin que ce soit chose ferme et estable, nous avons faict mettre nostre scel es dictes présentes, sauf en autres choses notre droict et l'autruy en touttes. Donné à Fontainebleau, au moys de mars l'an de grâce mil cinq cent quarante sept, de notre règne le premier.
Par le Roy, Mathieu.
Original : Arcliives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la commune.
Conlirmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi François II.
1559 (février).
François, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons à tous présens et advenir, nous avoir receu l'humble supplication de noz chers et bien amez les
Mayeiir, eschevins, bourgeois, manans et hahilans de notre ville de Heaiine, oontenaiil que par uoz prédécesseurs roys de France et par les ducs de Rrurgongne leur ont esté donnez et octroiez plusieurs beaulx, droictz, previleiges, exemptions, franchises et liberté/, dont ils sont en ancienne possession et paisible joissance. Touttefoys ilz doublent que s'ils n'avoient noz lettres de confirmation pour notre nouvel advenement à la couronne, l'on leurvoulsist donner empeschement, nous humblement requérant sur ce leur pourveoir et impartir notre grâce. Pourquoy, nous, ces choses considérées , inclinans à la supplication des dictz supplians, tous et chacuns les privilèges cy soubz notre contre scel attaché ensemble les droictz, exemptions, franchises et libertez à eulx donnez et octroiez par nos dits prédécesseurs roys et ducs de Bourgongne, avons louez, confirmez, ratiffiés et approuvez, et par la teneur de ces présentes, de notre grâce spécial, plaine puissance et auctorité roial, louons, confirmons, rattiffions et approuvons par ces présentes, pour eu joyr et user par les diz supplians et leurs successeurs plainement et paisiblement, tant et si avant qu'ils en ont par cy devant deument joy et usé et qu'ils en joyssent et usent encores de présent. Si donnons en mandement par ces dites présentes, à noz améz et féaulx les gens tenans notre court de Parlement à Dijon, et au bailli du lieu, et à tous noz aultres justiciers et officiers, ou à leurs lieuteuans présens ou advenir, et à chacun d'eulx, si comme à luy appartiendra, que de noz présens grâce, confirmation, ratiffication et approbation, ils facent, seuffrent et laissent les diz supplians et leurs successeurs joïr et user plainement et paisiblement, sans leur mettre ou donner ne souffrir estre faict, mis ou donné aucun trouble, destourbier, ne empeschement au contraire ; lequel si faict, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, ils le mettent ou facent mettre incontinant à plaine et entière délivrance, et afin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre notre scel à ces dictes présentes, sauf en aultres choses notre droict et l'autruy en toutes. Donné à Amboyse, le... jour du mois de février l'an de grâce mil cinq cent cinquante neuf, et de notre règne le premier.
DUMESNIL
Parle Roy, De l'Aubespine.
Visa. Contentor. Dumoulin.
Original : Arctiives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la commune.
CLXJII
(Confirmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi Henri III.
1574 (octobre).
Heury, par la grâce de Dieu, roy de France et de Poiillogne, scavoir faisons à lous pri'sens et advenir, nous avoir reçeu l'humble suplication de noz cliers et bien améz les Mayeur, eschevins, bourgeois, manans et habitans de noslre ville de Beaulue, contenant que par noz prédécesseurs roys de France et par les ducz de Bourgogne leur ont esté donnez et octroyés plusieurs beaux, droictz, privilèges, exemptions, francliiscs et libériez, dont ils sont en antienne possession et paisible joyssance ; touttelbys ils doublent que s'ils n'avoieut noz lettres de contirmation pour nostre nouveau advenement à la couronne l'on leur vuulsit donner empeschement,nous requérant humblement sur ce leurpourveoiret impartir notre grâce. Par quoy, nous, ces choses considérées, inclinans à la supplication et requesle des dits supplians, tous et chacuns les privilèges cy attachés soubs nostre scel, droitz, exemptions, IVanchises et libériez à eulx donnez et octroyez par nos dictz prédécesseurs roys et parles dilz ducz, avons louez, confirmez, ratifiiez et approuvez, et par la teneur de ces présentes, de notre grâce spécial, plaine puissanie et auctorilé royal, louons, conlirmons, ratiffions et approuvons par ces présentes, pour eu joyr et user par les dits supplians et leurs successeurs, plainemenl et paisiblement comme ils ont fait par cy devant. Si donnons en mandement par ces dites présentes à noz amez et féaulx les gens tenant notre Court de Parlementa Dijon, au bailly du dict lieu et à tous noz aultres justiciers et officiers ou leurs lieuleuans présens et advenir, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de noz présens grâce, confirmation, ratifficatiou et approbation ils facent, soulfrent et laissent joyr plainement et paisiblement les dits supplians et leurs successeurs, sans leur mettre ou donner, ny souffrir estre fait, mis ou donné aulcun trouble, deslourbierou enipeschement au contraire. Lequel si fait, mis ou donné leur estoit, ils le mettent ou facent mettre maintenant à pleine et entière délivrance. Et aflin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en aultre chose
notre droict et l'aiitruy en tontes. Donné à Lyon, (m mois doctohre lan de grâce mil cinq cent soixante quatorze, et de notre règne le premier.
Par le Roy, en son Conseil, BituiAUX.
Visa. Contentor. Morel.
Original : Arciiives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la commune.
Ordonnance du roi Henri III, qui ri'tablit la mairie de Beanne dans l'exercice de la justice civile et criminelle, dont elle avait ^'té privée par l'édit de Moulins.
1574 (octobre).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Ponllogne, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. iNoz amez et féaulx les Maire, eschevins, bourgeois, manaus et habilans de noslre ville de Beaulne au pays de Bourgongne, nous ont exposé que, l'an mil deux cens et trois, Eudes, lors duc du dicl pays de Bourgongne, leur concéda plusieurs privilèges pour eulx et leur postérité, signamment ausdiz Maire et eschevins toute justice, liaulte, moyenne et basse, à l'instar des previléges concédez aux Maire et eschevins de Dijon, ville capitalle du dict pays, et à la charge de payer par les diz habitansia taille des mars portés par leurs diz previléges, qu'ils dyent depuis avoir esté réduicts à six vingts dix livres tournois. Et que le dit previlége leur auroil tousjours esté confirmé et continué par noz prédécesseurs roys de France, en considération de leur loyaulté et fidélité, tellement qu'ils eu avoient continuellement jouy paisiblement, exerceans la jurisdiction des causes civiles et criminelles de la dite ville, et la police, jusques à ce que, en l'an mil cinq cens soixante six, par l'ordonnance deMolins, nostre dict très honoré seigneur et frère le roi Charles, que Dieu absolve, auroyt, en termes généraulx, interdict la congnoissance , arrest et jurisdiction de toutes causes civilles aux Maire, eschevins, couseilz et capitoux de ce royaulme, en suyvant laquelle ils se seroient abstenuz de congnoistre des dictes causes civilles, comme aussy auroient faict les Maire et eschevins du dict Dijon. Ce néantmoins que depuis, en l'an mil cinq cens soixante et unze, les diz Maire et eschevins du
dit Dijou auroient esié exceptez et réservez de la dicte ordonnance, remis et rétabliz en tout tel droict et aiictorité qu'ils avoient auparavant icelle ordonnance, attendu qu'ils avoient eu la dite justice à tiltre onéreux et pour aultres considérations portées par les lettres qui leur en ont esté expédiées. Et comme leurs diz previléges sont confermez et referez à ceulx du dict Dijon, et que pour la dicte justice, ils nous paient chacun an la dicte somme de six vingtz dix livres, ils nous ont très humblement requis de leur faire pareille ijràce que le feu roy, nostre dict seigneur et frère, a faicte aux aultres Maire et eschevitis du dict Dijon, en considération aussy que ce tourncroit à leur grand soulagement et observation de justice. Nous, à ces causes, désirans les favorablement traicter, pour le bon et louable rapport qui nous a esté faict de leur fidélité et loyaulté, tant envers nos diz prédécesseurs roys que nous, et api'ès avoir faict veoir en nostre dict Conseil privé les tillres et Chartres antiennes de la dicte ville, dont le vidimus avec leurs confirmations sont cy attachez, soubz nostre dict contre scel, comme aussy la coppye des lettres de main levée faicte à ceulx du dict Dijon. Attendu que leurs diz previléges sont confermés comme dict est à ceulx du dit Dijon, et que par iceulx appert qu'ils portent la dicte jurisdiction à tiltre onéreux. De l'advis de nostre dict Conseil et de nostre dicte grâce spécial, avons dict et déclaré, disons et déclarons que les diz Maire et eschevins de nostre dicte ville de Beaulne, congnoissent doresenavant des dictes causes civilles avec les criminelles et en la police, en tous cas et tout ainsy que ceulx du dict Dijon et qu'ils faisoient auparavant les dictes ordonnances de Moulins et déclarations sur icelles entrevenues, et du contenu desquelles, en ce qui concerne leurs susdictz previléges et jurisdiction, nous les avons exceptez et réservez, exceptons et réservons par ces présentes, par lesquelles mandons à noz amez et féaulx les gens de nostre dicte court de Parlement audict Dijon, que ceste nostre présente déclaration ils facent lire, publier et enregistrer, entretenir, garder et observer de poinct en poinct, selon sa forme et teneur, et du contenu en icelle souffrent et laissent joyr et user les diz Maire et eschevins du dict Beaulne, plainement et paisiblement, contraignant à ce faire, souffrir et obéyr tous ceulx qu'il appartiendra, par toutes voyes, manières deues et raisonnables. Car tel est nostre plaisir, nonobstant oppositions ou appellations quelconciues, pour lesquelles ne voulons estre différé, nonobstant, comme dict est, nos dictes ordonnances de Molins et déclarations sur ce entrevenues, ausquelles, pour ce regard et aux dérogatoires des dérogatoires y contenues, nous avons dérogé et dérogeons par les dictes présentes. En tesmoing dt> quoy, nous avons à icelles faict mectre nostre scel. Donné à Lyon, le
vingtroisième jour d'octobre 1 au de grâce mil cinq cens soixante et quatorze, et de nostre règne le premier.
Par le Roy, Brulart.
Archives du greffe de la Cour impériale de Dijon : Parlement de Bourgogne, Registres d'enregistrement des édits, ordvnnances, etc., vol. iX, folio 99.
CLXY
ConQrmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi Henri IV.
1595 (février).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de JNavarre, à tous présens et à venir, salut. Ce n'est qu'avec beaucoup de l'aulx prétextes et artiftîces, et le plus souvent avec une exlresmes contraintes et violances, que nos ennemis, pendant le cours des présens troubles, ont retenu nos pauvres subjectz si longuement hors notre obéissance. Chacun a veu à l'œil ceulx qu'ils ont soubs le voile de piété et avec beaucoup d'impiété, et les cruels et inhumains désordres pour forcer tout le monde à leur rébellion; mais Dieu qui a tousjours heu soing de la conservation de cest estât et de nostre protection particulière, apprès avoir manifestement descouvert le but de leurs intentions et démesurées ambitions, n'a permis que tant d'illicites moyens ayent esté bastans, pour retenir leseffects des bonnes volontés que tous les gens de bien, vrays et naturels françoys, ont heu naturellement enclinée et disposée au service de leurs roys; car s'estans les principales villes que ne sont assubjecties paraulcuns fortz, chasfeaulx et garnisons, de soy mesme portées à nostre obéissance, sa divine bonté a quant et quant touché le cœur de la pluspart des chefs et aultres qui avoient les forts et forces en main et les a poussés au mesme debvoir mesmes les plus obstinés, et desquels nos dits ennemis faisoient d'advantage d'eslat pour maistriser et violanter la franchise et liberté de nos dicts subjectz à la faveur des dites citadelles et garnisons. Mais où la force a heu plus de lieu il ne s'y est pas moings remarcqué d'affection et réso-
Jution, eu ce que l'occasion s'ofTrant pour Taire paroistre l'intérieure fidélité et afîection que la rigeur el tirannye avoil réservées au plus secret de leurs âmes, ils lie l'ont laissées perdre, mais la prenant à propos, ils n'ont manqué de secouer le joug soubs la rigeur duquel ils estoient si indignement asservis. Ce qui est d'aullant plus à louer et remarcquer en noz chers et bien aniés les habitans de noslre ville de Beaulne, lesquels combien que depuis un au et plus ils se soient veues entièrement enfermés et enserrés parmy un grand nombre de fortes garnisons, mesmes veillé incessamment du duc de Mayene, se défilant indubitablement de ce qui s'est despuis ensuivy, et désespéré de pouvoir estrangerleur cœur de la recognoissance de leur roy, ont enfin prins l'occasion de se mettre en liberté (1) par rapprochement de nostre très cher cousin le mareschal de Byron, conduisant nostre armée, à la faveur de laquelle et par la grande prudence et non moindre valleur et diligence de nostre dict cousin, ils ont donné eslablissement à nostre auctorité, s'estant rendus maistres entin de ceulx qui les tenoient captifs et misérables, c'est parce que la seule espérance qu'ils ont heues que nostre bonté et clémence lesgaranliroit et leur feroil oublier en bref la mesmoire de tant d'incommodités et oppressions souffertes à nostre occasion, les a poulsé à les rechercher, ne leur voulant icelles desnier, ains embrassant avec toute la bienveillance possible leur repos et conservation, nous avons voulu par cestuy nostre édit perpétuel et irrévocable, ordonner ce que sur les articles des très humbles requestes et remonstrances qu'ils nous ont, par leurs depputés, faict représenter, nous avons estimé debvoir et pouvoir faire pour leur bien, soulagement et contantement. A ces causes, de l'advis des princes de noslre sang et aultres seigneurs et notables personnes de nostre Conseil estant à présent près de nous, avons dit, statué el ordonné, disons, statuons et ordonnons ce qui s'ensuit. Premièrement, que pour assurer les dicts habitans contre les importuns et faulx prétextes de piété et de religion, dont nos ennemis les ont un long espace de temps circonvenus, nous leur avons promis et promettons par ces présentes qu'il ne se fera aulcun exercice de religion que de la catholicque, apostolicque et romaine en nostre dite ville, château et faubourgs de Beaulne, nyaux aultres lieux circonvoysins deffendus par l'édit de l'an mil cinq cent lxxvii et déclarations ensuivies pour l'exécution d'iceluy ; et d'aullant que pour la preuve évidanle qu'ils nous ont rendu*' de leur lidélité, nous avons recogneu que la malice du temps leur a
(1) Le 5 février 1393, les lieauuoii, sous le commandemeut de leur Maire, se soûle vèreut couti'e la garnison lorraine, et, l'ayaiil refoulée jusque sous les murs du chàleau , ils brisèrent les portes de la ville et y tirent pénétrer l'armée du ma'-échal de Birou.
preuve la licence de faire beaucoup de choses au préjudice de iiostre service ef auctorité, metlant soubs le pied toutes les faultes passées, nous avons du tout et à tousjours esteintes, supprimées et abolies, esteignons, supprimons et abolissons par ces mesmes présentes la mesmoire de tout ce que par le corps et comniunaulté de la dicte ville en général et en particulier, a esté faict, dict, traicté, géré et négocié durant et à l'occasion des présens troubles, et le tout leur permettons et pardonnons, comme s'il esloit cy particulièrement exprimé. Faisant défense très expresse à tous nos justiciers, officiers et subjectz de les en rechercher, ny ceulx qui par leur commendement ou consentement s'en sont entremis, leurs successeurs et ayans cause, et des choses passées comme dict est les poursuyvre, molester ny inquiéter ores ny pour l'advenir, en quelque sorte et pour quelque occasion que ce soit. Imposant sur ce silence à nos procureurs généraulx, leurs substituts présens et advenir et aullres nos dicts subjectz quelconques, et, par ce moyen, advouhant et recognoissant les dicts habitans pour nos bons, lidelies et affectionnés subjectz, nous les avons prins et mis, prenons et mettons en nostre protection et sauvegarde spécialle, avec toutes leurs familles, biens, moyens et facultés, et quant et quant nous les avons remis et restablis, remettons et restablissons en la libre, paisible et entière jouissance d'iceulx, soient bénéfices, offices, charges et dignités dont ils sont bien et dehueiuent par nous ou nos prédécesseurs et aultres ausquels il peult appartenir pourveus, héritages, rentes, revenus, debtes, noms, raisons et actions qui leur appartiennent, quelque part qu'ils soient scituéz et assis, révocquans pour cestelfect tous dons, commissions, arrestz, sentences, jugements et aultres actes et exploits de justice ou autres qui peuvent avoir esté donnés et octroyés durant et à l'occasion des ditz présentz troubles contre et au préjudice des dictz habitans. Voulans qu'ils soient comme nous les déclarons nuls et de nul effect, force et valleur, les cassant et révocquant pour l'advenir. Toutefois, seullement en ce qui reste à exécuter d'iceulx et n'a réaniment et de faict esté acquitté en vertu d'iceulx à nos officiers ou donataires. Nous avons aussy continué et confirmé, continuons et confirmons par ces mêmes présentes, ausdictz habitans tous et chacunsles anciens privilèges, franchises, droictz et octroys, desquelz ils ont de tout temps estes gratiffiéz par nos prédécesseurs roys, raesme la permission, droict et octroy de lever sur chacune pinte de sel vendu, deux deniers six sols huit deniers pour l'entrée de chacune quehue de vin en la dicte ville, et le droict accoustumé du portage et aultres pour jouir du tout ainsy qu'ils ont faict bien et dehuement auparavant les présens troubles, leur en ayant de nouveau et tant que besoing est ou seroit
de nouveau, faict et faisons don par ces présentes, sans que pour les dictz don, continuation et confirmation des dictz privilèges, dons et octroys, il soit besoing ausdicts habitans d'obtenir de nous aultres lettres que les dictes présentes, que nous voulons aussy leur servir pour le passé et pour l'advenir, au lieu des anciens octroys et chartres qu'ils avoient obtenu de nos dictz prédécesseurs; lesquelles ont estées naguères bruslées par nos ennemis qui s'estoient renfermés en la maison du greffier de nostre dicte ville, lorsque les dicls habitans y donnèrent entrée à nos troupes pour tesmoignage très certain de leur entière fidélité, nous, conlians du tout, à laquelle nous leur avons donné et octroyé, donnons et octroyons la garde des clefs des portes, ponts et autres lieux publicqs de nostre dicte ville. Et pour le regard de la garde et commandement en icelle, ayant rais les dictz habitans en nostre protection, nous aurons soing désormais de leur repos et conservation et ne donnerons cy après auctorité ne commandement sur eulx à quelque personne que ce soit, qu'il n'ayt la mesme intention et volonté au soulagement des dicts habitans, comme nous sommes assurés qu'à nostre dict cousin le raareschal de Biron, auquel nous en avons donné le gouvernement. Désirant aussy que les dictz habitans ressentent quelque fruict de nostre bienveillance en leur endroict, nous les avons exempté, quitté et deschargé par ces dictes présentes, les quittons, exemptons et deschargeons du payement de nos taillon, creues et impositions des années passées despuis les présens troubles jusques à présent, et pour l'advenir durant trois années qui se prendront en six prochaines et consécutives. N'entendons toutefois estre cy comprins ce qui a esté faict par forme de voleries et sansadveu, pour raison de quoy nous avons permis et permettons à toutes personnes de se pourveoir par les voyes de justice, ainsy que bon lui semblera. Comme aussi sont exceptés tous ceulx qui se treuveront chargés et coulpables de l'exécrable assassinat commis en la personne du dict deffuut roy, dernier décédé, nostre très honoré seigneur et frère; et de conspiration contre nostre vie, et pareillement de tous crimes et délictz punissables entre gens de mesme party. Sy donnons en mandement à nos amés et féaulx conseillers, les gens tenant nostre court de Parlement, Chambre des Comptes, cour des Aydes, thrésoriers généraulx de nos finances en Bourgogne, baillis, sénéschaulx, prévostz, juges, et leurs lieutenants, et aultres nos officiers, justiciers et subjectz qu'il appartiendra, que ces présentes ils ayent chacun en droit soy à faire lire, publier et registrer icelles, vériffier, entériner, exécuter, garder et observer inviolablement selon leur forme et teneur, contraignant à ce faire, souffrir et obéir tous ceulx qu'il appartiendra, et qui pour ce seront à contraindre par toutes voyes
dehues et raisonnables, nonobstant opposition ny appellations quelconques pour lesquelles et sans préjudice d'icelles, ne voulons estre différé, et quelconques ordonnances, mandements, deffenses, arrestz, jugements et aultres choses h ce contraires, ausquclles et à la dérogatoire de la dérogatoire d'icelle, nous avons dérogé et desrogeons par ces dictes présentes, de nos plaine puissance et auctorité royal. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, au mois de février l'an de grâce mil cinq cent quatre vingts quinze, et de nostre règne le sixième.
HENRY
Par le Roy, Potiiiek.
Original : Arctiives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
ConOrmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi Louis XIII.
1616 (mai).
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Les roys nos prédécesseurs ayant bien jugé qu'ils ne pouvoient donner de plus e.\'près tesmoignage de leur bienveillance à leurs bons et loyaulx subjectz qu'en leur concédant de beaulx et amples privilèges pour marque et récompense de leur fidélité, n'ont jamais espargné ne grâce et faveur à l'endroit de ceulx qui les ont méritées; ce que le feu roy, nostre très honoré seigneur et père, que Dieu absolve, auroit si heureusement observé, que s'estant par ce moyen acquis et concilié le cœur et l'affection de ce royeaulme, nous en avons receu les fruitz à nostre advénement : chacun de nos subjetz ayant par une émulation digne de louhanges, contribué de tout son pouvoir, pour nous donner des preuves de son obéissance et de son grand zèle à nostre service, notamment nos chers et bien amés les Maire, eschevins et habitans de nostre ville de Beaune, qui d'ailleurs firent un acte si généreux en la réduction de nostre dicte ville en l'obéissance de nostre dict feu seigneur et père, qu'il ne s'eu peult pas désirer un plus mémorable pour exemple à leur postérité, aussy leur en fut il accordé un édict si solemnel, contenant la confirmation de leurs privilèges, qu'il ne reste qu'à leur en conserver la jouissance et manutention, comme ils nous ont faict très hum-
blement supplier et requérir, et leur en octroyer nos lettres nécessaires. A ces causes, scavoir faisons que désirans, à l'imitation de nos dicls prédécesseurs, user de faveur que rendent les roys aimés de leurs sujets et les peuples soigneux de leur fidélité et curieux de leur debvoir. Nous avons ausdictz Maire, eschevins et habitans de nostre dicte ville de Beaulne confirmé et continué, confirmons et continuons par ces présentes, de nostre grâce spécialle, tant ledict édict du mois de febvrier mil cinq cent quatre vingt et quinze cy actaché soubs le contre scel de nostre chancellerie, que tous et chacuns les privilèges, franchises, immunités, droicts, octroys, usages, libertés, dons et concessions qui leur ont estées accordées et données par nos dicts prédécesseurs roys et ducs de Bourgongne pour en jouir et user, et leurs successeurs, plainement et paisiblement et perpétuellement, et en la mesme forme et manière qu'ils en ont bien et dehuement jouy et usé, jouissent et usent encores de présent, sans innovation. Sy donnons en mandement à nos amés et féaulx conseillers, les gens tenant nostre court de Parlement, Chambre de nos Comptes et thrésoriers généraulx de France à Dijon, que de nos présentes grâce, confirmation, continuation et contenu en ces présentes, ils aient à faire souffrir et laisser jouir les dict Maire, eschevins et habitans et leurs successeurs, plainement, paisiblement et perpétuellement,sans permettre qu'il leur soit fait, mis ou douné aulcun trouble ou empeschemeut au contraire, ains les maintenir en leurs dicts privilèges, nonobstant quelconques lettres et choses à ce contraires. A quoy, et aux dérogatoires des dérogatoires, nous avons dérogé et dérogeons par ces dictes présentes. Car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose stable et ferme à tousjours, nous avons faict mettre notre scel à ces présentes. Donné à Paris, au mois de may l'an de grâce mil six cent seize, et de nostre règne le septiesme.
Par le Roy, Petit.
Visa. Confentor. Gaveau.
Original : Arcliives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Cotmnune.
Confirmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi Louis XIV.
1644 (janvier).
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présents et advenir, salut. Nous avons recogneu, à nostre advenement à la couronne, que l'une des plus grandes satisfactions qu'ayent les princes souverains lorsqu'ils arrivent au gouvernement, consistent à rendre aux peuples qui leurs sont subjectz des lesmoignages de leur bonne volonté, autant que chacun semble les inviter selon les veux et les prières qu'ils en reçoivent, comme les gages de leur obéyssance et les assurances de leur affection et service. Ce qu'ayant esté soigneusement observé par les roys nos prédécesseurs, et dont nous imitons les bons exemples, autant qu'il nous ayt possible. Nous avons favorablement reçeu la très humble supplication de nos chers et bien amés les Maire, eschevins, sindicqs et habitans de nostre ville de Beaulne, l'une des meilleure de nostre duché de Bourgongne, remarquable tant par son antiquité, que par les services importans dont elle s'est signalée, soil lorsque les ducs de Bourgongne en estoient possesseurs, soit despuis qu'elle a esté réunye à nostre estât et couronne, à cause de quoy, tant les dicls ducs de Bourgongne que les roys nos prédécesseurs, leur auroient accordé plusieurs beaulx, droicts, previléges, concessions et octroys, scavoir : la liberté, scavoir de former un corps de ville et communauté comme en nostre ville de Dijon, soubz l'authorité d'un Maire et prévost, six eschevins, un syndicq, un secrétaire et autres officiers qui le composent, avec tous droitz de pollice, justice civile et criminelle qui leur est patrimonialle tant dedans l'enclos de la dite ville de Beaune que faulbourgs et banlieue d'icelle, même l'intendance des deniers patrimoniaux et d'octroys de la dite ville et la prévosté sur les chemins du bailliage, sans qu'il soit permis à aucuns autres officiers de faire capture, mainmise, ny entreprise, ny autres exploits de justice en la dite ville, faulbourgs et banlieux qu'avec le ministère des assistances des sergents et officiers de la dite ville. Comme encore plusieurs foires, marchés, franchises, immunités, honneurs, proffits, et divers autres droits; mesme, pour marque de leur entière et appreuvée fidélité, les roys nos prédécesseurs leur auroient
accordé la garde des clefs des portes, ponts, passages et autres lieux publicqs de la dite ville, pour la conservation desquels ayant supporté de grandes despenses afin de fortifier la ville, scituée en pays limitrophe, importante audit duclié de Bourgongne et nostre estât, l'exemption des droits de francs fiefs, amortissemens et nouveaux acquêts leur avoient esté accordées, avec liberté d'acquérir tous héritages, cens, rentes, revenus, seigneuries, justice et fiefs, pour les tenir et posséder ainsi que personnes nobles peuvent faire sans estre obligés d'en payer finance, en laquelle exemption ils ont esté nouvellement maintenus par arrest contradictoire et jugement souverain des commissaires députés pour le faict desdicts francs fiefs, amortissemens et nouveaux acquêts du xxviii apvril m vi xxxviii, desquels privilèges, droicts et concessions, nos dicts prédécesseurs roys leur ont, par lettres paltantes, accordé de temps en temps la confirmation, suivant lesquelles ils en ont plainement et paisiblement jouy jusque à présent. Nous ayant requis très humblement par nostre bien amé maistre Pierre Tixier, l'un des dicts eschevins de la ville, pour ce député vers nous, qu'il nous plaise les maintenir et conserver esdicts droits et privilèges, à leur en octroyer à ces fins nos lettres sur ce nécessaires. A ces causes, après avoir fait venir en notre Conseil les titres, papiers et lettres patantes concernant les droicts, privilèges et exemptions des dicts exposans, continuation et confirmation d'iceux par le duc Odot et les roys nos prédécesseurs, notamment des deffuntz roys François premier et nostre très hounoré seigneur ayeul et père, d'heureuse mémoire, cy attachés soubs le contre scel de notre chancellerie, meus de la mesme bonne volonté par laquelle nos dicts prédécesseurs roys leur ont conceddé et confirmé les dicts droicts et privilèges, désirans, pour les considérations susdites et pour la fidélité qu'ils ont en diverses et importantes occasions tesmoigné avoir pour le bien et service de cest estât et couronne, dont nous avons esté particulièrement informés et satisfaict, leur avons, de l'advis de la reyne régente, nostre très honorée dame et mère, et de nos grâce spéciale, plaine puissance et authorité royalle, accordé, continué et confirmé, accordons, continuons et confirmons tous et chacuns les dits privilèges, ccncessions, honneurs, profiits, libertés, fonctions, immunités, exemptions, franchises et aullres droicts dont les dits exposans sont en possession, pour en jouir par eulx et leurs successeurs plainement, paisiblement et perpétuellement, tout ainsi et en la mesme forme et manière qu'ils en ont cy devant jouy et usé, jouissent et usent encore à présent. Sy donnons en mandement à nos amès et féaulx les gens teuans notre cour de Parlement de Dijon, Chambre de nos Comptes et trésoriers de; France audit lieu, juges, baillis, sénéchaux, leurs lieutenans et tous
autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra chacun en droit soy, que ces présentes ils facent lire, publier et régisfrer selon leur forme et teneur, et du contenu en icelles ils souffrent et laissent jouir et user les exposans plaincment, paisiblement et perpétuellement, cessant et faisant cesseï' tous troubles et empeschements à ce contraires. Car tel est notre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons faict mettre notre scel à ces présentes, sauf en autre chose notre droit et l'autruy. Donné à Paris, au mois de janvier l'an mil six cent quarante quatre, et de notre régne le premier.
LOUIS
Par le Roy, la Reine régente, sa mère, présente.
PHELirPEAUX.
Original : Archives de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
Confirmation des privilèges de la ville de Beaune, par le roi Louis XV.
1716 (octobre).
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et à venir, salut. Nos chers et bien amez les Maire, échevins, sindic et habitans de notre ville de Beaune, au duché de Bourgogne, nous ont très humblement fait exposer que cette ville, l'une des meilleures et des plus anciennes de la province, s'estant toujours distinguée par sa fidélité inviolable envers ses souverains, soit lorsque les ducs de Bourgogne en esfoient possesseurs, soit depuis qu'elle a été réunie à notre couronne; les dits ducs et les roys nos prédécesseurs, pour récompenser les services Importans par lesquels ses habitants se sont signalés dans toutes les occasions, leur ont accordé plusieurs beaux, droits, privilèges, concessions et octroys. Savoir la liberté de former un corps de ville et communauté, comme en notre ville de Dijon, souz l'autorité d'un Maire et prévost, six échevins et un sindic, un secrétaire et autres officiers qui la composent, avec tous droits de police, justice civille et criminelle qui leur est patrimouialle, tant dedans l'enclos de la dite ville de Beaune que dans les faubourgs et banlieue
d'icelle, mesme l'intendance des deniers patrimoniaux et d'octroys de la dite ville et la prevosté sur les eschevins du bailliage, sans qu'il soit permis à aucuns autres officiers de faire capture, saisie, mainmise, exécutions ny autres exploits de justice en la dite ville, faubourgs et banlieue, qu'avec le ministère et l'assistance des sergens et officiers de la dite ville. Comme encore plusieurs foires, marchés, franchises, immunités, honneurs, proffils et divers autres droits; mesme. pour marque de leui' fidélité, les roys nos prédécesseurs leur au roient accordés la garde des clefs des portes, ponts, passages et autres lieux publics de la dite ville, pour la conservation desquels ayant autrefois supporté de grandes dépenses aftin de fortiflier la dite ville, scituée pour lors en pays limitrophe, et par cette raison importante audit duché de Bourgogne et autres estats ; l'exemption des droits de francs fiefs, amortissemens et nouveaux acquêts, leur auroit encore esté accoidé, avec la liberté d'acquérir tous héritages, cens, rentes, revenus, seigneuries, justices et fiefs, pour les tenir et posséder ainsi que personnes nobles pourroient faire sans estre obligés d'en payer finance; en laquelle exemption ils ont esté maintenus par arrest conti-adictoire et jugement souverain des commissaires députés pour le fait des dits francs fiefs, amortissemens et nouveaux acquests, du 25 avril 1638 ; desquels privilèges, droits et concessions, nos dits prédécesseurs leur ont, par lettres pattenles, accordé de temps en temps les confirmations suivant lesquelles ils en ont plainement et paisiblement jouy jusque à présent. Nous ayant requis très humblement par notre Itien amé messire Pierre Gillet, notre conseiller et Maire de la dite ville, pour ce député vers nous, qu'il nous plaise les maintenir et conserver dans les dits droits et privilèges, et pour cet effect leur en accorder pareillement nos lettres sur ce nécessaires. A ces causes, après avoir fait voir en notre Conseil les lettres patientes du duc Odde et des roys nos prédécesseurs, portant confirmation des dicts droits, privilèges et exemptions des dicts exposans, et notamment celles des rois François 1. du mois d'août 1521 ; LouisXIII,du mois de mai 1616, et de Louis XIV. notre très honoré seigneur et bisayeul, du mois de janvier 1644, cy attachées sous le contrescel de notre chancellerie; de l'avis de notre tiès cher et très amé oncle le duc d'Orléans, régent, de notre très cher et très amé cousin le duc de Bourbon, de notre très cher et très amé oncle le duc du Maine, de notre 1res cher et très amé oncle le duc de Toulouse, et autres pairs de France, grands et notables personnages de notre royeaume; et de nos grâce spécialle, plaine puissance et authorité royalle, nous avons, par ces présentes signées de notre main, accordé, continué et confirmé, accordons, continuons et confirmons tous et uns chacuns les sus-
dils privilèges, concessions, honneurs, protTits, liberlés, fonctions, immunités, exemptions, franchises et autres droits dont les dits exposans sont en possession, pour en jouir par eulx et leurs successeurs plainement, paisiblement et perpétuellement, tout ainsy et en la mesme forme et manière qu'ils en ont par cydevant bien et deuement jouy et usé, jouissent et usent encore actuellement. Sy donnons en mandement à nos amés et féaulx conseillers les gens tenans notre court de Parlement de Dijon, chambre de nos Comptes et trésoriers de France audit lieu, juges, baillis, sénéchaux, leurs lieutenans et tous autres nos officiers qu'il appartiendra, chacun en droit soy, que ces présentes ils ayent à faire lire, publier et enregistrer, selon leur forme et teneur, et du contenu en icelles, ils souffrent et fassent jouir et user les dicis exposans pleinement et paisiblement et perpétuellement, cessans et faisant cesser tous troubles et empescbemens à ce contraires. Car tel est notre plaisir. Et allu que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes. Donné à Paris, au mois d'octobre l'an de grâce mil sept cent seize, et de notre règne le second.
LOUIS
Par le Roy, le duc d'Orléans, régent, Phelippeaux.
Visa. VoYsiN.
Original : Arclilves de la ville de Beaune, Privilèges et franchises de la Commune.
BTJXY (SAONE-ET-LOIRE)
Rainald, archevêque de Lyon, et Robert, évêque de Chalon, mandent que :
Béatrix, comtesse de Chalon, a donné telle liberté ;\ la ville de Buxy et promis, sous la foi de dix chevaliers, de l'observer perpétuellement.
Par cette charte, elle a concédé aux habitants le droitd'usage, d'affouage et de parcours dans la forêt de Bragny, moyennant que ceux-ci lui paieront chaque semaine, sauf le jeudi, tout le minage (1) et les deux tiers du fournage (2); l'autre tiers appartenant à Renaud de Buxy.
La connaissance de tous les délits commis sur le territoire est confiée à quatre prudhommes.
La moitié de l'amende prononcée est remise au plaignant.
La punition des crimes appartient au seigneur.
Si un habitant ou un étranger veut remettre le jugement d'une cause aux prudhommes, ceux-ci sont tenus de déférer à sa demande.
S'il ne veut ou ne peut le faire et qu'il veuille quitter la ville, le seigneur est tenu de le conduire en lieu sûr, par l'espace d'un jour et d'une nuit.
Si le seigneur va en expédition, chaque feu est tenu de lui fournir un homme ù ses frais.
Tout prévôt devra, avant de prendre possession de son office, jurer la conservation de cette charte.
Le seigneur héritera des habitants et des passants qui mourront sans héritiers ou ahintextat.
Le seigneur est tenu, avant sa nouvelle venue, de jurer sur les saints Evangiles la conservation de ces privilèges. A son refus, il sera déchu de ses droits sur la ville, et les deux prélats mettront ses terres en interdit jusqu'à satisfaction complète.
Le prévôt et les officiers du seigneur sont exceptés de cette liberté.
Ces privilèges furent confirmés : en 1227, par Hugues IV, duc de Bourgogne, fils de la duchesse Alix; — par les ducs Robert II (1284), Eudes IV (1318), et Philippe le Bon (1422).
(Archives de la Côte-d'Oi'. Chambre des Comptes de Dijon. Affaires des communes. Buxy. — Imprimé dans Pérard, p. 312.)
(1) Droit ([u'ûu percevait sur le uiesurage des grains.
(2) Droit perçu sur les pâtes que l'ou portait cuire au four banal.
VILLE DE NUITS
Nuits, aujourd'hui ville ciief-lieu d'un canton de l'arrondissement de Beaune, et avant la Révolution siège particulier d'un des bailliages du Dijonnais, dépendait jadis de la baronnie de Vergy. Elle entra en -1198 dans le domaine ducal, par le mariage d'Alix, fille de Hugues, baron de Vergy, avec Eudes III, duc de Bourgogne. Elle était alors divisée en deux portions bien distinctes, savoir : Nuits- ^Irai, groupé autour de la chapelle Notre-Dame, depuis de Saint-Denis, relevant directement du prince, qui l'affranchit en 1212; l'autre, Nuils-ylmoH<, dont l'église de Saint-Symphorien formait le centre, et qui avait, selon toute apparence, été détachée du domaine principal par des inféodations, que les ducs Hugues IV et Robert II éteignirent en les rachetant pièce à pièce, ce qui permit au premier d'étendre en 1268, à cette partie de la ville, les bienfaits du régime municipal, dont ceux de Nuils-^îJoZ jouissaient depuis cinquante-huit ans.
CLXIX î .
Charte d'affranchissement de la ville de Nuits-j^na/, par Eudes III, duc de Bourgogne, et coutirmation de celte charte par son fils, le duc Hugues IV.
1212 (avril), 1256 (septembre).
Nos Hugo du.\ Burgundie, noluni facimus tiniversis prosentibus et l'iituris, quod, nos venerabilis palris nostri Odonis ducis Burgundie litteras vidimus et sigillo suo roboratas in hune modura :
In nomiue sancte et individue Trinitatis. Amen. Ouoniam ea que inter homines fiunt labuntur pro modico nisi lilterarum memorie tradantur. Icirco ego Odo dux Burgundie abergamento meo (I) de Nuid et hominibus inibi subtus me commorantibus, libertalem quamdam in perpetuo teneudam concessi, ut michi et meis in i'uturum proficiat et aliis idem videnlibus vel audienlibus perveniat
(1) Par ce mot abergamentmn, le Duc rappelle l'obligation à laquelle étaient tenus tous les habitants de cette partie de la ville, de le loger avec sa suite, toutes les fois qu'il venait à Nuits. Ailleurs, ce même droit s'appelait gîte, gextum, gistum. Les habitants de Nuits s'en alfranchirent en payant une redevance, dont le nom d'albergeage rappelle l'origine. (Archives de la Cote-d'Or, Chambre des Comptes de Dijon, B5562-55G3.)
— MQ —
in exempluni. Ea inopler ego Otlo dux Uurgundie, notum facio presentibiis el futuris me qiiilasse oinnes homines ejiisdem abergamenli subtus me comraorantes ab omni tallia et exactioiie. Excepto quod pro quolibet raanso ejiisdem abergamenti inichi vel mandate meo, quindecira solides in festo beali Dionisii perso! vent.
Nolens etiam quod dictum abergamentiim propriis occasionibus ballivorum gravaretiir ; si aliquid foreraclum ibidem emerserif, prepositiis (Ij, non per se solum, sed ad aspectiim duoriim vel trium prudenlium virorum ejusdem ville ad hoc electoium, lorefactum judicabit et levabit secundum usns et consuetudines pristinas. Hec omnia dicto abergamento concessi, salvis pristinis justiciis meis. Quod ut ratum habealur presenlem paginam annotatam sigilli mei lestimonio cuufirniavi. Aclum apud Behiam, anno gratie m" cc° duodecimo, mense aprili. Dalum por mauum Hugouis cancellarii mei, adstantibus in curia mea quorum nomina subscripta liabenlur. (jaucherio de Castellione, comité Sancti Pauli (2), senescaulo meo. Poncio de Granceio (3), constabuloue meo. Hugone de Laeio (4), marescallo meo.
Nos autem de factis veuerabilis patris nostri in hac parle nichil volenfes immulare lilteras a pâtre nostro bominibus de INuiz datas et sigillé sue roboratas Cûufirmamus et sigilli nostri muuimiue duximus roborandas. Actum aune Domini M° ce" quinquagesimo sexto, mense septembris.
Original : Archives de la ville de Nuits, Privilèges et franchises de la Commune. — Impiimé dans l'Essai historique sur la ville de Nuits, par Vienne, page 204, 207 et 318.
(1) Le ressort de la prévôté de Nuits ne dépassait pas les limites du territoire de cette ville. Le prévôt, dont les cljarles de 1212 et 1268 n'avaient poiut anniliilé l'autorité au profit des ofdciers niunicipanx, comme à Dijon et à lîeauue, demeura le chef de la justice jusqu'à l'iuslituliou délinilive des baillis ducaux. Ceux-ci le réduisireut bieulôt à n'èlre qu'une sorle de fermier, cliarpé de percevoir les redevances dues au prince, de faire la police des marches et d'assurer l'exécution des criminels. Dès la lin du XIV"^ siècle, les prévôtés de Nuits, de Gliaux et de Vosne furent réunies sur la même tèle.
(2J Gaucher 111, seigneur deChàtillon, comte de Saiut-Paul, sénéchal de Bourgogne, bouleiller de Champagne, servit Fhilippe-.\uguste dans plusieurs expéditions, se croisa contre les Albigeois, contribua au gaio <ie la biilaille de liouviues, et mourut en 1219. (Anselme, VI, 93. Voir page 25, en note.)
(3j Pouce de Grancey, connétable.
(4) Hugues de Layer, près Saulou-la-Chapelle, maréchal.
Charte d'affranchissement de la ville de Niiits-Amont, par le duc Hugues IV.
1268 (juillet).
Nos Hugo dux Bui-gundie, universis présentes litferas inspecturis, notum facimus qiiod nos omnibus homiuibus nostris ville nostri de Nuyt Amont nunc ibidem moranlibus et in posterum manentibus sives venturis talem liberlalem seu franchisiam in perpetuum concedimus a[(|'je damiis pro nobis et licredibus nostris, qualeui habent homines nostri aboigamenti noslri de Nuyt Aîy//. Secundum quod in lilteris bone memoiie Odoais quondam patris nostri continetur quarum ténor talis est :
In nomine {Voir le numéro précèdent.)
In borum omnium testimonium, nos Hugo dux Burgundie supra dictus sigillum noslrum presenli pagine duximus apponendum. Datum et actum anno Domini millesimo ducentesimo sexagesimo octavo, raense julii.
Vidimus fait au mois d'août 1270, pardevant Milol, arcliiprètre et chanoine de Vergy. — Arcliives municipales de Nuits, Privilèges et franchises de la Commune.
Charte de Kobert 11, duc de Bourgogne, qui attribue aux liabitants de Nuits la connaissance des délits commis dans leurs bois communaux.
1296 (19 septembre).
Nous, Roberz, dux de Borgoigne, faisons savoir à tous cels qui verront ces présentes lettres que nous, de grâce espcciaul, volons et octroions que li home de Nuis puissent garder les bois de leur communaul»^ et mettre en délTense par amande les dis bois, et volons que ils puissent lever les amandes raisonnables des malfaicleurs des dis bois en la partie detTendue, et defTendons à nos prévosl et sergens que il en ce ne mettienl empeschement.
Donné à Argilly, sous notre petit seaiil, ]•> mercredi devant la feste de Saint Mathié l'apostre, l'an de grâce mil deus cens quatre vins et seze.
Original : Archives de la ville de Nuits, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans VEssai historique sur la ville rie Nuits, par Vienne, page 208.
Lettres d'Agnès, lille de saiat Louis, duchesse de Bourgogne, et do son Gis le duc Eudes IV, qui concèdent exclusivement aux prudiionimes de la commune de Nuits la connaissance du cas doii sanc fait sans cluin et sans malice.
1317-18 (26 février).
Nous, Aignès. fille dou saint roy Loys, duchesse, et nous, Eudes, filz de laditte Aignès, dux de Bourgoinne, façons savoir à touz ceuls qui verrunt et orront ces présentes lettres, que, comme notre proudomme habitant de la ville de JNuiz, nous liaient denuncié, senelié (1) en complaiunanl que notre prévost de Nuiz qui hont esté pour le temps passé et qui or sunt, se sont enforcié et encour s'enforceut de lever amandes dou sanc fait à Nuiz sanz clam (2), faire à eux et sanz malice de celui qui le dit sanc ha fait, et encour nous hont denuncié que li prevost qui pour le temps hont esté, hont usé de enquérir dou sanc fait sans clam et sanz malice si com dessus est dit et aussi de celui qui le scet. se il ne lou denunce et de lever amandes. Les proudommes de la ditte ville contredisant et réclamant au contraire. Si nous hont supplié que nous, cest usaige qui est contre humainne nature et tant grandement contre raison, nous volsissions oster en pidié et en amone(3), à la fin que il et ceux qui pour le temps seront puissient vivre plus en pais dosouz nous et desouz noz successeurs. Nous, Duchesse et Dux desus diz, enclinans à la supplicacion des desus diz, laquelle nous samble juste et raisonnable, de cortainne sciance et déliltéracion hahue à notre Consoil, ledit usaige de enquérir et de lever amandes de sanc fait sanz clam, sanz malice et sanz fraude, et de lever soixante souz de celui que le sauroit et révéler ne le voroit(4), ostons, rappelions et adnullons du tout en tout, pour nous et pour nez successours, en tant corne à chascun de ndus appartient et puet appartenir, c'est
(1) Sif^nilié.
(î) De c/awo)', plaiiitH.
(3) Aumôue. ., ... , ;.•.
(4) Voudroit. ' " ' ' '
assavoir à nous, Aignès, duchesse, pour raison de douaire, et à nous, Eudes, duc desus dit, pour raison de liéritaige. Et deffandons, par la (enour de ces présantes lettres, à noz prévoz et ofdciaux qui pour le temps à avenir gouverneront la dilte ville de Nuiz, n'enquérient ne levient amande de sanc fait en la ditte ville sanz clam, sanz fraude et sanz malice de celui qui fait l'aura ne de celui qui ne lou dénoncera si corn desus est dit. Promectans en bone foy, pour nous et pour noz successours, non venir en contre les chouses desus dittes par nous ne par autres, tasiblement (t) ne expressément. En tesmoing de la(|uel cliouse nous bavons fait à mettre noz seaulx en ces lettres, que furent faites et données eu Jungny (2), le diemancbe après la Saint Pierre, en février l'an de grâce mil trois cenz et dis sept.
Original : Archives de la ville de Nuits, Prmléfies et franchiser de la commune.
Quittance donnée par la duchesse Agnès, aux habilants de Nuits, de la somme de cent livres qu'ils lui avaient versées pour l'octroi de la franchise ci-dessus.
1317-18 (27 février).
Nous, Agnès, duchesse de Bourgoinne, façons savoi;- à touz que nous bavons heu et recehu de noz proudommcs de Nuiz, pour la main de Guiot Doupré, Monot le peletier et Guiénot le Gridinel, escheviz de notre dite ville de Nuyz, cent livres tornois pour raison de la franchise dou sanc, que nous et nôtres obiers filz li Dux bavons ottroié esdiz proudommes en la menièie qui est contenuz en unes lettres saellées des seauls de nous et de notre dit fil, lesquelles furent baillées à Symon deBiaufort pour la despanse de nostre bostel et pour la dite franchise li diz proudommes nous devent ancor cent livres tornois, lesqueles li devant dit escheviz nous hont promis à paier par les diz proudommes à la Saint Romey prouchenement venant, et nous en hont promis à faire lettres.
En tesmoing de laquel chose nous bavons ces lettres saellées, et furent faites et douées en Juigny, le lundi après la Saint Pierrt^ en février l'an de grâce mil trois cenz dix et sept.
(1) Tacitement.
(2) Jugny, ancien rendez-vous de chasse des ducs de Bourgogne, aujourd'liiii une ferme de la commune de Billy-les-Chanceaux, canton de Baigneux.
3âO —
CLXXfV
Permission octroyée par Jean, duc de Bourgogne, aux habitants de la ville de Nuits, de nommer des procureurs pour défendre les intérêts de la commune.
1408 (12 novembre).
Jehan, duc dti Bourgoiiigtie. comte de Flandres. d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir taisons, nous avoir receue l'umble supplicacion de noz bien amez les eschevins ethabitans de notre ville de Nuys, contenant que, comme tant à cause du fait de la forteresse dudit Nuys, des dons à nous faiz, de l'obsèque fait en la dite ville pour feu notre tn'^s redoublé seigneur et père, cui Dieu pardoint, corne pour plusieurs autres causes nécessaires à faire plusieurs giectz, ayent esté faiz et imposez par les diz supplians sur eulx levez et receuz par les receveurs qu'ilz y ont ordonnez, dont les plusieurs d'iceulx receveurs n'ont pas bien rendu compte ne satisfait de leurs receples à la dite ville, aussi que les diz supplians, noz hommes lièges et jusiiciables, ayenl à requérir plusieurs droiz apparlenans à la dite ville, tant de pasturaiges, usaiges de bois et de rivières, à rencontre de plusieurs gens d'église et autres qui ont terres et possessions à l'environ du dit Nuys; comme du fait de la maladerie du dit Nuys qui leur appartient (1) ; ensamble certainnes autres choses. Et il soit ainsyqueles diz eschevins et habitans du dit Nuys, supplians, n'ayent cor, cry ne puissance de eulx assembler ou constituer procureur par manière de commun, combien que notre dite ville de Nuys soit tenue et réputée en tous cas de fouaiges (2,1 et antres subsides, pour bonne ville payant aussi largement feuponi' feu, comme ceulx de noz villes de Dijon et de Beaune qui leur a esté grosse charge, par laquelle non puissance de eulx assembler par manière de commun, ils ayent perdu et perdent de jour plusieurs de leurs droiz et biens à eulx appartenans, lesquelz leur sont et seroient moult nécessaires pour convertir en la foitiffication de notre dite ville de Nuys,
(t) A Nuits, comme daus toutes les autres localités de Bourgogne, et à la suile de la persécution de 13Î1, la léproserie, ijiii ilépeudait du rlergé, passa sous le régime municipal et y demeura jusqu'il sa réunion îi l'hôpital Saint-I.aurent.
'i) Imposition sur les feux.
qui en a moult grand besoing; et plus perdront encores doresnavant les diz supplians se par nous ne leur estoit sur ce pourveu de remède convenable, si qu'ilz dient requérant ycellui. Pour ce est-il que, nous, ces choses considérées, mesmement que plusieurs deniers deuz par aucuns des diz receveurs dedans brief temps seront prescripts, voulans à ce pourveoir, afin d'en amender notre dite ville et forteresse ausdiz supplians oudit cas, avons donné et octroie, donnons et octroions de grâce especial, par ces présentes, puissance et auctorité de eulx assembler toutes et quanteffois que mestier leur sera, pour faire et constituer par manière de commun, procureur, nng ou plusieurs, qui ayenl puissance de demander, requérir et deffendre les biens et les droiz de notre ditte ville de Nuys, et yceulx procureurs voulons comparoir en tous jugemens et estre receus en présentation pour autel pris, comme seroit et est receu le procureur de notre bonne ville de Dijon, jusques à notre bon plaisir. Si donnons en mandement à notre bailli de Dijon et à tous noz autres justiciers et officiers de notre dit duchié, que les dessus nommez supplians, de notre présente grâce et octroy, facent, seuffrent et laissent plainement et paisiblement joïr et user, sanz leur y donner ou souffrir estre fait ou donné aucun destourbier ou empeschement. Car ainsy nous plaist il estre fait, nonobstant ordonnances, mandemens ou deffenses à ce contraires. En tesmoing de ce nous avons fait mectre notre scel à ces présentes lettres. Donné en notre bonne ville de Dijon, le xn' jour du mois de novembre l'an de grâce mil quatre cens et huit.
Par JMouseigneur le Duc, à votre relacion.
Sauls.
Confirmation donnée par le duc Philippe le Bon, aux échevins et habitants de Nuits, du droit de nommer un procureur pour la défense des intérêts de la commune.
4420 (12 septembre).
Phelippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons, nous avoir receu l'umble supplication de noz bien amez les eschevins et habitans de noslre ville de Nuys, contenant que, comme à
cause du fait de la forteresse du dit Nuys, des dons faiz à feu nostre très cher seigneur et père, cui Dieu pardoint, à diverses foys, et aussi pour plusieurs autres choses nécessaires à faire pour le proufilt évident d'icelle ville, plusieurs giectz et impostz aient esté faiz et imposez par les diz supplians et sur eulx levés et receuz par les receveurs qu'ilz y ont ordonnez. Dont les plusieurs d'iceulx receveurs n'ont pas bien rendu compte de leur receple à la dite ville, et que les diz supplians, noz hommes lièges et justiciables, aient à requérir plusieurs droiz appartenant à la dite ville, tant de pasturaiges, usaiges de bois, de rivières, à rencontre de plusieurs gens d'église et autres, qui ont terres et possessions à l'environ du dit Nuys, comme du fait de la maladerie du dit Nuys qui leur appartient, ensemble certaines autres choses. Et il soit ainsi que les diz supplians n'ayent cor, cry, ne puissance de culx assembler ou constituer procureur ou procureurs par manière de commune, combien que nostre dicte (ville) de Nuys, qui est ville notable, soit tenue et repputée en tous cas pour bonne ville, payant aussi largement feu pour feu, comme cculx de uoz villes de Dijon et de Beaune, qui leur a esté et est à grosse charge. Par laquele non puissance de eulx assembler par manière de commune ilz aient perdu et perdent de jour en jour plusieurs de leurs droiz et biens à eulx appartenans, lesquelz leur sont et sont moult nécessaires pour convertir en la fortification de nostre dicte ville de Nuys, qui en a moult grant besoing. Et plus perdront encores, les diz supplians, se par nous ne leurestoit sur ce pourveu de remède convenable, ainsi qu'ilz requérant humblement ycelluy. Pour ce est il que, nous, ces choses considérées, mesmement que plusieurs deniers deuz par aucuns des diz receveurs dedens brief temps seront prescrips. Voulans ;i ce pourveoir, afin d'en amender nostre dicte ville et forteresse, ausdiz supplians avons donné et octroyé, donnons et octroyons de grâce especial, par ces présentes, puissance, auctorité, congié et licence de eulx assembler toutes et quanleffois que meslier leur sera, pour faire et constituer par manière de commune procureur ou procureurs, ung ou plusieurs, qui ait ou aient puissance de demander, requérir et deffendre les biens et les droiz de nostre dicte ville de Nuys. Et iceulx procureurs ou procureur voulons comparoir en tous jugemens et cstre receuz en toutes présentations, ainsi et semblablement comme seroient et sont receuz les procui'euis ou procureur de noz dictes villes de Dijon et de Beaune, jusques à nostre bon plaisir. Si donnons en mandement à nostre bailli de Dijon et h tous noz autres justiciers et officiers de nostre dit duchié, que les dessus nommez supplians, de nostre présente grâce et octroy, facenf, seuffrent et laissent plainenient et paisiblement joir et user, sans leur y
donner ne souffrir estre fait ou donné aucun destourbier ou empeschement. Car ainsi nous plaist qu'il soit fait, nonobstant ordonnances, mandemens ou defîenses à ce contraires. En lesmoing de ce nous avons fait mectre nostre scel à ces présentes lettres. Donné en nostre ville de Aignay (1), le xii* jour de septembre l'an
de grâce mil cccc et vint.
Par Monseigneur le Duc, à voslre relacion.
T. BOUESSEAU.
Scellé du grand sceau en cire rouge (brisé) à double queue de parchemin pendante. Original : Archives de la ville de Nuits, Privilèges et franchises de la Commune.
CLXXYI
Lettres patentes de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, portant réorganisation de l'éclievinagc de la ville de Nuits, et confirmation de ses droits de justice et de police.
1456 (10 août).
Phelippe, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant, de Lembourg, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin deHainnau, de Hollande, de Zéllande et de JNamur, marquis du Saint-Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Scavoir faisons, nous avoir reçeu l'humble supplication de noz bien amés les eschevins, bourgeois, manans et habitans de nostre ville de Nuys, noz hommes justiciables sans moyen, contenant que, comme de toute ancienneté ils ayent coustume de eslire, le jour de la Nativité Saint Jehan Baptiste, six prudhommes d'entre hommes pour estre eschevins et avoir le gouvernement de la police de la ditte ville ; lesquels ainsi esleus font le serment de bien et loyalraent gouverner le fait de nostre dicte ville es mains de nostre bailly de Dijon ou son lieutenant audit Nuys; lequel serement ainsy fait, iceulx eschevins ont pouvoir et puissance de faire toutes visitations sur tous mestiers et sur ceulx veudans à poix et à mesure, en gros et en destail, ont aussy accoustumé de faire ordonnance et commande de nettoyer et monder les immondices d'icelle ville, et autres ordonnances
(1) Aignay, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Châtillon-sur-Seine ; c'était, avant la Révolution, le chef-lieu d'une châtellenie royale et précédemment ducale.
et commandemens touchant le fait de la police de la dite ville; toutlefois qu'il est nécessaire et à peine raisonnable et appartenante selon le dit cas. Ont aussy accoustumé à eslire et instituer chacun an messiers et vigniers pour la garde des fruiclz eslant au finage et vignoble de nostre dite ville, lesquels ainsi esleus ils reçoivent d'eulx le serment de bien et lojallement garder les biens et fruicts du dit finage, et de faire leurs rapports de ceulx qu'ils trouveront mésusants à nostre prévost pour lever les amandes sur les dits mésusants à uoslre profit, ayant aussi accoustumé de toute ancienneté, comme dit est, de pouvoir mettre en deffent et ban les vignes estant audit finage, et de icelles visitter, et après la visittacion d'icellcs faire mettre et asseoir les bans et jours de vendange, icelle selon les finages et leur bon plaisir, préférant les mieux meurs aux autres, et se aucun après le dit ban se entremet de vendanger avant le jour y mis et esleu , iceluy ainsy mesuant est amendable à nous de soixante sols d'amande que pour ce lèvera nostre dit prévôt à nostre profit ; ayant aussy de tout temps joui et usé de esganseliser (I) et adjouler poidet tous autres mesures, tant bled, vin, comme autres liqueurs, et aussy aucuns tant [tonneaux, fu] tailles que autres choses, et se ils treuvent aucune mesure ou poid ou aucune fausse, ils les rompent et appliquent au profit de nostre dite ville, et font rapport de ceulx sur qui ils ont Ireuvé les dites fausses mesures à nostre dit prévost pour sur iceulx lever à nostre dit profit l'amande accoustumée. Néanmoins, pour ce que les dits habitans supplians, en usant des choses dessus dites comme loisible leur estoit, est si ont visitté les boulangers, thonueliers et autres, pour leur excèds et tromperie qu'ils faisoient en leurs mesliers, et mesmement les dicts boulangers sur lesquels les dicts supplians ont accoustumé de donner le pain qu'ils trouvent de mauvais alloy et de moindre poid pour Dieu, et de lever sur eulx l'amande de 20 sols et au dessous au profit de nostre dite ville, nostre procureur tient en procès les dits supplians pardevant nostre dicl bailly au siège du dit Nuys, et les veut contraindre à montrer lectres et privilèges des dictes jouissances, laquelle chose ils ne pourroient faire, obstant ce que leurs privilèges à eulx par nous et nos prédécesseurs autrefois donnés et ot'troyés ont esté gouvernés par divers gens et sont esté mis en diverses mains, et est advenu que aucuns de ceulx qui les gardoient ont eu leurs maisons bruslées et ont perdu tout le leur et les dictes chartes et privilèges, se comme dient iceulx supplians et nous requérant bien humblement qu'il nous plaise, de notre grâce spècialle, attendu et considéré leur longue jouissance et
(1) Vérifier.
que toutes les choses dessus dites concernent entièrement nostre honneur et le bien, profit et augmentation de nostre dicte ville, leur octroyer, consentir et accorder nos lectres patentes par lesquelles nous leur consentons et approuvons leur jouissance dessus dicte, déclarée tant au regard du temps passé comme de temps avenir, et en outre qu'il nous plaise, de noslre spécialle grâce, leur donner doresnavant toutes amendes qui escherontà cause des ordonnances et commandemens qui se feront pour entretenir le bien publique de la dite police, pour icelle estre convertie au profit d'icelle nostre ville, réservé à nous celle que nostre dit prévost à accousfumer de lever et avoir sur les dits habilans et autres audit fiuage mésusant, et sur ce leur pourvoir de nostre grâce et convenable remède. Pour ce est il que, nous, les choses dessus dites considérées, désirant et voulant icelle nostre ville de Nuys estre gouvernée par la bonne police, au bien, entretenement et augmentation d'icelle, et mesmement veu par les gens de nostre grand Conseil, certaines informations faictes par nostre ordonnance, par nostre bailly de Dijon et aussy des gens de nostre Conseil et de noz Comptes à Dijon, et despuis les dicts gens de nostre grand Conseil estant, nous, ausdicts eschevins, bourgeois, manans et habitans d'icelle nostre ville de Nuys, supplians, avons octroyé, consenty et accordé, consentons et accordons de grâce spécialle, par ces présentes lettres, les points et articles cy après déclarés, pour d'iceulx jouir et user doresnavant par eulxtant qu'il nous plaira et jusque à nostre rappel.
Premièrement que iceulx bourgeois et habitans de nostre dicte ville de Nuys se pourront doresnavant assembler le jour de la Nativité Saint Jehan Baptiste pour eslire entre eux le nombre de six eschevins. lesquels auront en icelle année le gouvernement de la ditte ville et de la police d'icelle, laquelle eslection aiusy faicte, iceulx bourgeois et habitans pourront présenter les dicts six eschevins ainsy par eulx esleus à nostre bailly de Dijon qui sera lors ou à son lieutenant, pour recevoir d'eulx le serment h ce pertinent accoustumé.
Item, que les dits eschevins auront puissance de eslire et instituer messiers et vigniers pour la garde de leurs bleds, vignes et preys, lesquels ils seront tenus de présenter à nostre prévost du dit Nuys pour recevoir d'eulx les serments à ce accoustumés de recevoir.
Item, en outre auront puissance de visiter les portes et murs de nostre dite ville, et aussy les ponts d'icelle, pour faire réparer et mettre à point ce qui sera nécessaire, par le conseil et advis de nostre dit bailly de Dijon ou son lieutenant audit Nuys.
Item, aussy auront pouvoir de mettre en ban et deffent leurs vignes, de eslire
pnidhommes pour icelle visitler en la manière accoustumée, et en faire leur rapport affin de assoir leurs bans pour les faire vendanger, en prenant et demandant licence par eulx à nostre Lailly ou son dit lieutenant, de faire cris de par nous les dits bans et vendanges, sur la peine de l'amande sur ce accoustumée.
Item, auront puissance les dits escbevins de appelle avec eulx nostre dict prévost de Nuys, visitter les tonneliers et vendeurs de paisseaux en la dite ville, et les boulangers et aussy tous marchands et autres vendeurs à poix et à mesure, et de escandeli/.er icelles mesures et poix, tant de bled, vins, d'huille, draps, toilles, que auKres, et celles qu'ils trouveront estre fausses, ils seront tenus de les rompre, et seront les pièces appliquées au profit d'icelle ville, et semblablement aussy sera fait des tonneaux et paisseaux qui seront trouvés estre faux et non de mesure, et aussy du pain qui sera trouvé de moindre poid ou alloy.
Item, au surplus voulons et ordonnons que nostre dict prévost de Nuys présent et à venir, sera, quand il en sera requis par les dicts escbevins, tenu de faire crier et publier de par nous, en icelle nostre ville de Nuys, que chacun netoye ou fasse uetoyer devant son lioslel les immondices qui y seront jectées, faire porter et mener hors de nostre dite ville, sur peine de l'amende qui sur ce sera ordonnée, réservé à nous et nostre dict prévost les amandes sur toutes les choses dessus déclarées, excepté tant seulement celle du pain qui est de vingt sols et au dessous, laquelle sera relevé au profit de nostre dicte ville de Nuys, la congnoissance et admodiacion desquelles amandes voulons et déclarons appartenir ù nostre bailly de Dijon ou à son lieutenant à Nuys, excepté de celles du dit pain et aussy celles dont nostre dit prévost a accoustumé de jouir et que d'elles mesmes sont adjugées. Si donnons en mandement à nostre bailly de Dijon ou à son dit lieutenant, et à tous nos aultres justiciers, officiers, que se peut et pourra toucher et regarder, et à chacun d'eulx en droit soy, sy comme à luy appartiendra, que de nostre présente grâce et de tout le contenu en ces présentes, ils fassent les dits supplians plainement et paisiblement jouir et user selon et par la manière que dit est, sans leur faire, mettre ou donner, ne souffrir estre mis ou donné quelque molestation, desfourbier ou empeschement au contraire. Car ainsy nous plaist il est le voulant estre fait. En tesmoin de ce nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes. Donné à Utrecbt, le x' jour d'aost l'an de grâce mil quatre cens cinquante six.
Par Monseigneur le Duc, .1. Gros.
Original : Archives de la ville de Nuits, Privilèges et (ranchises de la Commune.
CLXXYII
Confirmation des privilèges de la ville de Nuits, par le roi François I".
1521 (juin).
François, parla grâce de Dieu, roy de Franco, savoir faisons à tous présents et avenir, que, nous incliuans à la supplication et requeste de noz cliers et bien amez les bourgeoys, eschevins, manans et habitans de la ville de Nuys, tous et chacuns les droiz, previlléges, usaiges, exempcions, franchises et libertez par nos prédécesseurs à eulx octroyez, leur avons confirmez, louez, ratiffiez et approuvez, et par la teneur de ces présentes, de nostre grâce especial, plaine puissance et auctorité royal, louons, confirmons, ratiffions et approuvons, pour en joyret user par les dictz supplians et leurs successeurs tant et si avant que eulx et leurs prédécesseurs en ont par cy devant deuementet justement joy et usé, et qu'ilzen joyssent et usent de présent. Si donnons en mandement, par ces dictes présentes, h noz amez et féaulx conseilliers les gens tenans nostre court de Parlement , de noz Comptes à Dijon, bailly de Dijon, gruyer de Bourgougne, et à tous noz autres justiciers et officiers, ou à leurs lieuxtenans présens et advenir, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que, de noz présens grâce, ratifficacion, confirmacion et approbation, ilz facent , seuffrent et laissent les ditz supplians et leurs successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans leur mectre ou donner, ne soutTrir estre faict, mis ou donné aucun trouble, deslourbier ne empeschement au contraire; lequel si faict, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, ils le mectent ou facent mectre incontinent et sans délay à plaine délivrance. Car ainsy nous plaist il estre fait. Et affin que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons faict mectre nostre scel à ces dictes présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Dijon, ou mois de juing l'an de grâce mil cinq cens vingt et ung, et de nostre règne le septiesme.
Par le Roy, à la relacion du Conseil.
Desiandes.
Original : Arcliives de la ville de Nuits, Privilèges et (ranchises de la commune.
VILLE DE CHATILLON
La ville de Cliàliilon, aujourd'hui chef-lieu d'un des arrondissements de la Côle-d'Or, et avant la Révolution, siège principal du bailliage de la Montagne, fut, dès l'origine et jusqu'en 1637, divisée en deux parties, ayant chacune son enceinte, son territoire propre, en un mot parfaitement distinctes l'une de l'auti'e.
La portion la plus ancienne et la ]ilus considéi'able, appelée le Bourg, située sur la rive droite de la Seine et au pied de la montagne que domine l'église Sainl-Vorle, appartenait à l'évoque de Langres; tandis que Chaii»w)>t, située sur l'autre rive, relevait directement du duc de Bourgogne. En outre, l'abbaye Notre-Dame de Châtillon, fondée au XII" siècle dans la vallée, entre les deux villes, constituait avec son vaste enclos une troisième seigneurie, sous la suzeraineté du duc.
Ce prince possédait Chaumont seul et en toute souveraineté.
L'évèque de Langres, que les titres les plus anciens désignent comme seigneur du Bourg, ayant été contraint, par la nécessité d'assurer cette possession éloignée de sa ville épiscopale contre les usurpations des seigneurs, d'abandonner une partie de ses droits au duc de Bourgogne (1); celui-ci était ainsi devenu co-seigneur du Bourg, sous la condition toutefois de faire hommage et de reconnaître la suzeraineté de l'évèque: Condition bien précaire, car, devenus ainsi seigneurs de la presque totalité de Châtillon, les ducs, auxquels la libre disposition de cette place fi-onliôre de leurs états imporlail beaucoup, mirent tout en œuvre pour se secouer de cette obligation féodale. Il ne fallut rien moins que l'intervention des rois de France (2) et l'irrésistible puissance du Sainî-Siége pour arrêter des entreprises 'qui, jusqu'à la fin du XIII' siècle, se renouvelaient presque à chaque règne ou ;\ tous changements de prélats. Peu à peu, le pouvoir de ces princes s'étant à la fois dégagé des liens où l'enserraient le baronage et le clergé, son influence, secondée par le bailli de la Montagne, institution nouvelle, devint prépondérante à Châtillon. Aussi, tout en conservant les apparences d'une suzeraineté qui allait chaque jour s'affaiblissant davantage, l'évèque de Langres n'eut bientôt plus à Châtillon que des redevances à percevoir et une juridiction que les officiers de son puissant vassal ne respectaient pas toujours.
(1) La première concession de ce Renre date de 973. Elle fui faite par Waldric, évoque de Langres, à Henri, comte puis duc de Bourgogne. (Cartulaire de l>angres.)
(2) Jugemeut rendu par le roi Louis VII, à Moret, en H53, contre Eudes II, duc de Bourgogne, confirmé en 1158 jiar le pape Adriou IV. (Imprioié dans ['Histoire de Bourgogne, de dom Plancher, I, preuves, p. 48 et 50.)
Mais, avant d'en arriver là, celle communauté de seigneurie et les conflits qui en surgissaient nécessitèrent plus d'une transaction pour régler les droits respectifs de chacune des parties, principalement en ce qui concernait la justice, l'établissement des étrangers et les formariages très fréquents entre les habitants du Boui'g et de Chaumont, ou de chacun d'eux avec les hommes de l'abbaye.
Ces actes, d'un grand intérêt pour l'histoire de la condition des personnes, furent le prélude des tentatives plus sérieuses qu'à deux i-eprises différentes le duc Eudes III, en 1208, et son fils Hugues IV^, en 1233, essayèrent pour constituer une commune à Chàtiilon. Malheureusement les évêques de Langres, aussi hostiles, par système, aux libertés communales que ces deux princes leur étaient sympathiques, s'y opposèrent toujours énergiquement et n'hésitèrent jamais pour faire prévaloir leur opinion, à recourir aux armes spirituelles que l'autorité du Saint-Siège mettait entre leurs mains. C'est pourquoi nous n'avons pas hésité à comprendre les uns et les autres parmi les pièces justificatives de l'histoire municipale de Chàtiilon.
CLXXVIII
Charte de commune octroyée aux hommes de Chaumont de Châti!lon-sur-Seinc, par Eudes III. duc de Bourgogne.
1213 (août).
In uomine saucle et individue Trinitatis. amen. Odo dux Burgundie universis presentibiis et fiituris presentem paginam inspecturis rei geste noticiam.
1. Noverit universitas vestra quod donavi et concessi hominibus ineis qui manent veJ qui manentes erunt in vice meo qui dicitur Chaînons apud Castellionem super Secanam hujusmodi libertatem, quod dictior vel polencior qui niansionem habet vel habebit in vico illo imraunis erit ab onini tallia et exactione pro vingenti solidis Divionensibus, reddendis singulis annis in feslo Sancti Remigii.
Ou nom dou Père, et dou Fils, et dou Saint Esprist, amen. Gie Odes, dux de Burgoigne, à toz ces qui sunt el qui saront, et qui verront ces présentes letres, et cognoissance de ceste chose.
1 . Vous aiez cogneu que je hay doné et otroyé à mes homes qui sunt el qui serunt en nia rue de Chaumont, à Chastillon sus Soigne, tel franchise, que li plus riches ou li plus poissens, qui demore ou qui demorra en cele rue sara quittes de tote taille et de tote exaction por xx sols de la monée de Digenois, à rendre chascuu an à la feste Saint Reme.
2. Inferiores vero et minus potentes (labunt ad considerationem quatuor proborum hominum qui a communitate rnauentium in Chamont eligentur.
3. llli autem quatuor ordinaLunt, omnia que oïdinaiida erunt inter homines manentes apud Chamont et clamores audieut, et discordias paciticabunt et causas terminabuut.
4. Forisfacta autem mea et emende ad usus et cousuetudines caslri mei de Talant per manus quatuor electorum.
o. Piepositus veroCastellionis nichil juris \el potestatis in eis habeliit nisi redditiis meosibi de mandato meo forte recipiat, et hoc fiet ad considerationem quatuor electorum.
6. Ego autem Odn (hix Burgundie banc libertatem meservaturum inperpetuum bona fide promito et garantire teneor. Quod ut ratum habeatur et inconcussum, presentem paginam litleris presentibus annotatam sigilli mei munimine leci roborari. Actum apud Taïaut (ipidum meum auuo gratie m" ce" tercio decimo, raeuse augusto, per manum Ulrici, cappellani mei, existentibus in curia mea domino Gauchero de Gastellione, senescalo meo, et Poncio (le Froleis.cotiestabulario meo, etOervasio Cluuichardo, cambellano meo.
Original : Archives de la ville de Cliùlillon, Privilèges et franchises de la commune.
2. Et li plus povie, et cil qui ont moins de povoir, devronlàla tauxation de quatre proudomes, qui seront esleu de la communauté de Chaumunt.
3. Et cil quatre ordineront totes les clioses qui saront à ordiuer entre les hommes demoiranz à Cliaumuut, et orront les claintes , et apaiseront les descors, et termineront les causes.
4. Tui forfait, et mes amandes saront levé par la main de quatre proudomes, aus us et aus costumes de Talant.
0. Li prevoz de Chastillon n'aura droit ne pooir an aus , se il ne reçoit mes rantes an Chaumunt, parmon commandement. Et ce sara fait à la considération des quatre proudomes esleus.
6. Et je devan/ diz Odes, dux de Bergoigne, promet am bone foi, et suis tenuz de garantir à touz iorsmais la dite franchisse. Et porce que ce soit ferme chose et estauble, j'ay mis mon sciai en ces letres. Ce fut doné à Talant, mon chastial, en l'an de grâce M ce et xui, ou mois d'aost, par la main Vurri, mon chapelain, pardevant Gauchier de Chastillon . mon seneschaut, et Poinçot de Froulois, mon mareschaut, et GervaiseChauchar. mon chambalant.
Arciiives de la Côte-d'Or. Chambre des Comples de Dijon. Grand CartulaireB 10423, folio 126, v°. — Iniprinié dans Pérard, p. 300, et dans VHistoire de Châtillon-sur-Seine, par Gustave Lapérouse, p. 254.
Transaction entre Gauthier de Bourgogne, évéque de Langres, et le duc Hugues lli, son uereu, touchant les droits qu'ils ont l'un et l'autre en la ville de Châtillon.
Ego [Hugo] duxBurgundie, lam futiiris quam presentibus, notum facio conventionem quam ego et venerabilis dominus patruus meus Galtierus, Dei gratia Liugonensis episcopus probono pacis conservando et totius litis occasione resecanda inter nos et ofliciales nostros in iuvicem contraximus, nec non inter successores nostros perpetuo tenendam fii'maviraus.
Concessimus siquidem aller alferi quod si qui homines Castellionem venerint, infra ambitum duarum portarum de Chaumonte mansuri, ibi solummodo mei erunt, dum non sint de doniiuio ecclesie Liugonensisaut de casamento episcopi, de Bario super Sequauam aut ejus castellanie.
Et isti quidem de doniinio Lingonensis ecclesie aut de dicto casamento episcopi, si Castellionem venerint mansuri, sive super episcopum sive super me, solius episcopi erunt. Alii omnes qui Castellione retiuebuntur mansuri in quacunque parte terre Casfellionis extra ambitum duarum portarum de Chaumonte, cujuscumque sit terra, episcopi, sive mea, omnes erunt episcopo et mihi communes et tenementum commune, exceptis illis qui de tribus abbatiis venerint, Flavigniaci (1), Pultberiarum (2) et Dervensi monasterii(3), qui omnes sunt mei.
Si vero eos qui communes facti episcopo et mihi, ab hoc tempore rétro abire contigerit, fundus terre remanebit in dominio ejus cujus primo fuit; homines vero hujus coramuniouis utriuslibef, qui mulieres duxerint, licite eas habebunt nec domini eas sequentur, sed potius erunt communes doniinis. et eorum liberi, sicut et viri earura.
Ut autem nulla sit inter posteros dubitatio quo tempore principium habuerit hec comraunio, certum sit quod anno ab Incarnalioue Domini m c lxxviii. Actum est hoc Castellione, mense decembri, sub testimonio Gerardi de Reon (4),
(1) Flavigny, abbaye de lîénédictins, au bailliage d'Auxois, dans le duché de Bourgogne.
(2) Pothières, abbaye de Bénédictins, dans le Tonnerrois; les ducs de Bourgogne en avaient la garde.
(3) Montier-en-Der, abbaye de Bénédictins, au diocèse de Chàlons-sur-Marne.
(4) Girard, seigneur de Rahon, le même qui figure daus la charte de commune de Dijon. (Voir n» V, p. 13.)
nobilis viri Giiillelmi de Orgeolo il), Viardi Moraliri, Simonis de Brecons (2), Barthnlnmei Coquille. Manasse docani Lin,?onpnsis (3), P. decani Barri, Hervei capellani mei, H. decani Castellioiiis, Roini prepositi Castellionis, Parisii, Pétri Rifli. Pelri Scambiloris. Hugonis de Villario. Quod ul ratum sit et stabile, mei et episcopi sigilli attestalione presentem paginam confirmandam diixi et muniendam.
Cartulaire de l'évêché de Langres. — Imprimé dans VHistoire de Duurfjogne, par dom Plancher, I, preuves, n" LXXXXIII.
Transaction conclue, en présence de Manassès, évoque de Langres, entre Hugues 111, duc de Bourgogne, et l'abbaye JNotre-Dame, au sujet de leurs droits respectifs à Cbâtillon.
Ego Hugo dux Burguudie, uotum fîcri volo tam fiituris quam presentibus, talem cousuetudiiiem esse recognitam a miuistris meis, in preseutia domini Manasse Liugonensis episcopi, et mea, inter Castellioiiensem ecclesiam et duces Burguudie. Quod si Dux Hierosolymam adoat, \el filiam suara maritet, vel captus sit et redeniptus, vel tcrram eaiat uiide universa terra sua agravetur, ipse ab abbate ecclesie béate Marie de Casiellione auxilium dcbet petere (4), aut per se, aut per honestas persoaas : Et si forte abbas et canonici in auxilium denegaverint, trecenlis solidis tantummodo terrain ecclesie agravare polerit.
Preterea innotescat, quod in villa que Poissons (5) dicitur, Dux nec edictum, nec aliquam exaclionem nec jus aliquod liabet, sed tameii ad eiun pertinet pro Dei amore eam custodire.
Item, si minister Ducis, bomines canonicorum de Castellione, de Villeta (6), et de Bunceyo (7), edicio submoneat, sive ad exercituni (8), sive ad expeditio-
(1) Guillaume, seigueur d'Orgeux.
(2) Simou, seigneur de Bracon, le même qui souscrivit la charte de commune de Dijon. (Voir n» V, p. 14.)
(3) Manassès de Bar sur-Seine, qui succéda en 1180 à l'évêque Gauthier.
(4) C'était ce que la coutume de Bourgogne désignait par droit d'indire.
(5) Poiuçon-les-Larrey, canton de Laignes.
(6) Villote-sur-Ource, canton de ChâtiUon.
(7) BuDcey, canton de ChâtiUon.
(8) Host.
nem (1), sive ad obsidionem, personam Diicis in proprio negotio sequentur, non preposiloi'iim, sive alioriim luinistrorum persoiias. Si autem hoc facere conlempserint, forefactum iiniuscujusque preraluui edicliim contempneutis, usque ad sexaginfa quinqiie solidos sive alioriim gravamine assignabilur.
Item, si aliqiiis hominum predictonim canonicorum qui apud Castellionem manserit, in fiirto, in adultoiio, in rixa, sive in falsummansurando deprehensus fiierit, prepositus Ducis, et niaior episcopi, sine ulla acclamatione facla, ad abbatem vel ejiis preposilum eiini adjudicabiint. Si autem juraliis perpetratione reus apprehensLis non fiiei'it, al) abbate sive ab ejiis preposito ad Jus stare compelletur, facla proclamatione a raaiore episcopi et Ducis preposito. Si vero accusator acciisatum in objectis convincere nou polerit, immunis accusatus abscedat; accusator autem super hiisabbati vel ejus ministro satisfaciat.
Ministri vero qui sunt ecclesie, et ab eadem ecclesia panem et vinum recipiunt, ab omni exactioue et exercitu, velul ministri Ducis, liberi et quieli permanebunt.
Recognilum est etiam a ducibus Burgundie, canouicis prefate ecclesie concessum esse, quod quocumque modo aliquid de casamentis eorum ecclesia acquisierit, libère possidebit, sub Ducis tamen tuitioneet custodia.
Item, prefata ecclesia, (luemlibet hominem Ducis ibi se reddere volentem sine ulla calumpnia Ducis retinebit.
Recognitum est etiam a ducibus Burgundie, canonicis prefate ecclesie concessum esse usuarium omnibus animalibus eorum, in universis pasturis potestalis Castellionis, sine dampui illatione. Si vero animalia ipsorum quacumque occasione dampnum fecerint, omni lege et exactionc exclusa, canonici dampnum tantummodo restituent.
Item, si fur in Villela captus fueril, ministri abbatis, prout eis placuerit, eum tractabunt, nudum tamen ministris Ducis extra villam reddere debebunf.
In eadem villa, Dux, neque pargyas (2), neque jus hospitalitatis (3) débet, sed illud juris pargye quod in terra Francorum habuerat cum Hierosolymam peteret, predicte ecclesie in perpetuum acquittavit. Hec omnia et quecumque ubicumque sepedicta ecclesia possidet, sunt in custodia et tuitione ducis Burgundie. Ut autem bec rata et inconcussa permaneaut, sigillo domini IManasse episcopi Lingonensis, in cujus presentia ista sacramenta a ministris meis recognita sunt,
(1) Chevauchée.
(2) Amendes des délits commis par les animaux.
(3) Le même que le droit de gîte, dont nous avons parlé plus haut, ii la charte de Nuits, n» CLXlX,p. 315.
ot nostro roboravimus. Hujus rei testes Lambertus et quidam alii. Acta sunt hoc anno Domini millesimo centesimo octuagesimo secundo.
Vidimus donné au XIII" siècle, sous le scel de l'abbé de Notre-Dame de Châtlllon. Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon, P. 901. Chàtellenie de Châtilloii. — Imprimé dans Pérard, p. 300.
Convention de Manassès, évoque de Langres, avec Hugues lll, due de Bourgogne, au sujet de leur droits réciproi[iies sur les enfants nés des formariages entre leurs hommes de Châtillon.
Hugo, dux Burguiidie et Albonis cornes. JXoveriut lam piesenles qiiani futuri iMauassem, episcopuin Lingonensem, et me iu hoc conveiiisse et iuter nos ordinasse, quod ego nichil possim capere iu homine episcopi Lingonensis manente Castellioni, vel in castellaria propter muHerem meam , dum Hberi manebunt cum pâtre existentes de manu pastu et familia patris. Ipse episcopus similiter nichil potest capere in homine meo propter mulierem suam, dum Hberi manebunt cum pâtre existentes de manu pastu et familia patris. .\ctum est hoc anno Incarnatiuni Verbi m c lxx.wiii.
(lartulaire de l'évèché de Langres. — Imprimé dans Dora Plancher, Histoire de Bourgogne, I, preuves, n''CXII.
Charte de communauté entre les hommes et les femmes de Châtillon, appartenant à l'évêque de Langres et à l'abbaye Notre-Dame.
Ego Petrus, Dei providentia Sancti Benigni Dyvionensis abbas et domini Lingonensis episcopi vicarius, nolum facio presentibus et futuris quod cum episcopus Lingonensis et ecclcsia Castellionis homines et feminas in eadem vicinia haberent et uterque dominiis episcopus scilicet Lingonensis et abbas Castelhonis
hominibus suis proliiborel ne aliqiiis eonini iixoieni iiisi sui dominii duceret, et ila non minimnm anime sue pericnliim uterque dorainus incurrcret. Ego, periculi hujus causam extirpare cnpiens. consilio Pelri majoiis Castelliouis aliorura que prudentium et fidelium virorum frelus, de omnibus hominibus et feminis episeopi Liugonis et ecclesie Castellionis cum domino Gyraudo, tune Castellionis abbate, communitatem feci. Hac sane conditione quod pueii ex hiis nati hereditafem parentum suorum dividani, a (piocumque dominio procedel hereditas. Ut autem bec conventio communitafis rata et inconvulsa permaneat, liée omnia scripto commendariet sigilli mei impressione t'eci muniri. Hujus rei testes sunt frater Ranerins et quidam alius. Acta sunt bec eo tempère quod dominus Manasses Lingonensis episcopus ivit Jbersolymam , cum Pbilippo Strenuo, rege Francorum, anno Incarnati Verbi m° g" nonagesimo.
Arcliives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbave Notre-Dame do Cliàtillon. Cartulairc, f° 18.
CLXXXIII
Charte de communauté des hommes et des femmes de Châtillon. ajipartenant au Duc
et à l'abbaye Notre-Dame.
Ego Odo, ducis Burgundie fdius, et ego Gyraudus, Dei gratia Castellionis abbas, presentibus et futuris notum facimus quod parifer de hominibus et feminabus nostris de Castellioue et de castellaria cunimunilatem l'ecimus, coudilione tali quod si homo abbalis feminam ducis in uxorem duxerit, nullam potestatern habebit Dux capiendi talliam in eis nec in pueris ipsorum, donec ad talem etatem devenerint quod a pâtre vel a matre debeant separari. Simililer si bomo Ducis feminam abbatis in uxorem duxerit , nullam potestatern habebit abbas capiendi in eis talliam nec in pueris ipsorum, donec ad talem etatem devenerint quod a pâtre vel a matre debeant separari. Hujus rei testes sunt Anselmus miles et quidam alii. Actum est hoc anno Incarnati Verbi m" r° nonagesimo.
Archives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye Notre-Dame de Châtillon. Cartulaire, f° 18.
Confirmation de la charte précédente, par Eudes III, duc de Bourgogne.
Ego Odo , dux Burgundie, et ego Gyraudus, Dei gratia Castellionis abbas. [Le reste comme dans la charte précédente, jusqu'à la fin de la phrase : debeant separari.)
Hanc eamdem communitatem fecimus inter me et abbatem Castellionis eo tempore quod pater meus erat Jherosolirais , aniio scilicet ab Incarnatione Doraini M" c° nonagesimo.
Quara eciara ratani concedo et slabilem. Hujus rei testes sunt Olricus, capellanus meus, et quidam alii. Actum est boc anuo Incarnali Verbi Dei m° c° nonasesimo sexto.
Arcliives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye Notre-Dame de Chàtillon. Cartulaire, f" 18.
Accord entre Eudes III, duc de Bourgogne, et Robert de Chàtillon, évêque de Lançres, au sujet de leurs droits respectifs à Chàtillon.
Ego Odo dux Burgundie, notum facio omnibus tain presentibus quam futuris, quod custumie Castellionis taliter sunt, inter me et episcopum Lingonensem; videlicet :
1. Sialiquis, cujuscumque dominalionis, homo aliquod magnum forefactum fecerit ad considerationem domini Lingonensis episcopi, et doniini ducis Burgundie, deducitur et tractatur.
2. Omnia namque magna Inrefarta communiter ad dominum episcopum et ad me spectant, sicuti multra, homicidia, furta, adulteria, violenti concubitus
feminarum , false mensure. edicti communis contemptus et fraclio, casus in bello campeslri (1), et in judiciis deprehensio.
3. Justicia autem aliorum hominum est inter me et episcopum Lingonensera, nec prepositus Castellionis potest taxare forefactum sine \ilIico ejusdem ville, nec villicus sine preposito.
4. Si vero aliquis homo captus haheatur pro alifjuo forefacto quod commune sif, prepositus non pofest illum hominem liberare sine villico, nec villicus sine preposito, nec in eo justiciam exercere.
5. Licet preposito justiciam exercere in homines Ducis sine villico, et villico libère in homines episcopi, sine preposito. Si homines episcopi aliquod fecerint forefactum, prepositus non potest manum ponere in ipsos, nisi per clamorera villici, nec villicus in homines meos, nisi perclamorem prepositi.
6. Medietas vante Castellionis est episcopi, altéra medielas est mea. Similiter medietas omnium magnorum forefactorum est episcopi, altéra medietas est mea.
7. Omnes curvate Castellionis sunt episcopi. Quicumque vero habet aratrum apud Caslellionem, etiamsi haberem, débet episcopo curvatam.
8. Omnes illi qui in mansis episcopi qui debent caponem, manent vel manere voluerint, debent semel in anno episcopo placitum générale (2).
9. Episcopns quolibet anno très habet bannos infra Castellionem, quorum quilibet durât tanlum per très septimanas : ego vero duos, quorum uterque durât tantum per quiodecin dies et minima forefacta bannorum, tam episcopi quam mei, omnia communia sunt episcopo et michi. Clerici, milites sergenti qui panem capiunt, in curiis apud Castellionem non congentur tenere illud bannum. Cuilibet etiam integrum modium vini vel amplius per bec edicta vendere vel emere non negatur.
10. Ego non possum elevare novas costumias ad Castellionem, vel infra banni leugam (3) Castellionis, sine episcopo, nec episcopus sine me.
11. Super illas costumias, quas predecessores nostri habuerunt, Hugo antecessor meus non potuit firmare Castellionem sine assensu Lingonensis episcopi. Unum pactum est inter ipsos, quod quoniam dux Burgundie débet accipere feodum Castellionis ab episcopo, jurare tenetur et assecurare, et facere milites et servienles sues de Castellione jurare, quod manum non ponent in rébus quas
(1) Même que le duellum des chartes de commune de Dijon et de Ceaune. (Voir W'V et CXXIV, p. 9 et210, et notes.)
(2) Par placitum générale, plait generaul , on entendait les assises que tenait chaque année le seigneur haut justicier, auxquelles tous les vassaux étaient obligés d'assister et de payer une redevance q<ù variait selon les pays.
(3) La banlieue. 43
habefit episcopus infra Castellionem et in appenditiis Castellionis, nec in horainum suoriim corpora, qiialiscumque inter ipsos orialiir discordia.
12. Statutuni est etiam, quod ego nichii possuni capere in homine cpiscopi Lingonensis, manente Castellione vel in castellaria, prêter mulierem ineam, dum pueri manebunt ciim pâtre, existentes de manu, pastu, et familia patris. Ipse episcopus simililer nichii potest capere in homine raeo, prêter munerem suam, dum pueri manebunt cum pâtre, existentes de manu, pastu, et familia patris (1).
13. Preterea si qui homines manserint infra ambitum duarum portarum de Chaumonte, si nullam in alia parte ville remaneutiara habuerint, ibi solummodo mei erunt, dum non sint homines proprii episcopi, aut de casamentis sitis de Barre supra Secanam, de Chaceniaco et de castellaria ejus. Et isti quidem, si Castellione venerint mansuri sive super episcopum,sive super me, solius episcopi erunt. Alii omnes qui Castellione retinebuntur mansuri, in quacumque parte Castellionis terre extra ambitum duarum portarum de Chamonte cujuscumque sit, episcopi sive mea, omnes erunt episcopo et michi communes, et tenementum commune; exceplis illis qui de tribus abbatiis venerint, Flaviguiensis, Dervensis monasterii, Pultariarum : qui omnes sunt mei. Si vero eos qui communis facti sunt episcopo et michi, retroabire contingerit, fondus terre remanebit in dominio ejus cujus prius sint. Homines vero hujus communionis utriuslibet mulieres duxorint, licite eas habebunt, nec Dux, nec episcopus eas sequatur, sed potius communes erunt Duci et episcopo, et eanmi liberi, sicut et viri earum (2).
14. Medietas terre illius que extra fossaria est, de Chamonte usque ad viam que est ante domum leprosorum que vadit ad Ampillicum (3), est episcopi, et de censuet justicia : a via vero illa usque ad stagnum de Marmont, et quantum finagium de Marmont (4) durât in terra et in nemore, tortiampartemhabet episcopus.
15. Ego teneo de episcopo, quicquid ad Castellionem habeo et in castellaria, et omnia feoda Castellionis, que milites teneut de me, et pro istis feodis sum homo ligius, post Regem, domini Lingonensis episcopi.
IG. Si discordia oriatur interme et episcopura, de negotiis Castellionis , que veniat ad causam , ego, sive episcopus, vel nostri vicarii, procausis agendisdebemus conveuire ad Perron de Maul Consoil (5), vel in claustro canonicorum, et
(1) C'est le rappel de la charte précédente.
(2) Clauses déjà exprimées dans la transaction de 1178, n» CLXXIX.
(3) Ampilly-le-Sec.
(4) Cette portion du territoire de CUàtillon, érigé plus tard en fief, devint le patrimoine de la famille Viesse, qui en prit le nom et l'a rendu célèbre dans la personne du maréchal Auguste-Frédéric-Louis Viesse de Marmont, duc de Haguse.
(5) Etabli au château commun à l'évêqne et au Duc.
ego vel meus vicariiis, medielalem mililum raeorum de casatis, qui pertinent ad Castellionem, ad consulendum episcopo teneniur impailiii; qui ipsum episcopum, tanquam si essent sui homines, adjuvare in illa causa, et eidem fideliter sine offensa Ducis tenentur cousulere. Si vero causa durât usque ad judiciuni, judicium est episcopi, et illud in domo sua de Castellione, si ei placueril, poterit traclare.
17. Episcopus etiam, raovens guerram adversus aliura quam adversus me, potest guerrare de Burgo et de Castro, sicut et ego, et teneor adjuvare eumdem episcopum de feodo suo, bona fide, tanquam dominum meum Lingonensem, post Regeni. Vinctos etiam sucs, quos vulgo prisios (1) vocant, potest episcopus, vel ejus vicarius, mittere in turre Castellionis, quandocumque voluerit, sed homines mei illos custodient bona fide tanquam meos.
18. Custodes etiam portarura de Castro Castellionis, debent facere episcopo fidelitatem.
19. Preterea liberi homines utriusque domini tutele submissi, ad nullam tenentur exire expeditioiiem, vel etiam equitaturam (2), nisi edicti clamatio ex parte domini précédât utriusque. Iramunes debent esse ab omni taillia et exactione. Commendisias suas (3) tenentur persolvere, et amborum succumbere justicie dominorum.
20. Homines vero canonicorum et mililum, parère tenentur edicto communiter exclamato, cujus transgressionis satisfactio dominum spécial ad utrumque; et si dictorum canonicorum vel militum hominem quencumque , episcopi seu Ducis satellilum aliquis in mellea(4) deprehendat, coram preposito vel majore tenetur accedere ad justiciam exequendam; sed nisi sit in mellea, capiatur. Nemo manum ponere in illum débet ulterius. Sed ad dominum illius, vim vel iujuriam passus tenetur accedere, et deadversario suo jus vel justiciam postulare.
21. Milites Castellionis sunt homines Ducis, et Dux est homo domini Lingoneusis.
22. Spargicia (3) Castellionis communis est duobus dominis. Similiter et pastura, de qua episcopi habent unum obolum pro una quaque bidente (0), in uno anno : sed niciiil accipiunl in alio subsequenti. Custodes segetum , custodes omnium, non nisi par eorum vel sergentorum suorum licentiam custodiuntur;
(t) Prisonniers.
(2) Chevauchée.
(3) Prestations, redevances.
(4) Rixe, mêlée.
(5) Amendes des déUts commis par les bestiaux. '
(6) Brebis, mouton.
hoc excepto, quod cuilibet absque dominorum liceulia propriis ovibus apponere custodiam peimittitur, et alienis prohibetiir.
23. Preterea, tam dominas Lingonensis quam dominas Dux, apad Castellionem venieutes , si rebas \enalibas ville credenciam querant, non debent cogi nisi saper eorura vadia venditores accédera illis, sed eorum vadia tenentar accipere, et ea pcr annum et diem reservare. sic et casatorum vadia in lebus venalibus et apertis tenentar accipi, et per spatium septem noctium castodiri (1).
24. Si qais aatem iratus domino suo, villam fugiataat relinqaat, casatorum ville cuilibet licet cum reducere, et coram domino suo salvo conducere : et si tune eum domino suo concordare nequeat, recedentem illuin licite potest usque ad locum conducere salvum per iler et securum (2).
25. Alienigena quisquam, si in villa manere veniat, nulli domino, donec ipse voluerit, compellilur famulare, et si furefactum incurrat aliquod, amborum tenetur exequi justiciam dominorum, donec alicui domino se commendet; nec eidem liberum ville forum conceditur, donec per annum et diem in illa fecerit mantionem : et si tune demum velit forum requirere, et annalia ville ritus exécutas fuorit, sibi ville forum conceditur, in hune modum, quod preposito sextarium viui, et Majori sextarium, et duobus ville vantariis, pro rei laudaliune et concessione, duos denarios, tenetur exliibere. Duobus etiam dominis, pro rei recognitione , die festo Sancti Martini débet unum solvere denarium annuatim. Hec autem fori liberlas scmel acquisita, licite potest in perpetuum heredibus erogari.
26. Ouilibot horao panem faciens ad vendendum apud Caslellionem , duobus débet dominis annualim decem et octo denarios, ad festum Sancti Remigii reddendos. Nemo libéra venalia apud Castellionem facere potest, nisi de licentia dominorum.
27. Preterea statutum est, quod nulle alie^monete carrant apud Castellionem, preterquam Divioncnsem et Lingonensem, ad scambitum, secuudum valorem corum.
Que omnia, ut rata habeanfur et inconcussa, présentera cartam sigilli meimunimine roboravi. Actum anno gratie millesimo ducenlesimo sexto.
Archives de la Côte-d'Or. B 10423. Grand cartulaire de la Chambre des comptes, folio H7, verso. Vitlintus donné en mai 12(37, sous les sceaux de Guillaume de Grancey et de Girard, [iriour de Sainl-Jumeaux de Langres. Communes. — Imprimé : dans Pérard, page 297 ; dans Vllistoire de Bourgogne, de D. Plancher, I, preuves, n» CLVIII.
(1) Cf. la charte de Dijon, n° V, p. 5, en ce qui concerne le crédit accordé au Duc.
(2) C'est l'action en désaveu du seigneur, consacrée plus tard par Hugues IV, et inscrite dans la coutume. (Voir Bouhier, Coutume de Bourgogne, I, 153.)
Charte du duc Eudes III, par laquelle il se soumet au jugement de la justice de l'évoque de Langres sur rétablissement qu'il a fait d'une commune à Cbâtillon.
1207 (octobre).
Ego Odo, cIlix Biirgundie, notum facio omnibus présentes litteras inspecturis quod cil m venerabilis pater dominus meus Robertus, Lingonensis episcopus, quereretur super communia a me nuper apud Castellionem facta et excommunicationi suposuisset omnes illos qui de communia illa erant. asserens quod in ejus prejudicium et contra ipsum facta erat : tandem ei spontaneus obtuli et garantavi, quod si latam ab eo sententiam relaxaret, ego super hoc in ejus curia starem juri spontanea voluntate, proraittens et quod ab ejus curia ad nullam aliam curiam recurrerem, nec appellarem, imo libenter tofam illam communiam defaciam, si jus de sua curia dictaverit quod fieri debeat et tolli. Permisi etiam eidem quod sententiam ipsam recudat tam apud Castellionem quam per totara aliam terram meani que posita est in Lingonensi diocesi, si me contigerit in aliquo deficere de prcmissis. In cujus rei testimonium , présentes litteras sigilli mai munimioe roboravi. Actum annogratie m ce vu, mense octobri.
Cartuiaire de l'évêctié de Langres. — Imprimé dans YHistoire de Bourgogne, de DomPlanctier, I, preuves, n" CLX.
CLXXXVII
Abandon fait par le duc Eudes III des hommes de l'évèque de Langres qu'il avait fait emprisonner pour crime de meurtre au château de Chàtillon, au mépris des droits de justice du prélat.
1209 (mars).
Item, s'ensuit la copie d'une chartre contenant que Eudes, jadis duc de Bourgongne, fais savoir à tous que, comme son prevost et ses sergens de Chastillon eussent emprisonnez les hommes de Monseigneur de Langres ou chastel dudit Chastillon qu'il tient d'icellui Monseigneur de Langres, pour ce que l'on imputoit
ausdiz hommes avoir commis et perpétré homicide ; et pour ce que iceulx hommes ne yssussent du chastel, il les avoit fait garder; mais pour ce que l'église dudit Langres n'encourroit en ce aucun détriment de liberté. 11 recongnoist et tesraoigne par icelles Chartres que ces choses furent faites sans son consentement et à son desceu, et que sur ce fut faite injure audit Monseigneur de Langres. Pour ce ledit Monseigneur de Langres les requist et ne furent point délivrés, mais leur furent fermées les portes du chasicl. Et furent ces choses faites en l'an de grâce mil deux cens et neuf, ou mois de mars.
Archives de la Côle-d'Or. Chaml)rc des comptes de Dijon. Châtellenie de Cliâtillon. Extrait du terrier de Cliâtillon, 1430, B 989, f" 145, verso.
CLXXXYIII
ConDrraation de la charte de franchise de Chaumont, par Alix de Vergy, duchesse de Bourgogne.
1218 (février).
In nomine sancte et individue Trinitalis, amen. Alaydis ducissa Burgundie, universis presentibus et futuris... [Le reste identique à la charte n° CLXXVIIL)
Ego autem Alaydis, ducissa Burgundie, hanc liberlatem me servaturam in perpetuum bonafide promitto et garanlire teneor. Ouod ut ratum habeatur et inconcussum presentem paginara litleris presentibus annotatam sigilli mei munimine feci roborari. Actum apud Villerum anno gracie m° cc° octavo decimo tertio, idus februarii.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
Confirmation du traita' de 1200, par Hugues IV. duc de Bourgogne.
1229 (janvier).
Ego Hugo, dux Burgundie. notum facio universis présentes litlerasinspecturis, quod ego volo et concedo, quod carta, quam bone memorie Odo pater meus
fecit, de interressis episcopi Lingonensis et diicis Burgundie distinguendo apud Castellionem et in pertinentiis, stabilita sit et firma, et in bono valore suo in qiio prius confecta fuerit, permaueat : ita quod nidla prescriptio, niillus usus, contra cartam raichi vel meis valeat; quin semper episcupus Lingonensis ad jus suum venire possit, seciindum tenorcm carte, vel alio modo quo debuerit. Quod ut ratum permaneat, presentem cartam feci sigilli mei munimine roborari. Actum anno Domini m ce xxix, mense januario.
Archives de la Côte-d'Or, B 10423. Grand cartulaire de la Chambre des comptes, f" 117, verso. — Vidimus donné en mai 12G7, sous les sceaux de Guillaume de Grancey et de Girard, prieur des Saints Jumeaux de Langres. — Imprimé : dans Pérard, p. 299; Dom Plancher, Histoire de Bourgogne, I, preuves, n° CLXXXII.
Déclaration de Robert d'Auvergne, archevêque de Lyon, au sujet de l'arbitrage qu'il a accepté pour juger le différend entre Robert de Torote, évêque de Langres, et Hugues IV, duc de Bourgogne.
1233 (8 mai).
Robertus Dei gratia prime Lugdunensis ecclesie archiepiscopus. Omnibus présentes litteras inspecturis salutem in Domino. Noveritis quod cum inter venerabilem fratrem Robertus, episcopum Lingonensem ex una parte, et nobilem virum Hugonem, ducem Burgundie, nepotem nostrum ex altéra, discordia verteretur super hoc videlicet, quod idem episcopus dicebat eundem ducem bona ecclesie Sancli Stephani Divionensis saisivisse, et super eo quod pelebat a Duce et a casatis de Caslellione juramentum fieri et assecurationem rerum ipsius episcopi in castellaria de Castellione, prout in caria patris ipsius Ducis dicitur conlineri, et etiam super eo quod communiam Castellioni dicebat episcopus factam in prejudiciuin suum et ecclesie Lingonensis. Tandem in nos concorditer compromiserunt et arbitrium nostrum servare firmiter promiserunt et in hoc specialiter convenerunt, quod bac die veneris proxima in crastino instantis Ascensiouis Domini dictum nostrum dicemus : et si forte, quod absit, eadem die non dixerimus dictum nostrum, ex tune factum seu negotium memoratum ipso jure revertetur ad statum in quo erat ante compromissum. lu cujus rei testimonium présentes litte-
ras sigilli nostri fecimus appensione muniri. Actum die domiuica proxima ante Ascensionem Domini m ce xxxiii.
Carlulaire de l'évêché de Langres. — Imprimé dans Dom Plancher, Histoire de Bourgogne, II, preuves, n" XXII.
Sentencp île l'archevêque rie Lyon, qui ri'sie le différend de Robert, évêque de Langres, et dn duc Hugues IV, au sujet d'une érection de commune à Châtillon, tentée par ce dernier.
1233 (mai).
R[obertus] Doi gratie prime Lugduiiensis ecclesie archiepiscopus, universis présentes lilteras iuspecluris. Noveritis quod cuiii inler veneralnlem fratremnostriim R[obertuniJ, episcopum Liugonensem, ex uua parte et nobilem viriini Il[ugORCiii], diicem Burgundie, nepotem iiostrum ex altéra, discordia verteretur super hoc, videlicet quod idem episcopus petebat ab eodem duce sibi fieri juramentum, prout in carta de Casteilione comrauui inter eos continebatur,et super eo quod conquerebalureundem ducem boiia ecclesie Saneti Stephani Divioneusis abstulisse, et super hoc etiam quod dicebat ducem communiam l'ecisse apud Caslellionem in saura et Lingoueiisis ecclesie prcjudicium et gravameu. Taudera super liiis tribus articulis in nos compromiserunt, promitteutes nichil omnibus sul) pena ducentarum marcharum se firmiter observaturos quicquid super hiis pace vel judicio diceremus. Nos vero diximus et pronunciavimus quod Dux debeat eidem facere jurameulum prout coutinebalur in carta, quod quidem fecit coiam nobis. Super bonis ecclesie Saneti Stephani Divioneusis; que dicebatur idem Dux abstulisse, respondit Dux quod facerct abbatemejusdem ecclesie super hoc teneri pro grato, quod et gratum habuit episcopus memoratus. De communia diximus eidem Duci sub juraraento quod fecerat et in fidelitatequam debebat episcopo, quod non leneret communiam, si sciret se non habere jus in tenendo : et eidem episcopo similiter diximus in hdelitate quam debebat Duci, tanquam fideli suo, ne eam peleret amoveri, si sciret quod Dux eam posset de jure tenere. (Juil)us in partem Super hoc consiiium habuorunt; ad quod ita Dux respondit, (juod crederel eam se posse tenere, volens tamen pacem et concordiani episcopi retinere, dictam communiam, sive juste sive injuste posita esset, amovebat
et faciebat penitus amoveri. In cujus rei testlmoniiim présentes litleras sigilli nostri fecimus appensione muniti. Actuni anno Doinini m ce xxxiii, mense maio.
Gartulaire de l'évèché de Langres. — Imprimé dans l'Histoire de Bourgogne, par Dom Plancher, II, preuves, n°XXIIl.
Lettre du duc Hugues IV, portant abolition de la commune qu'il avait établie à Châtillon, sans la participation de l'évêque de Langres.
1233 (11 mai).
Hugo, dux Burgimdie, universis présentes litteras inspecturis salutem in Domino. INoveritis quod cum discordia inter nos verteretur ex uua parte venerabilera patrem et doiuinmn Robertum episcopum Lingonensem ex altéra, maxime super communia quam feceramus apud Castellionem , quam conquerebatur in suum prejudicium factam esse. Tandem super boc compromisimus in venerabilem patrem Dominiim et avunculum uostrum R(obertum) arcbiespiscopum Lugdunensem, promittentes sub pena ducentarum raarcarum nos observaturos firmiter quicquid super boe pace vel judicio diffiniret ; a quo cum requisiti essemus in fidelitile et sacramento quod feceramus eidem episcopo : Nos babito cousibo, licet crederemus nos in tenenda communia jus babere, volantes pacem et amorem ejusdem episcopi retinere, eamdem communiam , sive juste, sive injuste posita esset, amovimus et omnino fecimus amoveri. In cujus rei testimonium présentes litteras sigiilo nostro fecimus muniri. Actura anno Domini m ce xxxiu in crastino Ascensiouis Domini.
Gartulaire de l'évèché de Langres. — Imprimé dans VHistoire de Bourgogne, par Dom Plancher, II, preuves, n" XXIV.
Sentence de Robert, archevêque de Lyon , qui maintient le duc Hugues IV dans la possession, en communauté avec l'évèque de Langres, de ceux de ses hommes de Châtillon, quiallaientdemeurer à Mussy.
1233 (mai).
R(otber(us) Dei gralia prime Lugcliineusis ecclesie archiespiscopus, universis présentes lilteras iuspectiiris salutem in Domino. Noveritis qiiod cum discordia verteretur inter venerabilem fratrem R(ober(um), episcopiim Lingonensem ex una parte, et nobilem virum Il(iigonem) ducem Burgundie nepoteni nostrum ex altéra, super communitate hominum ejusdem Ducis de Castellione qui ibant apud Muisseyum (1), tandem super hoc in nos compromissum extitit et firmam quod ab utroque firmiter tenetur, qnicquid per inquisitionem super hoc diceremus. Nos vero a gentibus ejusdem episcopi diligencius inquirentes, invenimus quod idem Dux communitatem habebat apud Muisseium cum eodem episcopo de gentibus suis de Castellione que ibant apud Muisseyum, unde per istam inquisitionem in dicto nostro diximus et pronunciamus eumdem Ducem in predicta communitate jus habere sicuti apud Castellionem in communitate quam ibidem habent ad invicem inter se Dux et episcopus de hominibus suis. In cujus rei testimonium présentes litteras sigilli nostri fecimus appensione muniri. Aclum anno Domini m° cc° xxx°, tertio mense maio.
Scellé du sceau de l'archevêque en cire brune à double queue de parchemin pendant. Original : Archives de la Côte-d'Or. — B, Chambre des comptes de Dijon : Communes; Pièces concernant la ville de Chàtillon.
CXCÏV
Vidimuf, et confirmation, par le duc Eudes IV, de la charte octroyée par le duc Robert II, son père, aux habitants de Chaumont de Châtillon-sur-Seine.
4277 (janvier), 1324 (21 novembre).
Nous, Eudes, dux de Bourgoingue, façons savoir à touz presenz et avenir que unes lettres que nôtres chiers sires et pères Messires Robers. jaidix dux de Bour-
(1) Mussy-sur-Seine ou TEvèque (Aube).
goingne, donnay et octroiay à noz hommes et habitans de la rue de Chamont en la ville de Chastoillon suis Soingne, desqueles la tenoui- sensuit.
Nos, Robertus. dux Burgundie , iiotum facimus omnibus présentes litleras inspecturis, quod nos promittimus el promisimus hominibus nostris de Calvonionle in villa nostra de Castellione super Sequanam, quud ipsos tenebimus in abouamenlo et iu censa quam Hugo, dux pater noster, eisdem concessit. Si vero ita esset, quod absit, quod communia et libertas illa quas eisdem hominibus de Calvomonti concessimus irritum revocaretur, nos prediclis hominibus nostris de (Jalvomonte concedimus liberlatem illam teneudani et inrefragabiliter observandam quam supradictus Hugo, dux Burgundie, pater meus, eisdem concessit ad formam libertatis hominum nostrorum de Talento. Et ut ratum et irrevocabile permaneat, présentes litteras sigilli nostri impressione munimus. Actum anuo Domini niillesimo ducentesimo septuagesimo sepfimo, mense januario.
Nous, Eudes, dux dessus diz, lesdites lettres en la fourme et en la manière queles pallent, approvons et conformons et en cette meismes fourme et manière lour octroions, sauf et retenu à nous et es nôtres noz drois, notre ressort, notre justice, notre sovereueté et notre baronie. Ou tesmoing de laquel chouse nous avons fait mettre notre seaul en ces présentes lettres, faites et données à Aisey, le mercredi devant la feste sainte Katherine, vierge, l'an de grâce mil trois cenz vint et quatre.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
CXCY
Confirmation de la charte de franchise de Cbaumont, par Jean, roi de France.
1361-62 (février).
Johannes, Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis presentibus et futuris nos vidisse litteras Odonis quondam ducis Burgundie, predecessoris, nostri formam que sequitur continentem :
In nomine sancte et individue Trinitatis. Amen. Odo,dux Burgundie.... [Voir n" CLXXVIfl.p. 329.)
Nos autem dictas litteras et omnia et singula in eisdem contenta rata et grata habentes ipsa volumus, laudamus et approbamus et de gratia speciali quathenus
usi sunt confirmamus. Quod ut firmum et stabile perpetuo perseveret, litteris presentibus nostrum fecimus apponi sigillum, salvo in aliis jure nostro et in omnibus quolibet alieno. Actum Trecis anno Domini millesirao trecenlesimo sexagesimo primo, raense februarii.
Per Regem in requestis in quibus vos et gentes requestarum eratis.
Ferricus. Collacio facta est. Visa.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé dans : Ordonnances des Rois de France, IV, 403.
Coutumes anciennes de la ville de Châtillon, recueillies par Jean de Foissy, bailli de la Montagne, pour le maintien des droits du duc de Bourgogne dans cette ville (1),
Au premier commencement, Je prie à Dieu humblement, Père, Fils et Saint-Esprit, Que escrire puisse sans péril.
Et que ma pensée enlu?nine De sa gîtant vertu divine
(1) Jean de Foissy, écuyer, seigneur de Chamesson et d'Eporves, occupa, de 1365 à 1367,1a charge de maître des foires, puis de bailli de Chalon, d'où le Duc le transféra en 1367 dans celui de la Montagne, où il séjourna jusqu'au mois de janvier 1373-74. II reprit possession eu 1376, quitta de nouveau au mois de mars 1395-96 pour commander la place de Chaource, fut une troisième fois réintégré dans sou poste debaillij par lettres du duc Jean en date du 8 jauvier 140.'i-05, et y mourut le 10 juillet 1411.
En prenant pour la première fois possession de son siège, Jean de Foissy, qui était du pays et qui partant n'ignorait point les difdcultès auxquelles donnait fréquemment lieu la communauté des droits du Duc et de l'èvéque, aussi bien à Châtillon que dans sa banlieue, résolut d'y couper court ou tout au moins d'en diminuer le nombre, en spécitiant nettement la nature et l'étendue des droits de l'un et de l'autre. A cet effet, il fit dresser par ses prévôts une enquête générale sur les différentes branches du domaine du prince dans toute l'étendue du bailliage ; il confronta ce travail avec les chartes qui avaient jadis déterminé ces droits, emprunta le texte de ces actes lorsqu'il le, jugea nécessaire, et rédigea du tout une sorte de somme rurale, de style ou de coutume, qui fut durant (les siècles le code et la règle de conduite des officiers du souverain.
Le se>d exemplaire de ce coutumier, qui ait survécu, existe aux Arclnves de la Côte-d'Or, fonds de la Chambre des comptes de Dijon. Châtellenie de Châtillon, B 989 ter.
Et me iransmecte tele grâce Qu'en ce livre euvre /ace, Que vérité y soit ample, Qu'on y preiyne bon exemple.
Trouver y pourrez sans vergongne Le droit du bon Duc de Bourgongne Ce quon lui doit nous enseigne A Chastillon qu'est sur Seine; De toute la chastellenie.
N'est mie chose que n'en die ; Le tant son droit aucune chose, Jehan de Foissy ceste chose, Qui est bailli de la Montaigne Qu'à grand prouf/it la chose viengne, Et que nulle nen soit perdue, Mais par les officiers sceue.
N'en prendra inens doresnavant Qui ne mettra l'oreille avant.
LE BOURG DE CHATILLON
Des condicions de plusieurs honinies et feninies estans audit Chastillon.
1° Premièrement en la ville de Chastillon a plusieurs condicions d ommes et de femmes; les ungs sont nobles (1) ; les autres clercs (2), les autres hommes et femmes liges originalement à Monseigneur de Langres ; les autres sont hommes et femmes liges à l'un des seigneurs ou à l'autre par convenances; les autres sont communs à deux seigneurs justiciables et tailliables ; les autres sont communs à deux seigneurs justiciables et non tailliables et sont appelez communaus et ne doivent à deux seigneurs chacun an, fors que à chacun vi deniers tournois le jour de la Saint Remy pour recongnoissance ; les autres sont hommes et femmes liges à monsieur l'Abbé ; les autres communaus à monsei-
(1) Les nobles relevaient tous du duc de Bourgogne, (î) Les clercs dépendaient de l'évèque de Langres.
"•neur le Duc ; les autres sont communaus aux troys seigneurs, et ceulx qui appartiennent audit monsieur l'Abbé ne sont point subgiez audit Monseigneur de Langres, fors que en ressort monseigneur le Duc tant seulement.
Des boulines de luonseijfnour lo Dac.
2" Iceulx sont hommes et femmes liges de monseigneur le Duc qui originelment sont nés de l'omme et femme lige monseigneur le Duc ; et aussi sont ses hommes et femmes liges par convenances qui viennent faire maison audit Chastillon de la terre de Pothièrcs, de la terre de Flavigny et de la lerre de Moustieren-Der (1).
Des hommes et Temmos de Ilonsciffneur de Langres,
3° Iceulx sont hommes et femmes liges de Monseigneur de Langres qui originelment sont nés des hommes et femmes liges dudict seigneur en la ville de Chastillon; et aussi sont hommes et femmes liges Monseigneur de Langres par convenances, ceulx et celles qui viennent faire maison en ladite ville de Chastillon, de la terre de Chacenay (2) et de Bar-sur-Saine (3). .
Des hommes et femmes eoniiuiins entre monseig'nenr le Dur et nionseig'ueiir PEvesque.
4° Ceulx sont communs en la ville de Chastillon à monseigneur le Duc et à monseigneur l'Evesque qui sont nés de l'omme lige monseigneur le Duc, et de la femme lige monseigneur l'Evesque ; et aussi sont communs aux deux seigneurs tous ceulx et celles qui viennent faire maison en la ville de Chastillon des demaines, baronies, fîefz. reiefiefz, gardes desdiz seigneurs, sans que Tung desdiz seigneurs le puisse retenir sauz l'autre (4).
Des hommes et femmes commans.
5° Ceulx sont appelles communs en la ville de Chastillon, qui, pour la recongnoissance dessusdite ausdits seigneurs qui viennent faire mansion en la ville de Chastillon, qui sont d'estranges pays qui ne sont des demoines, baronies, tiefs, reiefiefz ou gardes des seigneurs ; et iceux communs aies de vie à trespassement, leurs eufaus sont communs aux deux seigneurs, tailliables et justiciables avec les autres communs et ne usent point de la liberté de commandise (3).
(1) Transaction de 117S. (Voir n» CLXXIX.) ., ; . ..
(2) Chassenay (Aube).
(3) Transactions de 117S et 120G. (Voir n"» CLXXIX et GLXXXV.)
(4) Voir les accords de 1190 et 1196, n»» CLXXXll et CLXXXIV.
(5) C'est-à-dire de la libre disposition de leurs personnes et de leurs biens, en payant une redevance fixe.
Des hommes et femmes monsieur l'abbé de !%'. D.
6° Ceulx sont hommes et femmes liges à monsieur l'Abbé qui sont originelment nés de l'omme et femme lige dudit monsieur l'Abbé, et qui viennent, de quelque part que ce soit, faire mansion en ladite ville de Chastillon ; s'ils veullent advouer ledit abbé, ils sont ses hommes et femmes tailliables haut et bas et de mainmorte et justiciables, sur la protection, tuicion et saulvegarde dudit monseigneur le Duc.
Des communs entre nionseîffnear le Duc et monsieur l'Abbé.
7' Ceulx sont communs entre monseigneur le Duc et monsieur 1 Abbé qui sont originelement nés et procréés de l'omme de monseigneur le Duc et de la femme monsieur l'xVbbé et e conversa ; et est la porcion des enfans monseigneur le Duc franche et la porcion monsieur l'Abbé serve, comme dit est, en tele proporcion comme ils sont hommes à l'abbé (1).
Des communs entre monseig'neur de I^an{;:res et monsieur l'Abbé.
8" Ceulx sont communs entre Monseigneur de Langres et monsieur l'Abbé, sont ceulx qui originelement sont nés et procréés des hommes liges Monseigneur de Langres et de la femme lige monsieur l'Abbé et e conversa; la porcion des enfaus Monseigneur de Langres est franche et la porcion monsieur l'Abbé est serve, sur la tuicion et saulvegarde monseigneur le Duc (2).
Des communs aux troys seigneurs.
9° Ceulx sont communs à monseigneur le Duc, à Monseigneur de Langres et à monsieur l'Abbé, qui sont nés et procréés d'ommes et femmes appartenant aux troys seigneurs, comme l'omme commun à monseigneur le Duc et à Monseigneur de Langres et de la femme monsieur l'Abbé et e conversa; et la porcion monseigneur le Duc et Monseigneur de Langres sont franches de mainmorte et la porcion monsieur l'Abbé est serve, de mainmorte, tele comme il lui peult appartenir, déduite la lignée du père et de la mère serve, en tant comme elle regarde l'abbé.
Des forains qui se veullent advoer à monsieur l'Abbé.
10° Monsieur l'Abbé ne peut tenir commandise en la ville de Chastillon ligement ne communément, mais tous forains qui se veullent dire ses hommes sont
(1) Transaction de 1190. (Voir n» CLXXXIU.)
(2) Accord avec l'évéque de Langres en 1190. (Voir n» CLXXXII.)
tailliables et justiciables et de mainmorte, si comme ses autres hommes originels de ladite ville. La cause est tele que r<?glise ne peultabosner, ne ne affranchir homme ou femme en ladite ville de Chaslillon ne autre part, sans le consentement de monseigneur le Duc tant seulement, pour ce que l'église en chef et en membres sont de la garde de monseigneur le Duc, de sa justice et baronnie, et ce qu'ilz acquièrent, monseigneur le Duc l'amortist singulièrement sans l'Evesque. Et par ainsi en ce qui est commun en justice, et entre le Duc et l'Evesque, si l'église lequiert, elle acquiert à Monseigneur la justice et la baronnie en la ville de Chastillon (1).
De la (aille de Chastillon deae ehaoïin nn ù nionseig-neiir le Hue à la Toussaint.
1 1° Ly homme lige et commune de la ville de Chastillon doivent chacun an à la Toussains à monseigneur le Duc cent mars d'argent , soixante sols par marc, monnoye courant, à la Toussains. En ceste taille sont compris les hommes et femmes de la franchise de Charmont, (jui de cette somme ont accousfumé à payer vint livres : les hommes et femmes monseigneur le Duc qui ont mancion en la ville d'Ampilley (2) en paient xvi livres tournois ; les hommes et femmes monseigneur le Duc liges et communs qui ont leur mansion en la ville de Courcelles-Prevoires (3) en ont accousfumé paier xvi livn^s fouinois, aucune foys plus, aucune foys moins ; les habitans d'Estroiche (4) qui ont leur mansion deçà le Pont et ceulxqui ont leur mansion à Monltyot (.j)qui sont hommes ou femmes monseigneur le Duc contribuent à ladite taille, excepté ceux qui sont hommes et femmes dudit monseigneur le Duc qui doivent cire au chantre d'Aisey (6) qui ne sont tenus à autre taille ; et les hommes et femmes que monseigneur le Duc a ou peult avoir en la ville de Chaveney (7), de Cerilley (8) ou de Bissey (9) coutri-
(1) Le gardien d'un monastère on d'nne (''glise, snrtout quand il étaitle souverain du paj-s, exerçait surces derniers les mêmes droits et les mêmes devoirs que ceux du suzerain sur le vassal, aussi bien.eu ce qui concernait la conservation que la valeur et l'étendue du iiof; c'est-à-dire qu'il ne leur était point permis d'acquérir ou de vendre sans sa licence. Ainsi l'abonnement delà taille, ralTrauchissement de la mainmorte, étant considérés comme diminuant le fief, l'autorisation préalable du suzerain devenait indispensable. Seulement, comme cette autorisation établissait ipxo facto la jirédominance de la baroauie, c'est-à-dire du pouvoir souverain et de sa justice, là où par exemple, comme à CbâliUon, elle n'avait été jusque-là que coseigneuriale : on comprend ([ue les églises, si jalouses de leurs privilèges, ne se soient jamais décidées à changer la condition de leurs bommes que contraintes par la nécessité. C'est ce qui explique, pour Châtillon, le refus obstiné de tous les évèques de Langres de faire partager à leurs hommes du Bourg les privilèges dont jouissaient ceux de Chaumont.
(2) Ampilly-le Sec, canton de CbâliUon.
(3) Courcelles-Prevoires, hameau dépendant de Chitillon. (4-5) Etrocbey et Montliot, communes du canton de Châtillon. (G) Aisey-le-Duc, canton de Châtillon.
(7) Localité disiiarue.
(8-9) CeriUy et Bisscy-la-Pierre, communes du canton de Laignes.
bueut à ladite taille avec les habitans de la ville de Chastillon ; car en ces lieux, monseigneur le Duc à la réséance (1) de ses bonunes et femmes originels, et aussi en la ville de Marigney ; el toutes voies ceulx et celles qui retient eu ces lieux sont justiciables et tailliables monseigneur le Duc et respondent les tailliables par devant le prevost de Chastillon et de la taille desdits habitans comme dit est. Et par ainsi a en cette partie monseigneur le Duc, chacun an, m cent livres tournois.
Et la dessus dite somme doivent les dessus dits hommes, rendre, paier et faire lever à leurs missions par la contraincte du hailli.
De la valeur des coniniunaus.
12° Se ce que les communaus valent ou peussenl valoir est ou doit estre rabattus de ladite somme de m cens livres tournois de taille, et peuvent valoir chacun an xr. sols tournois, aucune foys plus, aucune foys moins, et ne doivent les receveurs desdites commandises recevoir homme ou femme comme communaus, se de raison ne le doit esire, si comme plus à plain sera esclarcy, car c'est au préjudice des hommes tailliables.
13° Quant vient le dimenche après la Saint Remy chacun an, le prévost de Chastillon fait crier de par monseigneur le Duc, que de chacun hostel des hommes et femmes tailliables, ait une personne en ung certain lieu pour eslire de par eulx qui ladite somme de trois cens livres tournois distribuera à ung chacun, et leur eslit on, et se présentent les esleus au prevost, et le prevost prend le serment d'iceulx que bien et loyalement en distribueront à ung chacun leur porcion, et iceulx la distribueront et lèveront ou feront lever aux cousts des habitans et délivrant audit prevost ladite somme franchement sans missions.
14" Les hommes liges de Monseigneur de Langres et de la ville de Chastillon et les communs de ladite ville doivent chacun an de taille audit Monseigneur de Lengres, cinquante mars d'argent, soixante sols tournois pour le marc, monnoye courant, à paier chacun an au payement de la foire de Bar-sur-Aube. De ceste taille paient les hommes et femmes liges et communs dudit Monseigneur de Lengres, habitans eu la ville de Gourcelles-Prévoires, lesquels en paient six livres tournois ; les habitans de la ville de Macingey (2), hommes et femmes liges et communs dudit Monseigneur de Langres paient vi livres tournois ; les habitans de Mousson (3), hommes et femmes liges et communs de Monseigneur de
(1) Bourgeoisie.
(2) Massingy, commune du canton de Chàtillon.
(3) Mosson, commune du même canton.
Lengres en paient xv livres tournois; et chacun an le jour des Bordes (I), le maire, monseigneur l'Evesque fait crier que de chascun hostel ait une personne en ung certain lieu, pour eslire qui fera la taille et ilz sont tenus d'y aler ; et eslisent entre eulx, et les esleus présentent à Maire et il prent les sereniens d'eulx de bien et loyalement distribuer ù ung chacun sa porcion, selon sa faculté; et ladite taille faite, ils la doivent lever ou faire lever à leurs missions et bailler ladite somme entière audit Maire , pour et ou nom dudit Monseigneur de Lengres.
15° Tout ce que les commandises vallent ou peullent valloir chascun an à la Saint Remy à la porcion dudit Monseigneur de Lengres, doit estre rabattue à la taille du seigneur, au prouflit des tailliables; laquelle porcion peut valoir par an environ xl sols tournois, aucune foys plus, aucune foys moins ; et ne doivent les receveurs desdites commandises, recevoir homme ou femme comme communaus, se de raison ne le doit estre, si comme plus à plain sera cy après esclarcy, car c'est ou préjudice des hommes tailliables dudit Monseigneur de Lengres.
Deiuaine que Monseig'iieiir a en la ville de Iloiisson.
16° Monseigneur le Duc a une seignorie de demaine en la ville de Mousson, c'est assavoir hommes et femmes liges, et hommes et femmes communs entre luy et Monseigneur de Lengres tailliables et justiciables; et sont les liges justiciez par le bailli de la Montaigne pour monseigneur le Duc et par le bailli de Langres pour Monseigneur de Lengres ; et sont exempts de prevosté et demaine, pour ce que anciennement pour le débat de partie, ils furent mis en main souveraine et encore y sont ; et doivent chacun an de taille les liges et communs à monseigneur le Duc, cinquante sols et les doit recevoir le bailli de la Montaigne.
Dos jiig'es de Chastlllon.
17° Chacun des dits seigneurs a son juge dans la ville de Chastillon, c'est assavoir monseigneur le Duc son prevost, Monseigneur de Lengres son Maire, et n'est leur puissance en leur auditoire que d'eulx puissent terminer ne servir que de sept sols tournois. Le prevost à la congnoissance ligement de l'omme lige monseigneur le Duc, le maire à la congnoissance de l'omme lige Monseigneur de Langres. La congnoissance des communaus et des communs appartient communément au prevost et au maire; et ne pevent l'ung sans l'autre, car s'ils ne
(1, Premier dimanclie de Carême.
sont ambeduy (I) au siège ou leurs lieuxleuans, le rée (2) n'yra avant à la demande de l'acteur (3), s'il ne lui plaist, ne n'emportera aucun prouffit l'acteur contre le rée, ne le juge singulier.
Coninient l'on doit faire appelrr par devant les prévôts et Slaycur.
18° Saucuns hommes liges ou communs de laquelle seignorie que ce soit, fait appeller ung homme commun, et il ne soit appelle par deux sergens, l'ung de monseigneur le Duc, l'autre de .Monseigneur de Lengres, il est tenu de luy venir comparoir au jugement ; mais il n'y procédera point de la demande de l'aucteur ne yra avant, mais déclinera, et dira lui estre moins suffisamment adjourné quant il dira qu'il n'est adjournés que par un sergent de quelque seignorie qu'il soit, pour ce qu'il est nécessaire qu'il soit adjournés par deux sergens, car la charire dit que l'ung ne peut sans l'autre.
19° Si ung homme lige de quelque seignorie que ce soit fait appeller ung homme commun ou communaul, deuement par deux sergens, se ly homs liges est condempnez contre le commun ou communaul et chiet de son instance, le sire de l'homme lige n'aura pas l'amende ligement, mais sera commune aux deux seigneurs, pour ce qu'il est condempnés en l'auditoire du commun et pour ce est l'amende commune.
20" Si l'omme lige monseigneur le Duc fait appeller l'omme monseigneur l'Evesque pardevant le maire, ou l'omme monseigneur l'Evesque fait appeller l'omme monseigneur le Duc par devant monsieur le prevosf , se cellui qui fait appeler est condempnez de l'instance qu'il fait à son rée, l'amende sera au seigneur donnée, pour ce que : Actor seqintur forum rei.
Ues amendes. •
21° Avec l'auditoire qui n'est pas de sept sols tournois, lesdits prevosi et Maire pevent avoir en aucune chose plus grant amende que de sept sols tournois ; c'est assavoir quant discort naist entre aucunes personnes de quelque juridiction que ce soit, d'aucunes communaultés que l'un dit avoir sur l'autre, comme de mectre chanq)nettes (4) de murs communs , de dire avoir alées par maison, par curlils ou par places ou pour entreprendre du droit commun. Le prevost ou le Maire, du consentement des parties, amenoient preudommes sur
(1) Toutes les deux ensemble.
(2) Défendeur, reus.
(3) Demandeur.
(4) Gargouilles, conduites d'eaux pluviales.
les lieux, et font les preudommes leur rapport et jugement par serement, et cellui qui est condempnés par eulx,est tenus en l'amende de lxv sols tournois et la pevent lever sans autre adjudication; car qui entreprend le droit d'autrui sans cause ou sont les lieux communs, l'amende est cause de luy, par l'usage gardé anciennement en la ville de Chastillon.
De firaps pris par soiispeeon.
22° Se ung drap est pris par souspeçon de laulseté. le prevost, le Maire font appeller xvx preudommes, quatre maistres du mestier, quatre bons variés, quatre tixerans et quatre bourgois, ensemble celluy qui est accusez du drap, et se mettent ensemble à part pour visiter le dit drap; et les xvi proudommes demandent à l'accusé par serement la cause de son accusation, et l'accusation oye, les XVI preudommes se tirent à part et visitent diligemment le dit drap et dient par serement aux quatre bourgois la cause ou causes pourquoy le dit drap doit estre ars ou condempné à amende, ou absols; et les diz quatre bourgois ensemble les autres xii proudommes viennent au jugement commun du dit prevost et Maire; et rapporte l'un par le consentement des autres ce qui doit se faire du dit drap ; s'il est bon, on le délivre pour bon, et, s'il est faulx, le prevost et le Maire le délivrent aux mestres du mestier pour ardoir, et les maistres font crier de par messeigueurs que l'en aille veoir la justice du faul drap, et lors l'on le porte ardoir en la place aux bons varies, et art l'on (I) lors tous le mestier et toutes les choses de bois et de fer qui ont toucbié au faulx drap et tous les aisemens. El les tixerans qui l'ont tixé doivent amende aulx prevost et Maire lxv sols tournois d'amende et la lièveut les dits tixerans, ou ils sont banny ung an et ung jour lequel qu'il leur plaist de la ville de Chastillon et du mestier.
De faulx poisson, ehars, eayrs, souliers.
23° Se poisson, chars, cuyrs, souliers, sont prins par faulseté, le prevost et le Maire les font visiter diligemment par gens congnoissant en chacune chose. Se les visiteurs rapporteurs rapportent par leurs seremens qu'il y ait faulseté ou mauvaistié, le prevost et le Maire le font ardoir; et ceulx que le poisson, char, cuyr, ou les souliers sont, doivent lxv sols tournois d'amende sans autre adjudication de bailli.
De la puissanee dn prevost el llaieur. — Des Tranes marchiez.
24" Autre puissance ont en ville de Cliastillon le prevost et le Maire, car ils peussent bailler franchise en la dite ville et d'icelle franchise bailler leurs lettres;
(1) Briilc-t-on.
et vauldia charfre ou temps à venir perpétuelment, c est assavoir que quicouque vient demorer en la ville de Chastillon de quelque part que ce soit, et de quel pays, fors de ceulx des villes qui contribuent à la taille on la ville de Chastillon, iceulx forains demeurent et peullcnt demorer en ladite ville, tant comme il leur plaist, sans advouer seigneurs quelconques. Toutes voies sont ils justiciez communément et ne paient point de taille, et tant comme ils sont sans advouer seigneur, ils doivent péage, portaige, vente de tout ce qu'ils achètent et vendent, et quand ils ne paient leur porte ne la vente de ce qu'ils vendent et achectent, ils doivent pour chacune foys qu'ils y mesprennent, lxv sols tournois d'amende. Et quant il leur plaist, ils advoucnt seigneur cellui à qui ils doivent estre par la coustume et par le statut des seigneurs. Et seigneur ainsi advoué comme dit est, il peut acheter les libertez de la ville, du prevost ou du Maire, et n'en doivent prendre point de chastre que ung sextier de vin, ne du pire, ne du meilleur, que l'on vende en ville, et pourtant sont bourgois de la ville et usent de toutes libertez comme les autres bourgois ; et de ce prennent lettre du prevost et du Maire et vault charire; et nomme en (1) celle lettre ung estelaige et peult valoir par chacun an a chacun seigneur dix livres, aucune foys plus, aucune fois moins, et pour ce x livres tournois.
De la puissance des bailliz de la Slontaig'ne et de Leng^res.
25° Tous autres faiz et causes qui regardent moyenne et haulte justice sont terminées et finies par le bailli de la Montaigne, pour monseigneur le Duc, par le bailli de Lengres pour monseigneur l'Evesque : ung chacun justice les hommes liges ligement, les communs et communaus et les cas des forains communément. Toutes voies comme les grans forfais sont communs et démenés communément, sont les amendes communes des choses communes grans forfais et à chacun l'amende de son homme lige, quant l'auditoire est lige, si ce n'est es cas cy après escrips.
26° Les cas criminels capitaux, ils sont démenés communément par les baillis et exécutez communément (2), et les atrays (3) communs de ceux de la ville de Chastillon et des étranges de ce dont ils sont trouvez saisiz en justice commune. Toutes voyes ung chacun seigneur peult faire exécuter aulcun malfaicteur seul et singulier es fourches de Chastillon, combien qu'elles soient communes, s'il leur
(1) Pour : nomme-t-on.
(î) Transaction de 1206. {Voir n» CLXXV.)
(3) Attréiicts, droit de retenir les étrangers ou les hommes d'une autre seigneurie.
plaist, ils poulleut faire amener de leurs demaines ou d'autre part aulcun malfaicleur et faire exécuter seul et singulier es dictes fourches de Chastillon, sans nul préjudice de l'autre. Toutes voyes on ne le crieroit })as communément fors que de par cellui qui fait faire la dite exécution. Pourquoy nul n'est tenu de obéir au dit cry, fors que les hommes liges du dit seigneur tant seulement.
27° Le cri qui regarde la coramunaulté des dits seigneurs en la ville de Chastillon se crye par le cryeur. Premièrement de par monseigneur le duc de Lengres (1), et de par monseigneur le duc de Bourgongne, et ainsi peult ung chacun des dits seigneurs faiie crier de par l'un singulièrement des choses qui singulièrement leur appartiennent, si comme faire cryer les foyres des dits seigneurs.
28° Le cryaige de Chastillon va d'oir en oir maie (2). et s'il n'y a hoir maie messeigneurs le peullent donner ou vendre comme chose à eulx acquise. Et sont les drois du criaige telz : si aucun est exécutez pour ses démérites en la ville de Chastillon, dont le cryeur fait le cry, il a le chapperon s'il en a point; s'il crye vin en la ville de Chastillon, il eu a une pinte ou quatre deniers, lequel qu'il plaist à cellui qui est le vin; s'il crye huille, miel ou autre graisse, il en a m deniers touinois; s'il crye une chose perdue, il en a un deniers; s'il crye une vendue de bois ou d'eaues, il doit avoir v sols tournois, mais il les doit crier par quatre justices. Il a de chascune espousée qui se font en la ville de Chastillon iiii deniers tournois, excepté que des espousées de Chastillon. 11 a de toutes les putains qui viennent nouvellement pour estre communes un deniers tournois, il a de tous les menestriers qui viennent nouvellement à Chastillon pour jouer en place et pour chanter en place nn deniers tournois. Il doit faire tous les cris appartenant aux seigneurs, sans prouffit, fors que tant qu'il a puissance de sergent des deux seigneurs et vault ses offices s'il le fait deuement sans autre lettre du bailli, de sergenterie, se aucun office ueluiestoit commis liois de Chastillon; et sont tous les prouffiz dessus diz au dit crieur et vault bien a présent dix livres de terre. ' : -
29° Selon les Chartres anciennes, nos seigneurs ne doivent constituer ne ordonner en la ville de Chastillon sergens, se ce n'est par l'élection des bourgois de la dite ville ; et iceulx esleus. Monsieur le bailli de la Montaigne et Monsieur le bailli de Lengres prennent le serment de chacun d'eulx, de ceulx qui leur
(1) 1,'ftvèque de Langres étaul suzerain du Bourg de Châtillou elle Duc y étaut àon vassal, sou nom iHail prononcé le premier.
('i) C'iHail une sorte de fief roturier.
appartiennent, que bien et loyalement exerceront l'office de sergenterie, feront leurs rappors loyaiilx et véritables, garderont le droit du seigneur duquel ils sont sergens; et lors peullent officier de l'office de sergenterie, selon ce que mandé leur est ou commandé par personne que faire le peult, et lors sei'a creus de son adjournement par son serement, il ne sera pas creuz de son arrest s'il ne le prouve ou se partie ne le cognoist. Ne aussi ne sera pas creuz d'une prise des champs s'il ne le prouve, et le messier ordonné aux champs sera creuz par son serement.
30° Le salaire des sergens est tel : s'ils adjournent sans mission et requeste de partie, il a pour son adjournement six deniers tournois; se l'amende du dit ajournement naist, quelle soit de sept sols, le sergent aura en icelle xii deniers tournois. Et se de l'action du dit ajournement naist amende de lxv sols tournoi?, les V sols tournois sont au dit sergent; s'il ajournent par commission en la ville de Chastillon, leur ajournemeni vault vi deniers tournois, et leur relaccion XII deniers tournois ; s'ils vendent et exécutent, ils ont tant pour peine de vendre comme pour relacion ii sols tournois, et se doivent payer en oultre; et se les gaiges qu'ils exécutent aucune chose à porter au lieu ou l'en les a accoustumez vendre et de ce se doivent payer sur celui au prouffit duquel exécution est faite, non pas sur l'autre partie, car despens la partie les doit demander et chéent en action.
31" Les sergens qui vont officier hors de Chastillon, comme en ressort ou autre part, s'il esta cheval, il emporte pour journée v sols tournois; et s'il est à pié, il emporte pour journée ii sols vi deniers, et n'est pas à entendre que s'il office sur plusieurs personnes en ung jour qu'il ait sur chacun v sols tournois, mais sur qui il aura office en ung jour contribuerront ung chacun à la journée de V sols tournois ; et se ung sergent mettoit à exécution heritaige, on lui comptera un journées ensemble le salaire de sa relaccion, selon ce quelleseroit excessive d'escripture.
32° Qui paie argent à sergent de ce qu'il exécute sur aucun par commission ou autrement, ils ne paient pas là ou ils doivent, car sergens ne sont fors que exécuteurs et non pas réputés pour receveurs de ce qu'ils exécutent.
33° Autre sergentie a en la ville de Chastillon que l'on appelle la messerie qui sont tenus de garder les biens des champs, des prés et autres. Et iceulx messiers achectent leurs offices du prevost et du Maire et est de nécessité qu'ils soient deux, l'un de par monseigneur le Duc et l'autre de par Monseigneur de Lengres; et jurent eulx deux en la main du prevost et du Maire de bien et loya-
lement garder le droit des seigneurs, des bonnes gens et faire leurs prises justement et faire bons rappors et justes de leurs prises et arrests. Toutes voyes, ils sont creuz de leurs prises et non pas de leur arrests, s'ils ne le prouvent. Et saucun font rébellion ou roscjueusse (I) d'eulx et ils le puissent prouver, l'amende est de Lxv sols tournois; pourvu que l'arrest ou resqueusse soient justes ou qu'il leur feroit force comme de mectre (2) ou bateure en faisant leurs offices, et ils le povoient prouver, les malfaicteurs seroient punis griefment. Les droits de leurs messeries sont tels : cliacun qui laboure au finaige de Chastillon leur doit une grosse gerbe, ce qu'on peut lyer en ung lyen de moisson, ne trop grand, ne trop petit, du meilleur bief qu'il cultive et la doivent prendre au champ. Les prises qu'ils font de jours valent v sols tournois d'amende, ils y ont de leur droit XII deniers tournois; s'ils font prises de nuit, l'amende est de lxv sols tournois, ils en ont les v sols tournois ; se resqueusse ou rébellion leur est faite, ils y ont V sols tournois; la messerie peult valoir aux deux sergens xl sols, aucune foys plus, aucune foys moins. Se ils sont batus ou vitupérez de leurs vestement, et il est prouvé, l'amende est arbitraire et est en la discrétion des baillis, et pour ce en ceste partie a monseigneur le Duc pour sa moitié xx sols tournois.
34° Monseigneur le Duc et Monseigneur de Lengres pevent affranchir en la ville de Chastillon, de tailles et exempcions deux personnes, c'est assavoir ung feure (3) qui sera tenu de enfforger et defforger (4) tous prisonniers, toutefîoys (|ue requis en est par les gens des seigneurs ou de l'un d'eulx, aux cousts et missions du dit feure. L'autre est ung cordier et icelui doit tous chevestres (3) et lyens appartenant à quelque justice que l'on face et aussi la corde i)Our avaler au croct (0) et pour mettre à geliaine (7) les malfaicteurs et pevent les baillis au nom des seigneurs donner cette franchise en baillant lettre dessoubs les grans seaulx de leurs bailliages communément, et vault la dite franchise, et vault bien pour les deux seigneurs xx sols tournois.
35" Anciennement en la ville de Chastillon nos seigneurs ne faisoient que VIII sergens, quatre pour monseigneur le Duc et quatre pour Monseigneur de Lengres, et se faisoient par eleccion comme dit est, tant estant en la ville de
(1) Rescousse.
(2) Meurtre.
(3) Forperou.
{'i) Enferrer et diiferrer.
(5) Ucol.
(ti) Croc: (les fourches patibulaires.
(7) Torture.
Cliaslillon comaie pour le ressort de la prevosté de la mairie, et en ce nombre n'estoieut point comptez les touriers (1) monseigneur le Duc du chastel. ne le concierge qui garde l'ostel de Monseigneur de Lengres du dit chastel, et aussi le crieur. Le tournier monseigneur le Duc doibt jurer en la main des officiers de Monseigneur de Lengres de bien et loyalement garder les prisons appartenons à Monseigneur de Lengres com.me ceux de monseigneur le Duc. Le concierge Monseigneur de Lengres n'est tenu de faire serment, car il ne office riens au dit chastel ; mais que le tournier qui est garde des clefs. Et c'est ce que Monseigneur le Duc dit en la chartre : De castro Castellionis pertinet nobhs cmfoclid. Les droits du tournier sont tel/. : quiconques est miz en prison, soit ferme ou par le chastel, il a de chacun au départir xii deniers tournois. Et saucun est exécuté pour ses démérites, tout ce qui est dessoubs la courroye (2) est au tournier, soit coussoz (3), mantel ou autres choses. Toutes les espousées de Chastillon qui sont espouséesou chastel, Uiy doivent xii deniers et s'il est des habitans dudit chastel, il est franc de tailles et de toutes exemptions, duquel couseigueur que il soit homme, et peult bien valoir c sols tournois.
36" Tous les nobles de Chastillon sont hommes monseigneur le Duc, justiciables et responsables de toutes actions personnelles, combien que l'action peult estre lele que l'amende seroit aterminée à monseigneur le Duc et à monseigneur l'Evesque. Toutes voyes la justiciation seroit lige à monseigneur le Duc, comme amende arbitraire, rachat de corps ou de membre. El es grans forfais des actions réelles, ils sont responsables au seigneur dessoubs qui la réalité est assise. Et saucun des nobles de Chastillon estoit exécutez, le fief qu'il tiendroit de monseigneur le Duc luy reviendroit ; et ce qui seroit de franc aleuf seroit par moitié à monseigneur le Duc et à Monseigneur de Lengres, posé que les biens fussent en la justice commune de Chastillon. Que s'ils estoient autre part, ils seroient au seigneur dessoubs qui ils seroient.
37° Tous les clers de Chastillon sont à Monseigneur de Langres, espérituelement justiciables et responsables à toutes actions personneles et actions réelles. Ils sont responsables dessoubs qui la réalité est assise. Et saucuns clers de Chastillon est condempnés à l'eaue de tristesse et à pain de doulour (4), les meubles sont à Monseigneur de Lengres, et les héritaiges assis à Chastillon seront
(1) Concierges, portiers.
(2) Ceinture.
(3) Chausses.
(4) C'est-à-dire en chartre ou prison perpétuelle.
vendus la moitié à monseigueur lu Duc, et l'autre moitié à Monseigneur de Lengres.
38° Les hommes et femmes de l'église de Chastillon sont en toutes actions personeles, responsables et justiciables à Monsieur l'abbé, et lient on la juridiction d'iceulx en l'église, car ils n'ont en nulle partie de la ville de Chastillon, point de lieu ou ils puissent tenir juridiction, se ce n'est de grâce. Toutes voyes les sergeus de l'église en quelconque partie de la ville que les hommes et femmes de l'église aient mencion, il les peult aler adjourner à l'église ou il luy est ordonné gaiger, exécuter, prendre et mener en prison en l'église, pour quelconque cas qu'il soit accusés ou souspeçonnés. Toutes voyes se l'omme ou la femme de la dite église esloit prins en fait présent (1) en l'église n'en avoit point de recours, pour ce que parmi la chartre, monseigneur le Duc dit que les hommes de l'église sont ses hommes. Toutes voyes l'amende seroit commune au prevost et au Maiie, se la prinse avoit été faite en justice commune. Des actions réelles, ils sont responsables au seigneur dessoubs qui la réalité est assise.
39" Saucuns des hommes et femmes de la dite église sont pris et détenus pour aucun meffait, par accusation, dénonciation ou souspecon , les gouverneurs de la justice ou les scrgens de l'église les doivent requérir et on leur doit rendre chargié du fait pour faire raison, s il n'est pris en cas présent, car s'il estoit pris en cas présent et les cas ne sont civils, le prevost en auroit la congnoissance comme dit est. Et se le cas présent estoit capital, il seroit démenés communément et exécutés communément en la tieille (3) commune ce qui seroit en communauté. Et s'il n'est pris en fait présent et il est rendus aux gouverneurs de lajustice de l'église, ils les traictent par la manière que le cas le dé- .sire. Se il est trouvés qu'il doit estre exécutés, le ministre de l'église le délivre tout nu. le chevestre au col, au chef de la planchette de l'abbaye par devers Chastillon, au prevost de Chastillon pour faire l'exécution. La tieille sera à l'église quelque part que les biens soient, en la communauté de Chastillon ou de Courcelles Prévoires, pour ce que monseigneur le Duc dit en une chartre : Omae jus hoininum rcchsie Castellionis port 'met ecclesie (4) .
40° L'église de Cliastillon a communaulté de ses hommes et femmes à monseigneur le Duc et à monseigneur l'Evesque en la ville de Chastillon et de Cour-
(1 ) Flagraiït di'lit.
(2) Transaction d.; 1182. (Voir n» CLXX.)
(3) Couliscation.
(.'.) Cliarte de 118-2. (Voir n» CLXX.)
celles Prévoires, par la forme et uianièie (jiie monseigneur le Duc et monseigneur l'Evesque l'ont en la dite ville et à Courcelles. C'est assavoir, que se l'onime de monsieur l'Abbé, lige prend la femme lige monseigneur le Duc, ou la femme lige monseigneur l'Evesque, les enfans sont communs entre les deux seigneurs dont les hommes sont liges à l'un et les femmes à l'autre seigneur liges, et se l'omme est lige à l'un des seigneurs et la femme soit commune aux autres deux seigneurs, les enfans seront communs à tous les troys seigneurs, selon ce que la portion appartiendra à chacun seigneur de par le père ou de par la mère. Et ainsi le peult on entendre de l'omme comme de la femme ; le mariage durant le seigneur duquel l'omme sera homme, justiciera la femme et enfans, le mariage durant, ou que les enfans soient hors de puissance, et lors seront communs par la manière comme dit est. Et se l'omme va de vie à tiepassement avant la femme, la femme sera femme au seigneur dont elle partist originelement. Car parmi la communaulté l'omme ne acquiert point la femme, le mariage failli, fois que le mariage durant (1).
41° Et pour ce que les hommes et femmes de la dite église sont de mainmorte et par la coustume générale (2), se l'omme serf prend une femme franche et elle meurt en l'adveu de son mari serf sans hoir estant en icelle, le seigneur de l'omme serf emporte la succession de la femme franche, pour ce qu'elle meurt en l'adveu de l'homme serf; ceste coustume cesse par la communauté de Chastillon et de Courcelles qui est entre monseigneur le Duc, monseigneur l'Evesque et monsieur l'Abbé ; que se l'omme monsieur l'Abbé qui est serf prent la femme monseigneur le Duc ou monseigneur l'Evesque lige ou commune qui sont franches de main morte, se la femme moroit avec l'homme serf, les h(jirs naturels de la femme emporteroient toute la succession en meubles et en heritaiges, ne l'Abbé ny prendra riens, mais cesse la coustume du tout.
42° Se aucun venoit faire mansion en la ville de Chastillon de quelque part qu'il viengne, s'il lui plaist il peut advouer l'église seulle et singulière de la condicion de leurs autres hommes et femmes, sanz ce que les autres seigneurs y puissent aucun droit reclamer. Car monseigneur le Duc et Mon.seigneur de Lengres dient dans une chartre : Si vero aliquem hominem Ducis vel episcopi ad abbaton se habere ralentem, sine ullo cahminia Ducis nec episcopi, abbas retinebit sub tuicioae et protectione Ducis (3).
(1) Voir la charte Je 1182, u» CLXX.
(2) Aucieunes Coutumes du duché de Bourgogne, titre II, Du Vétat et condition des personnes. — Coutume générale du duché, Des mainmortes, titre IX; apud Bouhier, I, p. 16 et 137.
(3) Charte de 1182, citée plus haut.
43° Se aucun fait adjourner autre pardevant le prevost ou pardevant le Maire ligement ou comnnuiément ainsi comme il peult et doit appartenir; se le rée conguoist la demande de l'autteur, le rée doit ii sols vi deniers tournois pour la congnoissance : si c'est ligement, les ii sols sont au juge à qui l'auditoire appartient et les VI deniers tournois au sergent f|ui a fait l'adjournement. El se l'auditoire est commune, le prevost aura xii deniers, le Maire xii deniers tournois; les VI deniers aux deux sergens qui ont fait les ajournements. Se le rée met en ny la demande de l'acteur et l'acteur la prouve, le rée est condempnez à rendre la chose et es despens et a vu sols d'amende; et se l'auteur ou le rée ou aucun d'eulx fait défault en aucunes journées du piocés, il doit pour chacun défault de jour viii sols tournois. Se l'auditoire est lige, cellui à qui elle appailient a VI sols, le sergent vu deniers tournois; et se l'auditoire est commune, le prevost en a m sols tournois et le Maire m sols. Les sergens des deux seigneurs qui ont fait le premier adjournement, chacun a vi deniers tournois.
44" Se aucun en plaidant et contentant, dit à cellui contre qui il plaide ou contente villenie de parole qui ne regarde pas crime ne grant vitupère (1) de corps ; si comme l'en dit: tu es un mauvais garnement, lu es un malestrier (2); se partie se plaint de teles legières paroles et gorgées (3), partie n'a amende fors que d'une buchelte en jugement et le juge vu sols, se l'auditoire e^t lige, ligement, se l'auditoire est commune, communément. Se la villenie touche honte de corps comme de dire à ung homme : liu ron, puant, punais, ou à une femme : putain, larronnesse et l'on ne nommoit de quoy: se plainte en est, partie a vu sols tournois d'amende et le juge vu sols tournois. Et se la partie (|ui a dicte l'injure en veult faire ung escondit (4) et juroit par son serment que yre et mal talent luy ont fait dire et qu'il n'y sect point de mauvaistié, la partie n'aura nulz vil sols tournois, car l'escondit est l'amende de l'injure et n'est pas pécuniaires. Se aucun dit à ung autre en contentant (5) : larron ou parjus, ou murdrier; ou à une femme, putain ou larronnesse et il nomme de qui ou de quoy, l'amende est arbitraire et ne cliiet point d'escondit se partie ne veult ; et teles amendes sont adjugées par les bailliz (ui leurs lieutenans ; l'amende de i)artie est selon ce que la personne est et le cas le désire. En lele amende arbitraire et en toutes
(n nlâme.
(2) Malotru.
(s) Plaisanteries.
(4) Képaration.
(5) Contestant.
autres, de quelconques fais qu'elle.^ procédeul, le pi'evost et le Maire y ont XL sols tournois, se l'auditoire est lige, ligenient ; se l'auditoire est commuue, communément leur appartient par moitié. Se aucuns contentent ensemble, et l'ung dit à l'autre : je ne suis celui ou celle (jui list tel larrecin , ou tel murdre ou tel putaiged'un tel homme, combien qu'il ne dye tout oultrement, fors que en umbre en parlant a lui, en disant : je ne suis pas tels, pour ce n'est ce pas que l'amende ne soit arbitraire pour ce (]ue les villenies qu'il dit à l'ombre de lui ledondent (1) à la personne à qui ilz contentent par paroles injurieuses, car les propox destintent les maléfices.
45° Saucun met main à autre injurieusement, ou il le liert (2) un cop soit petit soit grant, ou il le bat tant qu'on lui escoute à l'oreille s'il est mort ou vif, seulement que mort ne s'en ensuive, qu'il n'y ait sang ne cuir crevé ne mulilacion de membres, se plainte eu est faite, le juge a vu sols ; se la batterie est si énorme qu'il gist an lit, le blecié aura son respons, et c'est ce que l'en dit : bien batuz, mal balus, VII sols paie. Se aucun fait sang à autre espanduz ou cuir crevé, se plainte en est, le bleciez a pour son amende xxi sols touinois, le prevost et le Maire lx sols tournois et les sergens qui font l'adjournement v sols tournois. Se l'auditoire est lige, il est ligement à cellui à qui est l'auditoire et se l'auditoire est commune, l'amende est communément. Toutes voyes il faut que l'amende soit déclarée par les bailliz ou leurs lieu.vtenans ligement ou communément, selon ce qu'il peult ou doit appartenir. Se la blessure ou navreure est si grant et en tel lieu que mutilacion de membre y soit ou appere à voir, la partie doit estre l'écompensée pour sa moins vaillance de son corps, pour son membre mutilé, selon ce que la discreciou des bailliz regardera ; l'amende est arbitiaire lige ou commune selon ce qu'il appartiendra et dont elle piocede ligement ou communément comme dit est.
40° On ne tient pas que sang qui vient par le conduit du nez ne par bouche s'il n'y a cuir crevé, que ce soit délit dont l'amende soit de lx sols tournois, pour ce que nature se purge ou peult purgier aucune foys par nez ou par bouche, par sang ou autrement, ou par supertluilé de flueur, ou par eschauffement sanz autre force; et pour ce tient l'en que se main est mise à aucun et il seigne par nez ou par bouche, se cuir n'appert crevez, qu'il y ait amende que de main mise seulement.
47° Se aucun est trouvez en dommaige et le lieu n'est en dostuie, se c'est de
(1) Atteignent, portent préjudice.
(2) Frappe.
jour, l'ameiKle est de v .sols toui-iiois. Se le dommaige est t'ait eu closture fermant par joui', l'amende est de xv sols ; pour ce que plus ^raut niauvaistié appert estre faite parla coustume que s'il lui fust à plaiu (1), car le dommaige est nng, l'infraction ung autre, si doit estre plus prant l'amende ou il y a double méffait que de la chose dont il n'y a que ung méfiait. Se le dommaige est fait de nuist en ung lieu sans closture, l'amende est de lxv sols tournois, car c'est mauvaistiez faite obscurément ; et se dommaige est fait de nuyt en closture fermée, l'amende est arbitraire, pour cause de la force de la fraction et tel pourroit estre le dommaige que le cas seroit criminel capital et toutes teles amendes; et les congnoissances d'icelles sont communes et se doivent demeurer communément et les grans amendes par les bailliz et les petites par les prevost et Maire.
48° Saucuns en la \ille de Cbastillon crye à la mort ou fait tumulte de nuyt par qnoy gens se assemblent et il ne puisse monstrer évident cause pour quoy il ait cryé à la mort ou qu'il ait fait le tumulte, il doit amende de lxv sols tournois; et tel pourroit estre le tumulte que l'amende seroit arbitraire, et tel inconvénient s'en pourroit ensuir ([u'il seroit en la voulenté des tels seigneurs et de punicion capitale.
49° Saucun plaide devant le prevost et il lui face grief soit par sentence, commandement ou autrement, pour lesquelles choses il face appellacion, il doit appeller à l'audience du bailli de la Montaigne. Se l'appellaciou est indeuement faite, l'appellation ne doit point d'amende au prevost pour cause de l'appellation. Qui appelle de l'audience du bailli il doit appeler à l'audience des auditeurs de Beaulne, et s'il appelle indeuement, le bailli a xi sols d'amende, car il est juge ordinaire ; il doit amende tele comme ils l'ont accoustumé es lieux et en tels appeaux. L'appellant n'a induce (2) de impetrer son adjournemenls fors que dix jours; que s'il ne fait sonimpétracion dedans lesdix jours après l'appellacion, l'appellacion est déserte et doit être contenu en la citation, que partie à quel prouffil (3) la sentence soit donnée soit appelez et le juge soit intimé/.; et qui autrement le feroil. l'adjournement ne feroit parle stile de Bourgoingne; et se ainsi avenoit que aucun appellast de l'audience du bailliaige de la Montaigne à l'audience du bailliaige de Sens, non pas de Beaulne, mais à l'auditoire royal, il auroit indnce de impetrer xi jours ; et par le style royal en la court de Sens l'en doit adjourner le juge et intimer la partie au prouffit de laquelle la sentence est
(1) C'est-à-ilire en plein champ.
(-2) Di-lai.
(3) Avi profil de laquelle.
donnée. Toutes voyes il appelleroit mal par deux raisons : la première, pour ce que l'ordre des appeaulx en Bourgoingne vont par ordre, c'est assavoir du prevost à bailli, du Lailli aux auditeurs à Beaulnes. des auditeurs au parlement à Beaulne, du parlement de Bcaulne en parlement à Paris ; et là se prend la lin des causes, pour quoy l'en appelleroit mal de bailli de Bourgoingne à Sens. La cause est tele que les officiers monseigneur le Duc ne sont point ressortissans à Sens, mais de la Villeneufve le Boy; si (1) seroit l'appellation déserte. Et qui appelleroit au bailli de la Montaigne ou de l'une des auditoires dessus dite ou parlement de Paris, il auroit induce d'im[)etrer sa citation en cas d'appel de troys moys et la cause de l'appellation duiant l'appelant est exempt de toutes causes du juge dont il a appelle, et en Bourgoingne il n'est exempt fors que de la cause de l'appellation.
50° Oui appelle du Maire de Chastillon, il doit appeler à l'audience du bailli de Lengres. Se l'appellent chiet de son appel, il ne doit point d'amende, car il n'est pas juge ordinaire par la coustume dessus alléguée. Le stile des appellacions des jugemens des hommes Monseigneur de Lengres en la ville de Chastillon se doivent démener par le stile des auditoires monseigneur le Duc, pour ce qu'ils font tous leurs jugemens selon les coustumes de Bourgoingne, non pas par les coustumes de l'eveschyé. Mesmemens que les jugemens communs de Chastillon se démènent par le stile et coustume de Bourgoingne. Qui appelle du bailli de Lengres l'appeilacion va à Sens ; qui appelle indeuement il doit xi sols d'amende au bailli dont il a appelle ; il a induces d'impetrer sa citation xl jours, il doit l'eu appeler le juge et intimer à la partie la cause pourquoy l'en a appelle du bailli de Lengres. Et l'auditoire royal est tele que Monseigneur de Lengres n'a en la terre nulz auditeurs des appeaux, ne ne peult corriger la sentence de son bailli, car le bailli de Lengres sentence en la personne Monseigneur de Lengres; et se l'appel est dit bon par le bailli de Sens, et icellui appel soit sur une interlocutoire descendant d'aucun principal, l'appelant ne sera point renvoiez en l'auditoire du bailli de Lengres pour procéder avant ou principal dont la dite interlocutoire vint dont il sentencia et dont l'appellation fut faite qui est dite mal dônée, pour ce que le bailli de Lengres est trouvez avoir mal sentencié en l'interlocutoire, il est reputez pour souspeconneux en l'auditoire du principal.
oi° Se une cause est communément démenée à Cbastillon pardevant le prévost et le Maire, se l'on appelle d'eulx, l'appeilacion va à l'auditoire commune
(1) Ainsi.
du bailliage de la Montaigne el du i)ailliage de Lengres. El est la cause d'appel démenée communément. L'appelant a dix jours d'induces après l'appellacion d'iiupélrer sa citation et doit eslre adressée h deux sergens, l'un de monseigneur le Duc et l'autre de Monseigneur de Lengres, et doit eslre mandés à eulx d'adjourner partie et de intimer le prevost et le Maire ; s'il est dit mal avoir appelé, le prevost et le Maire n'ont point d amende, par la coustume avant alléguée. Se les deux i)ailli/. sentenaienl communément et il en soit appelé , l'appellacion yra à Sens par devant le bailli de Sens, non pas pardevant les auditeurs . es causes des appeaulx qui sont communs. Et se sont égaulx en partie, ne ne sont point subgiez l'un à l'autre en ceste partie. Ne aussi l'auditoire de l'appellacion n'yra point à la Villeneufve. combien que la Villeneufve soit siège souverain député aux gens de monseigneur le Duc, mais yront es appeaulx donnés communément au ressort de Sens. La cause est tele : tout ce que Monseigneur de Lengres tient à Chastillon est demaine et le fief du Roy et ce que monseigneur le Duc à en la ville de Chastillon est lief Monseigneur de Lengres et le Roy est souverain ; et le siège de Sens est députez ressors souverains pour oir les causes des appeaulx des demaines et tîefz de l'evesché. Et par ainsi pour ce que monseigneur le Duc a à (Ihastillon est tief de Lengres et la communaulté de Chastillon entre les deux seigneurs est tele et ne peult estre desjoincte, le féal doit ensuivre le ressort souverain du seigneur du fief qui est Monseigneur de Lengres. Se doit par ceste raison aler la cause de l'appellacion commune à Sens et nonobstant que la Villeneufve soit ressort souverain député à monseigneur le Duc. Toutes voyes il est à entendre des choses qui singulièrement et particulièrement appartiennent à son pa\s de Bourgoingne, ce qui est ou bailliage de Sens, non pas des causes communes qui sont entre les habitans de Chastillon. Se monseigneur le Duc et Monseigneur de Lengres ont aucunes causes ensemble qui leur appartiennent en leurs personnes, leurs causes vont en Parlement à Paris et non autre part.
52° Se parties plaident devant le prevost ou devant le Maire et ilz dient villenie l'un à l'aulre par manière d'injure, la partie injuriez n'aura plus d'amende eu personne ne plus grant qu'il n'est s'il feust villenie hoi's de jugement, ne ne lui avance ne demeure s'amende ; mais l'amende du juge est plus grant que se la villenie estoit dicte hors de jugement. L'amende seroit de sept sols, mais pour la villenie dicte à partie et pour le jugement qui est vitupérez, l'amende est de soixante v\\u[ sols tournois, (|uand elle est dite sans jugement.
53" Ouicou([ues fierl homme ou femme ou jugement du prevost et du Maire,
l'amende est de lxv sols tournois, mais celle de partie n'est peint plus grant, ne quitte si elle avoit férue dehors du jugement ; mais celle du juge est plus grant pour la cause dessus alléguée. Se il le feroit en jugement du bailli ou des bailli/,, l'amende de partie ne croistroist ne ne amendriroit, mais l'amende des bailliz seroit arbitraire, pour ce qu'ils sont juges ordinaires, et se à leur jugement est l'amende arbitraire, non pas ou jugemens du prevost ou du Maire, car le jugement des bailli/, est de plus grant auctorité et puissance que celui au ju-evost et au Maire.
54" Saucun feroit ou mectoit main injurieusement à bailli à son siège, il encourroit peine capital et confiscacion de biens, tele comme il plairoit au seigneur; et aussi qui mettroit main injurieusement à ung sergens en son office faisant, ne aussi qui mettroit main injurieusement à prévost ou à Maire ou à leurs lieuxtenans en tenant jugement, il seroit amendables à volonté.
^5" Se aucun forain fait délit aucun en la ville de Chastillon de quelque part qu'il soit, l'audiloire et l'amende sera commune, soit de loy ou ai'bitraire, excepté ceulx qui sont du ressort de la prevosté et au Maire s'il esloit du ressort de la mairie ; mais l'amende seroit commune pour cause de ce que le délit seroit fait en justice commune ; et aussi en sont exceptez les forains qui sont de la taille de Chastillon. que s'il/ font délit en la terre de Chastillon, l'auditoire et l'amende est au seigneur à qui ilz sont tailliables ligement et communément.
56° Se ou jugement du prévost et du Maire vient deux parties contendans l'un contre l'autre soit ligement ou communément, si comme il appartient ou peult appartenir, et ils appellent l'un l'autre gaige, ils ne les doivent pas recevoir; car la congnoissance de tels fais leur sont inferdiz, ne n'appartient à leur auditoire, et ce qu'il en feroient seroit nul et amendable ; mais les doivent par devant les bailliz, s'ils sont liges devant cellui à qui il appartient, car en ceste partie n'est pas grant forfaiz, jusques il soit dit par leur juge se gaige y appartient. Et s'il est dit que gaiges y soit, il doit estre excusez communément, car lors est ce grans forfais. Et se l'amende ou exécution en naist, tout est commun, et les parties sont communes contre l'auditoire, l'exécution ou l'amende seront communes. Et se le demandeur est à l'un des seigneurs liges et le deffendeur est lige à l'autre seigneur, le juge du deffendeur aura la congnoissance, se gaige y appartient : Quia actor sequitur forum rei.
57° Le prévost de Chastillon n'a point de juridiction ne congnoissance sur les hommes et femmes liges de Monseigneur de Lengres, ne sur les communs, ne communaus, sans le Maire; ne le Maire n'a point de juridiction ne congnois-
sance sur les hommes et femmes liges monseigneur le Duc, ne fuz communs ne communaus, sans le prévost; car selon la chartre, l'un des seigneurs n'a que véoir, ne que congnoistre en l'omme lige de l'autre, se ce n'est grans forfais, car icelz fais sont communs, ne es hommes communs ne communaus l'un des seigneurs ne peult l'ung sans l'autre. Que s'aiusi avenoit que aucun des communs ou des communaux du dit Chastillon a\oit fait aucun délit et l'un des seigneurs l'en punissoit et l'autre non, mais se taisist, la chose sursierroit jusques à ce qu'il feust poursuis communément ; que ce l'un des seigneurs en feroit par voulenté ou autrement ne vouldroit, mais seroit mis au néant, par la chartre qui dit que l'un des seigneurs ne peult sans l'autre es choses communes.
58° Se garde est donnée à aucun de par monseigneur le Duc tant seul , ou de par Monseigneur de Lengres, ou de par monseigneur le Duc et de par monseigneur l'Evesque ensemble: qui enfraint l'une de ces gardes, il est amendables comme de garde enfraincte selon la coustume de Bourgoingne, supposé que la garde soit signiliée compétemment. Et saucuns est en la garde monseigneur le Duc tant seul, signifiée compétemment, se l'omme monseigneur l'Evesque, liges, communs ou communaus, enfraint la garde en la dicte ville de Chastillon ou au territoire, il est pugniz de garde enfrainte, combien qu'il ne soit justiciables à monseigneur le Duc en tout ne en partie, pour ce que le délit de la garde enfraincte est fait ou lieu commun et en justice commune; posé que Monseigneur de Lengres eust la congnoissance de son homme, s'il avoit la dite garde enfraincte ne s'elle lui seroit compétemment eue signiffiée. Ce cougneu il seroit envolez à monseigneur le Duc pour amender la garde enfraincte. Et ainsi doit-il estre entendu ce la garde lige Monseigneur de Lengres. Qui enfraint la garde commune de nos seigneurs, l'auditoire est commune et l'amende aussi.
Les tierces de Chasiillon.
oO" Une grande partie du territoire de Chastillon est tiercables à Monseigneur de Lengres: c'est assavoir qui laboure en aucune de ses terres tiercables de quelque labour que ce soit, par espécial de bief, il doit au dit seigneur de onze gerbes une; et qui y cultive garde la journée doit va sols au seigneur de tierce ; et cellui qui a cultivé la terre à bief, peult charger le bief à mener en quelconque partie de la ville s'il lui plaist, ou es granges assises ou dit linaige; mais il ne la peult bouter en la grange sanz le tierceur ou qu'il ait fait deue diligence d'icellui quérir ou lui appeller souffisemment, présens bonnes gens; lors il le peult mettre en la grange et descharger, présens les dites bonnes gens, et compter bien deue-
ment afin de monstrer le droit du sei^iiieur. Et celliii qui cultive en la terre sienne l'en peult mener eu son demaine fors qu'il ait paie les dis viii sols dedans la Saint Rémi suigvant. Et qui en use autrement que i'usaige ne veult ou le r('<ele. Ou recelement l'amende est de lxv sols tournois et est commune. C'est assavoir XXX sols au Maire, xxx sols aux sergens qui rapporteront le fait , v sols tournois. Combien que la congnoissance de cellui qui y aura niespris apparliengne au seigneur de qui il est homs, toutes vuyes est l'amende commune. Se débaz naist de la propriété, l'auditoire est commune. Pour que la citation est au lieu commun.
60° Quiconquesamestier de traire pierres ou lesves (1), il en peult prendre, traire ou faire traire quelque part qu'il lui plaist en terre tiercable, supposé que onques mais pierre, terre ou lesve n'y feusl onques traicte ne prise, sans ce que cilz qui la fera traire rende à partie aucune chose à cause de dommaige. ne ne sera tenuz de remettre en estât la dite terre. Toutes voyes se la terre est emblavée de biefs, pour ce moins ne l'ayra je pas à traire ce qu'il me plaij'a et charroier parmi le bief eu rendant le dommaige du bief tant seul et sans amende. E[ se cils qui la terre seroit y mettoit empeschement et l'en s'en clamast, il rendroit dommaiges et paieroit amende, pour ce qu'il empescheroit cellui de user de son droit commun.
or Nuls ne peult traire pierre, terre, lesve, ou finaige de Chastillon. eu terre franche, sans licence de cellui à qui la terre est, et cilz qui est trouvez en celle terre franche trayant pierre, terre ou lesve, sans licence, si clameur eu est, l'amende est de lxv sols tournois et la terre remettre en estât; la cause est qu'il entreprent le fous d'autrui ou il n'a nul droit. L'action seroit lige d'omme lige à cellui à qui il appartiendra, et commune s'il est communs. Toutes voyes teles amendes sont communes. La cause est que le délit seroit fait ou fons qui regarde réalité en justice commune.
62° S'aucuu trait pierre, lesve ou terre, en chemin ou voye et fineroz(2),ce est à entendre en la ville et finaige de Chastillon, l'auditoire est commune se clameur en est et l'amende commune à nos seigneurs, et partie condempuée à remettre en estât le dit chemin ou voye. Se s'est ou grant chemin ou voie péagent, l'auditoire sera singulièrement à monseigneur le Duc, mais l'amende sera commune et la partie condempnée à remettre en estât, et est à entendre tant seulemeent des grans chemins qui sont ou finaige du dit Chastillon, tant seulement; car autre chose est des grans chemins qui sont hors du finaige de Chastillon qui sont ligement à monseigneur le Duc pour cause des chemins.
(1) Laves.
(2) Chemin de desserte.
63° Monseifineur le Duc est sires des giaus cliemins eslans en Bourgoigne, quelque part qu"ilz soient, et à lui appartient toute la congnoissance de tous déliz et les amendes appendans des diz déliz faiz es diz grans cliemins, toutes espuves et autres choses qui a basse, moyenne et haulte justice appartient (I). Se aucun entreprent le graut chemin en labourer au long ou en faceut édifice, comme mur, fossé ou cloison, ne puisse acquérir possession, il est amendablesà Monseigneur de lxv sols tournois et remettre le chemin en estât. El n'est pas à entendi'e que ce soit entreprise de grant chemin qui laboure et poignoie (2) sur legrant chemin en contournant, ne qui plante un po d'espines (3) au chief qui n'empesche pas le chemin, que ce ne soit fors que pour destourner bestes de faire dommaige.
64' Tous les ormes elles arbres qui sont sur les grans cliemins, quelque part que ce soit au domaine et ou au ressort de la prévosté de Chasiillon, sont monseigneur le Duc pour raison du fous; car qui est sires du funs, il est sires de l'édifice qui est sur le Ions, et qui les dits arbres copperoit sanz licence il seroit arbitrairement aniendables, et s'ils estoient cheuz par vens ou par vieillesse ou autrement , ceulx qui en copperoient sanz licence seroient aniendables de lxv sols et restablir ce qu'ilz en auroient pris si ce n'estoit par licence du bailli. Car telz choses ne sont pas de la puissance du prévost.
05° Les ormes et les arbres qui sont sur les chemins tînéroz ou es places communes en la ville et finaige de Chasiillon sont communs entre monseigneur le Duc et Monseigneur de Lengres, et qui les copperoit sans licence il seroit aniendables arbitrairement. Et se l'arbre estoit eniez, il encouroit peine capital ; et s'ilz sont cheuz par vent ou par vieillesse ou autrement, cilz qui emporte est aniendables à nos seigneurs de lxv sols tournois et de restablir le dommaige; et pour ce que le commun langaige est de dire que tous les ormes sont au seigneur, se n'est pas à entendre de ceulx qui sont es héritaiges es bonnes gens, fors que de ceulx qui sont sur les chemins ou es places communes, car selon raison nul ne peult édiffier en tel lieu qu'ilz ne soient aux seigneurs.
00° S'aucuns a terre, prey ou autre édiffice emprès senler commun ou emprès chemin finerot ou près de grant chemin, et il veuille deborner et déguyer (4) son droit du commun, il est de uécessitey que le bornaige du sentier ou du chemin
(1) Anciennes coutumes de Bourgogne; Boubier, I, 143. (î) Usurper.
(3) Haie sèche.
(4) Délimiter.
liuerol se face par le seigneur de la justice en quoy il esl assiz ; et se c'est grant chemin, il est de nécessité qu'il soit ijornezpar le souverain ; le sentier doit avoir un pas et demi de large, le chemin finerot six pas de large, le grant chemin dix pas de large; le pas doit contenir troys piez, le pié contenir xii posses ; et ainsi peult estre déljornez et déguyez selon raison. Et qui autrement le feroit, il en mésuseroit, et seroit amendables comme de labourer et déguyer autrui sanz licences.
67° Quiconques trouve mouchotle (!) en la ville et finaige de Chastillon et il la reçoit en son vaissel et porte à justice, pour sa peine et pour son vaissel il a la moitié, et l'autre moitié est à monseigneur le Duc et à monseigneur l'Evesque. Et s'il ne la porte à justice, mais lui fault demander s'il la congnoit, toutes voies est il amendables de lxv sols tournois pour cause de receler et du retenu par devers lui oultre cas deu. Et aussi se pert son droit qu'il y devoit avoir. Et s'il avenoit ainsi que la mouchoie lui feust demandée et il la meist en ny (i), s'il estoit prouvez contre lui, il seroit en la voulenté des seigneurs. Oui trouve aucune chose et il ne l'apporte à justice, il est amendables de lxv sols tournois, et s'il le nye et il est prouvez contre lui, il est répuiez pour larron selon ce que la chose trouvée a valeur (3).
68" Monseigneur le Duc a à Chastillon une moult noble juridiction lige, sanz ce que Monseigneur de Lengres y ait aucune chose, c'est la juridiction de la Chancellerie; car tous ceulx et foutes celles qui se obligent en lettres scellées en la court monseigneur le Duc de Bourgongne ou qui promettent à eulx obliger, soient homme lige monseigneur le Duc, un homme monseigneur l'Evesque ou homme lige monsieur l'Abbé, soient clercs, prestres, religieux, nobles, communs, communaux à quelconques et de quelque juridiction qu'ils soient, toutes exécutions, rébellions, de tous déliz civilz ou criminelz touchant le fait d'icelles lettres et les deppendences à la congnoissance et la pugnicion en appartient à monseigneur le Duc en l'auditoire de la Chancellerie seul et singulier. Et aussi toutes amendes qui naissent du fait des lettres sont à monseigneur le Duc, et aussi de tous tesfamens quelconques faiz sur le dit scel. La publication et le contenu d'icellui lui appartient sanz ce que le diocésain y ait aucun droit.
69° Se ung sergent de la chancellerie e.xécute par la commission aucun obligié et prenl et saisit de par monseigneur le Duc aucuns biens, meubles ou hérilaiges,
(1) Ruche. — Cf. les anciennes coutumes de Bourgogne; Bouhier, I, 147.
(2) C'est-à-dire nie le fait.
(3) Cf. les anciennes coutumes de Bourgogne; Bouhier, 1, 147.
sur le di( obligié; si tosf comme le dit créditeur se tient paie de son débiteur, la main de monseigneur le Duc assise en ses ])iens en est levée de soy, sans autre mandement, par la vertu de la noblesse de la juridiction, ne le sergent ne peult les diz biens priz pai' lui retenir pour cause de son salaire, mais doit demander son salaire à son maistre pour qui est en nom de qui il exécute, car despens selon raison chéent en congnoissance de cause et se doivent demander par action. La congnoissance eu appartient à monseigneur le Chancelier et non à autre.
70" Se ung sergent de la Chancellerie ou du bailliage exécute aucun mandement à lui adrécié pour faire payer aucun de deble à lui deue en congnoissance, il doit prendre gaiges de meubles, s'il en trouve tant qu'il souffise à la debte, et, les gaiges présens, il les doit mettre adnuitier (1) hors de l'ostel sur qui il exécute; car se autres exécuteurs de lui les trouvoit en l'ostel du débiteur, il les pourroit prendre et oster ou prouffit de son exécution, sanz offense de la cause, et que le débiteur en seroit trouvez saisiz ; et s'ils en sont portez meubles n'a point de suite pour la couslume, et les dits gaiges mis anuyter hors de chez le débteur au chief de sept nuys, il doit venir au debteur et lui signifier que les dits gaiges aille veoir vendre, et l'on les doit aler vendre ou lieu accoustumé de vendre gaiges et crier et subhasler par troys crys et grans intervalles et délivrer au plus offrant. Et ne nuyst point s'il ne les crye à jour de marchier, car par l'usaige de Chasfillon l'on peut vendre gaiges touteffoys qu'ils sont anuytiez, signifiez compétemment à partie, et venduz es lieux accoustumez. Et s'il avenoit que le sergent prent gaiges pasturaus, comme bestes, s'il les gardoit oultre les nuys sanz vendre ne exécuter, le debteur ne paieroit riens des pastures pour les bestes de ce qu'elles auroient despendu depuis les nuys. La raison est tele que la somme du vendaige .seroit deminuée de tant comme elles auroient despendu depuis les nuys qui sont ordonnées par la coustume. Et ses dommaiges ne sont pas à recouvrer par le debteur, ne ne chéent point en tauxacion.
71° Si les sergens ne trouvent meubles qui soufdsent à leur exécution et preignent héritaiges, ilz doivent prendre de la matière des héritaiges ung po (2) et mettre adnuyter et au chief des nuys faire savoir à partie qu'il aille veoir vendre son héritaige, et lasignillcation faite deuement, il le doit aler crier et subhasler au lieu accoustumé à vendre héritaige, et le sergent ne les doit pas au plus of-
(1) Passer la imit.
(2) Peu.
fiant octroyer au premier cry, mais le doit crier par Iroys foys et la quarte d'abondant et par intervalles de quinze jours entre chacun cry, et la cause sy est, car riiéritaif^e se doit vendre plus solemnelment que le meuble, pour ce qu'il soit vendu plus jurande somme. Et que cilz soyt cryer à l'un des cryz qui ne l'ovl pas à l'autre qui met avant, ne aussi le debteur n'a pas sitost recouvré l'bérilaige comme il auroit le meuble. Et pour ce, coustume y eslablit plusgrant solemnité et pour cause de la déshéritance. Et le quart cry fait et parfait, le sergent doit faire sa relacion de tout ce qu'il en a fait au juge de qui auditoire il use, et le juge doit donner citation pour adjourner le debteui-, pour louer de lui ou pour veoir louer le vendaige; et par troys citations et journées compétentes et la quarte d'abondant, et s'il ne vient, le juge doit louer le vendaige et bailler décret et confirmation d'icellui, et les deniers du pris tourner et convertir en la solution et paie du debteur ; et s'il avenoit que le debteur ne feust au pays, il seroit de nécessité de donner à l'héritaige ung curateur pour deffendre ou louer la vendue du dit héritaige, et ce appartient bien à l'office du juge. Les dépens et les missions chéent en accion.
72° Se ung sergent du bailliage arreste ung homme ou une femme ou aucuns biens, par mandement, commandement ou autrement, licitement, accors est entre les parties, la main est levée; mais cils qui a tort en la cause de l'arrest doit XXX deniers tournois ; se l'arrest est liges, il est ligement à cellui à qui il appartient, et s'il est fait communément le prevost et le Maire ont chacun xii deniers, et le sergent vi deniers tournois ; et se cilz ou celle sur qui l'arrest est fait enfraint en riens, s'il est prouvez, l'amende est de lxv sols tournois et se distribuent par la manière dessus dite. Toutes voyes le sergent ne sera pas creuz de son arrest s'il ne le prouve.
73° Se le prevost ou le Maire fout aucun arrest hors de leur jugement et cilz sur qui l'arrest sera fait enfrainct le dit arrest, l'amende n'est que de vu sols tournois, car leur arrest n'a pas plus grande auctorité comme ils ont en jugement la congnoissance, car ils n'ont congnoissance que de vu sols, s'ilz arrestent en jugement; il a pleuz grant force, pour ce qu'il se fait judiciairement.
74° En la ville de Chastillon n'a four ne molin bannal, mais va ung chacun cuyre son pain quelque part qu'il lui plaist et moldre son blet là oià il lui plaist, il fait four en quelconque partie de la ville qu'il lui plaist, ou il peult, puis qu'il ait place. Les musniers doivent moldre xxiiii moiteons (1) pour un moiteon de
(1) Multiple de la mesure de Châlillon.
moUure, et l'esciiellc pour moltui'or en mennii (1), les xii doiveiil faire une mesure et doiv(^nf prendre d'un nioitoon une escuelle et non plus, et d'une mesure demie escuelle, et selle est trouvée trop grant, l'amende est de xi,v sols tournois. Les musni(M-s sont fenuz de batre leurs molins toutes voyes qu'ilz en font mestier et de amboisier (2) si à plain (jue le blet ne respende, car ilz sont tenuz de rendre; et quand le molin est batnz et assiégez, ilz doivent amplir le molin avant qu'ilz gectent le blet aux bonnes gens, et ne doit avoir entre la meulle et l'archiere que troys doys pour le tour de la meulle, et se plus en y a, le musnier est amendables en lxv sols tournois, car c'est larrecin ; et teles amandes sont communes. Si le musnier ouvre son molin sans férir en l'archeure atin que s'il y a rat ou rate qu'il saille fors et le bief ou la farine en est gastié, le musnier en est tenuz du rendere et amender, car c'est cbose périlleuse. Se le musnier moult blet sans cellui à qui il est, le musnier doit rendre de farine du moiteon de bief rex le comble de farine, sa molture paiée. Se aucun molt h une foys de plusieurs biefs, le musnier ne prendra pas molture de ([uelque bief qu'il lui plaira, mais de cellui (|u'il plaira à cellui qui le bief sera.
75° En la ville de Cbastillon a de quatre manières démesures. L'une est l'aune, à laquelle l'on délivre toutes les denrées qui à aulne se doivent livrer. La grandeur de l'aulne est un poce moins de l'aulne de Provins (3). Qui délivre à petite aulne il est amendables à nos seigneurs, soit liges ou communs. La cause est que l'édit de mesurer à bonne aulne est fait conjoinctement des dits seigneurs et l'establissement de la grandeur de l'aulne; et est l'amende de iav sols tournois. Qui délivre à trop grand aulne, l'amende est de v sols tournois; la cause si est que bailler à trop grant aulne n'est pas mauvaitiez, ne ny peult l'en noter mauvaise, fors que ce qu'il trespasse l'establissenient des seigneurs. Cilz qui reçoit à trop grant aulne est amendables arbitrairement ; la cause est que l'aulne qui est establie des seigneurs estre juste, à cest umbre il desrobe le marchant eu faisant larrecin subtil. Et qui délivre ajuste aulne et il mesaulne, comme de tirer le pouce arriers ou ainsi comme les mauvais savent faire, l'on lui doit copper le polce, ou il le rambre (4) à la voulenté du seigneur, car c'est larrecin appers (5).
76° La seconde mesure qui est à Cbastillon est la mesure du bief; la grandeur
(1) Menu.
(î) Mettre le blé dans la tromie.
(3) L'aune de Provins, égale à celle de Dijon, avait 2 pieds 1/2, c'est-à-dire en mesure nouvelle 812 millimètres.
(4) Paie le dommage.
(5) Ouvert, déclïiré, qualifié. . . . . ,!
de la mesure doit tenir justement vi pintes au marc, et la doi^-on adjouster à menue graine comme de miliot et de sénevé (1). Les deux mesures font ung moiteou, les deux moileons font un hichot. les deux hiclios font une aniine, deux aminés font un sextier, douze sextiers font ung muy de bief. Touls biefs se délivrent à Cbaslillon à rex, et riens à comble ne croie, et qui en mésuse, il est pugniz par la manière dessus dite.
77" La tierce mesure qui est en la ville de Cliastillon est la mesure scel , et est la mesure de la grandeur du scel de v mesures de scel font vi mesures de bief; ou muy de scel n'a que xviii mesures de scel. Oui en mésuse, il est puhniz comme dessus est dit.
78° La quarte mesure est à Chastillon est la mesure du gueyde (2), grandeur de la mesure du gueyde est qu'elle doit tenir huit mesures de bief et une pinte au marc plein de bief, et se doit délivrer au comble, l'en ne la doit pas combler à la main, mais ce que l'en y peult mettre à la paulme. Les quatre mesures font le sextier; qui en mésuse, il est pugniz comme dit est.
79° En la ville de Chastillou à plusieurs poix. Premier y est la livre, à quoy l'on délivre toutes marchandises; cette livre n'est que de xv onces, ou cent pesant à cent livres, ou demi cent, cinquante livres, ou quarteron, xxv livres. La pierre de la laine, à quoi l'en délivre la laine de may jmIus au pouce, est et doit être dexit livres et demie. La pierre à quoi l'en délivre uygnelim paliis au poing, drogues, gratuse (3), bourre, et tele batterie est de xiii livres. La pierre de la teinture est de dix livres et demie. Le poix à quoy on poise cendre fort est de xxv livres, et qui en mésuse, il est amendaliles comme dit est.
80° Tout ceulx qui ont maisons, préz, vignes, courtils, tirours (4) et autres héritaiges en la ville de Chastillon, et ilz les afferment à louer à rente ou à censive ou autrement, et l'en ne leur paie ce qui leur en est deu, de leur auctorité, sans licence de juge, ilz peullent aler gaigier en leur héritaige pour la dite ferme à loyer, gecter hors le gaige, mettre adnuytier, faire savoir la vendue aux nuyz à cellui à qui ilz ont pris leur gaige et eulx sommez, ilz les peullent (vendre) es lieux accoutumez en leur paiant. Et s'il y a point de survendue, il la doit bailler à son debteur; et s'il la recevoit, la vendue ne vauldroit riens, et si seroit amendables, comme de deniers recelez; et se cilz qui auroit achetiez les gaiges ne vouloit paier sur piéz le vendeur et il s'en plaignoit, combien qu'il congneust le debte
(1) Avant la Révolution, la mesure de Chàtillon valait, eu mesure actuelle, 2 décalitres 8 litres 978.
(2) Herbe dont se servaient les teinturiers.
(3) Laine de qualité inférieure.
(4) Chantiers, ateliers hors de la ville.
du galge vendu, il ne auroit point d'induce de paier, si comme il auroit de conguoistre d'autres chose que de gaiges venduz. Mais seroil contraint tantôt par prison ou autrement et paieroit vu sols d'amende, et se les gaiges esloient \enduz judiciairement par sergent, l'en le metroit en prison et paieroit lxv sols d'amende. Car quiconque achette gaiges et il les dévoue à paier, il fait injure par dérision du seigneur par qui auctorité l'on les vent ; l'amende qui naist de ceulx qui exécutent gaiges d'eulx mêmes sanz justice et ilz s'en calment, elle est à cellui à qui l'auditoire en appartient. Selle est lige, ligement; selle est commune, communément; et ceulx qui exécutent judiciairement par sergent, l'amende est au seigneur de quelle auctorité le sergent ouvre.
81. (Juiconques lait pain taillié pour vendre en la ville de Chastillon, soit eu estait ou autrepart, il doit estre de poys et doit peser tous temps livre et demie, c'est assavoir xvi onces pour la livre. Ainsi doit peser xxii onces et demie, et s'il est trouvé que le pain ne soit de poys, l'en donne tout ce que l'on peult trouver de petit poys pour Dieu aux povres. Et si est amandable cil à qui le pain est à nos seigneurs de dix sols tournois d'amende.
82° Quiconques fait souliers en la ville de Chastillon, se l'empeigne devant est de meilleur beste que le talonnier derrière, ainsi comme se l'empaingne du soulier estoit de cuyr douen (l) elle talonnier de vaiche, ou l'empaingne de vaiche et le talonnier de liazenne, telz souliers sont soupçonneux ou par tricherie, et pour ce ilz sont amendables de lxv sols. Quiconques met ung picheron (2) vielz à ung soulier neuf, il est amandables de lxv sols tournois ; et se la semelle du soulier est arse, les souliers doivent estre ars et amandables en lxv sols tournois. Se ungs souliers ne sont cousuz de deux chanons (3) , ilz sont dignes d'ardoir et amandables en lxv sols tournois. Se ungs souliers sont de cuir mal tanné, ilz sont amandables en lxv sols tournois. Cuir sec mis à estail qui est mal tanné il doit lxv sols tournois ; et se le cuir est mol et il soit mal tannez, se l'en le met avant, il est amandables en x sols tournois, v sols aux maistres et v sols à nos seigneurs. El est la cause que puis qu'il est mol, l'en le peult recoucher en escorce et bien tanner, et le cuir sec ne peult l'en recoucher ne amender. L'en ne peut mettre avant souliers, cuir sec ne mou, pour vendre en la ville de Chastillon en foyre ne hors foyre, jusques ils soient visitez par les maistres, et qui l'ait le contraire, il paie x sols d'amende comme dit est.
83° Se souliers de savetiers sont appoinctiez pas autre part que par le bout de-
(1) Cordon an.
[i] Pièce de cuir, oreille du soulier.
(3) C'est-à-dire à deux branches de fil.
vant, et ils sont mis à eslail, ils sont amendables en l\v sols tournois pour cause de ce que ceulx qui les voient appoinctiez par le lieu ou les autres souliers neufs sont accoustumez d'estre appoinctiez, ils cuident qu'ils soient neufs et pour ce sont et doivent estre les souliers des savetiers appoinctiez par le bec devant.
84° Nuls bouchiers ne peult vendre char de beuf ne de vaiche en la boucherie de Chasiillon, se les maistres bouchiers n'ont premiers veu mangier la beste, ains que le bouchier la tuoit. Et s'il la tue sans visiter et il la niecte avant en la boucherie il doit lxv sols tournois d'amende, et est la char gectée hors de la boucherie et la vent l'on comme char diffamée. Les bouchiers ne peullent vendre char ou maiseaul (1) dont la char soit glareuse, mais se vent hors de la boucherie et cilz qui la met en avant doit lxv sols d'amende. L'on ne peult vendre en la boucherie coillart (2) ; qui le y met avant, il doit x sols tournois d'amende. Se aucuns bouchers ont à leurs eslaulx char soupeconneuse d'estre mauvaise, les maistres bouchiers leur doivent dire : Oste ceste char; et il la peult oster sans amende. Et se, depuis la signification des maistres, il la tient à estail et trait en vente, les maistres la doivent prendre et porter au prévost et au Maire, et la doivent faire visiter par gens en ce congnoissant; et se la char est mauvaise, l'eu la fait ardoir judiciairement, et cilz à qui elle est, doit lxv sols tournois d'amende. Bouchiers ne peult apporter ou maiseaul char pour vendre selle n'est salée, que deux jours après ce qu'elle est tuée, espécialemeut en l'esté temps, et en yver troys jours. Et qui la y apporte de plus, elle est souspeconneuse et ainsi est il entendu/ de mauvais poisson fiesc (3) ou salé. Toutes les amendes deppendens des faiz dessus diz sont communes, combien que les actions soyeut aucunes foys liges, et est la cause que le délit de ces amendes naissent et procèdent d'ordonnances et dédiz fait par les deux seigneurs.
85° Quiconques veult vendre vin eu la ville de Chastillon, il y peult vendre sanz licence de juge et ne n'en doit riens d'autrée aux seigneurs, ne ne prent point de mesure des seigneurs s'il ne lui plaist, mais adjuste de soy sa mesure. Toutes voyes se la mesure est petite, il doit lxv sols tournois d'amende pour cause de la mauvaislié et selle est trop grant, il doit v sols d'amende, pour ce qu'il n'y a point de mauvaistié, fors que tréspassement de l'édit des seigneurs. S'il a broiche (4) ou vaissel de vin à certain pris et il soit trouvez qu'il le vende à plus
(1) Boucherie, du mot macellum.
(2) Coillart, bélier.
(3) Sec, desséché ou fumé.
(4) Broc.
à aucun ou en commun, il doit lxv sols tournois d'amende, et s'il vent à moins qu'il n'a entamé, il n'en doit point d'amende. Se aucun est tenu/, à taverniserde son escot et il ne le veult paier, il lu peult gaigier sans amende, s'il ne la dequoy gaigier, ou il n'ait la puissance, il lui doit deffcndre (jue de la taverne il ne parte jusques à ce qu'il ait aggrée son escot. S'il n'a l'eu et lieu en la ville, nonobstant la delfense, il s'en peult deppartir et aler en cliieux lui et porter gaige au tavernier dedens l'eure de prime passée; se le tavernier s'en plaint il doit lxv sols tournois d'amende pour ce que, par la coustume, l'arresl du tavernier en tel cas de célérité vault arrest judiciaire. Teles amendes sont liges des liges, et communes des communs.
86° La rivière est commune en tous les linaiges d'Ampillei, de Buiicey et de Chaslillon à tous les haliitans dudit lieu pour pesclier de jour et de uuytà quelconque engin qu'il leur plaist, jusques aux murs du Recet et de les murs de la rivière est bannal, jusques au molin d'Espace aux religieux de Chaslillon; et dès ledit molin la rivière est commune jusques au Pont aux Malades et dès ledit pont la rivière est bannal jusques au Molin Rouge et dès le Molin Rouge la rivière est commune jusques à Estroiché. Toutes voyes es lieux qui sont bannaulx l'en peult pescher de jours à la ligne et à la main et non à autre engin et qui y est trouvé peschant, il est amendables de jours en vu sols, denuyt en lxv sols tournois. Les amendes sont à ceulx à qui la justice est, ou la rivière court et le dommage se doit rendre.
87° Le Molin Roige et la rivière et les appartenances sont du tief monseigneur le Duc et aussi la maison fort de la Folye, les preys derrier et autres appartenances. Le prey qu'on dit le prey Fauvel, séant oultre l'aiguë joignant aux prez qui lurent monsieur Jelian de Chandelier est du fief monseigneur le Duc. Le molin qu'on dit es Escuiers et les appartenances est du tief monseigneur le Duc. La maison qu'on dit la maison Fauvel assise en la ville de Chaslillon en la rue de la Juirie est du lief monseigneur le Duc : se aucun débat en naissoit, l'auditoire en appartiendroil à monseigneur le Duc et justicieroit comme son lief.
88° Tout le temporel de l'église de Chastillon en chief et en membres, la Maladière dudit Chastillon eu chief et en membres, la maison de l'Ospital en chiel' et en membres sont de la tuicion, protection et saulvegardede monseigneur le Duc et qui aulcune chose leur veult demander touchant le chief ou les membres des choses dessus dites, en cas de realité, la juridiction en appartient seul et singulier à monseigneur le Duc.
La ^arde ilrs menues bestes.
89° Quiconques a en la ville de Chaslillon menues bestes pasturans, c'est assavoir bestes de laine portans, chievres, chascuiie beste doit à nos seigneurs de pasturaige une obole petite tournoise et ne la doit l'en paier que en m ans une foys et peult valoir pour les troys ans à chacun seigneur xx sols tournois, aucune foysplus, aucune foys moins, selon ce que l'en y norrit de bestes. Quant l'en doit lever ledit pasturaige, l'en commande aux bergiers qu'ils nemainnent nulles bestes en paslure, jusques à ce que le pasturaige soit paie/, à nos seigneurs. Oui désobéit il est araendables en lxv sols tournois et est l'amende commune, pour ce que l'édit est fait communément et c'est la chose commune aux deux seigneurs.
La vaiohrrie.
90° Quiconques norrit vaiche et veaul suranné en la ville de Chaslillon et lenvoie en pasture, beste doit chacun an à cause de pasturaige à nos seigneurs XII deniers tournois, c'est assavoir vi deniers à la Nativité Notre Seigneur et VI deniers à la Nativité Saint Jehan Baptiste; et quand il vient aux termes que nos seigneurs se veuUent paier, l'on déffend aux pastours qu'ils ne les inainnent en champ, jusques le pasturaige soit paiez. Se lepaslour fait le contraire, il est amendables de commandement enfrainct et peult bien valloir à nos seigneurs par an chacun xl sols tournois.
La g'astellerie.
91° Nul ne peult faire en la ville de Chastillon gasteaux à vendre ne \eudre iceulx sans licence, c'est assavoir gautes sanz levain, et que le fait il est amendables de lxv sols tournois. Et ladite gastellerie peult bien valoir chacun an au seigneur x sols tournois, aucune foys plus, aucune foys moins. Toutes voyes saucun des habitans vouloit faire ou faire faire gasteaulx pour lui ou pour donner, il le peult faire sans amende et en oultre il peult porter sa tleurenchieux(l) aucun fournier et faire gasteaux grans ou petis et paier au fourniersa façon et le cuyre et emporter son gastel, sans que le fournier en soit repris. Mais se le fournier lui vendoit la fleur du gastel, il mesprendroit, car il auroit vendu gastel sans licence, pourquoy il devroit lxv sols tournois. Et qui met du levain es gasteaulx il les peult faire et vendre sans licence et par conséquent sans amende.
(1) Chez.
L.a lalomctoric
92° Quiconques fait pain à vendre eu la ville de Chaslillon, il doit chacun an à chacun seigneur le jour de Saint Remy ix deniers tournois et les appell-on la thalemeterie (1) ; et qui ne les paie et il les vent depuis pain taillé, il doit v sols tournois d'amende à nos seigneurs ; et est à entendre que taverniers qui font pain pour vendre à leurs hoslels, le doivent aussi comme ceulx qui le vendent à estail, et peut valoir chacun an à chacun seigneur xii sols, aucune foys plus, aucune foys moins.
Eie salaig'e.
93' Nul ne peut vendre en la ville de Chastillon seel à estail qu'il ne done à nos seigneurs une mesure à chacun de sel pour une foys ; et s'il vent premiers salloignons (2), il doità ung chacun de nos seigneurs ung saloignon pour une foys. Qui vent premiers huille à estail il en doit à chacun de nos seigneurs une pinte pour une foys, et de ces choses le prévost pour monseigneur le Duc, et le Maire pour monseigneur de Leugres en baillent lettre et vault chartre, et ceulx qui ont paié,peveut vendre les choses dessus dictes à estail sans riens plus paier; et peult valoir par an à chacun de nos seigneurs xx sols tournois, aucune fois plus, aucune foys moins.
94° Ouiconques vent en ville de Chastillon seel en menu, chacun jeudi jour de marchié et en foire, chacun jour foire durant, l'en prent devant chacun vendeur seel à estail tant comme ung homs peult lever de seel en sa main dedens le seel; et s'il demeure sur le bras du seel, l'on l'abat pas et n'en demeure fors que ce qui est sur la main, et met l'en d'un chacun vendeur tout ensemble. En celle quantité de seel monseigneur le Duc y a le quart et les hoirs maistre Mace le quart et les religieux de Lennes (3) la moitié ; et peult valoir la part de monseigneur le Duc par an xl sols, aucune foys plus, aucune foys moins, et l'appell-on le salaige. Qui par fraude ou par barat l'airoit à vendre seel en menu le jour du marchié et il en vendoit es autres jours de la sepmaine pour ce ne l'airoit l'on pas à prendre le seel à autre jour ; car c'est chose deue une fois la sepmaine ; et s'il estoit trouvés que pour fraude laissast à vendre seel, il seroit amendables de VII sols.
(1) Grosse boulangerie.
(î) Pains de sel.
(3) Laignes (Côle-d'Or).
Les places ooiuuinncs.
95° Saucuns amené en la ville de Chaslillon denrées pour vendre en firos ou en menu, sur cher, sur charrette ou sur bruuoste et il mette avant es places communes, au jour de raarchié, il doit pour le terraige un deniers à nos seigneurs, excepté bief, huche, charbon, brasse (i) qui ne doivent point de places. Et saucuns apporte dehors à son col aucunes denrées et le met avant es places communes, il doit ii deniers tournois, pourvu que les denrées puissent valoir des II sols parisis en amont. Lait, fromaiges eu panier, cholz (2), pourrez (3) ne rêves (4) ne doivent point de place se l'en ne les vend à charotte. Chacun qui vent denrées peult lever estail, pour vendre le jour du marchié ez places communes et ester le soir, sans préjudice pour le pris de un deniers tournois, ou pour ce qu'il accorde au prévost et au Maire. Et peult valoir par an à chacun de nos seigneurs XL sols, aucune foys plus, aucune foys moins.
L.a vente
96° Quiconques vent, achecte, ne escbange, en la ville de Chastillon et es appartenances, le vendeur et l'acheteur ou le changeur doivent vente : c'est assavoir de XX sols iiii deniers tournois; excepté clercs, religieux et nobles qui achectent, ou vendent de leur creu, ou pour leur user, sans fraude; et s'ils vendent ou achectent pour faire prouffict comme marchant, ils doivent vente, de la livre un deniers tournois, si comme font les autres marchans publiques.
97° De ceste vente sont francs en vendant et en achetant tous les habitans de Chastillon ; c'est assavoir ceulx qui sont originelement nés de la ville, ou qui ont achetté eulx ou leurs pères leur franc marchié, condit leur estélaige. Et tous autres habitans doivent de ce qu'ils achectent ou vendent, vente de xx sols tournois nu deniers tournois, et n'y ont nul avantaige ne que les estrangers, jusques à ce qu'ils ayent acquis le dit franc marchié.
98° De ceste vente sont francs tous les habitans des villes qui s'ensuigvent; et est premier à savoir que s'ilz sont marchans qui vendent ou achettent pour gaingner, ils n'en sont pas francs, mais doivent la vente tele comme la marchandise désire ; mais ils sont francs de vente pour leur user, ou de ce qu'ils vendent
(1) Braise.
(2) Choux.
(3) Poireaux.
(4) Raves.
pour leur labour, de leur esue (1) ou de leurs rentes, excepté que es foyres, que foire durant s'ils vendent ny achettent ils doivent demie vente, c'est assavoir de XX sols II deniers tournois, ou la moilié que la marchandise doit de vente, car aucunes y a qui ne doivent pas de xx sols un deniers tournois.
99° Premièrement toute la terre de Polthières (2), toute la terre d'Espailley (3), toute la terre de Vouloines-les-Templiers (4), toute la terre du seigneur de Larrey (5), estant en la prevosté de Cliastillon. Villiers-le-Duc (6), Vanviers (7), Tiz (8), Maisey (9), Villotte (10), Prulley (H),Crapans (12),Brion (13), Thore (14), Belaon (15), ou la diapelle-souhs-Belaon, Mousson (16), Macingey (17), Marrigney (18), Chamont-le-Bois (19). Aubetrées (20), Vannaires (21), Gravères (22) , Courcelles-les-Rans (23) , Montliost (24) , Courcelles-Prevoires (2oj, Bessey-les-Pierres (26), Marcenay (27), Baalo ^28), Ampilley (29), Chamecon (30), Buncey (31) et la Chaulme (32).
100° Et n'est pas à entendre que saucun des habifans des villes dessus dites vient l'aire maison en la ville de Chastillon. pour ce ne sont ils pas francs de
(1) Fonds, crn.
(2) C'est-à-dire les villages qui dépendaient de l'abbaye de Potbières et l'abbaye elle-même.
(3) La commanderie d'Epailly, ancienne Templerie, sur le territoire de Courban, canton de Montigny-sur- Aube.
(4) Voulaiues, canton de Recey, ancien chef-lieu du grand prieuré de Champagne, ordre de Saint- Jean-de- Jérusalem.
(5) Larrey, canton de Laignes.
(0) Canton de Châtillon.
(7) Vanvey, canton de Châtillon.
(8) Lieu disparu, aux environs de Vanvey.
(9) Canton de Châtillon.
(10) Id.
(11) Prus)y, canton de Châtillon.
(12) Crépand, commune de Prusly.
(13) Canton de Moutiguy-sur-.\ube.
(14) Thoires, canton de Monligny-sur-Aube. (lô) Belan, id., id.
(lej Mossou, canton de Châtillon.
(17) Massingy, id.
(!S) Marigny, commune de Châtillon.
(19) Chauinont^le-Bois, canton de Châtillon.
(20) Obtrée, id.
(21) Canton de Châtillon.
(22) Lieu détruit, sur le territoire de Châtillon.
(23) Canton de Châtillon.
(24) Id.
(23) Commune de Châtillon.
(26) l',issey-la-Pierre, canton de Laignes.
(27; Canton de Laignes.
(25) lialol, id.
(29) Ampilly-le-Sec, canton de Châtillon.
(30) Canton de Châtillon.
(31) Id.
(32) Canton de Mon'igny-sur-Aube.
vente s'ils ii'achetlent leur franc marchié. La cause est tele que le lieu donne la franchise non pas la personne, car dèsleure (I) qu'ils laissent la demourance de la ville franchie de vente, il n'eu sont plus francs; mais sont réputés en la ville de Chastillon tous estrangés, jusquesiis aient fait seigneur et acheté leur franc marchié. Autre chose est de ceulx qui viennent demorer à Chastillon des villes qui sont de la taille aux seigneurs du dit Chastillon, car iceulx sont francs comme les autres bourgeois laillables.
101° Toutes denrées vendues et échangées doivent la vente de la livre nu deniers tournois, il est à entendre ceulx qui n'en sont pas francs ; et ceulx qui n'en sont pas francs, le vendeur, le acheteur et l'eschangeur doivent la dite vente de chaque denrée, tele comme elle la doit et il est cy après divisez.
Premièrement qui vent ung drap en gros, il ne doit de vente que ii sols; qui vent une étamine ou une tiretene en gros, chacune pièce ne doit de vente que XII deniers tournois, et qui vent drap, étamine ou tiretene, en menu, il doit de vente de xx sols nu deniers.
Ung sextier de froment vendu en gros, ou de soigle, doit de vente ii sols; ung sextier d'orge vendu en gros doit de vente ung denier; ung sextier d'avoine vendu en gros doit de vente une obole; et qui vent blet quelconques en menu, il ne doit point de vente.
Qui vent une queue de vin en gros, il doit vente ii deniers tournois; qui vent ung muy de vin en gros, il doit ung denier de vente; qui vent à taverne, il ne doit point de vente.
Ung bacon (2) de porc vendu en gros, doit de vente ung denier; qui le vent en menu, il doit de vente de xx sols quatre deniers tournois.
Qui vend cire, miel, vin aigre, soûl (3), huille, oint et toutes graisses, doivent de vente la livre un deniers tournois, soient vendus en gros ou en menu.
Qui vent en gros une charge, ou une charrette de potoz de terre, il doit de vente deux potoz de terre.
Cilz qui vent une charge ou une charrectée d'escuelles et plateaux ou de tailleurs de boys, il en doit de vente deux, soient escuelles, plateaux ou taillours.
Toute forge, toute baterie (4), qui la vend soit en gros ou en menu, il doit de vente de xx sols iiii deniers tournois.
(1) Lors.
(2) Quartier de lard.
(3) Suif.
(4) C'est-à-dire tout ouvrage de forge ou de chaudronnerie.
Tous boys ronds ou escarriz vendus en gros ou en menu, doit de vente de XX sols iiii deniers tournois.
Toutes merceries vendues à eslau, pour chacun jour qu'il met avant et vendu tant comme il pourra ou ne vende, il doit pour jour de vente une obole, et s'il vend en gros aux autres merciers, il doit de xx sols un deniers tournois.
Tous cuyrs à poil de grosse beste venduz , pour chacun cuir de vente une obole.
Qui vend cuir faune en gros ou en menu, il doit de vente de xx sols un deniers tournois.
Ouicoiiques vent une xn" do peaux de cordouen ou de bazenne, il doit de vente de xx sols un deniers tournois.
Qui vend moigies (1), il doit de la xn% n deniers tournois.
Qui vend peaulx pour pelletiers, le cent de peaulx ne doit de vente que n deniers tournois.
Peaulx de regnars, la xn' quand elle est vendue ensemble, elle ne doit de vente que un deniers tournois; et qui en vend une peau sangle (2) aussi doit elle de vente m deniers tournois. La cause est, car ainsi est-il accoustumé.
Qui vent penne (3) de sauvaigine en gros ou en menu, le penne doit n deniers tournois.
Toutes pennes (4) d'aigneaux venduz en gros ou en menu, doivent de vente la penne, i denier tournois.
Ung pellicon (3) d'aigneaulx vendu, ne doit de vente que i denier.
Une pièce de toille escrue contenant xnn aulnes, vendue ne doit de vente que I denier tournois, et s'il y a plus de xiin aulnes soit buyée ou escrue, la toille doit de vente de xx sols un deniers tournois.
Queuvre chiefs (6) quelzconques de soye, de lin, de chanvre ou d'autre chose, soient venduz en gros ou en menu, doivent de vente xx sols un deniers tournois.
Tous marchans qui achetlent ou vendent iille en la ville de Cliaslillon le mercredi, doivent de la livre nii deniers tournois de vente, et s'ils vendent ou achettent le jeudi, jour de marchié, ils ne doivent point de vente fors que ung denier pour le peson.
(1) Mégis.
(2) Seule.
(3) Plume.
(4) Toisou.
(5) Mante.
(c) Couvrechefs, coiffures.
Le muy de scel vendu eu gros doit de veute ii deniers, et s'il est veuduz en eslail de xx sols iiii deniers tournois.
Boys pour ardoir soit rons ou escarris, charbon, brese et poisson liesc (1) vendu ne doit point de vente. La cause, car ainsi la l'en accoustumé.
102° Tous ceulx qui viengnent à Cliaslillon ou celles pour demorer et ils ont achetté leur franc marchié, doivent chacun an le jour de la Saint-Martin d'iver, ung denier; et s'ils ne le paient l'en ne leur seuITre pas user du franc niarchié, jusques à ce qu'ils aient paie le dit denier; ce denier est de la vente et y prent chacun tele porcion comme il a ou principal de la vente.
103° Tous les émohimens de la vente et les appartenances sont la moitié monseigneur l'Evesque et l'autre moitié est aux religieux de Clugny, et sur le tout monseigneur le Duc prent le xx" denier qui peut valoir par an xi livres tournois. Aucune foys plus, aucune foys moins.
104° Quiconques mésuse delà dite vente ne emporte icelle réellement, il est amendables et est l'amende de lxv sols. Et est l'amende commune à monseigneur le Duc et à Monseigneur de Leugres. Toutes voyes l'amende est questable et se doit demander.
103" Saucun des habitans de la ville de Chaslillon qui use des libertés de la ville, s'il va demeurer en autre lieu ou pays, et il paie chacun an sa taille et ses débites, par lui ou par autre, pour ce moins ne laisse il pas à joïr des libertés de la dite ville, touletîois qu'il lui est mestiers et il vient au pays.
La panncterie.
106" Chacun qui fait pain à vendre en la ville de Chastillon, doit aux deux seigneurs chacun an, le jour de la Saint-Remi, à chacun ix deniers tournois; et tous ceulx qui ne le paient, et ils ont fait pain à vendre ou ils le font depuis, ils doivent y sols d'amende, laquelle est commune. C'est à entendre ceulx qui font pain taillié non pas gros pain ou il n'a point de certain pris ; et peult valoir chacun an xviii sols, aucune foys plus, aucune foys moins. [Suivent six déclarations de cens assignés sur des héritages à Chàtillon.)
Les portes.
107° Les portaiges de la ville de Chastillon sont par moitié à monseigneur le Duc et à monseigneur l'Evesque; toutes amendes qui pevent venir pour cause des portes emportées ou recellées, c'est assavoir qui emporte ou recelle son por-
(1) Sec.
taige il doit d'amende lxv sols (oiirnois. Teles amendes sont par moitié à nos seigneurs de quelque personne qui la deuve, soit clergiéz, nobles ou homs de poesté (1), combien que l'auditoire soit aucune foys lige, aucune foys commune.
108° La servitude du portaige est tele : le cheval, le mulot, l'asne et le bœuf doivent ung denier; fa jument, la mule, l'anesse, la vaiche, chacune doit une maille de porte, et esta entendre bestes qui charroient ou portent à hast ou bestes à marchans ou qui sont menées en autrui pays pour prouffiter.
109° De cesle servitude n'en doivent point, mais sont frans les habitans de Chastillon qui ont leur franc marchié soit de leur creu ou pour leur user ou pour marchandise; et ainsi en sont francs clercs, nobles, religieux, de ce qui est de leur creu, ou pour leur user, et non point du fait de marchandise, car en ce cas ils doivent portaige; et semblablement clers, religieux, nobles, de leur creu ou pour leur user en vendent et en aeheltent, sont francs de vente à Chastillon, tant en foyre comme fors foyre.
110° Tous les habitans de la ville de Chastillon qui ont leur franchise en la dite ville, tant originelement comme par acquisition, et tous ceulx qui doivent es autres villes ou pays qui sont de la taille de nos seigneurs à eulx deue en la dite ville, du quelque seigneur que ce soit, ils sont francs de porte. Mesmement se aucun fait prest au dits habitans de chevaux, de bestes ou de charroy, pour faire aucune de leur besongne, ceulx qui font le preste ne doivent point déporte, car c'est le propre fait des habitans.
111° Saucuns homs et femmes, de quelque condition qu'il soit, vient à Chastillon sur ung cheval ou autre beste , et il ait scelle mise et estriers et ne ses brides, il ne doit point de porte. Et se la beste a brides et scelle et il n'y ait estriers, il doit porte, car scelle sans estriers n'affranchit pas la beste de porte, mais la scelle et estrier pour chevaliei' l'affranchit de porte.
112" El s'il avient rpie aucun viengne à Chastillon sur son cheval sans scelle etsanz brides ou à charroy ou amaine denrées pour vendre, et met ses bestes ou son charroy es forsbourgs du dit Chastillon, ou il les renvoie arriers en son hostel sanz entrer es portes, depuis qu'ils sont entrés ou iinaige et accolé en la ville leurs denrées pour vendre, s'ils ne paient leur porte, ils sont amendables à nos seigneurs en lxv sols tournois, car il y appert évidemment mauvaise fraude et grant baral.
1 13" A l'entrée en la ville de Chastillon, le portier est tenuz de demander le
(1) Plus ou moins engagés dans les liens de la servitude. • i' (!)
portaige, car il est questable pour cause de ceulx qui n'y furent oncques qui sont ygnorans de la servitude; et se le portier leur a demandée et ilz la reifusent à bailler et passent oultre, ils doivent l'amende qui est de lxv sols tournois. Autre chose est de ceulx qui l'ont acoustunié de paier ou qui le savent et peullent savoir que la dite porte soit deue; car s'ils passent oultre sans paier, soit qu'elle leur soit demandée ou non, ils doivent la dite amende, et s'ils ne treuvent le portier ou sou commandanlenl et ils en aient faite diligence du ci'ier et du quérir, ils s'en peullent passer oultre et porter ce qu'ils doivent à justice ou au premier sergent qu'ilz treuvent. Et lors il n'y a point d'amende.
1 14° Quiconques amené bestes ne denrées à chasroy en la ville de Chastillou pour espérance de vendre, il doit paiera la porte ce que chacune beste doit de porte; s'ils les vend toutes en la dite ville, il a bien payé, et de ce qu'il en demeure à vendre et il s'en retourne arriers dont il est venuz, il ne doit riens à l'issir et s'il veut passer oultre il doit venir au portier et dire en ceste manière : Je vous paioy de tant de bestes à l'entrée en la porte, j'en ay tant vendu et lele quantité en vueil passer oultre. Le portier est tenus de lui rebailler de ce qu'il a reçue pour le reste de bestes et quant le marchant l'a reçue, il le doit porter au péageur; car c'est le droit du péage, car bestes ou denrées que l'on amené à Chastillon, selles demeurent au lieu ou l'en les retourne dont elles sont venues, elles ne doivent que porte; et se l'en les passe oultre, elles ne doivent point de porte, fors que péage; et qui autrement le fait, il est amendables en lxv sols; et se le portier lui devoit à bailler ce qui est de raison et plainte en est, ilestamandables et tenuz des dommaiges au marchant.
115° Oi'iconques amené vivres, bestes, en quelzconques denrées que ce soient, en la ville de Chastillon, pour cause de retrait et non pas en espérance de vendre ne de passer oullre pour cause du fait des guerres, il ne doit point de poi'taige. Se depuis qu'il sera retrais, il vent aucune chose de ce reirait, il en doit satisfaire au portier, ainsi comme s'il amenoil à présent du marchié, car se le retrait l'affranchissoit de porte, les seigneurs perdroient et y feroit l'en plusieurs baraz; et s'il veut passer oultre de ce qu'il avoit retrait , il en doit péage ainsi comme s'il trespassoit sans deschargereu la ville. Et ceulx qui y font fraude et il est trouvez, il doit LXV sols tournois d'amende, car il est appert barat. Et peult valoir le dit portaige qui est par moitié à monseigneur le Duc et à l'Evesque de Lengres, à la part monseigneur le Duc xxv livres tournois.
Les bans.
116° En la ville de Chastillon, taut à Chamont comme au Bourg, monseigneur le Duc et monseigneur l'Evesque y ont chacun an unze sepmaines de bans, et est tel le bans que nul ne peult ne ne doit vendre vin à destail, c'est assavoir à tavernes, les dites xi sepmaines durans, fors que nos dits seigneurs, ou se ce n'est par leur licence ou de leurs commis, et qui y vent sans licence soyt de jour ou de uuyt et il y est trouvez ou peult estre trouvez, il est tenus en amende de Lxv sols tournois, cl est la dite amende commune, de quelque ban qu'il viengne, soit du ban monseigneur le Duc ou du ban monseigneur l'Evesque de Lengres, ou de quelque personne qui la doive, soit noble, clers, religieux, liges, commus, communaux ne autres.
117° En ces dites xi sepmaines monseigneur le Duc en a quatre sepmaines et monseigneur l'Evesque en a vu sepmaines, et est le temps et la manière de prendre à chacun seigneur tele chacun an; l'an neuf passey, l'en crye de par monseigneur l'Evesque et de par monseigneur le Duc que nul ne vende vin sans la licence du banelier sur peine de lxv sols tournois d'amende. Et lors prent le ban monseigneur le Duc xv jours ; et les dits xv jours passez l'en crye de par les dits seigneurs comme devant, et prent lors du ban monseigneur de Lengres la moitié de sept sepmaines, se le temps y est si long qu'il y ait de distance jusques au dimanche grassot (l),car le dimanche grassot il vent vin qui il plaist sans ban. Et le dimanche de Pasques closes passé, l'en crye de rechief de par nos dits seigneur.'- que nuls ne veude vin sanz licence, et lors prent de ban monseigneur le Duc les autres xv jours, et les dits xv jours passés l'eu crje de rechief de par nos dits seigneurs, et prent Monseigneur de Lengres de ban le résidu des dites vu sepmaines. Et est à entenihe que se Monseigneur de Lengres ne peult prendre son droit de bans devans Pasques pour la briefté du temps, qu'il le prent après Pasques, et s'il en prent plus avant Pasques, par la longueur des temps, il en prent moins après Pasques. Et le doit l'en prendre si à point qu'il soit accomply la veille de Saint-Vorle, car le jour de Saint-Vorle il vent vin qui veull et lui plaist sanz ban. Et c'est à savoir que combien que les bans soient en ce temps, peult l'en vendre vin sans ban le jour de l'Ascencion Notre-Seigneur, le jour de Penthecouste et les troys festes pour cause de la solempnité des jours; et ainsi est accoustumé de tous temps. Et peult valoir le ban monseigneur le Duc xxx livres tournois par an.
(1) Dimanche gras ou dimanclie de la Quadragésime. '
118° SaiiCLiii de la ville de Chastillon veiilt vendre vin à ban, du quelque seigneur que ce soit, s'il ne peult traicfier à cellui qui gouverne pour le seigneur de pris souffisant, il peut à taverner (!) son vin sanz amende; mais le seigneur a pour son ban le quart denier; car par l'usage de Chastillon, il peut vendre à ban qui il plaist au quart denier.
1 1 9° L'en peult vendre vin en gros, les bans durant, sanz ban ne sans amende, c'est assavoir d'un muy en amont, et d'un muy de vin en aval, l'en ne le peult vendre sanz licence du banelier, ou il paieroit pour amende lxv sols tournois.
120° Vin aigre, verjus, clarey et tous vins affaictés (2) par espèces ne sont pas compris au ban, mais en vent qui il plaist sanz licence, ne aussi vin de sac (3) ne tient point de ban, mais se vend sans licence.
121° iXulz taverniers qui sont accoustumé de vendre vin par tout le temps de ban, et il ne vend pas au ban, il ne peut ne ne doit reffuser par l'usaige de traire vin par escot à tous clers, et est à entendre clers vivans clerjaiment (4), ne à tous les ofliciers des seigneurs, et à savoir ceulx qui prennent pain et vin eu la court des seigneurs.
122° Nulz ne peult vendre au ban comme dit est sanz licence, excepté la maison de la Maladière qui de tout temps est en possession et en saisine sanz contredit. Les bans monseigneur le Duc peullent valoir par an xxx livres tournois, aucune foys plus, aucune foys moins.
Le» péag'es.
123° Tous les péages de Chastillon sont monseigneur le Duc, la servitude est tele : ung cheval, ung mulot, ung asne doivent iiii deniers tournois; la jument, la mule, l'asnesse u deniers; selles mainent ou portent avoir depoys, chacune doit nu deniers tournois. Le bœuf doit ung denier, la vaiche une obole, le porc, le bouc, le cliastron (o) chacun ung denier; la treue, la chièvre, la brebis, chacune une obole, et à entendre beste marchans qui ont acheté pour regagner ou bestes qui passent par les pons du péage.
124° Tous les habitans de la ville de Chastillon ne doivent point de péage, de quelconque chose qu'ilz amaiuent ou ramainent, ne dehors ne dedans le péage, se ce n'estoit aucuns de la dite ville qui eust fait voicture à aucun de ramener
(1) Vendre son vin à taverne. . '
(2) Mélangés, eu général les vins de liqueurs.
(3) Vin fait avec des raisins mûris sur la paille ou dans des sacs.
(4) C'est-à-dire non mariés et soumis à la discipline ecclésiastique.
(5) Mouton.
denrées par les pons du péage. En ceste manièie ilz doivent péage et se les denrées estoient siennes il n'en devroit point.
125° Se aucun chevauche par les pons du péage à scelle qui a estriers, brides et espérons, combien qu'il ait aucunes denrées troussées derriers lui, il ne doit point de péage, mais que se feust sanz i'raude; car s'il avoit troussées aucunes denrées derrière lui pour acquitter icellui péage, il le devroit, ensemble l'amende de Lxv sols tournois pour cause de la fraude.
126° Au péaige de Chaslillon a plusieurs branches. Oui niaine ou charroie chose qui donne péaige, il est lenuz de payer en la première branche par où il entre ou péaige et non pas à l'issir du péage. S'il ne veult traire à Cliastillon, il ne doit pas paier nulle personne l'urs que à Chaslillon qui est cliief du péage, car s'il paioit à l'une des branches pour le bon marchié que l'on lui feroit ou autrement, et il vient à Cliastillon, pour ce seroit il pas quittes du péage, mais le paieroit.
127° Les clergiez et les nobles qui font charroier aucunes choses pour leurs vivres ou qui out achetté besles pour leur user ou bestes de leur creu pour mener en leurs demeures pour leur user, non pas pour marchander, ne doivent poius de péage, mais que ce soit sanz fraude.
La première branche du péage est Buucey. Qui trespasse par Buucey, s'il trait à Cliastillon, il ne doit riens ; s'il trait par Ampilley, il ne doit riens à Buncey, mais paie à Ampilley, et ceul.x qui passent la rivière et s'en vont par le chemin entre Ampilley et Chaslillon et trayent h Cerilley pour trespasser le grant chemin, ils doivent tous péage à Runcey et non autre part, et s'ils y font faulte, ils doivent LXV sols.
La seconde branche du péage est Ampilley. Qui trespasse par Ampilley en venant ou pays de Bourgoingne ou d'autre payz, s'ils ne veulent traire à Chaslillon, ils doivent paier à Ampilley et ne doivent riens es autres branches qui yssent hors du péage.
La tierce branche du péage est Bissey-les-Pierres. Qui vient de l'Auxois ou du Tonneurrois, ou d'autres pays, et passe par Bissey pour aler au Digenoys, ou par devers (}rancey ou aultre part, il paie audit Bissey et non autre part s'il ne vouloit traire à Cliastillon, car illec paieroit il et non pas à Bissey.
La quarte branche du péage est Marcenay, et icelle branche se gouverne parla forme et manière que fait la branche de Bissey.
La quinte branche du péage est Poinsson et Larrey, qui se gouvernent par la forme et manière que fait la branche de Bissey-les-Pieries.
La sixième branche du péage est Estroiché et celle branche est double. Que l'on y doit p(''age, qui va au lonir ou au travers. Les péai;es au long sont cimiIx qui -viennent de Charapaigne en Bourgoingne; s'ils ne Irayent àChaslillou et veullent traire à Empilley, doivent payer leur péage audit Estroiché et non pas à Empilley, et s'ils trayent par Chastillon, ils ne doivent rien à Estroiché. fors que à Chastillon. Le péage du travers est de ceulx qui viennent devers Lengres au Touneurrois ou du Tonneurrois vont par devers Lengres, et s'appelle ce grantchemin (1) le grant chemin du Tonneurrois. Et se y a encore un autre grant chemin qui assemble à celhii qui a nom le chemin aux Oyes. Bestes chargées ne chai'ioiés ne doivent que aultant de péage comme ceulx qui passent par le chemin au long et fors que tant que s'ils menoient chose d'avoir du pays et n'y eust sur chacune beste ou charroy que une livre, se doit chacun cheval xiii sols tournois de péage. Qui ne le paie, il doit d'amende lxv sols tournois et sera poursuite quelque part qu'il aille.
La VIT branche du péage est Monlliost. Ceulx qui viennent devers Lengres, devers Bese, et laissent le grant chemin tourneroy (2) pour descendre en la vallée, pour aller à Mussey ou par devers Bar sur Aube, ils doivent leur péage audit Monfliost, et s'ils passent oultre pour aller à Estroiché, ils ne doivent rien fors que à Estroiché.
La Vlir branche du péage est Macingey , et le doivent ceulx qui viennent devers Lengres ou devers La Chaulme et ils délaissent le grant chemin et s'en vont par Macingey ou par le chemin qu'on dit le chemin de Monlleart. Et aussi le doivent ceulx qui viennent de devers Bar sur Aulbe par Macingey pour aler eu Bourgoingne ou autre part.
La IX° branche du péage est Mousson, et doivent audit Mousson leur péage, ceulx qui viennent devers Grancey le Chaslel ou d'autre pari, qui trespassent le grant chemin et trayent par Mousson pour aller en Bas.signy ou autre part.
La X' blanche du péage est Belaon, et y paient ceulx qui trespassent le grant chemin, ainsi comme ceux qui viennent devers Bese ou d'autre part, ou ceulx qui viennent le grant chemin et passent la rivière d'Ourse à Brion et vont par Belaon, pour aler par devers Bar sur Aulbe ou par devers la Ferté, ou ceulx qui viennent de ces pays pour venir par deçà en Bourgoingne, et ceulx qui paient
(1) Ancienne voie romaine de Laugres à Tonnerre.
(2) Tounerrois.
so
leur péage à Belaon ne doivent point de péage au pont de Broiclies à Estroiché.
La XV branche est le pont de Broiches, et ils paient ceux qui trespassent le grant chemin et ne passent pas la rivière d'Ourse à Brion et s'en vont par Thoire, par Champagne. Iceulx doivent payer au pont de Broiches.
La XIP branche du péage est Bargons (1).
La XIII' bi'anche du péage est Fontaine on Dihuniois (2), et les amendes qui yssent en ces deux branches ne sont pas au prévost de Chastillon mais au prévost de Baigneux, combien que le chastel soit de la prevosté de Chastillon.
Et pev;'nt valoir par an ces péages, à monseigneur le Duc, c livres tournois, aucune loys plus, aucune foys moins. Et est tout le dit péage à monseigneur le Duc lige nent, excepté des amendes des hommes communs qui seroient communes entre monseigneur le Duc et l'Evesque.
128" Quiconques emporte son péage ou qui s'en départ sanz paier de chacun des lieux dessus, il est amendables en lxv sols tournois d'amende, et le peult l'en poursuyvre de par monseigneur le Duc quelque part qu'il aille. Et sont ces amendes toutes à monseigneur le Duc de tous les lieux du péage, et la congnoissance lui en aiipartieul seul et singulier, excepté les grans chemins qui sont au lînaige de Chastillon, que l'amende est commune entre monseigneur le Duc et monseigneur l'Evesque, combien que l'auditoire soit lige à monseigneur le Duc. La cause est que monseigneur le Duc prent la moitié des amendes de tierces emportées du territoire tiercable à monseigneur l'Evesque.
129° A Chastillon a la plus grant mesure du vin de Bourgongne, car c'est la mesure que les seigneurs y establirent. Premièrement, tient deux pintes de celles qu'en vent le vin en menu, et est appelle le marc au vin. Et s'il estoit perduz, l'en prendroit la mesure à bief et l'empliroit-t-ou de millot ou de sénevé, et la sixième de celle mesure seroit le marc à vin et le xii' la peinte à quoy l'en a accouslumé de vendre le vin ; le pintat à quoy l'en vend le vin est le quart du marc; la moitié de la pinte est le chauvel à quoy l'en vend \'in, et le vu" de marc est le quart de la pinle ; le sexiier à quoy l'en vend le vin tient par (]uatre foys le marc, ce sont huit pintes.
130° Oui veult vendre vin en gros, il le vend au muy ou à la queue ou au tonne!. La délivrance est telle : qui vend vin en gros et il le vend des vendenges
(1) Baryon, commune du canton de Grancey, arrondissement de Dijon.
(2) l'"onlaine-en-Uuesmoiâ, commune du canton de Baigneux, arrondissement de CLàlillon.
jusques à la Saint Martin d'iver. il ditit délivrer pour iing miiy de vin xvm sextiers; pour une queue xxxvi sextiers, pour ung tonnel lxxii sextiers. Qui le vend depuis la Saint Martin et il le vend sur la mère (I), il ne doit délivrer sur le muy que xvii sextiers, pour la queue xxxiiii sextiei's, pour le tonnel Lxviii sextiers. Et qui vent son vin cler sans mère (2), il ne doit délivrer pour le muy de vin que xvi sextiers de vin, pour la queue xxxii sextiers, pour le tonnel Lxiii sextiers. La queue fient deux muys, le tonnel tient quatre muys.
131° Se aucun fait vendre vin en la ville de Chastillon à alaul ('.]) pour prix d'argent, lo vaissel qu'il fait vendre quand il est viel, l'en le doit mener à l'aiguë, et quant l'en scet qu'il tient, s'il est venduz devant la Saint Martin l'en doit rabatre au varlet deux sextiers pour muy, pour queue quatre sextiers, pour tonnel huit sextiers ; et s'il le vend depuis la Saint Martin, l'en ne lui doit rabatre que ung sextier pour muy, pour queue deux sextiers, pour tonnel quatre sextiers. Ainsi trouverez que l'en ne lui doit compter que xvi sextiers par muy, pour queue xxxii sextiers, pour tonnel lxiiii sextiers, car la mère est rabattue et est le vin raigé sanz mère, deux muys font une queue, deux queues font ung tonnel ; considéré la grandeur du marc qui fu establi pour juste mesure de pointe, le sextier ne fait que demi sextier, le muy ne fait que demy muy, la queue ne fait (jue ung muy, ne le tonnel que une queue, par quoy il peut apparoir la mesure au vin estre la plus grant de Bourgongne.
132° Plusieurs villes sont ou ressort de la prevosté de Chastillon. Toutes voies le prévost n'y a en nulle des villes point de siège, mais en cas de ressort, il fait adjourner par devant lui à son siège à Chastillon et doit bailler citation en laquelle le cas soit exprimez ; car par ordonnance du parlement de Beaulne, nul sergent du prince ne peult sergenter en justice d'aultrui sanz mandement et que le cas soit exprimé audit mandement. Duquel ressort le nom des villes s'ensuit : premièrement, Bunceay, Ampilley, Cerilley, Balaon, Bissey, Marcenay, Larrey, Poinsson (4), Sainte-Colombe, Charones (5), Esiroiché, Courcelles-Prévoires, tout ce qui en appartient aux religieux Notre-Dame de Chastillon, MontHosl, Courcelles-les-Rans , Grandveres, Vannaires, Chamont-le-Boys, Belaon, Mousson, tout ce qui appartient à monseigneur le Duc et aux hoiis de Saffres, Massingey,
(1) Mare.
(2) Avant qu'il ne soit descendu au cellier.
(3) A la criée ou au pot renversé.
(4) Poinçon-les-Larrey, canton de Laignes.
(5) Charrey, canton de Cbâlillon.
toute la seignorie Grillart. En loiis ces lieux peult ressortir le prévost de Chastillon, et y peult faire information ou enqueste de fais qui touchent son droit ou le droit de procureur Monseigneur le Duc, pour lui ou pour ses députez, et rapporter au procureur ce que au procureur appartient et ce qui touche à son oflice, dont la congnoissance lui en appartient; et les peult faire appeler par commission par devant lui à Chastillon à jour de feste et qui soit compétant et leur doit faire demande. FA en cas qu'il ne leur feroit demande, mais les vouldroit vexer et travailler, ils ne sont plus tenuz de venir à son appel, s'ils ne sont appelles p;;r le mandement du bailli et se est par ordonnance.
133° Marcenay. Le prevost de Cliasfillou n'y peult ressortir par vertu de son office ne le sergent monseigneur le Duc, se ce n'est pas espécial mandement du bailli ou do son lieutenant et qui le fait soit compris au dit mandement ; et ce appert par cliarlre monseigneur le Duc.
134" Se aucun est pris ou détenuz pour crime capital en la ville de Buncey, d'Ampilly, Courcelles-Prévoires, Montliost, Gravères, Vaimaires, Chamont-le- Boys, Belaon, Mousson, Massingey, Marrigney, PruUey et Crapans, l'exécution doit estre faite à Cliaslillon selon ce que a chacun seigneur en appartient. Et est assavoir ceux de Prulley, de Crapans, de Marrigney, de Massingey, les hommes Monseigneur de Lengres se doivent décliner pour exécuter par les gens Monseigneur de Lengres seul et singulier, et sont les tielles (1) d'iceulx et en ces lieux ou dit monseigneur l'Évesque ce qui est en la seignorie, et tous les autres lieux les malfaicteurs se doivent délivrer aux gens monseigneur le Duc seul et singulier et sont les atielles aux seigneurs des lieux, et chacun des dits monseigneur le Duc et monseigneur l'Évesque foui exécuter celui qui lui appai'lient, combien que le cry se face communément par les dits seigneurs.
CHAUMONT DE CHATILLON
135° La rue de Chamont de Chastillon est monseigneur le Duc et n'y a nulz, nulle juridiction fors, que monseigneur le Duc, la quellejuridiction est en Maires qui se fait par élection chacun au le dimanche après la INativité saint Jehan-
(1) Dépouilles, confiscations.
Baptiste ou cymetière de l'abbaye de Chastillon. Eu ce lieu ou dit jour se assemble tout le comnuin de la dite rue, non pas par cry, mais par le commandement au sergent fait à eulx de huys en buys; et eulx assemblez, le comnmu eslit entre eulx quatre Maires pour gouverner la juridiction de la dite rue pour cellui an ; yceulx quatre esleus vont au siège et jurent en la main de l'un de l'autre bien et loyalement exercer la juridiction pour et ou nom monseigneur le Duc et bien loyalement user selon les poins de leurs cbartres. Et iceulx sont toute l'année juges ordinaires en toutes causes, par la l'orme et manière que ceulx de Talant, ausquelles leurs cliarlres se rapportent (1).
136" Lesdiz iiii esleus, ensemble la plus saine partie du commun eslisent ung sergent, et icellui esleu jure en la main des quatre Maires bien et loyalement exercer l'office de sergenterie, faire bons rapports et loyaulx et garder en tous lieux le droit monseigneur le Duc. Et lui esleu et juré comme dit est, il est creus en l'office de sergenterie pour faire tous offices appartenant à office de sergens et ne porte lettre de sergenterie fors que sur le seel de la dite rue; et qui aucune chose lui forferoit en son office faisant, il seroit pugniz selon le délit.
137° Ces quatre Maires ont puissance de oïr et terminer toutes causes tant personeles, criminelles, ou ci villes, réelles ou injustes qui viennent ou peullent venir en leur auditoire, et combien que en leur auditoire se adjugent plusieurs amendes, tant de loy comme arbitraire ne peullent ils avoir amendes que de XII deniers tournois. La remasance (2) des amendes se distribue par !a manière cy après escripte, se ce n'estoit que aucun appellast d'eulx ou de leur sentence, et elle soit confermée bonne et avoir mal appelé l'appellant leur devroit xx sols d'amende. Qui appelle de leur sentence, grief ou commandement , l'appellateur va devaut le bailli de la Montaigne, et qui appelle devant autre juge il appelle indeuement et mal.
138° Les dits un Maires sont tenu/, chacun jour, d'aller au sièges pour oïr les causes ordinaires, pour terminer icelles, car ilz ne peuvent terminer l'un sans l'autre, car il dit en la cbartre : Et illi quatuor causas meus terminabunt (3). Et s'ils n'y vont, ilz sont contre leur sereraent.
139° Plusieurs amendes sont adjugées par le Maire qui sont de plus de xii deniers, selon ce que les fais des causes le requièrent. Du surplus des amendes quel il est et à qui il appartient, il s'ensuit :
(1) Voir Charte de commune, n» CLXXVIII, § 4, page 330.
(2) Taxe, produit.
(3) Charte de commune, n" CLXXVIII, § 3, page 330.
140" Premiers, saucuii met la main à un an Ire injurieusement el fait sang, c'est à entendre sang qui ne soit par nez ou pardens, que cuir soit crevez, se clains eu suit, le blecié a xiii sols pour amende, monseigneur le Duc x sols, les Maires xii deniers tournois. Se jtlainte n'en est. les Maires n'en peullent faire poursuie, car du plaintif naist l'amende.
141° Qui dit ;i ung homme : larron ou murdrier, ou à une femme : putain ou larronnesse et ne nomme de quoy, se clains en est, il en est quictes pour l'escondit (1), et jure que yre et mal talent lui ont fait dire; il doit à partie laidée (2), xn deniers tournois d'amende, au Maire xii deniers tournois.
142" Qui dit à ung homme larron ou murdrier, et il nomme de quoy, ou à une femme putain, et nomme de quoy, soit mariée ou h marier, ou en la présence do son mari ; se clame en sault, cilz qui aura dite l'injure mettra le fait en ny s'il lui plaist, la partie villeniée se offera de preuver, la preuve faite en la présence du rée, puis qu'il ne attende jugement ; et il est receus à escondit s'il lui plaist à faire, et ce est par point de chartre et jurera en la main des Maires que ire et mal talent lui ont fait faire et dire et qu'il ne scet en cellui qui est villenez fors que bien ; il es quictes pour sept sols d'amende à partie, six sols à monseigneur le Duc, xii deniers pour les Maires. Et s'il attend le jugement sanz faire l'escondit, il sera condempnez arbitrairement, l'amende sera arbitraire; les Maires ont xii deniers tournois, la remasance est monseigneur le Duc.
143° Se ung homme appelle ung autre de gaige pardevant les Maires, soit du larrecin, de meurdre ou d'autres cas, en quoy gaiges de bataille appartiengne, les Maires la jugeront et les parties mises présentées ou champ après ou avant cops donnez, se les parties se peullent accorder, chacune des parties [payera] ou fera mettre sur les lices xii sols digenois ou la valeur pour l'amende à monseigneur le Duc, el xii deniers tournois pour les Maires. Pour tant sont quittes de la foie entreprinse et s'en peullent départir sanz licence {?,).
144° Se bestes sont prinses en dommaige en la juridiction de la rue, le dommaige sera renduz à partie par les Maires, la beste menue laine portant, paiera pour amende ii deniers tournois, le porc vi deniers tournois, le bouc ou chièvre, le bœuf, la vaiche vi deniers tournois et l'oye n deniers tournois, et est à entendre que se l'on les treuve en dommaige à garde faite, et selles sont ou dommaige d'eschappée que le pastour les suist, il n'y a point d'amende, fors que
(1) Opposition.
(2) Lésée.
(3) Cf. Charte de commune de Dijon, n" V, page 9, §§ 22 et 23.
rendu le dommaige se poiut en y a. Telles amendes sont au prevost et les Maieurs n'y ont riens, fors que la congnoissance et l'adjudication.
145° Se aucun homme ou femme sont trouvez en dommaige par jour, les Maires auront la congnoissance et l'adjudication; ils devront m sols d'amende; cils qui est pris en dommaige de nuyt doit lxv sols pour amende. Teles amendes sont à la réfection de la dite rue, les Maires n'y ont rien.
146° Quiconques ou jugement des Maires, en tenant icellui, il est amendaldes à partie et à jugement, la partie a sept sols d'amende, la réfection de la rue VI sols tournois et les Mayeurs xii deniers tournois.
147° Ouiconques dit villenie à l'un des Maires, Itî jugement tenant, il est amendables, à la valeur et au regard des autres Maires et qui en fîerroit (1) l'un en siège tenant, il seroit pugniz en corps et en biens par les autres Mayeurs et par le grant conseil monseigneur le Duc. Qui diroit ou feroit villenie au sergent de la rue en officiant, les Mayeurs en auroient la congnoissance, s'il estoit do leurs suhgects, selon l'injure ou le fait, et s'il estoit d'autre juridiction et il ne feust pas prius en fait présent, le procureur monseigneur le Duc le poursuigvroit, afin d'estre ramenez amendables à monseigneur le Duc.
148° Qui dit à ung homme ou à une femme, punais ou punaise et claira en saille, la partie villenée a sept sols d'amende, les Maieurs xu deniers tournois, monseigneur le Duc vi sols tournois.
149° Se aucuns est souspeconnez d'avoir petite mesure, ou petite pinte ou peliz poys, les Mayeurs les doivent faire prendre en quelque lieu que ce soit en leur juridiction et la dite pinte, poys ou mesure prise l'en fait appeler la partie, et les Maieurs doivent prendre le serement de cellui, s'il entend que ces poys ou sa mesure soient bons et justes ; se il jure qu'il entant ses poys et sa mesure estre justes et il est trouvez estre petiz, il paie pour amende v sols tournois, ou il renonce à la pinte, ou au poys, car pour le serement l'en entend qu'il n'en usoit pas par mauvailié fors que par ignorance ; et s'il ne veult jurer qu'il entend que sa pinte ou ses poyes soient justes et ilz soient trouvez petis, et il appert qu'il en a usé en mauvaitié à son esciant, pourquoy il est condempnez à lxv sols d'amende, et se despece i2) en jugement la pinte ou le poys.
150° Le prévost ne doit ne ne peult arrester les Maieurs ne le sergent de la rue, se ce n'est par présent meffait ou par mandement ou commandement du
(1) Frapperait.
(2) Met en pièces.
bailli ; la cause esl que l'arrest tenant, monseigneur le Duc y pourroil avoir perte en aucunes besoingnes, touchant leur juridiction qui pourroit demorer à punir. Et ce est contenu en leur chartre : Prepositus Cusiellioiiis nihil in judido ne': potestatem ineos huhebit (I).
151° Se ung sergent du prévust adjourne par devant le prevosl. ung homme ou une femme de la rue, et l'adjournement est fait dans la rue, ilz ne seront tenuz d'aler à la journée, s'il ne leur plaist, pour ce que autres sergens que cilz de la rue ne peuvent officier en la dite rue, se ce n'est par commission et l'un des Maires présent. Pourquoy l'adjournement ne vauldroit, ne ne seroit tenuz d'aler, ne le défauK ne vaull riens, et se l'adjournement est compris hors de la rue en la rue, en la juridiction du prévost, il est tenuz d'aller lui présenter ; mais se l'action est personele, il déclinera et sera renvoiez à ses Maires, se ce n'estoit pour cas de présent ou de crime capital, et s'il ne se aloit présenter il paieroit pour le défaut vu sols tournois.
lo2° Tous ceux qui sont de la rue de la Mairie se pevent mettre ensamble en union, pour parler de besoingnes touchant l'onneur et prouffit dn seigneur et du fait de leurs franchises et des deppendances, sanz offance, ne sanz amende. Et ce est à entendre que ce soit du consentement des Maieurs ; et s'ils font assemblée sans leur consentement, ils sont amandables arbitrairement, laquelle seroit arbitraire par les Maieurs.
153" Les Maires de la rue ont grand séel et petit séel es causes. Le grand séel est authentique en plusieurs cas : c'est assavoir en bourgoisies, en tutelles ou curatelles données jiar les Maires pour aucuns pupilles, en sentences données par eulx en leur auditoire, en escheoites (2) vendues par eulx ou proufdt du seigneur; en instrumens demandez en leurs jugements, ou en convenances faites l'un à l'autre de ceux de la rue. Le prouffit du seel est telz que quelque lettre qui en est seelée, monseigneur le Duc y a m sols. La garde du seel pour son droit et pour cire xii deniers, le clerc pour escrire une bourgoisie xii deniers tournois, et de toutes autres lettres, s'il n'y a excessiveté d'escripture plus qu'en la bourgoisie ; et en est tenus la garde du seel de rendre compte une foys l'an en la main du bailli de la Montaigne ou du receveur.
loi" Les Maieurs de Chamont mettent chacun an. ung vaicher eu la rue par élection du commun, et reçoivent le serment judiciairement de bien et loyale-
(1 . Voir Cliarti: de commime, ii» CLXXVIII, pai^e 330, § 5. (2) Epaves.
meut garder les besles de la dite rue de Chamoul pour le pris qu'ils accordent entre eulx ; et les dites bestes il les peult champoier partout Marmont, es hoys et ou finaige d'Ampillei, de Baalo, de Gerillei, de Sainte-Colombe, de Chasiillon, de Courcelles-Prévoires, de Montliost, de Courcelles-les-Rans, de Sauniaires (1), de Massingey, de Marigney; et ne champoient point par devers Maisey, ne les bestes ne doivent nuls xii deniers, pour cause de pasturaige à nos seigneurs et ainsi l'ont accoustumé de tous temps.
153° Du consentement du commun les Maieurs esîisent, la quinzaine de la Saint-Jehan, ou quant il leur plaist, un vignierpour garder les vignes, qui sont en Marmont et dès Marmont à Chavoigney jusques à la Maladière, et prennent les Maieurs le serment d'icellui vignier de bien et loyalement garder et faire bons rapports de sa pêne. Le vignier fait ses rapports aux Maieurs, la prise de jours vault m sols d'omme ou de femme, de bestes si comme il est jà divisez; par nuyst l'amende est de lxv sols tournois; mais le vignier n'en est pas creus s'il ne prouve celle de nuyt; teles amendes sont au prevost de Chasiillon.
136° En la rue de Chamont habitent hommes et femmes de diverses conditions et seignories. Premièrement ils y sont les hommes et femmes liges monseigneur le Duc qui usent de la franchise. Item, il y a hommes et femmes monseigneur le Duc, justiciables et responsables en l'auditoire du prevost, car il ne use de franchise qu'il ne plaist ; et iceulx sont venus originelment du Bourg. Les sergens au prevost les appellent au siège du Bourg, parce que le prevost n'a point de siège en Chaumont et ne peut tenir juridiction fors que en la foire, des cas qui regardent foyres et non autres.
137° En ladite rue a hommes et femmes liges monseigneur l'Evesque taillables et justiciables, et qui les veult faire appeler, ung sergent Monseigneur de Lengres les appelle pardevant le Maire en son siège du Bourg, quar Monseigneur de Lengres n'a siège ne congnoissance de justice en Chaumont; et est à entendre que ces hommes et femmes que Monseigneur de Lengres a en la dite rue sont originellement ses hommes de la ville de Chasiillon, comme Courcelles- Prévoires, Massingey, Mousson, Marrigney, Prulley ; et d'iceulx Monseigneur de Lengres a la réséance (2) en la dite rue et aussi de tous ceux qui originelment sont ses hommes s'il leur plaist ; et s'il leur plaist ils sont hommes monseigneur le DuCde la rue fors que réséance par la manière que dit est. Toutes voies les
(1) Lisez Vannaire.
(2) Redevance qui se payait pour le droit de domicile.
hommes et femmes monseiirueur de Lengres demorans en la dite rue, sont responsables ausdits Maieurs du cas présent et de toutes accions réelles, dont la réalité est assise en leur juridiction.
158° En la nie le Chamont sont plusieurs clers lesquels sont responsables à Monseigneur de Lengres en toutes actions personnelles et en actions réelles ; ils sont responsables aux Maieurs se la réalité est en leur juridiction; s'il y avoit aucun clers qui fcussent pugniz capitalement. Monseigneur de Lengres auroit tous les 'neubles; et s'il avoit liéritaigc en la dite rue, il seroit à monseigneur le Duc cornrv^e sires de la justice ; car l'éritaige regarde le fons.
159° En la dite rue a hommes et femmes liges monsieur l'Abbé tailliables et justiciables et de condition de mainmorte et qui leur veult aulcune chose demander le sergent de l'é^lise les appelle en l'église pardevant monsieur l'Abbé, son prévosi, ou le gouverneur de sa justice et l'en fait raison à partie. Pour ce monsieur l'Abbé n'a point de siège en la dite rue; des actions réelles ils sont respimsables aux Maires, se la réalité est en leur juridiction la dite église a en la dite rue retenue et reséauce par chartre devant alléguée ; saucuns de ses hommes et femmes ' ""eurent sans hoir estant en icelle, monsieur l'Abbé a la succession a cause de mainmorte et saucun estoit exécutez pour ses démérites et il feust euz pris en fait nrésent, monseigneur le Duc auroit la tiéelle ; et s'il n'estoit euz pris en cas présent que l'Abbé en eust la congnoissance et la juridiction et qu'il le rendist tout nu comme il est jà esclarez, monsieur l'Abbé auroit la tieelle de son homme, pour ce que l'église tient franchement ce quelle a à Chastillon, sur la tuicion et garde monseigneur le Duc tant seul. Et tuicion et garde n'empeschent pas juridiction.
100° Eu la ilite rue a hommes et femmes communs entre monseigneur le Duc et monseigneur l'Evesque. Item, entre monseigneur le Duc et monsieur l'Abbé pour cause des mariages qui se font des hommes et femmes des dits seigneurs, dont les enfans sont communs par la convenance que les seigneurs ont ensemble, aont déclaration est faite cy devant plus à plain ; et iceulx qui sont communs en la dite rue ne sont point responsables s'il ne leur plaist ne devant Maire ne 'levant prevost, ne devant Maire ne devant abbé, se n'estoit en cas de realité, pour que tous ceulx en juridiction, chacuns en son grey, n'ont point de siège commun ne auditoire, et pour ce que la chartre dit que es communs l'un ne peult sanz l'autre, mais convient que aucune chose leur veulx demander qu'ils soient appelés par devant les baillis ou leurs lieuxtenans, et iceulx font raison d'iceulx conmiuns, car ils ont auditoire commune se peult apparoir que
les communs de Chamont sont exemps de prévost et de Maires des actions personneles.
ICI" De la terre Saint-Père (1), de la chastellenie de Cipisey (1), de Griselles, de Laignes, et de tous les fiefz, rerefiefz et gardes de nionseignpur le Duc ils pevent faire bourgoisie en la dite rue de Chamont et ils y sont soutenuz et tenu/, de quelque part qu'ils soient eulx advouez bourgois et pris leur bourgoisie sur le grant seel de la rue, le sergent de la rue les va desadvouer cie leur seigneur et advouer bourgois de monseigneur le Duc, de la bourgoisie de Chamont, et iceulx bourgois usent des libériez et franchises que font les autres bourgois de la dite rue jusques à ce qu'ils soient trouvés fauix bourgois.
162° La forme de la bourgoisie est que quant ils requièrent estre advoués bourgois, ils font serment en jugement en la main des Maires, sur Sainctes-Esvangiles de Dieu que pour fraude ne pour barat, ne pour traulder aullrui. ils ne deniennent ne ne requièrent l'adveu de bourgoisie, tors crue pour l'honneur du prince et la noblesse de user des franchises de la dite nourgoisie. Lein. ils sont tenuz jurer que tant comme ils vivront, qu'ils seront bons et loyaulx bourgois, maintendront le droit du seigneur, les poins de la franchise et contribueront au soit et à la livre avec les autres habitans br urgois de la dite ville de tout ce qui licitement leur sera imposé tant de rentes du seigneur comme au seigneur de la rue. Item, jureront que dedens l'an et le jour ils auront r^aison en la dite rue jusques à xl sols de digenois du moins et du plus s'ils peullent, et que ung an et jour en la dite rue ils tendront leur mesnaige, leur feu et leur lieu, par eulx ou par leurs mesgnées et que a toujours venront à tenir leur mesnaige en la dite rue es hostels ordonnez. C'est assavoir à la feste de la 'loussains,à Pasques charnels et à la my aousl ; à chacune feste paieront ung denier au curé pour cause de parroichage comme habitant de la dite rue. Et sur toutes ces convenances l'en les tient en adveu de bourgois.
163° Se aucun de la ville de Chamont veult avancer sa maison sur les places communes en droit soy, il doit venir aux Maicurs et iceulx doit amener sur le lieu ou il veut faire le dit avancissement et dire : « Messieurs, je viieil avancir ma (I maison de tant et mettre V avancissement sur deux ou sur m estaiches ou pilliées (I de pierre et par tele manière que l'en pmisse o.ler et venir convemiblemenl par « dessoubs sans empescher la f lace commune . » Et les Maires doivent pourveoir s'il est au préjudice de nul ; et ce ils peullent faire por l'usaige de la rue. Et en ces
(1) C'est-à-dire de la terre de l'abbaye de Saiut-Pierre-de-Potbières.
(2) Lisez Crusy.
choses pourveu en conseil sur ce, ils on doivent en donner licence et congié, se ainsi est qu'il le puisse faire sans préjudice, pour tel droit comme monseigneur le Duc y a. C'est assavoir pour chacune estaiche qu'il met en l'avancement v sols tournois monnoye courant et le reçoit le prévost.
164" Se aucun qui est de la franchise de la rue de Chamont trouve en la dite rue aucun de sosdebteurs, ou des biens d'icellui dehteur étoit obligé ou non, le bourgois le peult arrester lui et ses biens de par monseigneur le Duc, et lantost mener aux Maires ou aux sergent en disant : « Cilz me doit tele chose pour tele cause ; en default de vous je l'ay arresté, je le vous ay amené incontinant. » S'il le congnoist et s'il nye, il convient qu'il en réponde devant les Maires, ne ne leur eschappera jusques il ait fait raison au bourgois; et s'il entre eu procès, il plaidera eu la court le baillant du décret et des despens. Et ainsi le peuUent faire par point de charlre, sans offense ne sans amende.
165° Saucun des bourgois de la dite rue est prins, détenus ou empêchez, ou ses biens, en autrui justice, l'en envoie le sergent de la rue au gouverneur de la justice là où il est détenus pour demander et requérir la court ou la congnoissance la l'ondue ou la recréance du bourgois ou de ses biens de par monseigneur le Duc; et se l'en ne veult faire, le sergent fait sa relaction aux Maires, et lors les Maires en leur juridiction peullent contrepainner sur cellui qui le dit bourgois ou ses biens délient oultre le gré des Maires, et du dit contrepainnement ne feront rendue ne recréance, jusques ils aient leur bourgois et ses biens, pourveu que le contrepainnement ne soit sur le roy, ne que par vertu de mandement le roy n'y soit pris ne empesché, no aussi sur monseigneur le Duc, car il est souverain.
166° Se le prevost de Chastillon arreste, emprisonne ouprent aucun des bourgois de la dite rue, les Maires ne sont point tenus de demander au dit prevost rendue ne recréauce d'iceulx, la cause est tele que tel arrest pou voit il avoir fait et fait faire qu'il ne pouvoit faire recréance, mesmement que les Maires sont juges ordinaires fors que ung fermier qui n'a congnoissauce que de vu soi's, mais doivent aller au bailli qui est juge ordinaire dessus le prevost et dire : « Sire, le prevost nous a fait tele chose. » Le bailli doit mander le prevost et demander la cause pourquoi il aura fait l'arrcst ou la priuse, et se la cause resgarde les Maieurs ne leur juridiction, le bailli en doit lever la main et ranvoier en la court aux Maires; excepté (juc s'il avoit pris ou cas présent de crime capital en sa juridiction, les Maires n'eu auroient point de retour ne de recréance; toutes voies s'il
avoit pris en cas de présent en la juridiction aux Maires, le prevost devroit estre contraint de remplir leur juridiction, car il c'y a que veoir ne que congnoislre.
Les Toires de Chasiillon.
167° En la rue de Chamont monseigneur le Duc y a chacun au deux foyres, c'est assavoir à la Saint Andrié et à la Saint Joan-Daptiste, desquelles les prouffiz et émolumens sont tous à monseigneur le Duc et est assavoir le émolument qui n'aist à cause de la foyre; et aussi est sien le prouffit de justice. Les foyres durans, tout ce qui vient à canse du fait de foyre, le temps ou les dites foyres doivent seoir et siet le v'jour avant la Nativité Saint Jehan Baptiste; l'une des foyres en commence et dure nu jours, et la veille de Saint Jehan, foyre n'est point; l'autre foyre en commence lendemain de Saint Andrié et dure un jours et non plus.
168° La veille de ce que chacune de ces foyres doivent commencier, l'en doit crier du commandement du bailli de monseigneur le Duc et du bailli monseigneur l'Evesque ou de leurs lieuxtenans, et ainsi le doivent faire, que de par Monseigneur de Lengres et de par monseigneur le Duc que nul marchand ne marchande de quelque marchandise que ce soit, ne vende ne achefte fors que eu toyre de monseigneur le Duc es lieux accoustumés de vendre en foyre, sous peine de lxv sols tournois. La cause pourquoi l'on crye communément les foyrjs monseigneur le Duc est tele pour ce qui en cry commun fait hors de foyre, clers, hommes liges monseigneur l'Evesque communs et communaus sont tenus de obéir et non pas au cry qui se feroit de par l'un des seigneurs, car le cry commun comprend tout. Et tous ceulx qui trépassent le dit cry commun des foyres durant doivent la peine de lxv sols tournois, lesquels sont à monseigneur le Duc seul et singulier, quiconques le doive ne de quelque condition qu'il soit, car touz les prouffiz des dites foyres sont monseigneur le Duc comme dit est, et non pas autres prouffiz qui peullent eschéoir la foyre durant, comme portes, péages, ventes emportées et autres frais qui se peullent faire fors de foyre, comme mainmises, batures, forces publiques, grans forfais qui seroient communs, nonobstant foyre durant, car ils ne se feroient pas au lieu de foyre mais ou lieu commun.
169° La foyre durant, les Maires n'ont point de congnoissance de choses qui est fait de foyre, foyre durant, ne sur lessubgects ne sur autres, fors que ce seul qui à eulx appartient à leur juridiction hors de foyre. Toutes voies ont ils la congnoissance, foyre durant, de faulz poys, de faulse mesure, car il leur appartient et non à autre, car teles choses regardent la juridiction ordinaire et non pas la
juridiction au prévost, car il n'en pourroit juger; les amendes de faulx poys et de faulses mesures, les Maires vont xii deniers tournois, le remenant est au prévost.
170" Le prévost de Chr'.stillon, la foyre durant, il peult tenir siège et juridiction en la rue de Chaniont de tous cas touchant lait de foyre et non d'autres, et foyre faillie il n'y peult tenir siège ne juridiction, car toute la juridiction en appartient aux Maicurs.
171° La foyre durant et en foyre l'en crye de par monseigneur le Duc singulièrement, et tous y sont tenuz d'obéir, car le premier cry qui fait est communément lye ung chacun la foyre durant à obéir du fait de foyre : qui trespasse ce cry singulier il paie la poine de lxv sols tournois, de quelque condition qu'il soit, lige ou communs.
172° Les foyres de la rue de Chamont n'ont point de conduit (1), mais elles ont garde, car en venant et retournant, monseigneur le Duc ne dctiraieroit nul qui demandast à cause de co)!di!it de foyre; mais foyre séant, les denrées ostans en foyre, se dommaiges en vencit par défault de gardes, monseigneur le Duc en seroit tenuz, et monseigneur le Duc s'en cleffraieroit sur le prévost et les sergens, parmi ce que le prévost, les foyres darans, leur fait leur dcspens et emportent de demeurant tout ce que d leur droit leur peult compéter en juridiction, c'est assavoir leur porcion des amendes : de xxx deniers, vi deniers tournois; de vu sols, XII deniers tournois; de lxv sols tournois, v sols tournois, des amendes arbitraires. Pour ces choses sont tenuz de restitution de garde, s'ils ne monstrent cause raisonnable au contraire.
L.CS ponlai^os
173" Foyre durant, il a à toutes les portes de Chastillon une servitute nui n'y est pas hors de foyre que l'en a>'pelle Rouaige, et est assavoir que quiconques amené en la dite ville de Chastillon denrées sur char, sur charrotes, sur lirouote, la rue (2) doit ii deniers; c'est assavoir le char viii deniers, la charrotteim deniers, le brouette ii deniers tournois, excepté bief, bûche, charbon ou brese; et bien se gart qu'il n'ait avecques autres choses, que si po n'y aioit d'autres choses qu'il ue paiast de rouaige. Toutes voies il est questables, s'il est domaiulez et l'en le refuse et s'en passe oultre sans paier, se clameur en est, l'amende est de lxv sols tournois et peult valoir à chacune foyre xx sols tournois, aucune foys plus
(1) Conductus, conduite, droit que payaient les marchands qui se rendaient dans une foire.
(2) Koue.
aucune Ibys moins. Les amendes sont à monseigneur le Duc, car c'est fait de foyre.
174° Les portaiges et les ventes sont communs en foyre ainsi comme fors de foyre; toutes voyes saucun en mésusoit inJuemcnt par tele manière que amende en naissist, l'amende qui escherioit ou seroit faite foyrB durant ne seroit pas commune, mais seroit lige à monseigneur le Duc ; mais se le délit estoit fait fors de foyre et il en feust convaincus en foyre et adjugiez, l'adjudication ne la feroit pas lige, mais seroit commune.
175° Toutes manières de marchans de quelque marchandise que ce soit, se peullent loigier et prendre estaul sans licence du foirier, pour les charges accoustumées, sans offense, excepté drappiers, tiretenniers , boigiers, marchans de plume et frappiers, car ils doivent prendre congié de loigier; la cause est car tels choses doivent loigier par ordre selon ce qu'il appartient, et s'ils le loigent sans licence, il n'y a point d'amende fors que ce que le gouverneur de la foyre prendra d'estail d'icellui et qu'il ne pourra avoir bonnement, car il est en voulenté raisonnable.
176° Toutes manières de marchans, de quelque marchandise que ce soit, ne qu'ils usent en foyre, ils peuvent vendre sans avoir estail portant sur leurs bras en quelconque part de la foyre qu'il leur plaist; mais s'ils vendent ou délivrent en séant ou sur aucun estail qui ne soit à eulx, ils doivent la valeur de l'estail au foirier, selon ce qu'il en a accoustumé de prendre d'estail de telles denrées comme ils vendent, pour ce que la place est au seigneur et l'émolument d'icelle; et pour ce paient ils à cause de la place. Et s'ils estoit ainsi qu'ils eussent vendu ou délivré en séant ou sur estail et ils se départissent sanz paier l'estail que par la coustume est deus au seigneur, ils seroient amendables selon ce qu'ils avoient discrétion ou fait.
177° Touz ceulx ou celles qui vendent baterie neufve en foyre, c'est à entendre marchans de tele marchandise, soient plusieurs ou ung seul, ils doivent pour leurs estaulx ou estail un livres, c'est assavoir xl sols à chacune foyre, se par le foyren ne leur est araendris.
178° Tous ceulx et celles qui vendent en foyre laine ou aignelins,cilz qui plus en a doit la place par jour iiii deniers tournois et du moins, moins m deniers ou II deniers ou i denier, et peult valoir par an à monseigneur xxx sols, aucune foys plus aucune foys moins.
179° Touz ceulx et celles qui vendent ferrinnes, gros fer ou ferrine ou ferrures et ils mettent à estaulx et places communes, mais qu'ils ne soient de la ville de
Cliaslillon ou dos tailles du dit lieu, ils doivent d'estail pour toute la foyre v sols louniois; et s'il est de Cliastillou ou des villes qui sont de la (aille ils ne doivent pour toute la foyre que un deniers tournois, et peult valoir xx sols, aucune foys plus aucune foys moins.
180" Toutes manières de freppicrs, de marclians de plume qui vendent à destail doivent louer leur estail du forier,et le louons Testait xsols, aucune foys plus aucune foys moins, selon ce qu'ilz ont de denrées ou qu'ilz sont de marchans ; et n'est pas à entendre que se ung poure homme ou une poure femme vend son lit ou sa robe par poureté, que l'on en levoit estaul, fors que de ceulx qui marchandent pous pangnier. Toutes voies lieve l'en de ces poures gens un deniers tournois, et peult ce valoir par foyre xxv sols, aucune foys plus aucune foys moins. Somme pour les deux foyres l sols tournois.
181° Quiconques vend faucilles ou faulx en foyre, il doit prendre estaul du foirier, et loue l'en l'estail des v sols en aval ; et n'est pas à entendre de ceulx de la ville, fors que de ceulx qui sont de fors. Toutes voies ceulx de la ville doivent un deniers pour estail, et peult valoir l'un x sols tournois, aucune foys plus aucune foys moins.
182° Toutes manières de marchans ou de marchande qui vendent fille, toille, nappes, queuvrechiefs, qui vendent tous drois sur leurs bras ne doivent ne place ne estail; s'ilz vendent à estail, ils doivent pour leur estail nn deniers tournois, et peult valoir par an xx sols, aucune foys plus aucune fois moins.
183° Marchans ou marchandes qui amènent en foyre, pour vendre en gros, vin, miel, seel, huille et autres graisses, ne doivent d'estail ne de terraige que un deniers tournois, et peult valoir v sols tournois, aucune foys plus aucune foys moins.
184" Touz manières de marchans de verrerie, de poterie, do terre, de futaille, de balays, de lanternes, de vans, ne doivent que un deniers d'estail pour toute la foyre, et peult valoir par foyre v sols tournois, aucune foys plus aucune foys moins.
185° Tous marchans de scellerie, de bourrelerie, de harnois, s'ils sont de Chastillon, ilz ne doivent que nu deniers tournois de terraige; s'ilz sont estrangiers, l'en en prent v sols d'estail, aucune foys plus aucune foys moins , selon ce qu'ilz ont de denrées, et peult valoir x sols tournois, aucune foys plus aucune foys moins.
18rt° Charbon, brese, boys pour ardoir, bief, culfillaiges, fromaiges qui sont en panniers, poullaille, archerie, bestes quelconques, ne doivent place ne estaul.
se les fromaiges sont sur charrois ils doivent un deniers, et peult valoir par an Il sols.
187° Qniconques vend fruit en foyre, soit en gros ou en menu, qui soit en sac ou en pannier, il doit i denier de place, pourveu que la marchandise vaille ou passoit II parisis; et se le fruit est sur charrole il doit iiii deniers de terraige.
Mercerie.
178° Tous les merciers qui vendent en foyre ou qui vendent denrées qui resgardent mercerie, vendent leur denrée quelque part qu'il leur plaist en foyre, soit en estail ou portant au col; ilz ne doivent tout d'estail à Monseigneur que XL sols et V sols aux sergens pour cause de garde. Le maistre des merciers les lieve d'un chacun par porcion et les badle au foirier.
189° Pelletiers de peaulx qui vendent en foyre, soit en la ville ou dehors, doivent pour leur estaul m sols ; toutes voyes monseigneur le Duc leur doit haubergaige; et pour ce que Monseigneur n'a maison pour eulx haubergier, l'en leur rabat à chacune foyre trois estaulx et ilz paient entre eulx ce qu'ilz coustent au haubergier; et peult valoir à chacune foyre xxx sols, aucune foys plus aucune foys moins.
190° Les détailleurs de draps de la ville de Chaslillou prennent quelque estail qu'il leur plaist en la grange, c'est assavoir une postée, et ne vault la postée toute la foyre que xx sols, ne ilz ne se peullent loigier en la postée plusieurs sanz licence du foirier; et s'ilz y mettent plusieurs sans licence chacun doit xx sols. Et les défailleurs estranges se loigent après jusques la grange est plaine : et leur loue-ou la postée ce que l'en peult ; l'osfe de la grange prent à chacune foyre XL sols tournois de prouffit pour maintenir la grange, et peult valoir icelle grange cent sols et non plus, mais elle vaut aucune foys moins.
191° Les autres drappiers qui ne peuvent estre loigiez en la dite grange, l'en les loige devant la dite grange au long de la rue, et leur loue-on leurs estaulx au pié de terre, et en prent chacuns ce qu'il lui semble bon, et leur loue-on le pié unggros, aucune foys plus, aucune foys moins. • , , r,,;i - , ■ . ,, ,!
192° Se aucuns vendent drap en gros ou en menu en nulle partie de la ville, foyre séant, hors du lieu accousturaé, et il n'ait estail en foyre, il paieroit amende de Lxv sols tournois; et supposé qu'il eust étail , ne pourroit il vendre drap en aucune partie de la ville que en Chamont; s'il est trouvez, il doit lxv sols tournois d'amende, se ce n'estoit par licence du foirier, et ainsi il est entenduz des bureaux, des estamines, de tiretaines et de boiges. Cette amende seroit monsei-
gneur Je Duc lige, combien qu'elle feust faite en lien commun, pour ce que c'est fait de fojre et deppendance de foyre.
193° Chacun qui vend drap, eslamines, bureaux, tiretenes, beige ou toille à l'aune, il peult de lui faire saulve, sanz adjusier au marc ne sanz prendre par main de justice. Se l'aulne est trouvée courte, il doit d'amende lxv sols tournois; se elle est trouvée trop grant en recevant il y a aussi lxv sols tournois; se elle est trouvée trop grant en délivrant, l'amende est de v sols tournois; car il fait contre l'édit du seigneur, combien qu'il n'y ait point de mauvaistié ; s'il est trouvez qu'il ait aulne à juste aulne et il ait mesaulné à son essiant, il est tenuz de muuvaistié; l'en lui doit copper le polce ou le rambre à la voulenté des seigneurs, car telz faiz seroil communs pour le grant forfait.
194" Tous marchans de fors, qui viennent vendre en foyre cuyr mol ou sec, souliers de quelque beste que ce soit, excepté souliers de cordouen, doivent pour leur estaul viii sols. Excepté ceulx de Monlbar qui par privillege ne doivent que un deniers tournois, et peullent valoir par foyre xl sols, aucune foys plus aucune foys moins.
193" Tous ceulx qui en foyre vendent souliers de cordouen en gros, soient de la ville ou estranges, chacun doit de son estail m sols, posé que son estaul n'eust que ung soulier de cordouen ou une peau de cordouen, et tous les autre souliers soient d'autre beste, et pevent valoir à chacune foyre xxx sols, aucune foys plus aucune foys moins.
196° Tous ceulx qui sont de la ville de Chastillon, où ils ont leurs francs marchiez en la dite ville, qui vendent cuir mol ou sec, souliers de quelque beste qu'ils soient, excepté souliers de cordouen, chacun ne doit d'estaul pour toute la foyre que un deniers tournois, et peult valoir par foyre x sols tournois, aucune foys plus, aucune foys moins.
197° Nulz ne peult mettre avant en la foyre de monseigneur le Duc, soit de la ville ou de fors, qui vende cuir mol ou sec, souliers quelconques en gros ne en menu, juscpies ils seront visitez par les maistres du mestier, et qui fait le contraire, il est amendables de x sols tournois, v sols au Maire et v sols au prévost.
198° Se souliers de savetiers sont appoinctiez par autre part que par le bout devant, ilz sont amendables de xlv sols tournois, car c'est decevance de peuple.
199" Touz espiciers, saulniers, chandelliers, cuillers (1) de la ville de Chastil- Ifin, qui tiegnent estaul en foyre, ne doivent pour leur estail de toute la foyre que
(1) UiMisseurs.
iiii deniers tournois, et peult valoir à chacune foyre x sols, aucune Ibys plus, aucune foys moins.
200° Tous marchans de potherie d'estain, orfèvres, lormiers (1), ne doivent d'estail que im deniers, et peult valoir ii sols, aucune foys plus, aucune foys moins.
201° Quiconques marchande ou traitte de marchandise hors de mettes (2) de la foyre, et il ne octroyé ne déclaire la marchandise es mettes de la foyre, mais de fors les mettes, il est ameudables de lxv sols tournois.
202° Le derrier jour de la foyre, l'en crie de par monseigneur le Duc que nul ne se desloige jusques ung chacun ait paie son estait, sur la peine de lxv sols tournois. Qui passe l'édit et s'en va sanz paie, s'il n'a licence, il est tenuz en la dite peine.
203° Les procès des foyres : la congnoissance en appartient au prévost et requiert célérité que les adjournemens se doivent faire pié à pié, et du matin au soir et du jour au matin. A l'eurre de l'adjournement les parties se doivent présenter; qui ne se présente il est en défault et vault vu sols tournois; s'ilz se présentent, l'acteur doit faire sa demande et le rée doit répondre par n'y ou par congnoissance ou par pérentoire, sanz avoir dilatoire ne déclinatoire, se le fait rcsgarde fait de foyre et lictiscontestation faite, à prouver au soir ou au matin au jour de prouvée; qui veult dire, il fault dire avant examen à jour de prouver les contredites et jour à oïr droit. Et se le derrier jour de foyre demeure aucunes causes qui n'ayent prise fin, le prévost leur assignera jour tel comme la cause le désire à sa loige au Bourg et l'amènera à soy seul et singulier sanz le Maire, combien que les parties soient communes ou liges de Monseigneur de Lengres, communs ou estranges. pour ce que la cause est de foyre et commune en foyre ; le siège de la foyre peult valoir xv livres tournois, aucune foys plus, aucune foys moins.
204° L'en fait en la ville de Chastillon drapperie de loy, et pour garder la loy delà dite drapperie, nos seigneurs leur ont ordonnévi personnes pour estre gardes et regarder surtout le fait de la drapperie; ausquelz ilz ont donné povoir de visiter la dite drapperie, de congnoistre, terminer et finir sur tous les poins de la dite drapperie, condempncr à amende ou amendes selon les meffais. et icelles tourner et convertir là oii elles sont ordonnées, si comme ces choses sont plus à plain contenues es Chartres sur ce données à nos seigneurs. Toutes voyes se ung drap est arrestez par soupçon de faulseté, les maîtres n'aront pas cette congnoissance,
(1) Fabricant tous les objets eu fer dépendant de la sellerie.
(2) Limites.
mais le pit'vost et le Maire, s'il est arrêtez ou Boiiiy, et s'il est arrestez en Chainont les Maieurs en congnoistront; et le drap est condempné par la quelque juridictiou où il soit pris, l'en le délivre aux niaistres du mestier pour ardoir, et tous les niaistres le font ardoir et toutes les choses qui y ont touchié.
205° Gommant il plaist à nos seigneurs que les vi esgardeurs soient ordonnez et instituez s'ensuit. Chacun an il leur plaist que le commun de la drapperie se mectent ensemble deux foys l'an, c'est assavoir lendemain de la Nativité Notre Seigneur l'une des foys, l'autre le jour de la Nativité Saint Jehan-Baptiste, et iceulx communs eslisent xxiiii qui ont la puissance du commun de eslire les VI maistres du mestier, et iceulx xxim eslisent les vi plus sonffisans, c'est assavoir m de Chamont et m du Bourg ; et convient qu'ilz soient bons variez, lainturicrs, tixerans, et ceulx qui sont esleuz l'en les présente aux bailliz de nos seigneurs et jurent sur Sainctes Esvangiles de Dieu bien et loyalement gouverner la drapperie et tous les poins contenus es chartres, et le droit des seigneurs garder en tous les lieux où il appartiendra à garder, et lors sont instituez pour ung terme et ont toute puissance des fais de la drapperie, et leur enjoint l'en de bien garder, ou ils en sont puguiz griefment.
206° Iceulx VI maistres, ensemble plusieurs autres des Maires, instituent et ordonnent deux ainsi comme sergens, qui sont appelés Boitiers, pour rapporter les faits ausdits maistres et les forfaictures qu'ilz tiennent et ont puissance de prendre, sceller et arrester toutes manières de draps pour souspeçon de mauvaistié ou de faulseté. Et qui enfraindroit leur main ou leur arrest il seroit tenuz de restituer et amendables de lxv sols tournois.
207° ils sont appelés Boitiers. La cause est tele que les tixerans et bons variez ont chacun niestiers une boite, cui chacun mestiers est tenuz de mettre la sepmaine ung denier et le varlet une maille, et iceulx sergens quièrent et recueillent cette boite, et pour ce sont appelez Boitiers. ■ ' ■>[\\! .1 o.. ;,;;'i n. J
208° C'est argent qui est mis en ces boites est pour faire les œuvres de miséricorde ; l'en en achette draps de soye pour couvrir les mors, l'en achette cire pour faire luminaire pour mettre d'entour les mors. Quant aucun du mestier est grevé par vieillesse ou par mauvaise fortune et ne peult plus ouvrir, l'en en donne de cellui argent pour le soutenir. Quant aucun du mestier est mort, les
'■.:.- .■■■■:' ; ,v-'; -, : 'i-M :;■"- -'j': "^y.:'!^ i : -.M "i !'-. -■•'II-.MMI'J -:^! '.'J
(I) Longtemps avant Ti^rection de Cliaumont en commune, la ville de Ch.'itillon (■IslH comprise parmi les villes de loi de l'aucienue I-'rauce. Ou désignait ainsi les villes qui, n'ayant point été complètement dépouillées de leurs aucieunes institutions lors de rétablissement du régime féodal, avaient conservé, sinon la lilierté politiijue, tout au moins une juridictiou de police sur les alîaires des métiers.
boîtiers vont noncant par les ouvrours que l'en eiivoiast ung ouvrier au corps, et ilz y sont tenuz d'aler. Quant vient à l'offrande du poure corps, le boitier doit donner xii mailles pour offrir. Et toutes ces œuvres se font de Taraient des boites et ne se doit convertir en autres œuvres que en œuvres de miséricorde (1).
209° Le commun mis ensemble comme dit est et es jours dessus dits, les dits xxiiii esleus pour eslire les dits vi esgardeurs de la drapperie, avec ce ils ont puissance de eslire deux convenables personnes, l'une de Chamont, l'autre du Bourg, pour estre courretiers jurés par le terme que les maistres font pour les marchans, tant dedans comme dehors. Et sont présentez aux bailliz comme les maistres, et font le serment de bien et loyalement garder le droit des marchans et qu'ils feront aussi bien vendre le poure comme le riche, et emporte de salaire de chacun drap que l'on vend en gros xii deniers tournois, et de chacune pièce de laine ii deniers, soit qu'ils facent le marchié ou non, se ce n'estoit pour leur default, et pour le grand salaire, ilz sont chargez de sonner couvrefeul et la cloche aujc bons variez.
210° La revenue de Chastillon peult valoir à monseigneur le Duc par an, chacun membre en sa valeur, la somme de vu cens livres tournois xiii sols et obole et une obole d'or. „;.,:':" i, ,.-,,.-,.,,.:,, ,■,,;■; ,,;^- ,:;; .,,..-,;,!,
Equité 671 humilité \; ;,..!.,! , j . vi
Ont esmeu subtilité, ' 'î.v^ f'^'i;.'-::-!. s •'^;'l' m^. ;:.;;; '■->:'
De ramener en concordance ' i' i i' ■
Ce cjui estait en discordance; ' ' ■'•' ' ' "' '• '
Quant ce livre demanderés '' ■■ ' ■' ^>
Demi-prévost le nommerez ;
Si par vous est estudiez '' - • '^
Et à plusieurs le publiés
Vous ramenrés en grant concorde
Plusieurs qui sont en grant discorde,
Aucune foys par ygnorance
Par plusieurs foy s par sur cuidance. " , ''
Si prions tuit au Créateur
Qui ce fist, qu'il ait honneur
(1) Ce qui prouve que les sociétés de secours mutuels ue sont pas nées d'hier.
Quant du monde yert trespassez, Devant Dieu soit il présentez.
Et tous ceulx qui diront à droit Amen, amen, que Dieu lottroit.
Conûrmation des privilèges de Cliaumont, par Jean sans Peur, duc de Bourgogne.
4404-05 (janvier).
Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Neverset baron de Donzy. Savoir faisons à tous présens et advenir, nous avoir fait veoir par aucuns des gens de nostre Conseil certaines lettres faictes et scellées en las de soye et cire vert de monseigneur le roi Jean, desquelles la teneur s'ensuit :
Johannes, Dei gratia Francorum rex, etc. {Voir it CXCV.) Lesquelles lettres dessus trauscriptes et tout le contenu en ycelles ayons agréables. Nous, à l'umble supplicacion de noz bien amez les habitans de notre rue de Chamont du dit Chastillon sur Seine, nommez esdites lettres, avons loé, gréé, ratiffié et approuvé, loons, gréons, ratiffions et approuvons, et par la teneur de ces présentes lettres, de grâce especial se mestier est, confermons sy et en tant qu'ilz eu ont usé le temps passé. Et que ce soit ferme chose et estable à tousjours nous avons fait mettre notre scel à ces présentes lettres, duquel nous usions avant le trespas de notre très redoublé seigneur et père, cui Dieu absoille, sauf en autres choses notre droit et l'autruy en toutes. Donné en notre dite ville de Chastillon sur Seine, le huitiesrae jour du mois de janvier l'an de grâce mil cccc et quatre.
Par monseigneur le Duc, J. de Sauls.
Original : Archives de la ville de Chàtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
Confirmation des privilèges de Chauuiont deChâlillon, par le duc Philippe-le-Bon.
1422 (avril).
Phelippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines. Savoir faisons à tous présens et avenir, nous avons fait veoir par aucuns de nostre Conseil les lettres patentes desquelles les teneurs s'ensuivent :
In uomine sancte et individue Triuitatis, amen. Alaydis, ducissa Burgundie. etc.. (Fo^rn-CLXXXVUI.)
Item, Jehan, duc de Bourgoingne, conte de Nevers et baron de Donzy. Savoir faisons à tous présens et advenir, nous avoir fait veoir par aucuns des gens de nostre Conseil certaines lettres faites et scellées en las de soye et cire vert de monseigneur le roy Jehan, desquelles la teneur s'ensuit : Johannes, Dei gratia Francorum rex, etc. . . ( Voir a" CXCVII .)
Lesquelles lettres dessus transcriptes aions agréables, icelles et tout leur contenu, et avons à l'unihle supplication de nos bien amez les habitans de nostre dite rue de Chamont audit Chastillon sur Seine, si et en tant qu'ilz en ont dehuement joy et usé, loé, consenti, ratiffié et approuvé, loons, gréons, consentons, ratiffions et approuvons, et de nostre certaine science et grâce espéciale, se mestier est, confirmons par ces mesmes présentes. Si donnons en mandement à nostre bailly de la Montagne et à tous noz autres justiciers et officiers présens et avenir, ou à leurs lieuxtenans, et à chacun d'eulx, si comme à lui appartiendra, que de nostre présente grâce et confirmation, faceut, souffrent et laissent les diz habitans de nostre dite rue de Chamont plainement et paisiblement joir et user, sans leur faire ne souffrir astre fait aucun destourbier ou empescliement au contraire. Et affin que ce soit ferme chose et estable à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes, sauf en autres choses notre droit et l'autrui en toutes. Donné en nostre ville de Dijon, ou mois d'avril mil cccc vint et deux. Par monseigneur le Duc, à la relation du Conseil auquel vous estiez,
T. BoUESSEAU ^1).
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
(1) Les privilèges de la ville furent confirmés par lettres du duc Charles le Téméraire de l'année 1476. Ces lettres n'existent aujourd'hui ni aux Archives municipales ni dans celles du département.
Constitution de l'ichevinacte du Bourg de Ctiatiilon, par Philippe le Bon,' duc de Bourgogne, et C.liarlcs de Poitiers, (ivêque de Langres, co-seigneurs du lieu.
-' ■ ' ' ■" ' 1423 (octobre).
Phelippe, duc de Bourjjjoiiigne, coule de Flandces, d'Artois et de Bourgoingue, palatin, seigneur de Salins et de Malines, et Charles de Poitiers, par la grâce de Dieu, évesque et duc de Langres. Savoir faisons à tous préseus et advenir, nous, avoir receu l'umble supplicacion de nos chers et bien amez les bourgois, manans et habitans du Bourg de nostre ville de Chastiilou sur Seine, contenant que jasoit ce que la dicte ville de Chastillon soit en frontière et la première ville de la duchié de Bourgoingne, et pour ceste cause soit nécessité pour la garde, tuicion et deffense de la dicte ville, icelle emparer et fortiftier de menuz fossez et autres choses convenal)les, apparteuans à fait de réparation et fortiffication de bonne ville, et aussi soit de très grant ancienneté ville de loy, en laquelle l'en a accoustumé de faire bonne et notable draperie. Et avec ce soient en icelles fondées plusieurs notables et anciennes confraries pour l'entérinement et entretenement. Esquelles choses et autres regardaus le fait d'icellui Bourg, aient les habitans d'illec fait ou temps passé plusieurs impostz montans à grans sommes de deniers. Mais, pour ce que en icelle ville et Bourg n'a eu le dit temps passé aucuns eschevins qui aient eu l'œil au bien publique de la dite ville ou charge de conduire les affaires de la communaulté d'icelle, les dictes réparacions, le fait d'icelle draperie et autres mestiers et marchandises, et aussi les dictes confraries aient esté et soient comme délaissées ou très petitement gouvernées, et les faiz communs d'icelle mis comme en non chaloir, et tellement que par faulfe de seureté et de bonne police, plusieurs personnes notables qui souloient habiter la dicte ville, l'ont délaissée et liabandonnée et sont alez demourer ailleurs ou bon leur a serablé. Et sont pareillement tailliez et meuz de faire ainsi plusieurs autres des diz habitans qui encor sont de présent demourans en icelle ville, et tout pour la faulte et cause dessus dicte, se sur ce ne les pourvoions de bon et convenable remède pour le temps avenir. Pour ce est-il que, nous, désirans le bien et augmentacion de la dicte ville et lieu du dit Bourg, inclinans favorablement à la supplicacion de nos diz subgiez, à iceulx avons octroyé et octroyons de grâce
espécial, par ces présentes, licence, povoir. aiiclorité et faculté de eulx assembler par cry publique qui se fera paniostre cryeur d'illec ou autrement, deucraent en aucune église, lieu ou en leur maison commune se point en ont doresenavant chascun an, et leurs successeurs habitans à tousjours, le lendemain de Pasques charnelz, pour eslire entr'eulx quatre notables preudommes, habitans du dit Bourgc, qui auront et poileront les noms de eschevins. Et lesquels porteront et auront, à cause de leur office, le fait de I escbevinaige de la dicte ville pour entendre en affaires communs d'illec. Et tant au regart de la dicte forlillcacinn, conduite et entreteuemenl des dictes drapperie, confraries et autres niestiers et affaires touchans et regardans le fait et conimuiiaulté d'icellui Bourgc et aj)partenances, comme au regard des .procès que aura la communaulté d'icelle ville. Et seront renouveliez chascun an iceul.x eschevins le dit lendemain de Pasques charnelz. Et ainsi esieuz ne pourront refuser la charge d'icellui échevinaige, ains seront contrains à icellui accepter sur peinne de lx livres tournois à paier h nostre prouffit par le contredisant ou refusant la charge du dit eschevinaige, laquelle le dit refusant encourra et commeclra envers nous incontinent qu'il aura déclairé son reffuz ou ne vouldra accepter la dite charge deans ung jour naturel après ce que l'élection du dit eschevinaige lui aura esté signifié à la requeste des diz habitans ou de la greigneur et plus sainne partie d'iceulx, par noz bailliz ou leurs lieuxtenans, pour exiger la dicte painne à nostre dit prouflit sur le dit reffusant. Ausquelz eschevins, nous, de nostre certainne science et grâce spéciale, avons donné et octroyé, donnons et octroyons par ces raesmes présentes, plaine licence et auctorité de faire assembler le peuple de la dicte ville en nombre compétent et raisonnable pour les affaires dessuz diz d'icelles ville et Bourgc, toutes et quantelToys que besoing sera. Et aussi de oïr les comptes de ceulx qui auront eu ou temps passé et qui auront le temps advenir la maniance et charge de recepte des deniers de la dicte communaulté, de clorre et affiner les diz comptes, de recevoir le reliqua et en donner quictance, de poursuir et requérir les drois de la dicte communaulté en quelque manière et pour quelconque cause que ce soit, contre toutes personnes, tant en noz cours comme en quelconques autres, sauf et réservé le compte et reliqua des deniers qui ou temps passé ont esté et seront levez ou temps advenir en la dicte ville et sur les habitans d'icelle par le congié, autorité et licence de nous, duc de Bourgoingne. Dont à nous, Duc de Bourgoingne, et à noz commis en appartiendra la cognoissance. Et de faire substituer procureurs, acteurs et sindicz, de par et au nom de la dicte communaulté, pour procurer, poursuir, et deffendre les drois, querelles, actions et poursuites
(l'icelle et à icelle communaulJô appartenans. De faire et constituer les diz procureurs, acteurs et sindicz autres que les diz esclievins, se lion leur semble, pour poursuir leurs diz drois par tel, touttes voyes. Oue à créacion et élection des diz eschevins, les diz habitaus seront tenuz d'appeller noz bailliz ou leurs lieuxlenans, lesquels seront présens se bon leur semble à faire la dicte élection. Et ausquelz seront tenuz les diz habitans de présenter leurs diz eschevins ainsi par eulx esleuz, lesquelz jureront es mains de noz diz Itailliz ou lieuxfenans, avant qu'ilz s'entremectent aucunement du fait de leur dit échevinaifre que ou fait du dit office, ilz se gouverneront bien et loyaulment à l'onneur de nous et d'un chaciin de nous, et garderont noz drois à leur povoir et aussi au bien et prouffit de la dicte ville et communauté d'icelle. Et aussi seront tenuz iceulx eschevins de siguilier à iceulx noz bailliz ou leurs lieuxtenans toutes autres assemblées qu'ilz feront pour y estre présens ou y envoyer autres de noz officiers se bon leur semble. Voiilans en oullre que ou fait qui regardera le bien publique de la dicte communaulté, un chacun des diz habitans soit tenuz de obéir sur peinne de V solz d'amende qui se lèvera à nostre piouffil par noz gens et officiers sur chascun de ceulx de la dicte communaulté qui désobéiront indeuement et contre raison esdiz eschevins, les noms desquelz désobéissans iceulx eschevins seront tenuz de rapporter à noz diz officiers, pour lever les dictes amendes sur painne du double à recouvrer sur eulx incontinent et de dens ung jour naturel après la dicte désobéissance. Et ne se pourront assembler les diz habitans pour faire aucune monopole ou mectre sus aucuns conclusions contre le bien publique ou contre nous ou noz drois, sur peinne de perdre l'effet de ceste présente grâce et octroy et d'estre amendables arbitrairement ou autre pugnicion , telle que au cas appartiendra.
Et pourront noz diz bailliz ou leurs lieuxtenans estre présens se bon leur semble, ou autres de noz officiers, comme dit est, à toutes les assemblées des diz habitaus. Et parce «pie dit est, n'est aucunement nostre intencion (jue les diz habitans ou eschevins aient aucune cognoissance de cause, les ungs sur les autres ou autrement, par quelque manière que ce soit, ou exercer aucun fait de justice ou avoir scel commun. Mais se feront et conduiront tous leuis affaires soubz la justice commune de nous, ainsi et par la forme et manière qu'ilz laisoient paravant ce présent octroy, sans avoir scel ou cognoissance quelconque comme dit est, fors seulement ou fait de la dicte drapperie. Au regart de laquelle ilz pourront user de scel, visitaciou et autrement, ainsi et parla forme et manière qu'ilz ont accouslumé de user ou temps passé. Si donnons en mandement, par ces
présentes, à ncisdiz bailliz de Cliaslillon et à touz iioz autres justiciers et officiers ou à leurs lieuxtenans, et à chacun d'eulx si comme à lui appartiendra, que de nostre présente yràce, concession et oclroy, facent, seuffrent et laissent joïr et user les diz habitans plainenient et perpéluelment, sans leur mectre ou donner ou souffrir eslre mis ou donné aucun destourbier ou empeschement au contraire. Et afin (jue ce soit ferme chose et estable à tousjouis, nous avons fait mectre noz seaulx à ces présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné en la ville de Dijon, ou mois d'octobre l'an de fjrâce mil quatre cens vint trois.
Par monseigneur le duc de Bourgoingue, on son Conseil, ouquel vous et plusieurs autres estans.
T. BOUESSEAU.
Scellées du grand sceau (brisé) du duc de Bourgogne en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants, et du sceau en cire rouge de l'Evêque de Langres à lacs de soie bleue, rouge et verte pendants.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune. — Imprimé par extrait dans l'Histoire de Châtillon, par M. Gustave Lapérouse, I, 208.
ce
Ordonnance du duc Philippe le Bon pour le règlement de la taille qui lui est due par les habitans
du Bourg de Châtillon.
1429 (21 octobre).
Phelippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin de Namur, seigneur de Salins et de Malines. \ noz amez et féaulz les gens de nostre Chambre de conseil et de noz comptes à Dijon, salut et délection. Receu avons l'umble supplication de noz hommes et femmes taillablesdu Bourg de nostre ville de Ciiastillon sur Seine, contenant que, comme de long temps nous aions droit à cause de nostre seigneurie du dit Cbastillon de lever, avoir et recevoir chascun an de taille abonnés en icelle ville de Chaslillon, au terme delà feste de Toussains, m cens livres tournois. En laquelle taille estoient et ont esté longtemps contribuables noz hommes et femmes que avons es villes de Bissey les Pierres. Cerilley, Estroichey, Ampilley le Sec, Courcelles Prevoires, estans
en la prevosté du dit Chastillon, de Marrifiiiey près d'illec, et ceulx de la rue de Chamont du dit Ciiasfillon, lesquelz hommes et femmes lors estans en icelles villes et lieux l'en imposoit chacun an en icelle taille de m ' livres tournois, selon leurs faculté/, el chevances, avec ceulx du dit Chastillon. Si comme peut de ce appai'oir par noz teiriers anciens faisans mention de noz droiz et clemaine d'icellui Chastillon, estans en la Chambre de nos comptes h Dijon, et pourient paier par an d'icelle taille, iceulx noz hommes et femmes d'icelle ville, de lx à un" francs sans les dits de Chamont ; car iceulx du dit Ampilley en payoient par abonnement xvi livres tournois, et ceulx du dit Courcelles aussi par abonnement XVI livres tournois. Mais il y a jà assez longtemps qu'ilz n'ont en icelles villes aucuns hommes de nostre seigneurie contribuables à icelle taille, sinon ceulx de la dite rue de Chamont, qui se dient estre abonnez à xx livres tournois tant seulement, par quoy l'en a fait paier depuis certain temps ença ausdiz supplians toutes icelles iiT livres tournois, excepté lesdictz xx livres tournois que en paient les diz de Chamont, combien que iceulx supplians ne soient noz hommes que pour la moitié, et pour l'autre moitié de Révérend Père en Dieu l'Evesque et duc de Lengres, a cause de sa seigneurie du dit Chastillon, exceptez toutes voies trois ou quatre d'iceulx supplians qui sont noz hommes liges, et avec icelles m' livres tournois d'icelle taille, iceulx supplians paient chacun an au dit Evesque de Lengres de taille aussi abonnée, au terme de Quaresme prenant, vii^xvii livres tournois. Lesquelles deux tailles, tant ou sort d'icelle comme aussi en salaires de colecteurs pour icelles lever el recevoir, pour salaires de sergens pour icelles exécuter, fraiz à faire icelles tailles, et pour plusieurs autres frais, peuvent montera v' livres tournois et plus, et si ne sont mie iceulx supplians, tant en nombre de personnes comme en facultez de chevances, la tierce partie des habitaus d'icelui lîouig qui est moult peu de chose et poure; car d'icellcs tailles se vueulent exempter de paier plusieurs d'icellui Bourg qui se dient nobles, et les aussi plusieurs noz ofliciers, serviteurs et sergens et de ceulx du dit Evesque, et aussi les clers demeurans au dit Bourg, qui ont sans comparaison trop meilleurs chevances que les diz supplians pour les dites charges de tailles qui leur fault porter et paier, jà soit ce que iceulx qui ainsi se vueulent exempter de paier d'icelles tailles se meslent et se vivent de marchandises et de mestier, et dont les plusieurs d'iceulx qui se dient clers ne furent onques en escole et se sont fait faire clers pour estre exemps d'icelles tailles, tant seulement. Et avec icelles charges d'icelles tailles de v' livres tournois que les dit supplians ont portées par chacun an, ilz ont aussi esté par tout le temps passé contribuables sans espargne
avec les autres habitans du dit Hourg à tous autres imposts et tailles qui ont illec esté taiz poni- fouaiges et enipruns, prestz, présens, fortiftications de ville, gaiges de capitaines et autres charges ordinaires et extraordinaires, tant pour les affaires etbesoingnes d'icellui Bourg comme d'autres ilec survenues, à la contribution desquelles tailles et autres choses dessus dites, iceulx supplians pourlapouretéd'eulx et qu'ils n'avoient de quoi fraier aux procès que de ce se feussent peu sourdre, ne ont peu ne osé faire contraindre ceulx qui y estoient et de raison dévoient estre contribuables; mais en ont esté et sont longuement demourez déportez, et a convenu que les diz pouvres suppliants aient tousjours pôfté entièrement ladite charge, à l'occasion de quoy ilz sont tellement apouvris et endebtez envers plusieurs personnes, que ilz doivent trop plus qu'ilz n'ont vaillant, et a convenu à la plus grant partie d'eulx, aux aucuns vendre ung peu de hérilaige que ilz avuient et aux autres charges de rentes et de censés d'argent envers plusieurs personnes forainnes d'icellui Chastillon, que de présent ont ung peu de héritaige qu'ilz avoient, et mesmeraent leurs dits héritaiges que puis peu de temps en ça y ont par chacun an, tant en censés comme en rentes, de vu à viii' livres tournois, qui rien ne paient de toutes icelles charges, et aussi que ung peu de drapperie dont ils se souloient entremettre et vivre est de présent tout perdue et mise au néant; car par leurs puuvretés, ilz ne treuvent qui leur baille lainnes ne autres denrées pour marchandise, et si ne sont mie situez ne assiz en lieu de labour ne de vignobles où ilz se puissent emploier pour soustenir leurs poures vies, et pour double des dites charges n'y a personne quelconque qui se ose arrester pour demourer en icellui Bourg, et s'aucuns d'aventure se arrestent, si vont ils demeurer en la dite rue de Chamont, pour paierd icelle xx livres tournois de taille tant seulement, à quoy ils se dient estre abonnez comme dessus est dit, combien que ceulx de la dite rue ne soient en rien abonnez à cause de la dite taille; mais par leur privilège, le plus riche doye paier d'icelle taille xx sols digenois,etles autres en descendant selon leurs facultez, et par aussi icellui Bourg dechiet chacun jour de habitans et convient que les dits supplians, par grant poureté et pour ce qu'ils ne peuvent plus, ne pourroient supporter les dilz charges sans l'aide de ceulx qui de raison j sont contribuables, se départent du dit lieu de Chastillon et voisent demourer en estrange pais et contrée pour gaigner la povre vie d'eulx, leurs femmes et enfants, et par ce moyen le dit Bourg est en adventure de demourer inhabitable, et que doresenavant nous n'aions plus rien de nostre dite taille et des autres droiz que y prenons, se par nous n'est sur ce pourveu de remède convenable, si comme dient iceulx supplians requérans humblement icel-
lui (!). Pourqiioy, nous, à la requeste des di/ snpplians, les choses dessusdites considérées, désirant l'entretennement de nostre dite ville de Chastillon et éviter à la désolation d'icelle, vous mandons et expressément enjoignons que vous eslisez et commettez aucuns de vous de noz dites deux chambres en tel nombre que pour ce faire ad viserez estre expédient et convenable, pour aller et eulx transporter au dit lieu de Chastillon, et illec pour ceste fois seulement et sans préjudice de noz droiz et seigneurie, ne qu'il nous puisse aucunement préjudicier ne que les diz supplians le puissent traire à conséquence, ne pour en acquérir sur nous aucuns droiz ou temps avenir, en quelque manière que ce soit, faire par la meilleure voie et manière que faire se pourra, appelez ceulx qui seront à appeler, le giest et impost de la dite taille de m' livres tournois sur tous les habitans du dit Bourg, de quelque estât ou condition qu'ilz soient, que de raison et selon noz diz terriers anciens sont tenuz et doivent estre contribuables à la dite taille selon leurs facultés et puissance, et aussi sur les habitans et demourans en la dite rue de Cbamont, selon le contenu de leurs diz privilèges et en gardant et observant iceulx et le dit impost et giest ; ainsi fait, commettez de par nous aucunes personnes ydoines et souffisans pour cueillir et recevoir icelui impost, selon ce qu'il sera fait et assis par les diz commis, et pour contraindre et faire contraindre à la paier selon le dit assiete tous ceulx et celles qui pour ce seront h contraindre par toutes voies et manières deues et raisonnables et comme il est aocoustumé de faire pour nos propres debtes; ausquels ainsi commis et les commis d'eulx, nous, par ces présentes, donnons plain pouvoir et autorité des choses dessus dites faire et accomplir. Mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgez que à vous et à eulx en ce faisant obéissent et entendent diligemment. Donné en noti'e ville d'Arras, le xxf jour d'octobre l'an de grâce mil cccG vint et neuf.
Par monseigneur le Duc, à la relation duquel vous estiez,
T. BOUESSEAU (2).
Scellé du grand sceau en cire rouge à simple queue de parchemin pendant. Original : Archives de la Côte-d'Or. — 1^ Chambre des comptes de Dijon : Affaires des Communes ; Ville de Chàtillon. — Imprimé dans Pérai'd, p. 301.
(1) Celle supplique ayanl été renvoyée par le Duc à la Chamljre des comptes, celle-ci commit [lOur informer sur sou coulcnu J. de Saulx, eouseiller du Duc, et Hugues lîoulard, procureur au bailliage de la Moutagne. L'euquèle qu'ils dressèreut, de coucert avec le bailli de Laugres, ayant établi la vérité des faits énoncés par les babitans du Bourg, sm'tout en ce qui concernait les clercs, au nombre de cent quatre, qui, disaiton, (I ne scavaicnt mot de lettre et ne furent onques à l'eseole pour y rien apprendre. » Le tout fut renvoyé au Conseil ducal.
(2) A la récepUûu de ces lettres, la Cliamljre du conseil et des comptes délégua .1. Pelluchot, son second
Lettres du roi Charles VIII, qui accorde aux habitants de Châtillon une réduction de taille et dix arpents de Lois pour rebâtir leur ville.
1483-84 (9 février).
Charles, par la grâce de Dieu, roy de France. A noz aniez et feaulx gens de noz comptes à Dijon et général sur le fait et gouvernenient de nos finances en Bourgogne. Salut et dilection. Receu avons l'iimble supplication des manans et habitans laiz de nostre ville de Chastillon sur Seine, contenant qu'ilz sont tenuz et reddevablespaier cbascun an à nostre recepte ordinaire du dit lieu la quantité de cent marcs d'argent, le marc estant lx sols tournois valant, à la dite raison trois cens livres tournois. Laquelle rente ou devoir, les feux ducs Phelippe et Charles de Bourgogne, derenier trespassez, saichans les grans charges que les dits supplians avoient à supporter, leur eussent modérez à la somme de lxxviii livres xix sols ix deniers oboles tournois par an. Ce, neantmoins, nostre amé et féal Jean de Halbbiche, chevaher du pays d'Alemaigne, auquel avons fait don et octroy des fruiz et revenu de la dite seigneurie de Chastillon, les a voulu et veult contraindre à payer entièrement les ditz cent marcs d'argent à la raison dessus déclairée, ce qu'il leur seroit impossible de faire, à l'occasion de la grant pouvreté oîi ilz sont de présent constituez, par ce que aucun peu de temps avant le trespas du dit feu duc Charles, icelle ville feust priuse, arce et démolie, et tous et chascuns leurs biens meubles perduz et empourtez. Et depuis ce, la plus part des ditz habitans sont mores etlesautres ont habandonnéet délaissé la dite ville, et aussi que autour d'icelle ville y avoit plusieurs villaiges et habitans qui estoient tenuz et subgectz à la contribution et paiement desdits cent marcs d'argent, lesquelzsont de présent inhabilez. Et pour ce, nous ont humblement supplié et requis notre grâce, provision et libéralité leur estre sur ce impartie.
président, J. Chousat, Cl. Roichette et Dreux Mareclial, conseillers maîtres des comptes, pour, avec Guillaume Bourrelier, procureur de la Chambre, et Hugues Boulart, procureur au bailliage de la Montagne, se transporter a Châtillon et faire une nouvelle assiette de tailles en se conformant aux privilèges de Chaumont et aux auciens registres. C'est alors que les clercs du Bourg, en prévision d'un résultat bien prévu, mais, disaient-ils, n tant pour complaire à mondit seigneur en lui rendant toute obéissance, comme pour obvier aux (( débats, sédition et division qui estoieut entre eux et les autres habitans laies, » consentirent .'i verser de la dite taiUe de 300 livres, leur portion modérée selon leur état et faculté. De telle sorte qu'en arrivant .'i ChâtUlon, les commissaires du Duc u'eurent plus qu'à recevoir cette adhésion et à procéder à un nouveau rôle de taille, conforme à leurs instructions.
Pourquoy nous, co que dit est considéré, deuemeut advertiz et acertenez de la grant pouvreté d'iceulx supplians, h iceulx en en suivant l'octroy et modération h eulx fait par les dilz feux ducs de Bourgogne, avons modéré et modérons, par ces présentes, les ditz cent mares d'argent à la dite somme de lxxviii francs xix sols IX deniers oboles tournois, jusques à huit ans prouchains venans. Sans ce qu'ilz soient tenuz ne contrains à en paier antre plus grant somme. Et l'oultre plus, leur avons donné et quicté, donnons et quictons, de nostre grâce et libéralité, par ces présentes que nous avons pour ce signées de nostre main, et de nostre plus ample grâce, leur avons donné et donnons par ces dites présentes la couppe et tonture de dix arpens de bois en nos bois et forestz du dit Chastillon, pour eulx aider à rédiflier et réparer les pons, portes, églises, tours et portaulx de la dite ville, et aussi les maisons de leurs demourances. Et sy vous mandons et commandons que les ditz supplians vous faites tenir quictes et deschargés des ditz cent marcs d'argent, en paiant chascun an les dites huit années la dite somme de LXXVIII francs XIX sols six deniers oboles tournois. Etavec ce, leur faictes par le verdier et fourestier des bois et forestz du dit lieu de Chastillon, la dite quantité de X arpens de bois es lieux moins dommageables pour nous et plus aisez et prouffitables pour eulx. Et pour iceulx abatre et emmener leur donner terme compectant et en rapportant ces dites présentes, ou vidimus d'icelles, fait soubz seel royal pour une fois, et recongnoissance desditz supplians sur ce souffisant, nous voulons nostre receveur ordinaire du dit lieu et tous autres à qui ce pourra touciier, en estre et deinourer quictes et deschargés par vous, gens de noz ditz comptes. En vous mandant de rechef ainsi le faire sans difficulté. Car ainsi nous plaist il estre fait, nonobstant quelconques ordonnances, restraiuctions mandemens ou ded'ences à ce contraire. Donné aux Montilz les Tours le ix jour de février, l'an de grâce mil cccc quatre vings et trois, et de nostre règne le premier.
CHARLES
Par le Roy en son conseil, auquel les trésoriers de France et generaulz des linances et autres commissaires ordonnez touchant la réunion du domoine cstoient.
A. Brinon.
Copie du temps. Arcliives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des Communes. Ville de Cliâtilloii.
CCTI
Confirmation des privilèges du Bourg deChâtilloa, par le roi Henri II.
1550 (décembre).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à touz présens et advenir salut. Nous avons receu l'humble supplication denoz chers et bien amez les manans et habitans du Bourg de la ville de Chastillon sur Seyue, es frontières de notre duché de Bourgogne, contenant que par noz prédécesseurs leur ont esté donnez et concédez plusieurs privilèges desquels ils auroient toujours depuis joy et usé paisiblement, comme ils font encore de présent; touttcfoys au moyen du décès advenu à feu de bonne mémoire le roy dernier déceddé, noslre très honoré seigneur et père que Dieu absolve, et que depuis icellui à notre advenement à la coronnelesdits supplians n'ont de nous obtenu confirmation d'iceux, ils douttent à l'advenir estre empeschez à lajouissance desdiz privilèges, s'ils n'avoient sur ce noz lettres nécessaires, lesquelles ils nous auroient lait très humblement supplier et requérir leur vouloir octroyer. Pour ce est il que nous inclinant libérallement à la supplication et requeste desdits supplians, voulant iceulx estre entreteuuz eu leurs dits previleges, à iceulx pour ces causes et autres bonnes considéracious à ce nous mouvans : tous et chascuns les dicts previleges, leur avons de notre certaine science, plaine puissance et auclorité royal continuez et confirmez, continuons et confirmons par ces présentes, pour d'iceulx et desquels ilz feront apparoir quant besoing sera, joïr et user par lesdicts supplians et leurs dicts successeurs à perpétuité tant et si avant et par la forme et manière qu'ils en ont cy devant dheuemenl et justement joy et usé et joissent encore de présent; aulx charges et conditions contenues es lettres desdicts previleges et vérifications d'icelles. Si donnons eu mandement par ces dites présentes au bailly de la Montaigne à son lieutenant à Chastillon sur Seyne et à touz nos justiciers et officiers ou leurs lieutenans présens et advenir et à chascun d'eulx si comme à luy appartiendra, que denoz présens continuation et confirmation, ils fassent, seuffrent et laissent lesdicts supplians et leurs successeurs à perpétuité joïr et user desdicts privilleges sans en ce leur faire mettre ou donner ne souffrir estre faict, mis ou donné, ores ne pour le temps advenir, aulcun trouble, deslourbier ou empesche-
ment au contraire, et lequel se faict, mis ou donné leur avoit esté ou estoit, ostent et mectent ou facent oster et mectre incontinent et sans délay à pleine et entière délivrance et au premier estât et deu. Car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et estable à touz jours, nous avons faict mectre nostre scel à cesdites présentes, sauf en aultres choses notre droict et l'aullruy en toutes. Donné à Bloys au mois de décembre l'an de grâce mil cinq cens cinquante et de notre règne le quatriesme.
Par le Roy, Mahieu.
Archives de Ctiâtillon, Privilèges et franchises de la Commtme. Copie du XVI" siècle, signée
DE SOUVERT.
Lettres patentes du roi Henri IIF, portant rétablissement de la justice de ville de Chaumontles-Ctiâtillon, supprimée par l'édit de Moulins.
1576 (4 août).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Polongne, à noz amez et féaulx les gens tenans nostre Cour de Parlement à Dijon, salut. Les manans et habitans de nostre ville de Chaulmont lez Chaslillon sur Seine, nous ont exposé que la ville dudict Chastillon, consisle principalement en deux places closes et fermées de murailles, tours et fossez distinctes et séparées l'une de l'autre, soit pour les tailles ou aultre cas, estant l'une nommée et appelée le Bouvcg et l'autre Chaulmont. Celle dudict Bourcg, commun à nous et à nostre cousin l'Evesque de Lengrcs en seigneurye et justice, et celle dudict Chaulmont, à nous ligement en tous droictz. Les habitans duquel lieu de Chaulmont, par privileige exprès des ducz de Bourgongne, confirmez par noz prédécesseurs roys de France de tout temps immémorial, ont eu puissance de faire par chacun an, assemblée du corps de leur communaulté , et en la dicte assemblée eslire quatre prudliommes d'entre eulx, aultrement appelez Maires, pardevant lesquelz Maires se sont tousjours traictées, comme pardevant juges naturelz, toutes causes, tant civilles, criminelles que polliticques, desquelles ilz ont tousjours heu la cognoissance, ce qui a tousjours esté observé au grand souUagement, bien et commodité des ha-
bilans dudict lieu de Cliaulmonl. Comme encores de présent les justiciables dudict Chaulmont sont traictez pour les affaires criminelles et poUiticques pardevant les diz Maires. Et combien que ceste même justice eust esté exercée aussy bien es causes civilles suivant leurs diz privilèges, uéantmoins par l'eedict de Molins, faict pour le reiglement des justices inférieures, la cognoissance des dites causes civilles leur auroit esté ostée et icelle attribuée en première instance au bailly de la Montaigne ou son lieutenant, au grand préjudice et intérestz des habitans dudict Chaulmont, tant pour les fraiz qui leur convient faire et supporter, allant pardevaut ledict bailly, et le plus souvent pour causes qui sont de si petite importance, qu'elles ne méritent d'estre Iraictées en jugement, ains d'estre accordées et paciffiées sans figure de procès. Que aussy pour estre distraictz de leur lieu et siège naturel contre les privilèges à eulx concédez et octroyez avec charge onéreuse, mesmes pour le regard des poursuiltes des causes criminelles; lesquelles se font aux fraiz de la dicte communaulté, en considération de ce qu'ilz estoient soulagez de leurs aultres causes civilles, pour lesquelles en première instance de tout temps et avant ledict édict de Molins, se présentoient pardevant les diz prudhommes qui souvent les paciffioient et accordoient par voye amyable; de façon qu'à cause de telle mutacion et changement de justice, ilz sont tellement irritez que d'un procès, ilz en font deux à leur grande perte et ruyne. Pourquoy et que les diz habitans sont à nous ligement séparez et divisez de murailles, tours et foussez, tailles, charges et redebvables d'avec ceulx dudict Bourcg, lesquelz ont tousjours et particulièrement pour eux , comme encores ilz ont à prséent, oultre le dict bailly, justice en prevosté et mairye, les amendes procédant de la quelle sont communes à nous et à nostre cousin l'Evesque de Lengres, et au contraire celles procédans de Chaulmont à nous liges seullement : lesdiz habitans dudict Chaulmont , pour éviter à si grand fraiz et confusion, nous ont requis les remectre en leurs droictz et privilèges desdiz prudhommes, pour pouvoir tenir et exercer oultre la jurisdiction des causes criminelles et politicques, les civilles en leur dicte ville de Chaulmont, sans pour ce estre conlrainctz de sortir d'icelles pour aller en aultre lieu et pardevant aultres juges en première instance. Nous, à ces causes, désirans conserver et maintenir noz subjetz en la jouissance de leurs droictz et privilléges, sans permeclre qu'ilz y soient en aucune manière que ce soyt troublez ou empeschez. Vous mandons et très expressément enjoignons, par ces présentes, qu'après que nostre procureur général appelle, il vous aura deuement apparu du privilège desdiz habitans de Chaulmont , suyvant lequel ilz ayent tousjours esté traictez
pardevant lesdiz quatre preiid'hommes Maires esleuz pour la communaullé d'entre eiilx en foutes matières criminelles , politicques et civilles; et que de ce ilz ayent tousjours jouy, synon depuis l'édict de Molins et de ce que dict est eu tant que suffisant doibvent : Vous en ce cas maintenez les diz habitans et lesquels nous voulons par vous estre mainlenuz en la paisible joïssance des diz previlleges et suyvant iceulx exercice de la dicte justice estre faict, administrée et continuée sur les diz habitans de Chaulmont tant civillement, criminellement que polilicquement , faisant faire et renouveller les diz quatre preudhommes Maires, ainsy que tousjours par cy devant ilz ont accoustumé, avec déffense expresse aiulict bailly de la Montaigne ou son lieutenant et h notre procureur audict Chastillon d'entreprendre plus cy après aucune cognoissance en première instance desdictes causes criminelles, politicques et civilles de quelque façon et manière que ce soit. Et ce nonobstant que les diz habitans n'ayent obtenu confirmation de noz prédécesseurs roys en tel cas nécessaire ; dont les avons relevez et dispensez, relevons et dispensons de grâce spécial et auctorité royal par ces présentes, nonobstant aussy le dict edict de Moulins, auquel nous, en tant que besoing seroit, dérogé et dérogeons et à la dérogatoire de la dérogatoire, par ces présentes, oppositions ou appellations quelconques, pour lesquelles ne voulons estre différé. Mandons h notre procureur général tenir exactement la main à l'éxecution de ces présentes et à noslre premier huissier ou sergent, sur ce requis, faire pour ladicte exécution toutes signiffications et exploictz nécésssaires, sans pour ce demander aucun congé, placet, visa ne pareatis. Cartel est nostre plaisir, nonobstant, comme dessus, quelconques lettres, mandements, restrainctions et deffenses au contraire. Donné à Paris le quatriesme jour d'aoust l'an de grâce mil cinq cens soixante et seize et de nostre règne le troisiesme.
Par le Roy, M° Vêtus, maistre des requestes ordinaires de l'hostel presens.
Pinard.
Arrêt d'enregistrement de ces lettres par le Parlement de Dijon, du t" décembre 1576. Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
Arrêt du Parlement de Dijon, qui maintient aux habitants de Cliaumont-les-ChàlilIon le droit d'élire tous les ans un procureur-syndic de la commune.
1583-84 (juillet).
Henry, par la grâce de Dieu, roi de France et de Pologne, à tous ceulx qui verront ces présentes. Au mois de juillet mil cinq cens quatre vinglz de la part de nostre amé et féal M° Robert Ficliot, nostre procureur au bailliage de la Montaigne et Chastillon sur Seine, nous auroit esté dict et remonstré qu'estant pourveu dudict office par nostre très honoré seigneur et i'rère, il l'auroit du depuis exercé bien et dehument, faisans poursuitte des crimes, exce/, abuz et entreprinses qui avoient esté commis dans ledict bailliage et ressort d'icelluy, dont la congnoissance estoit commise à noz amez et féaulx les gens tenans nostre Cour de Parlement à Dijon par noz eedictz et ordonnances comme ses prédécesseurs audict office auioient faict auparavant luy, mesmes en nostre ville de Chastillon sur Seine. Laquelle estant divisée de murs et fossés en deux parties, l'une desquelles nommée la Rue du Bourg nous appartenoit avec l'Evesque de Langres et l'aultre, aussy nommée la Rue de Ghaumont, nous appartenoit nueraent. Touleffois les habitans d'icelle, soubz couUeur de certain privilleige des feuz ducz de Bourgongne, confirmez par nous et noz prédécesseurs roys, par lequel ils avoient faculté entre eulx d'élire d'an en an quatre Maires pour juger et décider leurs procès et différends en première instance, amplifiant le dict previlleige que ne pouvoit ny debvoit empescher que nostre dict procureur ne fist poursuitte de noz droitz et intérêstz et mesmes en ce qui concernoit la punition des crimes et abus qui se commectoient pour l'intérestz publicq, auroient uéantmoins, puis quelque temps, faict entreprendre à l'ung d'eulx la charge de notre dit procureur. Et depuis encores, passant oultre, en auroient à ce faire éleu et remis ung aultre des diz habitans, qu'ils auroient nommé leur procureur d'office, que estoit grandement [entreprendre] sur nostre authorité, et dont ayant cy devant esté fait plaincte en nostre Cour de Parlement par les prédécesseurs de nostre dict procureur, auroit esté commancé procéder contre lesdictz habitans, lesquelz, pour toutes déffenses, n'auroient allégué que l'usage de prescription qu'ilz prétendoient avoir acquise, combien que par noz eedictz et ordonnance, prescrip-
tion ne peult courir contre nous. Ce néanlmoins n'auroit esté passé oultre à la grande diminution de noz droictz. A quoi uostre dict procureur, pour le debvoir de sa charge, nous auroit très humblement suphé et requis pourveoir.
Pourquoy desirans conserver noz droictz et authoritez, de l'avis de noslre conseil, aurions octroyé noz lettres audict Fichot, et par icelles mandé et enjoinct à noz dictz amez et féaulx les geos tenans nostre Cour de Parlement à Dijon, que, s'il apparoissoit de la dicte instance mehue sur la dicte entreprinse, faite au préjudice de noz droictz et contre la teneur de leurs dictz previlleiges, faisans et créaus entre eulx ung procureur d'office, sans pouvoir ny authorité de nous, ny de nosdictz prédécesseurs audict cas, sans avoir égard à ladicte prescription ; laquelle, suyvant nos dictz eedictz et ordonnances, auroient déclaré n'avoir aucun lieu, expresses deffences fussent faictes ausdictz habitans et leurs dictz Maires de ne faire doresnavant les dictes entreprinses, sur peine de cassation de leurs dictz previlleiges et d'amende arbitraire, ains permectre et souffrir que nostre dict procureur feit et exercer son dict office, tant eu la dicte Rue de Chaumont que en ladicte Rue du Bourg et aultres lieux et endroictz dudict bailliage, pour la poursuilte de noz droictz et punition des crimes, excès et abuz, si aucuns en avoient esté commis, commil verroit estre à faire par raison. Déclarans nulles et abusives toutes et chacunes les procédures qui seroicnt faictes par les dictz Maires ou chacun d'eulx, csquelles nous aurions ou pourrions prétendre intérestz sans avoir ny appeller nostre dict procureur. Pour avoir l'entérinement desquelles lettres, ledict Fichot, suyvant l'arrest donné en nostre Cour du Parlement à Dijon , sur sa requeste auroit fait assigner les quatre prcudhommes. Maire et consulz eleuz par la ville et communaulté de Chaulmont les Chastillon sur Seine pardevant commissaire de nostre dicte Cour. Où les parties comparantes et ouyes sur leur contestation, elles auroient esté admises à escrire par demande, déffenses, réplicques et duplicques. Et y ayant satisfaict, ledict Fichot disoit qu'il se trouveroit bien fondé en l'entérinement des dictes lettres qui estoient civiles et de justice; pour le monstrer, seroit considéré que la dicte ville de Chastillon consistoit eu deux rues qui estoicnt distinctes et séparées tant de murs que des fosséz, l'une appelée la Rue du Bourg, où nous avions la justice, noz officiers et semblablement l'Evesque de Lengres. Néanlmoins nous avions aultres droictz et prérogatives que ledict Evesque; d'aultant que nous avions nostre bailly et lieutenant, advocat et procureur, pour requérir et conclure en toutes les causes où nous et le publicq aurions interesfz, non seullement dudict Chastillon, mais aussy de nostre bailliage de la Montagne. L'autre estoit appelée
la Rue de Chauniout, en laquelle la justice appartenoit entièrement et nuement au Roy qui en estoit seigneur en toute justice liaultc, moyenne et basse. En laquelle rue les habitans, en vertu de quelque previlleige qu'ilz disoient avoir des ducz de Rourgongne, avoient accoustumé d'élire quatre eschevins qu'ilz appellolent Maires, lesquelz exercoient la justice, tant civile que criminelle, l'ung desquelz avoit de coustume faire office de procureur es causes où il falloit requérir et conclure contrôleurs previlleiges. Néantmoins touteffois, puis quelque temps, les habitans de la dicte Rue avoient créé ung d'entre eulx pour ledit office, dont adverty ledict substitut l'auroit fait appeller pardevant le dict bailly de la Montaigne pour lui faire déffense de faire ledict office, d'aultaut que auparavant nul n'en avoit esté pourveu par nous et qu'il estoit institué à cest effect en tout le dict bailliage, d'aultant mesme que leur previlleige n'en pourtoit rien. Ains seullement qu'ilz jugeroient les causes, sans qu'ilz eussent puissance nyauthorité d'élire, ny créer ung procureur syndic. Sur quoy procès seroit entrevenu qui estoit demeuré pendant et indécis, dont les dicts Maires n'auroient laissé d'élire ung procureur à l'insceu dudict substitut, lequel, comme aussy son substitut, y auroit contrarié, tellement qu'estant advenu ung meurtre en la dicte Rue, les dictz Maires auroient empesché audict substitut d'en congnoistre, dont il auroit esmis appel pardevant ledict bailly. Pardevant lequel il auroit requis que déffenses fussent faictes ausdictz Maires que aultres que eulx, eussent à se présenter pour faire la charge de procureur, comme à luy seul appartenant. A raison de laquelle contention ledict bailly auroit commis ung praticien dudict siège pour, sans préjudice des droictz des dictes parties, faire l'office de procureur, de quoy ledict substitut et les dictz deffendeurs auroient appelé. Et nonobstant ledict appel, les dictz Maires auroient commis ung aultre pour procureur, de quoy ledict substitut adverty se seroit retreuvé pardevant eulx et requis qu'il lui fut permis faire sa charge, et ayant esté débouté, en auroit de rechef appelle, et depuis obtenu lettres de nous, lesquelles se treuveroient de justice et intérinables pour plusieurs raisons. La première, pour ce que le dict baillage estoit de si petite extendue, y ayant si peu de causes, qu'il n'y avoit moien audict Fichot de s'employer trois mois de l'an. Tellement que si les dicts Maires et habitants avoient previlleige de pouvoir créer et establyr ung procureur, son office lui seroit du tout inutil et infructueux , comme cy devant avoient remonstré ses prédécesseurs. D'ailleurs que par la connivonce des dictz Maires, plusieurs crimes demeuroient impunys et assoupis, dont mesmes il avoit faict plusieurs plainctes , Ies(iuelles demeuroient couvertes pour les empeschemens
mis parles dictz Maires. A raison des appellations par eulx interjectées pour reniectre les dictes affaires au loing et en ester la mémoire. Et encore qu'ilz eussent obtenu de nous la réunion de la justice civile qui leur avoit esté ostée par l'ordonnance de Moulins. Nous n'y aurions heu aucun égard, ainsy qu'il apparissoit par la déclaration attachée soubz contreseel auxdictes lettres. Ains qu'il fist la dicte charge, comme aussy à la prescription qui estoit le principal point sur quoy ilz estoient fondez. Et pour monstrer qu'ilz ne pourront créer aucuns officiers, le greffier de la dicte mairie avoit esté pourveu et institué par nous et reçeu par les dictz Maires, encores qu'ils en eussent commis un aultre auparavant luy. A plus forte raison, ilz ne pouvoient créer ung procureur duquel dependoit la principalle charge de la dicte justice, mesmement es causes criminelles, qui ne pouvoient estre manyées que par un homme versé en pratique, et non par un marchant, comme avoient accoustumé les dictz Maires d'appeler personnage sans congnoissance des lettres et praticques pour ce faire. Concluoit partant à ce qu'en vériffiaut les dictes lettres, il fust déffendu ausdicts Maires et habitans d'appeller aultres que luy pour conclure et requérir es causes oîi nous et le public aurions intéreslz et après à telles peines qu'il plairoit à nostre dicte Cour arbitrer et demandoit despens, dommages etintérestz.
Et les dictz quatre preudhommes, Maires et consulz eleuz par la ville et communaulté de Chaumont lez Chastillon disoient par leurs escripturcs de deffenses, qu'ilz et leurs prédécesseurs estoient en possession et jouissance publicque, paisible et immémoriable de instruire, juger et terminer par eulx et leur commis toutes causes, querelles et affaires politiques, civiles et criminelles eu première instance d'entre les liabifans dudict Chaumont et de tous excès et forfaictz commis et perpétrez audict Chaumont et banlieue d'icelluy. Laquelle possession et jouissance immémorialle, pubhcque et paisible le demandeur ny aultre ne pouvoit nyer raisonablemeut, estans toute preuvée et confermée par plusieurs procédures, sentences, jugcmens et arrestz donnez en causes et matières procédentes de la jurisdiction et congnoissance des dictz preudhommes. Spéciallement par les lettres patentes obtenues par les habitans dudict Chaumont, données à Paris le (juatriesme d'aoust mil cinq cens soixante et seize dchuement expédiées et confirmées. Et par urrest de nostre dicte Cour donné sur icelles le premier jour du mois de décembre suyvant. Et par l'exécution dudict arrest du deuxiesme jour de janvier mil cinq cens soixante et dix sept. Par lesquelles lettres et arrest et exécution, les dictz habitans estoient mainteuuz en la paisible jouissance d'exercer et administrer par les dictz quatre preudhommes la
justice tant civile, criminelle que politique, avec déffenses expresses au bailly de la Montaigne ou sou lieulenans et à nostre procureur dudict Bourg de Chastillon d'entreprendre aucune congnoissance en première instance des dictes causes criminelles, politiques et civiles dudict Chaumout. Tellement que le dict demandeur demeuroit convaincu sans excuse d'objection et d'iniquité. D'aultant que par les lettres par luy obtenues de l'entérinement desquelles estoit question, il prélendoit la congnoissance en première instance des causes et procès dudict Chaumont. Laquelle touteffois luy estoit prohibée et déffendue par expresse déclaration de nous et par arrest de nostre dicte Cour sur icelle. Comme aussy estoient en possesion et jouissance publicque, paisible et immémorialle de faire corriger, réparer et amander, tant par justice que par toutes aultres voyes légitimes et raisonnables, toutes entreprinses, usurpations, troubles et empeschemens qui leur auroient esté faictz en l'exercice de leur jurisdiction civile, criminelle et politique toutes et quantesfois que l'occasion se seroit présentée, spéciallement en l'an mil cinq soixante sept contre M" Jehan Fyot, Ihors nostre procureur audicl Bourg de Chastillon, immédiat prédécesseur dudict demandeur, prétendant que à luy et à noz officiers dudict Bourg apparfenoit la congnoissance et poursuilte de certain homicide Ihors commis au dict Chaumont, privativement ausdictz preudhommes et à l'exclusion de Jehan Estienne, eleu procureur d'office en la dicte mairie pour ladicte année. Nonobstant lesquelles contradictions et appellations interjectées, relevées et exécutées d'une part et d'aultre; ilz avoient conservé et maintenu leur possession et jouissance et procéddez par eulx avec leur procureur d'office au parachèvement de l'instruction et jugement dudict homicide, lesquelles appellations seroient demeurées indécises en nostre Cour. Encores esloient on possession et jouissance publicque, paisible et immémorialle d'élire par chacun an au mois de juin au jour de feste saint Jean en publicque assemblée les dicts quatre preudhommes, ung procureur d'office et ung ou deux sergens et aultres ministres nécessaires pour l'exercice, administration et exécution de la dicte justice civile, criminelle et politique, les dicts quatre preudhommes, procureur d'office, sergens et autres officiers nécessaires eleuz par lesdiclz habitants en ladicte assemblée seullement privativement et à tous aultres mesmes audict demandeur, avoient et leur appartenoit la congnoissance de toutes causes civiles, crfminelles et politicques, lesquelles possessions, jouissances et saisines publicques et immémorialles, ilz preuveroient facilement, tant par tesmoins que par concession et permission expresse des ducs de Bourgongne, confermée par les roys de France successeurs au duché, par bons et an-
ciens tiltres de cinq cens, deux cens ans et plus. De quoy s'ensuyvoit que ledicl demandeur se debvoit contenir dans les limites et confins qui luy estoient et à ses prédécesseurs donnés de toute ancienneté sans vouloir entreprendre et usurper sur les possessions et limites de ses voisins, soubz prétexte du tiltre de nostre procureur par toute l'extendue du bailliage de la Montaigne. La dicte ville de Chaumont esloit comprinse. Et n'avoient rien fait ni entreprins contre la forme de leurs tiltres et previlleiges ; mais s'estoient tousjours réglés, en tout et partout, conformément à iceulx selon qu'ilz espéroient preuver clairement par leur production et tiltres par lesquelz estoit expressément dict que l'autliorité et pouvoir des dictz habitans et de leurs quatre preudhommes estoit estable en mesme forme et manière que celle des habitans de Talent et de la ville de Dijon. Lesquelz habitans de Dijon et Talent estoient en possession immémorialle, publicque et paisible d'eslire par chacun leurs Maires, eschevins, procureur de ville et sergens pour l'exercice et administration et leur jurisdiction. Et quant ainsy seroit que leurs tiltres ne feroient aucune mention tacitement ni relativement de l'institution desdictz procureur et sergens, neantmoins ilz estoient bien fondez à maintenir que par droict et raison ilz avoient pouvoir d'instituer les dictz procureurs et sergens, d'aultant que, puisque la disposition principalle de leurs tiltres estoit confessée et toute claire, par laquelle lesdictz quatre prendhommes avoient tout puissance pour le jugement et décision de tous procès et différends; il s'ensuyvoit par conséquence de droict, qu'ilz avoient authorité et faculté d'eslire et instituer tous ministres nécessaires pour l'exercice de leur jurisdiction par les décisions vulgaires et communément observées, aultrement seroit difformité et absurdité grande de veoir en ung mesme siège ung meslange et confusion d'officiers royaux et populaires. A quoy si le demandeur regardoit de plus près, il treuveroit que ce qu'il poursuivoit à la diminution de son estât, en ce que luy qui estoit nostre officier seroit subject de se présenter et submeclreà officiers et juges populaires. Et quant à la nouvelle provision du greffier institué par nous en la justice dudict Chaumont, cela avoit esté faict depuis ung an seullement par souffrance et faveur et par manifeste eutreprinse contre leurs previlleiges, laquelle ilz protestoient faire réparer et corriger, et ne pouvoit telle provision seulle et nouvellement fait servir à l'intention du demandeur. A ce moyen maintenoient que ledict demandeur debvoit estre privé entièrement du fruict et effect de ses lettres, comme inciviles et obreptices, avec adjudication de t(»us despens et interestz, nonobstant ce qui avoit été proposé et allégué par les conclusions dudict demandeur.
Au contraire, le dit Fichot, par ses escriptures et réplicques, disoit que nonobstant la prétendue jouissance des déffcudeurs et prescription dont ilz s'estoient vouUu servir contre son prédécesseur immédiat , nostre volonté estoit qu'il exerça son office en ladicte rue de Chaumont, comme il faisoit en la rue du Bourg, et quant ilz seroieut en possession d'instruire et juger toutes causes civiles et criminelles, ncantmoins ilz ne pourroient raonstrer qu'ilz eussent puissance d'eslire ung procureur pour requérir et conclure esdictes causes, ce qui lui appartenoit privativement à l'exclusion du procureur d'office qu'ilz avoient institué et créé, ausquelz il accordoit qu'ilz avoient obtenu lettres pour la réunion de la justice civille et criminelle. Mais quant à ce qu'ilz vouloient dire qu'on lui auroit faict déffense d'entreprendre aucune congnoissauce sur la jurisdiction desdictz Maires, il ne se treuveroit qu'il eust esté ouy et qu'il fust entrevenu et quant il auroit empesclié l'entérinement desdictes lettres, seroit par le debvoir de sa charge et non pour sou proffict particulier. Nonobstant lesquelles lettres qui esfoient attachées à contreseel es lettres patentes par luy obtenues, nous entendons qu'il fit son office en la dicte Rue de Chaumont. Au regard de ce que les dictz déffendeurs auroient dict qu'ilz estoient en possession de faire reparer les troubles et empeschemens qui leur auroient esté mis à l'exercice de leur jurisdiction, mesmement en l'an mil cinq cens soixante sept, contre M" Jehau Fyot, Ihors procureur du Roy et son prédécesseur immédiat, pour le faict d'ung homicide commis en ladicte Rue de Chaumont, cela estoit contre eulx, pour monstrer qu'ilz n'avoient pas jouy paisiblement, mesmement de l'institution d'ung procureur d'office dont estoit question, et se voyoit par leurs Chartres et pancartes de leurs previlleiges qu'ilz avoient droict d'eslire quatre Maires, lesquelz prestoient le serment l'ung à l'autre, ne pouvoient juger sinon ensemblement, ny adjuger amande excédant douze deniers; avoient seuUement puissance d'eslire ung sergent pour garder les vignes et un vachier. Mais ne se treuveroit, par leurdict previlleige, qu'ilz peussent eslire ny nommer ung procureur d'office ou ung greffier, ce qu'ilz auroient usurpé. Neantraoins M' Charles Legrant s'en estoict faict pourveoir par nous, combien que Masse Chabot, par eulx institué procureur d'office, y eust mis empeschement, nonobstant lequel il auroit esté receu par les dictz Maires à l'exercice dudict estât. Tellement que par itandité de raison il falloit qu'ilz permissent, suivant nostre volonté, commilz avoient faict pour le regard dudict Legrand, qu'il exerça sou dict office en ladicte rue de Chaumont, quelque prescription qu'ilz peussent alléguer au contraire. Laquelle nous ne voullious nuyre ny prejudicier audict demandeur, at-
tendu qu'il estoit question de nostre domaine et de chose qui concernoil la grandeur de nostre couronne. Quant à ce que lesdictz déffendeurs disoient que la dicte rue de Chaumont estoit distincte et séparée d'avec la dicte rue du Bourg, cela ne pouvoit servir, d'aultant qu'il estoit certain que la dicte rue de Chaumont estoit de la continence de la dicte ville de Chastillon, et que les charges qui estoient imposées sur icelles estoient supportées tant par les habitans de l'une que de l'autre rue, sans qu'il s'en fist imposition particulière pour le regard de la dicte rue de Chaumont. ny quelle porta ceste quallilé de ville telle qu'ilz lui avoient voullu bailler, à raison de quoy méritoirement il voulloit extendre l'exercice de son office au dict bourg de Chaumont, puisque mesme il luy accordoient qu'il le pouvoit exercer en la dicte rue du Bourg; ne leur pouvoit servir ce qu'ilz disoient que leurs previileiges estoient pareilz h ceux de nostre ville de Dijon et de Talent. Ce qui ne se trouveroit pas pour le regard dudict Talent et leur avoient esté octroies par Alix, duchesse de Bourgongne, ce qui se debvoit entendre pour le regard de la franchise et non pour l'establissement et institution des officiers, d'aultant que ce que les dictz habitans de Dijon eslisoient ung procureur sindic, c'estoit par previlleige spécial contenu en leurs Chartres et non par usurpation, comme auroient voulu faire lesdictz habitans de Chaumont. Et n'estoit considérable ce qu'ilz auroient allégué que ce seroit une difformité et absurdité grande de veoir en ung mesme siège un meslange et confusion d'officiers royaux et populaires. D'aultant qu'ilz confessoient que la justice proveuoit de nous et partant il ny auroil point de meslange quant luy, qui estoit nostre officier, y exerceroit son dict office. Ce que ne pourroit estre à la diminution de son estât, ains plustost en debvoit estre loué, pour ce que ce qu'il poursuyvoit estoit affin que les crimes ne demeurassent impunis et que la justice fust bien exercée. Et pour le regard des procès criminelz qui avoient esté instruictz en la dicte justice, il espéroit faire apparoir de la négligence et connivence dont avoient usé les dictz Maires, que n'estoit pour les calomnier, ains seuliement pour le debvoir de sa [charge]. Aultrement il n'en seroit digne s'il le laissoit passer soubz silence. Concluoit partant à ses premières fins et demandoit despens, dommages et intérestz.
Et les dictz Maire et habitans de Chaumont disoient par duplicques qu'il leur sufiisuitpour la défense de leur cause faire apparoir que les Maire de Chaumont, par concession des Ducs de Bourgongne, avoient pouvoir d'ordonner et de terminer tout ce qui estoit requis et nécessaire pour le jugement de tout procès et difl'érendz des habitans dudict Chaumont, que le dict Fichot s'abusoit disant
qu'ilz usoicnt de connivence et négligence à la poursuitte des crimes, d'aultant que uostre Cour scavoit mieux lequel avoit esté plus souvent reprins de négligence au debvoir de sa charge. Et pour response au vinglliuitiesme article de ses réplicques, disoient qu'il n'avoil jamais bien regardé l'assiette et continence dudict Chaumont, pour ce que la seule veue par évidence monstroit que la ville dudict Chaumont et celle du Bourg estoient divisées et séparées de murs, portes, fossés, d'hahitans, d'ofliciers, de tailles et d'impositions, le département desquelles estoit toujours faict séparément et par billetz particuliers des eleuz des Estatz du pays de Bourgongne. Lequel demandeur decouvroit trop appertement que son intention n'estoit de augmenter la justice ou le bien du public, mais seullement de faire son proftîct parliculier ou dommages de ses voisins. Et quant ainsy seroit que l'extendue dudict bailliage seroit trop auguste pour ses capacités et grandes diligences, il ne falloit pourtant qu'il usurpa sur les fins et limites de ses voisines, puisque, par loy générale, toutes jurisdictions estoient propres et patrimoniales à ceulx ausquelz elles appartenoient ; à ce moien concluoient à leurs premières fins avec adjudication de despens etinterestz.
Lesquelles parties auroient produict leurs pièces par inventaire par devers uostre dicte Cour de Parlement a Dijon. Et par icelle veues et le rapport du commissaire ouy, elle auroit donné arrestz, le jour et datte de ceste par lequel scavoir faisons que nostre dicte Cour a mis et mect ladicle appellation au néant. Et sans avoir égard ausdictes lettres du \ingtquatriesrae juillet mil cinq cens quatre vingtz, déclare qu'il est loisible ausdictz habitans de la rue de Chaumont, en procédant chacun an à l'élection des quatre Maire et preudhommes d'icelle rue aussy choisir et nommer ung des dictz habitans pour faire la charge de procureur de leur communaulté et requérir et conclure en la jurisdiction en la dicte mairie, soit es causes civiles, de police ou criminelles ce qu'il appartiendra, sans que ledict Fichot se puisse entremectre aucunement. Tous despens entre lesdictes parties compensés. En tesmoing de quoy nous avons fait mectre uostre seel à ces dictes présentes. Données en nostre Cour de Parlement à Dijon le uuziesme jour de juillet l'an de grâce mil cinq censquatrevingtz trois et de nostre règne le dixiesme.
Original : Archives de la ville de Chàtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
Requête adressée au roi Henri III, par les habitants du Bourg, pour demander l'érection d'une mairie à l'instar de Dijon.
AU ROY ET A NOSSEIGNEURS DE SON CONSEIL
Voz très humbles et très obéissans siibjecfz les manans et habitans de vostre ville de Chastillon sur Seyne vous renionstrent très humblement que la dicte ville est des meilleurs et plus anciennes de vostre duché de Bourgongne, laquelle touteffois ne jouyt entièrement des mesmes previléges que jouissent les aultres villes, non seullement de vostre dict duché, ayns de tout ce royaulme [qu'en icelle une partie dite la rue de Chaumont est la seule] qui ayt ceste puissance d'eslire et créer par chacun an des Mayres, lesquelz ont la jurisdiction politique sur les habitans de la dicte rue. Qui faici que toutes choses sont bieu réglées et policées en cesie partie, et au contraire, en l'autre partie appelé le Bourg, encores quelle soit beaucoup plus grande et meilleure, mesme qu'en icelle se face l'exercice de la justice et y soient résidens les plus riches et principaulx habitans de la dicte ville, ce neantmoings n'ayans pareil pouvoir que ceulx de la dicte rue de Chaulmout d'eslire et créer ung Mayre audit Bourg, qui puisse congnoistre et juger du faict de la dicte police, est si mal régie et gouvernée que toutes choses que concernent le publiq si font avec telle confusion et déssordre, que sans double la dicte ville s'enva peu à peu, déclinant de son ancienne splendeur, et est pour le jourdhui quasi réduicte en un vray cahos, s'il n'y est pourveu et remedyé. A ceste cause. Sire, et affin que la dicte ville ne soit de pire condition que les aultres de vostre royaulme, aussy quelle ne soit divisée en soy mesme et qu'une partie des habitans d'icelle ayenl plus d'authorité que les aultres, ains qu'ilz jouissent égallement de mesme previllége et soient régis et gouvernez d'une mesme façon, ilz supplient très humblement vostre Majesté permettre et octroyer aux habitans dudict Bourg d'eslire et créer par chacun an es feries de Pasques, l'un d'entre eulx qui portera le tiltre et qualité de Mayre, avec tel pouvoir et autborité que le Mayeur de vostre ville de Dijon, et qui exercera la
dicte charge à l'instar de ceulx qui sont annuellement eslcuz en la dicte rue de Chaulmont, et les supplians prieront Dieu pour vostre prospérité et santé.
Lefebvre.
Caste requeste est renvoyé aux advocatz et procureur généraulx du Roy en sa Court de Parlement à Dijon pour donner advis à Sa Majesté sur la dicte création, et s'il sera plus à propos pour le bien de la dicte ville de Chastillon que les dictz habitans du Bourg de la dicte rue de Chaulmont ayent un seul Mayre, qu'ilz pourront eslire et nommer ensemblement tant de ceulx dudict Bourg que de la dicte rue indifféramment. Faict au Conseil d'Estat, tenu à Paris le dix""" jour de décembre 1387.
DOLU
Soit la présente requeste communiquée à monsieur l'Evesque de Langres, pour, luy ouy ou veu sa response sur icelle, estre ordonné ce que de raison. Faict au Conseil du Roy, tenu à Bloys le xxii jour de novembre 1588.
DoLU.
Commission du roi aux avocats et procureur généraulx au Parlement de Dijon, d'informer sur la requête précédente et lui transQiettre leur avis.
1587 (10 décembre).
Henry, par la grâce de Dieu, roi de France et de Polongne. A noz amés et feaulx advocat et procureur généraulx en nostre Court de Parlement à Dijon, salut. Ayant veu en nostre Conseil d'Estat la requeste à nous présentée en icelluy par noz chers et bien améz les manans et habitans de nostre ville de Chastillon sur Seyne, affm qu'il nous pleust permettre à ceulx qui habitent au lieu appelle le Bourg en la dicte ville, d'eslire et créer par chacun an es fériés de Pasques, l'un d'entre eulx, qui portera le tiltre et qualité de Maire, avec tel pouvoir et auctorité que le Mayeur de nostre ville de Dijon et qui exercera la dicte charge à l'instar de ceulx qui sont annuellement elleuz en la rue de Chaulmont, qui fait partye de la dicte ville de Chastillon, Nous, par l'advis de nostre dict Conseil, auparavant de pouveoir sur le contenu de la dicte requeste cy attachée, soubz le
contre seel de nostre chancellerie, vous l'avons renvoyée et renvoyons et vous mandons, ordonnons et enjoignons que vous aiez à nous donner et envoyer vostre advis sur la dicte création et s'il sera pas plus à propos pour le bien de la dicte ville de Chastillon que les habitans du Bourg et de la dicte rue de Chaulmont ayant un seul Maire qu'ilz poussent eslire et nommer enserablement, tant de ceulx dudict Bourg que de ladite rue indifféremment. Pourvostre advisveu sur le tout y estre par nous pourveu. De ce faire vous donnons pouvoir, auctorité, commission et mandement spécial. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris le di-x""" jour de décembre, l'an de grâce mil cinq cens quatre vingt sept et de
nostre règne le quatorziesme.
Par le Roy en son Conseil, Dolu.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et franchises de la Commune.
Avis des avocats et procureur généraulx, par lequel ils proposent au roi d'ériger la mairie
du Bourg de Châtillon.
1587 (27 mai).
AU ROY
SlUE,
Veu par voz advocatz et procureur généraulx en vostre Parlement de Dijon la requeste présentée à Votre IVIajesté par les manans et habitans du Bourg de Chastillon sur Seyne, tendant a ce qu'il vous pleust leur permettre et octroyer d'eslire et créer par chacun an l'un d'entre eulx qui portera le filtre et qualité de Maire, avec tel pouvoir et autliorité que le Mayeur de vostre ville de Dijon, et qui exercera la dicte charge à l'instar de ceux qui sont annuellement esleuz en la rue de Chaumont en icelle ville de Chastillon. Et voz lettres patentes y joiuctes ou dixième de décembre dernier, par lesquelles leurs mandez donner leur advis sur la dicte création et s'il sera plus à propos, pour le bien de la dicte ville, que les dictz habitans du Bourg et de la dicte rue de Chaulmont aient un seul Maire qu'ilz pourront eslire et nommer, ensemblement tant de ceux du Bourg que de la dicte rue indifféremment.
Vos dictz advocatz et procureur, après avoir sommairement informé d'oflice sur le contenu esdictes requeste et lettres, circonstances et dépendances d'icelles,
— 4-il —
vous remonstrent très humblement que la rlicte ville de Chastillon est divisée en deux parties séparées et distinctes l'une de l'autre par murailles, tours, portes et fossés. L'une est appelée le Bourg de Chastillon, qui contient les deux tiers de la dicte ville, l'autre est appelée communément la Rue de Chauinont, qui fait l'autre tiers.
La partie de Chaumont aperlient à Vostre Majesté en toute justice haulte, moyenne et basse, ensorte que toutes les amandes, confiscations et aultres droictz en provenans, sont perceuz et levez entièrement à vostre proffit par voz fermiers et receveurs. Et néantmoins les habitans dudict Chaumont, par droict et previléges à eux accordés et confermés par vous, voz prédécesseurs roys de France et ducz de Bourgongne, ont pouvoir et authorité d'eslire entre eulx chascun an. au jour de feste sainct Jehan Baptiste, quatre Maires, lesquelz, parle dict previlége, ont non seulement congnoissance de la police, mais encore l'exercice, soubz vostre authorité, de la dicte justice haulte, moyenne et basse, sans que touteffois ilz puissent appliquer au proffit de leur communaulté aucune amende, confiscations ou aultres drcicts provenant d'icelle justice.
Quant à l'aultre et plus grande partie dudict Chastillon appelée le Bourg, elle est commune avec vous et le Révérend Evesque de Langres, et en estes ensemblement et par indivis seigneurs justiciers, en tout et partout. Pour raison de quoy anciennement toute la justice dudict Bourg, tant en jurisdiction inférieure et subalterne que au bailliage, estoit administrée et exercée par deux juges, l'un pourveu par vostre Majesté, l'aultre par le dict sieur Evesque de Langres. Lesquelz juges ensemblement et conjoinctemeut exerçoient les dictes jurisdictions. Assavoir en la prevosté, le prévost en garde pour vous est un Maire pour ledict sieur Evesque. Et au bailliage, le bailli de la Montaigne ou son lieutenant pour vous. Et pour icelluy sieur de Langres aussi un bailly on son lieutenant. Mais depuis seroit survenu l'éedict de l'an cinq cens soixante trois, par lequel auroit esté ordonné, es articles vingt quatre et vingt cinquiesme, qu'il n'y auroit en mesrae ville que un seul degré de jurisdiction, et que es lieux où la justice seroit exercée en commun, soubz vostre authorité le nom de vos subjectz, il n'y auroit doresnavant que un juge pour l'exercice de la jurisdiction totalle du lieu, lequel y seroit commis alternativement de trois en trois ans pour vous et vostre dict subject conjusticiable. Suyvant lequel éedict, ledict Révérend Evesque auroit faict option de la jurisdiction au bailliage et délaissé sa mairye comme esteincte et assoupie. De manière que quelque temps il n'y a beu aucune prevosté ny mairye audict Bourg de Chastillon, et lors la justice totalle y estoit exercée, et ce alternalive-
ment, de trois en trois ans, tant par vostre dit bailly que par celui dudict sieur de Langres, conformément audict eedict, es causes touteffois seulement dépendaus dudict Bourg et justice commune et non es causes privilégiées, cas royaux et aullres causes provenantz d'ailleurs que dudict Bourg, desquelles la congnoissance apertenoit, comme encores elle apertient, à vostre bailly seul privativement à tous aultres juges. Touteffois depuis auriez restably ledict prevost en garde, lequel à présent seul et sans qu'il ayt avec lui un Maire pour ledict sieur Evesque, comme anciennement prend cour, congnoissance et jurisdiction ordinaire sur le dict Bourg de Chastillon et encores sur le village d'Estrochey, duquel estes seigneur en toute justice, distant de la dicte ville d une demye lieue, et congnoist de toutes causes tant civiles que criminelles et en fait de police. Oultre ce, ledict prevost en garde congnoist, comme juge royal, des entreprinses qui se font sur les grandz chemins, des péages rompus et droitz deuz à vostre Majesté pour l'entrée à la ville es jours de foyres et marchiefs. Et s'extend ceste jurisdiction et congnoissance extraordinaires tant sur ledict Bourg de Chastillon et village d'Estrochey que sur la dicte rue de Chaumont et sur les villages de Saincle Colombe, Chavoigney, Poinssou, Larrey, Bissey les Pierres, Marcenay, Cerilly, Baalo, Ampilly, Montlyot, Corcelles les Rangs, Gravieres, Vannaires, Massingey, Chaulmont le Bois, Mousson, Belaon, Prevoyres, Buncey, Volaines, Bricons, Aultricourt, Arc en Barroys et Berjon. Et encore que aultreffois, comme dict est, ledict sieur Evesque ayt heu audict Bourg un Maire pour luy qui y exerçoit la jurisdiction inférieure commune avec le dict prevost, néantmoins ne s'est veu depuis le dict edict de l'an V' LXIII qu'il y en aist reinslalé ou rétably aucun. Bien auroit il depuis le rétablissement qu'auriés faict dudict prevost obtenu lettres de déclaration de vostre Majesté pour faire pareillement renaistre à son proffit la mairye, mais en auroit esté déboutté par arrest de vostre dicte Cour de Parlement de Bourgogne. De manière qu'à présent il n'y a que un prevost en garde audict Bourg sans aucun Maire. Combien que les amandes, confiscations et aultres proffictz que s'y adjugent, en ce que dépend de la justice commune, tant seulement se lèvent par moitié par voz fermiers et receveurs et par ceux dudict Evesque. Lequel, par mesme moien, y a un procureur fiscal ([ui conclu et occupe avec le vostre ensemblement en toutes causes concernant leurs charges. Comme aussi les sergeiis dudict Evesque y exploittent avec les voslres, sans qu'ilz puissent exploiter vaillablemeut les uns sans les aultres.
(]e que dessus présupposé, Sire, voz dictz advocatz et procureur sont d'advis.
sou!)z vostre bon voulloir et plaisir, qu'il seroit expédient, pour le bien et soulagement de voz subjectz audict Bourg de Chastillon, qu'il plaise à vostre Majesté par eedict perpétuel establir et créer en ieeluy Bourg de Chastillon, y comprins la Bue appelée communément Bue d'entre les Pontz, qui faict séparation et est entre ledict Bourg et la dicte Bue de Chaulmont, une mairye à l'instar de celle dudict Chaulmont. Et en ce faisant donner pouvoir et autborité ausdictz habitans des dictz Bourg et Bue d'entre les Pontz, de, chascun an, trois jours avant ledict jour de feste sainct Jehan Baptiste, l'aire faire proclamafz publicqz, pour, en certain lieu et place qui sera par eux à ce destiné, pour, au dict lieu à la pluralité de leurs suffrages et voix, eslire et choisir entre eux un magistrat annuel, homme ydoine et capable, qui sera nommé Maire ou Mayeur du Bourg de Chastillon et Bue d'entre les Pontz. Lequel sera confirmé et receu par le bailly de la Montaigne ou son lieutenant, ledict jour de feste sainct Jehan ensuivant, pardevant lec|uel il sera tenu prester le serment en tel cas requis et faire profession de foy. .4ussy leur donner puissance d'eslire chascun an quatre eschevins, pour, avec le dict Maire comme chef, congnoistre de toutes affaires communes et politicques. Les dictz eschevins presteront le serment accoustumé es mains d'iceluy Maire. Et que, pour procéder en fin de chascune année à nouvelle création d'iceux eschevins, seront à cest effect tenuz les Maire esleu et eschevins anciens de s'assembler au premier jour après l'élection du Maire en leur maison commune, pour, audict lieu, et à la pluralité des voyx et suffrages, retenir deux d'entre lesdictz anciens eschevins et Maire antique, afin d'estre continués en la dicte charge d'eschevin et encores en eslire deux aultres qu'ilz choisiront entre les habitans dudict Bourg ou Bue d'entre les Pontz. Et pour l'ornement de la dicte ville, à l'exemple des meilleures de vostre pays de Bourgogne, seroit très utile, soubz touteffois vostre bon vouloir et plaisir, octroyer ausdictz Maire et eschevins non seulement la congnoissance de la police, mais encor leur donner en garde l'exercice en vostre nom de la justice ordinaire, tant civile que criminelle, ausdictz Bourg de Chastillon, Bue d'entre les Pontz et village d'Estrochey, à l'instar de ceux de Chaumont, à la charge, touteffois, qu'ilz seront tenuz exercer icelle justice bien et deument à leurs frais et despens, que les amandes, confiscations et aultres droictz et proffitz en provenant vous appartiendront en mesme part et portion que du passé avec ledict sieur Evesque de Langres, que vous pourvoirez advenant vacation au greffe de la dicte mairie qui sera establye tout ainsy qu'à présent vous faites en la dicte prévosté. Que vostie procureur comparoistra en la dicte mairye es causes qui concerneront les crimes, le pubhc
et autres dépentlans de sa charge, pour requérir ce qu'il appréhende comme il fait à présent en la dicte prévosté. Que voz sergens expl<iitteront en icelle mairje, tout ainsy quilz l'ont. Et aussy à la charge que les dictz hajjitaus seront tenuz de rembourser IM" Charles Legraut à présent portant l'office de prévost en garde, de la finance qu'il se treuvera avoir faict. Moiennant quoy ledict office de prévost sera et demeurera supprimé. Et parce qu'il ne seroit raisonnable que les dictz Mayeur et eschevins prinssent cougnoissance desdictz trois cas royaux, assavoir de grandz chemins, péages rompus et droictz d'entrées es portes sur les diclz Bourg, rue de Chaumont et villages cy dessus nommez, seroit expédient qu'il plaist à vostre Majesté ordonner qu a l'advenir la congnoissance des dictz trois cas et aultres semblables sera transférée et attribuée à vostre bailly de la Monlaigne ou son lieutenant, pour l'exercer tout ainsi et en la forme et maniera que faict le dict prévost, selon qu'il est faict et pratiqué en pareil cas en vostre ville de Dijon.
Ce faisant, Sire, vostre dicte Majesté n'aura aulcuug interestz au dict establissemenl, vostre justice et domaine vous estant conservé aux fraiz desdictz habitans. Et néantmoins tout le proffict d'icelle justice vous demeurant.
Au contraire, icelle création sera très utile, voires nécessaire pour la conservalion de vostre ville de Chaumont et seront ])ar ce moien leurs affaires politiques et communes mieulx gouvernées, les murailles et forteresses de la dicte ville et autres édifices publicqz plus soigneusement reparés et entretenuz. Lesquelles à présent demeurent en ruynes pour le peu de police qui y est et le peu de soing qu'eu a le prévost en garde. Comme aussy la justice sera mieulx faicte et administrée et à moindre fraiz que si on laisse tousjours ce soin au dict prévost, il y a péril que tout n'aille de mal en pire, h la perle et ruine de la dicte ville.
Quant au second chef de savoir s'il sera plus à propos que les diclz habilans du Bourg et de la Rue de Chaumont ayent ung seul Maire, dienl vos dictz advocatz et procureur qu'il seroit plus commode et ulille au public que toute la dicte rue de Chaumont fut régie par un seul magistrat politicq que par divers, à cause de la confusion qu'aporte ordinairement à toute ville la diversité de police. Mais semble que cest expédient ne doibt eslre suivy, tant par ce (|ue les diclz Bourg et Chaumont sont séparés de tours, murailles, portes et fossés, comme dict est, qu 'aussy cela feroit préjudice ausdictz previléges très anciens de Chaumonl, pour les raisons qu'en ont données les Maires ayant esté sur ce ouyz par nous. Joincl que tous les habitans dudict Bourg ont déclaré qu'ilz n'en-
tendent faire la dicte poursuitte au préjudice des diclz de Chaumont. Et toutcffois pour oster tout inconvénient, seroit ulille à la dicte ville de Chaulmont, tant à ceux du Bourg que ceux de Cliaumont, d'ordonner que pour les affaires politiques les .Maïeurs d'icellui Chaumont seront tenuz s'assembler de quinze en quinze jours en la maison commune audict Hourg de Chaumont, pour y adviser avec les Maires et eschevins d'iceluy Bourg et prendre résolution sur ce qui dépendra des dictes affaires de police, et ce pour éviter la confusion et diversité qu'en pourroit advenir préjudiciable au public. Le tout soubz vostre bon vouloir et plaisir. Faict au parquet du Palais à Dijon le vingt septiesme de mai mil cinq cens quatre vingtz et huit.
Signé : Maillap.d, Lecouz et PicAnoET.
Le présent advis, communiqué à Monsieur le Procureur général du Roy au Parlement de Paris pour lui ony et veu sa respouse sur icelui estre ordonné ce que de raison. Fait au Conseil du Roy, tenu à Blois le xxn' jour de novembre 1588.
DoLU.
Original : Archives de la ville de Châtillon. Privilèges et franchises de la Commune.
CCVIIJ
(lonsentement donm'i à cette érection par Charles d'Escars, évèque de Langres, co-seigneur de Châtillon.
1588 (11 décembre).
[Nous, Charles d'Escars. evesques, duc de Lengres, pair de France, conseiller du Roy en sou Conseil d'Estat, commandeur de l'ordre du Sainct Esperit. Et à cause de nostre dict evesché conseigneur avec sa Majesté par moytié en toute justice haulte, moyenne et basse de la ville de Chastillon sur Seyne, pays et duché de Bourgoigne. .4yant veu la requeste présentée au Roy par les haljitans dudict Chastillon, tendant à ce qu'il leur soit permis d'eslire par chacun an ung Mayre ez féryes de Pasques qui aye mesme pouvoir et justice qu'a le Maire de Dijon et aultres villes dudict duché de Bourgoigne. Au pied de laquelle lequeste est une ordonnance du Conseil de sa Majesté par laquelle elle renvoie l'affaire à Mess" les advocalz et procureur généraulx au Parlement dudict Dijon, pour luy
donner l'advis sur le bien et utillité qui peult provenir de telle création. Commission esmanée du grand seau, attachée à la dicte requeste pour informer du contenu en icelle. Advis sur ce intervenu et donné à sa dicte Majesté par lesdictz sieurs advocatz et procureur generaulx. duquel il résulte la dicte création de Maire estre utille et nécessaire pour le bien de ladicte ville de Chastillon. Semblablement celluy de sa Majesté et le nostre, et encores aullre ordonnance doudit Conseil du vingt deuxiesme de novembre dernier, par laquelle il est dict que la dicte requeste vous sera communiquée. A ces causes, et après qu'il nous a suflizamment apparu par les susdictes pièces et par l'advis qu'avons sur ce heu de noz officiers dudict lieu que cest chose très nécessaire, veoyre très importante pour la conservation de noz droictz et de noz successeurs evesques. Avons, en tant qu'à nous est et peult appartenir, consenty et consentons par ces présentes qu'il soyt annuellement et au jour porté par l'advis des gens du Roy audict Parlement de Dijon, créé et esleu ung Mayre audict Chastillon pour y exercer la justice et tous actes de police plus applain contenus audict advis. A la charge que les habitans de la dicte ville feront exercer ladicte niayrie à leurs fraiz et despens jusques à jugement et arrest deffinitif, sans que doresnavant nous puissions estre tenu à aulcungs fraiz de quelque procès que ce soyt, tant civillement que criminellement. Aussy que toutes les admendes et confiscations qui s'adjugeront en icelle mayrie nous appartiendront par moytié avecques le Roy, comme de présent elles font. Et le tout suivant et conformément à l'advis desdictz sieurs advocatz et procureur généraulx. En foy de quoy avons signé ces présentes, icelles faict contresigner par nostre secrétaire et y apporter le séel de noz armes. A Bloys, ce unziesme de décembre mil cinq cens quatre vingt huit.
C. D'ESCARS, E., duc de Lengres
Croisier.
Original : Archives de la ville de Châtillon, Privilèges et francJmes de la Commune.
Lettres patentes du cardinal Charles de Bourbon, sous le nom de Charles X, pour la création de la Mairie commune aux deux villes de Chaumont et du Bourg {)).
1589 (décembre).
Chai-les, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous présens et advenir, salut : Les habilans de la ville de Chastillon sur Seine nous ont fait remoustrer que pour la diversité et confusion des reiglements politiques et gouvernements qui sont en la dicte ville, estant composée de deux corps, l'un régi par quatre Maires appelé Chaumont, ayant toute justice en ceste partie, l'autre faisant les deux tiers appelé le Bourg de la dicte ville, par quatre eschevins n'ayans aucune juridiction. Combien qu'elle soit l'une des principalles du duché de Bourgogne et des villes jurées de ce royaume. Hz auroient dès le dix™" décembre mil cinq cens quatre vingt sept, présenté requeste au feu Roy déceddé, aflin qu'il lui pleust créer ung Maire en la dicte ville, avec tel et semblable pouvoir, authorité et jurisdiction que ont les Maires des villes de Dijon, Beaune et autres villes dudit duché mieulx régies et policées. Laquelle requesle Sa Majesté auroit renvoyée à ses advocatz et procureur du Parlement de Dijon pour en donner leur advis. A quoy ilz auroient satisfaict; lequel advis communiqué au procureur général du Parlement de Paris et renvoyé à monsieur l'Evesque de Lengres, conseigneur
(1) Sans s'être prononcés d'une manière absolue pour la réunion du Bourg et de Chaumont sous l'autorité d'un seul magistrat politique, réunion rendue difficile, autant par la configuration des deux vdles que par l'inégalité de leurs privilèges, les commissaires royaux avaient néanmoins insinué dans leur rapport (u" CCvIl) : « qu'il serait utile d'ordonner que, pour les affaires politiques, les Maieurs de Chaumont fussent tenus de n s'assembler de ([uinze en quinze jours, en la maison commune du Bourg, pour aviser avec les Maire et K échevins aux résolutions à prendre dans l'intérêt commun de la ville. » Ces considérations ne furent point perdues. Après la mort de Henri III, les habitimls du Bourg, ligueurs déterminés, sollicitèrent du duc de Mayenne non plus alors l'érection d'une mairie pour le Bourg, mais l'union des deux villes sous un seul magistrat, en réservant à chacune d'elles ses privdéges particuliers. Mayenne, dont cette combinaison servait les intérêts politiques, s'empressa d'y acquiescer par l'envoi de ces lettres patentes. « Mais, dit M. Gustave « Lapérouse, dans son Histoire de Chùtillon, le Bourg ne put eu jouir aussi tôt. La mort du cardinal de Bour- « bon, les troubles qui survinrent dans la ville, les vives oppositions apportées tour à tour par les habitants « de Chaumout qui ne pouvaient voir sans envie leurs privilèges méconnus et partagés, Tévèque de Langres « dont la puissance rurale était compromise, les officiers du bailliage dont cette juridiction nouvelle dimi- « nuait ainsi la leur, le prévùt en garde, le greffier héréditaire de la prévôté et les sergents royaux dont les « offices se trouvaient par là supprimés, apportèrent autant d'obstacles dont il fallut triompher par la con- « stauce, l'or, les sacrifices de toute sorte, et même la terreur, car lorsqu'au bout de cinq ans de procès on « voulut bien, le 26 février 1594, nommer le premier Maire commun, on crut nécessaire, pour pouvoir procé- « der à l'élection, d'aposter 40n hommes de pied aux portes de la ville. »
dudict Chasfillon, qui aurait consenty l'effect de la dite requeste, et depuis anroient faict travailler à la closture et fermeture d'une des parties de la dite ville appelée la Rite des Ponts, aflia de joindre, par le circuit de ces murailles, l'une et l'autre partie de la dite ville fermée séparément, estant demeurée la Rue des Pontz entre les deux defermée jusques ce présent. Que des trois ce n'est qu'une mesme ville, estant raisonnable qu'elle soit régie par ung seul magistrat chacune des dictes parties à l'instar de ceulx cy devant déclarez, et par ce moyen seroient plus asseurez de vivre en repos et tranquillité les ungs avec les aullres. Lequel Maire ilz nous ont très humblement faict supplier et requérir leur concéder et octroyer d'eslire par chascun an en la forme et ainsy qu'ont accoustunié les dessus diclz. Attendu mesmenient le bon debvoir qu'ilz ont faict depuis ceste guerre à la conservation de la dicte ville en l'obéissance de l'Union des catholiques, n'ayant rien obmis pour résister aux hérétiques et leurs adhérens, et pour ce supourtéde grandz l'raiz et despenses, tant pour l'entretenement des gens de guerre qu'ilz ont employez avec eulx à la garde de la dicte ville, que des réparations et forliffications d'icelle. Scavoir faisons, qu'eslans dheuement informez de ce que dessus et de leur ziMe et mérite et désirant les gratiflîer et recongnoistre, pour les exciter à continuer à l'advenir de bien en mieux, aussy que l'élection d'ung Maire en la dicte ville de Chastillon pourra beaucoup servir au bien, seureté et conservation d'icelle. Pour ces causes et aultres bonnes considérations, avons ordonné et ordonnons que doresnavant la dicte ville de Chastillon sera régie et gouvernée par ung Maiie que nous avons permis et permettons ausdits habitaus eslire et nommer ensemblement, par chacun an au jour de lendemain de Pasques, par sufrages et au plus de voix, en assemblée publique, noz officiers appelez. Lequel, à l'instar des dits Maires de Dijon et Bcaune aura toute court, jurisdic- !ion et congnoissance en première instance de toutes causes et matières civilles et criminelles de quelque nature et qualité qu'elles soient, sur tous les manans et habitans de l'encloz d'icelle ville, faulxbourgs et village d'Estrochey, réservant les appellations desdits jugementz au bailly dudit Cbasiillon ou son lieutenant. En oultre luy avons attribué pouvoir, puissance et authorité de donner règlement sur le faict de la police de ladite ville, sans touteffois altérer ny diminuer, pour ce, les previlléges et immunitez de la partie de Chaumont. Les Maires desquelz feront leurs fonctions et auront mesme pouvoir que les quatre eschevins du Bourg, se treuveront en la chambre de ville commune à eulx pour délibérer des alfaires publicqucs. En laquelle assemblée ilz auront tous voix délibérative. Comm(> aussy en ladite eslection fous les particuliers dudit Chaumont, à ce qu'ilz
puissent avec plus d'affection recongnoistre pour leur magistrat celuy qu'ilz auront esleu. Laquelle eslection leur enjoignons faire, avec toute sincérité, de personnage capable, bien affectionné à la religion catholique, apostolique et romaine et liors (le toute suspition; lequel prestera le serment le lendemain de son eslection pardevant le bailly de la Montaigne ou son lieutenant. Et après avoir faict profession de foy, et à raesme jour et heure, feront eslection d'ung procureur sindic de ladite ville. Lequel Maire pourra créer et instituer ung lieutenant en la justice, six sergens de la qualité susdicte pour ministres d'icelle. Lesquelz auront mestne pouvoir au dedans desdiles ville, faul.xbourgs et Estrocliey que les sergens royaul.x pour tous exploictz de justice. Tous lesquelz presteront le serment pardovant ledit Maire pour le recongnoistre supérieur.
Et pour le regard du greffe dudit Maire sera baillé à ferme ou vendu au proffict d'icelle ville, après touteffois remboursement faict de la finance, fraiz et loyaulx coustz supportez et faictz par le greffier dernier ponrveu du greffe de la prévosté dudict Chasiillon, laquelle nous avons par la présente supprimée et supprimons, à la charge aussy de rembourser M' Legrand, pourveu dudict estât de prevost, de ce qu'il fera apparoir avoir loyallement payé, ensemble de ses fraiz et loyaulx coustz, à cause dudict estât. Et pour la splendeur de ladicte ville et auctorilé de la dicte mairie, avons quicté et remis, quictons et remeclons toutes les amendes qui sont adjugées en la jurisdiction dudict Maire au proffict de ladicte communaulté, à la charge touteffois de payer par la maison de ville, chacun an au Révérend Evesque de Lengres, la somme à quoy le droict qui lui soulloit appartenir peult estre admodié, dont les parties conviendront , à faulte de quoy y sera pourveu par le juge ordinaire auquel mandons ainsy le faire.
Et pour obvier aux tumultes et séditions qui pourroient estre meuz pour la fermeture des portes et considérant la nouvelle closture de la dicte Rue des Pontz, nous avons ordonné que les portes séparant ladicte partie de Chaumont de ladite rue des Pontz et celles qui séparent de ladite rue des Pontz dudict Bourg seront et demeureront à tousjours ouvertes, et que les clefs d'icelles seront pourtées ensemble en la dicte maison de ville en ung coffre fermant à trois clefs, dont l'une appartiendra et sera gardée par le dit Maire, l'autre par l'ung des eschevins, et la tierce par lesdicts Maires de Chaumont, attendant qu'il y soit aullremenl ordonné. Toutes les portes faisant yssue de ladicte ville seront fermées de trois clefs, dont la garde appartiendra comme cy-dessus est dicl, le gardiateur desquelz sera tenu au son du tambourg les apporter le malin au logis dudict Maire pour estre à l'ouverture desdils portes et en commectre la garde à
celuy qui commandera ce jour ausclites portes, qui sera tenu les rendre le soir les portes fermées à ceulx desquelz il les aura prinses, à peine de l'amende contre les défaillans.
Prendront et recepvront le commandement dudict Maire , indifféremment ceulx du Bourg, des Pontz et de Chaumont, tant pour la garde de jour que de nuit et toutes autres choses nécessaires à la conservation d'eux, leur bien et utilité. Sy mandons à noz araezet féaulx les gens tenans nostre Cour de Parlement à Dijon, Chambre des comptes, audict bailly de la Montaigne ou son lieutenant et à tous aultres juges chascun en droict soy, sy comme à luy appartiendra, que ces dites présentes ilz facent lire, publier et enregistrer, entretenir, garder et observer de point en point, selon leur forme et teneur, sans y contrevenir, ny souffrir qu'il y soit contrevenu en quelque sorte que ce soit, et les dicts liabitans de Chastillon meclent en possession , joïssance et saisine de la dicte mairie, nonobstant opposition ou appellations quelconques, pour les quelles n'entendons que l'exécution des présentes suit aucunement sursise. Et affin que ce soit chose ferme et estable h (ousjours, nous avons faict mectre nostre seel à ces présentes. Donné à Paris au mois de décembre l'an de grâce mil cinq cens quatre vingt neuf, et de nostre règne le premier.
CHARLES DE LORRAINE
Par le Roy estant Monseigneur le duc de Mayenne, lieutenant général del'Estat et couronne de France. Baudouyn.
Visa contentor, Poussepin.
Copie si2:née le 4 février 1602 par de Frettes et Chapuis, notaires à Cliâtillon. Arcliives de la ville de Chàtilloii, Privilèges et franchises de la commune.
Arrêt du Conseil d'Etat et lettres patentes du roi Henri IV qui valident et confirment les articles de la capitulation accordée aux habitants de Cliâtillon.
4595 (23 juillet et 11 septembre).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à noz amez et feaulx conseillers les gens tenans notre Cour de Parlement de Dijon , Chambre
de noz Comptes, présidens et trézoriers généraux de France establis audit lieu, bailly de la Montagne ou son lieutenant, et à tous autres noz justiciers, officiers et suljjectz qu'il appartiendra, salut. Nous vous mandons, ordonnons et enjoignons très expressément par ces présentes que les responces par nous faictes en notre Conseil sur les articles présentés en icelluy, cy attachés soubz notre contreseel par noz chers et bien amez les Maire, eschevins, procureur sciudicq, bourgeoys et habitans de notre ville de Chaslillon sur Seyne, en faveur de leur réduction en notre obéissance, vous ayez à vériffier et eutheriner purement et simplement, selon leur forme et teneur, et du contenu esdites responses faire, souffrir et laisser jouir plainement et paisiblement lesditz habitans, tant pour la mainlevée et jouissance de leurs biens, meubles et immeubles, efiects, offices et bénéfices, descharges soyt en général ou particulier, de tout ce qui c'est passé en la dite ville durant et à l'occasion des troubles, prinses des deniers de noz receptes générales et particulières, domaine, décimes, gabelles, vente de sel, impositions et levées de deniers et autres choses contenues es premier et deuxième desditz articles. Comme aussi laire jouir les ditz habitans des descharges de toutes les tailles, taillon et creues qu'ilz debvoient depuis l'année cinq cens quatre vingt neuf jusques au jour de leur dite réduction. Et pour l'advenir, durant le temps de quatre années, à aulx cy-devaut accordées par le quinzième article du traité de la tresve, en paiant par eulx chacun an la somme de deux cens escus, comme il est ordonné par les trois et quatrième desditz articles de la confirmation de tous et chacun les previléges, franchises et immunités, dons et exemptions et octroys à eulx concédés par noz prédécesseurs, pour en jouir ainsi qu'ilz ont fait par le passé, mesme du revenu de la maladerie et hopitaulx de la dite ville, aux charges et conditions portées par les responces faictes sur les cinq, six et septiesme desditz articles. Pareillement de la permission que nous avons donnée ausditz habitans par le dit traicté de la tresve, d'imposer et lever sur la dite ville et bailliage de la Montagne, la somme de six mil six cens soixante six escus deux tiers, suivant les lettres que leur en avons fait expédier doix le vingt troisiesme février dernier. Et vériffication qui en a esté faicte par vous présidentz et trésoriers généraulx, que voulons estre exécutez tant pour le principal de la dite somme, que frais de la dite exécution, selon leur forme et teneur, comme il est ordonné sur les huictiesme desdiclz articles, nonobstant Tempes chement des eleus et procureur sciudicq du pays et arrest intervenu à leur poursuitte en la dite Chambre des Comptes , le vingthuictiesme aoust dernier, et autres qui pourroient estre donnez en conséquence d'icelluy, que nous décla-
rons de nul effect et valeur. De l'octroy el concession faicte ausditz habifans sur les unze et quinziesme des ditz articles, tant que la levée de dix solz sur chacung muid de vin qui entrera et se débitera dans la dite ville, et de vingt solz tournois sur chacung millier de fer qui se vendra et consommera dans icelle, que establissement d'ung pris et afferme des droictz d'icelluy pendant six années. Pour estre les deniers de la dite ferme, ensemble ceux qui proviendront desdites impositions, employez ainsy qu'il est ordonné sur les ditz articles, et à la charge d'en rendre compte par coulx qui en auront faict la recepte et despense. Pour le restablissement des bailliage et chancellerye, gruerie et autres jurisdictions dudit bailliage de la Montagne en la dite ville pour en faire l'exercice soubz notre nom et auctorité en icelle et non ailleurs. Confirmation et exécution des sentences, jugeraentz et actes de justice donnez en la dite ville entre personnes de mesme party et qui ont volontiers contesté, ainsy qu'il est ordonné sur les dixhuictiesme et dernier desdilz articles. Le tout suivant et conformément à ce qu'a esté requis par les dilz habitans et (|ue le contiennent les dites responces. Cessans et faisant cesser tous troubles et empeschemeus au contraire , nonobstant oppositions ou appellations quelconques, tous edictz, ordonnances, déclarations, dons, provisions, saisies, arrestz, mandements, deffences et lettres à ce contraires. Ausquelles, et à la dérogatoire de la dérogatoire y contenue, nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes, de notre grâce spécial, plaine puissance et auctorité royal. Car tel est nostre plaisir. Donné à Lyon l'unziesme jour de septembre, l'an de grâce mil cinq cens quatre vingt quinze, et de notre règne le septiesme. Signé par le Roy en son Conseil Fayet et scellées du grand scel en cire jauhie sur simple queuhe de parchement pendant.
AU ROY
Sire,
Encores qu'il plaise à votre Majesté de permettre à voz très humbles subjectz et serviteurs les habitans de vostre ville de Chastillon sur Seyne, de jouir librement du fruict et effect de la tresve e( suspension d'armes pour quatre ans, qu'elle eut agréable de leur accorder au mois de febvrier dernier. Touleffois leur fidélité et bonne volonté ne leur permettant de vivre seulz en ceste diversité au milieu de votre royaulme, et craignant que leur résistance plaine de foiblesse ne leur apporte quelque mauvaise impression à l'endroict de votre Majesté, les rendans à l'advenir indignes de sa grâce et faveur. Ayant d'ailleurs, contre leur espérance, recongneu par le traicté de la dite tresve, qu'elle n'a jamais refusé le
bénéfice de sa clémence à ceux qui l'ont implorée. Hz se sont résolus, par assemblée pubiicque et solennelle de tous les dit/. Iiabitans, au lieu de vivre plus longuement soubz les conditions de ceste tresve, qui neantmoings leur sont fort utilles et avantageuses, de recongnoistre absoluement votre Majesté pour leur vray et légitime Roy et souverain Seigneur. La suppliant très liumbleraent de les vouloir recepvoir et remettre en ses bonnes grâces, et les traicter à Fadvenir comme ses bons et loyaulx subjectz et serviteurs. Et en ce faisant, ordonner que, suivant et conformément aux articles de la dicte tresve et vérification qui en a esté faite, tant es Cour de Parlement, Ciiambre des Comptes, qu'au bureau des finances de ce pays de Bourgogne, tous et cliacungs les ditz habitans rentreront et seront remis et restablis en la libre et entière jouissance do tous leurs biens, meubles et inmieubles, estaz, offices et bénéfices, dont ilz sont bien et deuement pourveus, cens, rentes, revenuzet possessions quelconques, nonobstant tous arrestz, sentences, saisies, déclarations, dons, confiscations ou autres choses qui pourroient avoir estre faictes et données, tant par le feu Roy que par votre Majesté, durant et à l'occasion desditz troubles, à quelques personnes que ce soyt, sous prétexte de la rébellion des ditz habitans. Lesquelz jugementz seront cassez, révoquez et annulés, speciallcment ceulx qui auront esté donnez en vertu des dons qui n'auront esté vériffiez en vostre dicte Cour de Parlement et Chambre des Comptes en Bourgogne, avecq pouvoir ausditz habitans d'en faire poursuite en justice contre leurs debteurs, vesvcs et héritiers tant dedans que d'hors ce royaulme.
En marge dudit article est escript ce que s'ensuit :
Le roy reçoit les ditz habitans en ses bonnes grâces et leur promet les traicter à l'advenir ainsy que ses bons et loyaulx subjiectz, leur accordant plaine et entière jouissance de leurs biens, meubles et immeubles, estatz, offices et bénéfices, pour en jouir par eul.K despuis le jour de trefve, nonobstant tous dons et arrestz qui pourroient avoir esté faitz, lesquelz Sa Majesté a cassez et révoquez.
Que les habitans desdilz ville et faulxbourgs de Chastillon, soyt en général ou en particulier, ne seront recherchez de toutes et chacunes les choses qu'eulx, leurs gouverneur. Maire, esclievins, officiers et autres personnes soubz eulx, ont faictes durant et à l'occasion des présens troubles par la prinse des deniers des receptes générales et particulières du domaine, décimes, gabelles, ventes de sel et levées de deniers faictes sur ladite ville, bailliage de la Montagne, pays de Champaigne et Bourgogne, soubz l'autorité et par le commandement et conseu-
tement tie qui que ce soyt, mcTiiyement, dislrihiilion el disposition de deniers, subsides et fortiffications de la dite ville, corvées, démolitions d'églises, couvens, baslimens, munitions, fontes d'artillerie et boulletz et prinses de places, feus, ruynes, démolitions et démentellements d'icelles, amendes, rançons et autres choses généralement quelconques, encoires que le tout ne soit icy par le menu spécilfié, comme ayant esté faict par la nécessité de la guerre. Ains en demeureront quittes et deschargez sans que, à l'advenir, eulx, leurs vesves et héritiers, successeurs et ayautz cause, en puissent estre recherchez uy inquiétés et que toutes poursuittes au contraire seront déclarées nulles et sans effect.
Accordé.
Que les ditz habitans ne seront aussy recheichez, poursuivis ni inquiétez de ce qu'ilz doibvent du passé desdiles tailles, subsides el impositions, despuis l'année mil v" iiii" neuf jusques à pi'ésent, dont votre Majesté les a quittez et deschargez, et en tant que Lesoing seroit leur en faire don par le seiziesme article de la dite Iresve.
Les diz iiabitans seront tenus quittes et descliargez de toutes les tailles et cottes qu'ils doibvent despuis mil cinq cens quatre vint neuf jusques au jour de la réduction en l'obéissance de Sa Majesté.
Que les habitans de la dite ville et faulxbourgs seront et demeurei'onl francs, quittez et deschargez de toutes tailles, empruntz, subsides, creues et impositions quelconques qui pourront estre mises, soubz quelque prétexte que ce soyt, durant la présente année et les trois prochaines et consécutives, fors el excepté du taillon, solde du prévost des marechaulx , que votre Majesté a arresté et limitée par la dite tresve à la somme de cens escus par chacune desdites quatre années.
Seront deschargez des tailles, taillon et autres deniers qui s'imposent pourl'entretennement des garnisons, durant le temps à eulx accordé par la trefve, et payant par eulx par chacun an durant ledit temps la somme de deux cens escus.
Que tous et chacungs les previléges, franchises, immunifez, dons et exemptions accordez parles deffuntz Roys ausditz habitans pour les deniers d'octroy, seront conlirmez et continuez, pour eulx en jouir tout ainsy qu'ilz faisoient cy-de-
vaut el auparavant les présens troubles, sans qu'il leur soit besoing d'avoir autres nouvelles lettres que les présens articles.
Leur seront expédiées lettres de contirmation dudit octroy pour en jouir ainsy qu'ilz ont fait auparavant, à la cliarge d'en compter.
Que, suivant les dilz articles, les Maire et eschevins dudit Chastillon administreront par leurs mains, comme il/, ont accoustumé de tout temps et antienneté, le revenu de la maladerie et lepproserie de la dite ville, comme estant ledit revenu du patrimoine d'icelle, à la charge de nourrir et entretenir les malades y estant et qui y seront cy après, suivant et conformément aux arrestz et reiglementz qui en ont esté cy devant faictz par la Cour de Parlement 'de Dijon. Et à cest effect que les dons que sa Majesté pourroit avoir faictz dudit revenu pendant les troubles seront cassez, révoqués et annullés.
Le revenu de la dite maladerie sera régi et administré selon les éeditz et ordonnances de Sa Majesté et qu'il est accoustumé, révoquant, pour cet effect, tous dons qui en auroient esté faictz cy devant.
Que le revenu des hospitaulx du dit Chastillon sera doresnavant régy et gouverné par les Maire et eschevins de la dite ville, suivant les arrestz et reiglementz sur ce faicts par la dite Cour de Parlement de Dijon.
Accordé.
YIII.
La somme de six mil six cens soixante six escus deux tiers que votre Majesté a ordonné estre imposée sur la dite ville de Chastillon et le dit bailliage de la Montagne, pour faciliter et faire observer les articles de la dite tresve, comme aussy les frais de l'obtention des lettres patentes octroyées par votre Majesté, en conséquence des ditz articles, seront levez selon la liquidation et le département qui en a esté faict par messieurs les trézoriers de France ou Bourgogne cy-devant establis à Semeur, en vertu des lettres patentes de votre Majesté du vingt troisième febvrier dernier à eulx adressantes. Et à ces lins que la dite licquidation de frais et ladite imposition et département seront par votre Majesté vallidez et confirmez, nonobstant les empeschemens que les sieurs Esleus et procureur scindicq des Estatz dudit pays de Bourgogne qui n'auroient voullu assistera la dite imposition et département, bien qu'ilz en eussent esté par plusieurs fois invitez et requis, en ont cy devant faict et pourroient cy après faire au contraire.
Les dites lettres du vingt troisiesme février dernier seront exécutées selon leur forme et teneur, nonobstant les empeschemens des Esleus et procureur scindicq du pays.
Que les habilans de la dile ville de Chastillon ne se pourront provocquer ny attaquer l'ung l'autre, ny ressentir par injures, leproches ny aultreraent de tout ce qui cest fait et passé durant et à l'occasion desditz troubles, ains que au contraire il leur sera estroictement commandé de vivre doucement et paisiblement, comme bons compatriotes, frères, amys et voisins sont tenus et doibvent faire, à peine d'estre pugnis, comme perturbateurs du repos publicq.
11 est iiKiiidé aux liabitans d'oublier toutes les injures qui se sont passées entre eulx, et leur est enchargé à l'adveiiir de vivre en amylié ensemblement, ainsy (jue bons compatriotes doibvent faire.
Votre Majesté ne permettra, s'il luy plaist, qu'il se face autre exercice que
delà religion catholique, apostolique et romaine en la dite ville de Chastillon et
l'estendue dudit bailliage de la Montagne.
Il ne se fera autre exercice que de la religion catholique, apostolique et romaine, dans la dite ville de Chastillon, fanlxbourgs d'icelle et lieux detfendus par l'éedict de l'an soixante dix sept et déclarations pour l'exécution d'icelluy.
Et d'aultant que les ditz habitans sont reduictz à une extresme et incroiable misère et pauvreté pour les pertes, ruynes, ravages et aultres actes d'hostilité qui ont esté exercez sur eulx pendant les ditz troubles et qu'ilz n'ont à présent aucung moyen de faire réparer douze grandes bresches qui se sont faictes despuis ung an es murailles de la dite ville de Chastillon pour n'estre les deniers d'octroy à ce destinez et qui se lèvent de toute ancienneté tant sur les sels que sur le vin, à beaucoup bastans pour réparer la moindre desdites bresches. Hz supplient très hiimblement votre Majesté leur octroyer et demander qu'ilz puissent cy après lever, assavoir sur chacung muid de vin entrant en la dite ville, jusques à la somme de quinze sols, et sur chacung minot de sel qui se vendra au grenier dudit Chastillon, jusques à la somme de vingt solz. Et oultre ce, pareille somme de vingt solz sur chacun millier de fer qui entrera en ladite ville, et ce, durant le temps et espace de neuf ans seullement, pour le tout estre employé aux réparations et fortifficalions des dites murailles et non ailleurs.
Le Roy accorde ausditz habitans de prendre et lever dix sols sur chacung muid de vin qui
entrera et se débitera dans la dite ville, et vingt sols sur chacung millier de fer qui se vendra et fonsommera en icelle, pour estre les dits deniers em]iloyés aux r('parations et fortifications de la dile ville el non ailleurs, et à la charge de compter des dits deniers en la Chambre des comptes, ne pouvant Sa Majesté leur accorder sur le sel l'augmentation requise pour les charges excessives qui y sont à présent.
XFI.
Il plaira aussy à votre Majesté, en ceste considération, révocquer et faire cesser tous et cliacungs les nouveaulx subsides, surcharges et impositions extraordinaires qui ont esté mises pendant les troubles par auctorité de M. le duc du Mayne sur le sel qui se vend ou grenier au dit Cbastillon, et mander aux officiers d'icelluy de teuir la main à la fourniture dudit grenier, pour le soulagenKnil du pubiicq.
Ne seront levées aullres subsides et iniposilions que celles qui se font par les commissaires de Sa Majesté. Et sy aucuns sont faictes par aultres, elles demeureront révocquées, avec deffences à toutes personnes d'en faire aucune poursuite.
Il plaira aussi à votre .Majesté esmologuer, approuver et confirmer la création et establissement qui ont esté faictz pendant ces troubles, des Maire, procureur scindicq et aultres officiers audit Cbastillon, à l'instar des autres villes de Bourgogne, mesme de celle de Dijon, et ce, de l'auctorité du dit sieur du Mayne, en conséquence, touteffois, des provisions que, auparavant lesditz troubles, lesdilz habitans en avoient obtenu du feu Roy Henry dernier décédé.
Après qu'Uz auront falot apparoir des lettres par eux obtenues pour cest effect, leur sera pourveu.
Votre Majesté fera, s'il luy plaist, plaine et entière mainlevée ausdilz habitans de quelques menues rentes , montant , par chacung an , à la somme de trente escus deux tiers seullement, assignées sur certaines maisons et mouliins constiuictz et édiffiez sur quelques places communes, tant dedans que dehors ladite ville dépendant du domaine d'icelle et non de votre Majesté, lesquelles rentes, les sieurs trézoriers généraulx de France prétendent appartenir à votre Majesté. Et de faict ont esté despuis peu de temps proclamés pour esfre vendues et aliénées à perpétuité par messieurs les commissaires à ce depputez par votre Majesté, encor que cy devant, sur pareilles difficultez, mainlevée leur en ayt esté faicte en vertu des lettres patentes du feu Roy, en date du dixseptiesme décembre mil V iiii"sept, vériffiez en Cour de Parlement et Chambre des Comptes.
Après que les trésoriers de France auront esté ouys sur le contenu au présent article, leur sera pourveu ainsy que de raison.
Il plaira aussy à votre Majesté permettre ausditz habitans de faire et eslablir ung poix pour peser les marchandises et danrées qui se vendront et achepteront
tant en gros <|u'en détail on la dite ville et qui ont accoustunié estre pesées à l'instar et aux niesmes droictz que les autres de cesle province, spécialment celle de Dijon , et que le revenu en appartiendra ausditz habifans pour estre employé aux réparations et forfiffications de la dite ville et autres affaires d'icelle.
Il est permis ausditz habitans de faire establir les ditz poix en leur dite ville, comme il est aux autres villes de Dourgogne, pendant six années, à la charge d'affermer le dit droit et que les deniers provenans d'icelluy seront employez aux réparations d'icelle.
Et, pource que la dite ville de Chastillon est sur le grand chemin de Paris à Lyon, environné de plusieurs boys et destroictz, qui ont esté de tout temps périleux et plains de voleurs, il plaira aussi à voire Majesté ordonner que le nombre des archers du prévost des marechaulx dudit Chastillon sera augmenté jusques à vingt hommes, lesquelz, comme aussy ledit prévost des marechaulx seront sy bien entietenus et si bien payez sur le Pays, qu'ilz n'auront occasion de s'excuser du debvoir qu'ilz doibvent au service de votre Majesté et du publicq.
Sera le contenu audit article communiqué aux Esleus des trois Estatz, pour eulx ouys ordonner ce qu'il appartiendra.
Votre Majesté, en considération de la présente réduction et du service que la pluspart des officiers de la dite ville qui ont tousjours constamment tenu et suivy votre parly, luy ont cy devant faictz, accordera, s'il lui plaist, tant à eulx que aux aultres officiers de la dite ville la confirmation de leurs offices, à cause de votre advenementà la couronne de France, sans payer finance. Et qu'à cest efTect toutes lettres nécessaires leur en seront expédiées.
Le Roy ayant falot estât des deniers provenans des confiscations des offices de ce royaulme, et pour la conséquence ne peut accorder le contenu au présent article.
Que la justice des bailliage, chancellerye, gruerye et autres jurisdictions du bailliage de la Montagne, sera restablye en la dite ville de Chastillon pour y estre exercée par les officiers de votre Majesté, soubz votre nom et auctorité et non ailleurs, tout ainsy qu'ilz avoient accoustumé auparavant les troubles. Et à ces lins que inhibitions et defleusos seront faictes à ceulx qui exerçoient cy-devant lesdites jurisdictions en la ville de Flavigny où elles avoient esté transférées de
plus s'immiscer iiy enhemettie un dit exercice, à peine de faulx et de tous despens, dommages et interestz.
Accordé.
Que les sentences, jugement/, et aultres actes de justice qui ont esté Itiictz et
donnez pendant les troubles audit Chastillou, seront vallidez et confirmez, sans
'qu'ilz puissent être débalus de nullité à cause de la rébellion de la dite ville.
Signé Chasot, comme ayant charge des dits habitans, et Siredey, eschevin, et
comme ayant charge de la dite ville.
Toutes sentences, jugemcntz et actes de justice donnez entre personnes de mesme party, et qui ont volontairement contesté, seront exécutez et confirmez.
Fait et arresté au Conseil d'Estat tenu au camp de Pesme, le vingtroisieme jour de juillet mil cinq cens quatre vingt quinze.
Fayet.
Suit l'arrêt d'entérinement des dites lettres par la Chambre des comptes de Dijon, à la date du 6 février 1596.
Archives de la Côte-d'Oi'. Chambre des comptes de Dijon : Registre d'enregistrement des édits, etc., B30, folio 76.
Lettres patentes du roi Henri IV, (jui réunit le liourg et Chauraont de Ctiùtillon sous une seule et même administration, et déclaration du roi Louis X[l[, qui, vu le remboursement fait par les habitants de Cbâtillon du prix du cçrefTe de la prévrtl'^ du lieu à ses possesseurs, supprime cet ofQce et le réunit à la nouvelle mairie (i).
1595 (septembi-e), 1613 (mai).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et advenir, salut. Noz chers et amés les bourgeois et habitans de nostre ville de
(1) Ces lettres furent sollicitées par uue notable fraction des liabitants de Châtillon, pour mettre un terme aux menées des gens de Chaumont, des officiers du bailliage et de l'évèque de Langres, hostiles à la nouvelle institution, et dont ils avaient obtenu la suspension. Leur exhibition imprévue, lors de rassemblée générale des habitants pour l'élection du Maire, donna lieu à une scène des plus vives entre le procureur du roi, qui poursuivait la cassation de la mairie, et J. Poissenot, procureur syndic de la commune, qui en soutenait le maintien. Bon nombre des habitants du Dourg désertèrent la cause de la mairie, et, sous prétexte que ces lettres n'avaient point été enregistrées au Parlement, ils élurent tumultueusement leurs anciens officiers, tandis que ceux de Chaumont choisissaient aussi les leurs. Mais ces élections ne tinrent point, en présence des lettres de surannation du 25 juin 1597, qui maintenaient de plus fort la mairie générale. (V. Hist. de Châtillon, par G. Lapérouse.)
Chastillon sur Seyne , nous ont faict remonstrer que pour oster la diversité et confusion des règlement/ politicques et gouvernements qui estoient en la dite ville cy devant composé de deux corps, l'ung appelé la Rue de Cliaulmont, regy par quatre Maires ayans toulte justice en icelle partye ; l'autre faisant les deux autres tiers appelé le Bourg et rue des Pontz de la dite ville de Chastillon, gouvernée par quatre eschevins n'ayant aulcune jurisdiction, combien que icelle ville soit jurée et l'une des principalies de notte duché de Bourgogne. Hz auroieut dez le dixiesme jour de décembre mil cinq cens quatre vingt sept, présenté requeste au feu Roy dernier déceddé nostre 1res honnoré seigneur et frère, que Dieu absolve, affin qu'il luy pleust créer ung Maire en la dite ville qui eust tel et semblable pouvoir, auctorité et jui'isdiction qu'ont les Maires de noz villes de Dijon, Beaulne et aultres de nostre duché, f|ui sont à ce moyen mieulx réglées et poUicées. Laquelle requeste nostre dict défunt sieur et frère auroit renvoyée à ses advocatz et procureur généraulx au Parlement de Dijon, pour, sur icelle, donner leur advis, ce qu'ayant faict; iceluy communicqué au procureur général de nostre Cour de Parlement à Paris et au sieur Esvesque de Lengres, conseigneur avec nous dudit Chàtillon, ilz auroient consenty l'effect de la dicte requeste. Et estans les ditz habilans en terme d'obtenir les lettres patentes pour ce nécessaires, seroit intervenu le decedz de nostre dit feu sieur et frère , avec ces troubles qui ont despuis continué en cestuy nostre royaulme, pendant lesquelz iceulx habitans auroient fait fermer de murailles, tours et fossés la dite rue des Pontz et icelle tant jointe entre d'eulx à celles dudit Bourg et Chaulmont, tellemont que ce n'est a présent qu'une seule et mesme ville, estant très raisonnable qu'elle soit régie et gouvernée par ung seul Maire ou magistrat, affin d'estre lesditz habitans plus assurés de vivre en repos et tranquillité les ungs avec les aultres. Ce que leur ayant esté octroyé par le treizième article du traicté faict pour la réduction de la dite ville en nostre obéissance, dont elle auroit esté distraicte lurant les ditz troubles. Iceulx habitans nous ont très humblement supplié et requis leur voulloir octroyer sur ce noz lettres nécessaires. Savoir faisons, que nous estant apparu de ce que dessus, par les pièces cy attachées, soubz le contre scel de nostre chancellerie. Inclinant à la suplication et requeste desditz habitans, et désirant les bien et favorablement traicter en cest endroict, pour le bien et repos des affaires communes delà dite ville et utilité publicq. Pour ces causes et aultres bonnes considérations, à ce nous mouvant, avons, en effectuant le contenu au treiziesnie article dudit traicté pour la réduction d'icelle ville, de nostre certaine science, grâce spéciale, plaine puissance et auctorité royal, or-
donné, concédé et octroyé et par ces prcscntes ordonnons, conceddons et octroyons dez niaintenaut et pour lousjours que ladite ville de Chastillon, tant en ce qui est du Bourg, rue des Pontz que de Chaulniont, demeurera dorcsnavant et à perpétuité, inséparablement, unye ensemble pour estrc un seul corps et communaulté qui sera régi par un seul Maire, tel qu'il sera esleu personnage capable; bien affectionné à la conservation du bien publicq, soit de la dite rue du Bourg, des Pontz ou de Chaulmont à la pluralité des voyes et suffrages. Lequel Maire aura et lui avons donné et octroyé toute et semblable congnoissance en touz faictz de justice, civille, criminelle et pollice sur toute la dite ville de Cbastillon, faulxbourgset banlieue d'icelle, y compris le village d'Estrochey que noz aultres juges, fors et réservé les cas royaulx; ensemble luy donnons pareille puissance pour la garde et commandement, tant de jour que de nuit, sur les babitans des ditz lieux. Tout ainsy et par la mesme forme et manière que le Maire dudit Dijon. A l'eslection duquel Maire sera procédé chacun an le dernier jour de décembre à huit heures du matin en la maison commune d'icelle ville, par voix et suffrages distinctz et séparés, ainsy qu'il est accoustumé en la dite ville de Dijon. En laquelle charge de Maire ne seront rcceus aultres que ceulx demeurans actuellement en la dite ville, originaires d'icelle. Et le lendemain pren)ier jour de l'an sera la dite eslection confirmée pardevant nostre lieutenant général audit bailliage avec les prestations de serment et solemnitez observées audit Dijon. Et ou il interviendroit aulcunes oppositions à l'exécution de ce que dessus, voulions que les arrestz et réglementz intervenus au dit Parlement de Dijon soient gardés et observés. Sera ledit Maire assisté de huit eschevins pour gouverner avec luy ladite ville, dont les quatre seront de la dite rue de Chaulmont et les aultres quatre dudict Bourg ou rue des Pontz. Et chacun d'eulx d'iceul.x retenus, l'ung dudit Chaulmont et l'aultre du dit Bourg ou Rue des Pontz, telz qu'ilz seront nommez par le Maire et approuvé par la Chambre de ville. Et les aultres six esleus en ladite Chambre. Et sy l'eslection de Maire tumbe sur iing habitant de Chaulmont, le plus anlien escheviu du Bourg tiendra le premier lieu, rang et place après luy, soit en la chambre de ville, séance ou aultres actes publicqz. Et de mesme si ledit Maire estoit du Bourg ou de la rue des Pontz, le plus antien eschevin tiendroit le premier lieu après le dit Maire et subsecutivement. Les aultres auront leur lieu, place et séance, selon leur rangd'antienneté et ainsy sera praticqué et observé es eslections qui se feront doresnavant trois jours; après l'eslection duquel Maire sera procédé par ladite Chambre à la nomination d'ung procureur scindicq dudit Bourg, rue des Pontz ou de
Chaulinoiil, lequel le lendemain pieslera le serment entre les mains duciit Maire puhlicquemenl devant le portail de l'esglise Sainct Nicolas dudit Chastillon, selon et ainsy qu'est accoustumé faire en la dite ville de Dijon. Sera tenu le dit Maire, huit jours avant ledit dernier de décembre, se depposer de son magistrat pour cslre l'ait et crée ung garde des Evangilles, tel qu'il sera choisy et esleu par la dite Chambre. Lequel garde des Evangilles, après sa réception et prestation <le serment, aui'a pendant sa charge la mesme puissance et auctorilé que ledit Maire jusq nés à ce que le nouveau Maire esleu ayt esté receu et preste serment, présidera le dit garde des Evangilles à la convocqualion desditz habitans pour la collection et réception des suffrages, ainsy qu'il est accoustumé faire audit Dijon. Et le dit Maire receu et installé, choisira et nommera ung lieutenant de la quallité requise, soit dudit Chaulmont, Bourg on rue des Ponts, qui sera présenté et receu par la dite Chambre, s'il est jugé capable et suffizant. Resortiront les appellations qui seront interjectées, tant du dit Maire, garde des Evangilles, eschevius que lieutenant, pardevant nostre lieutenant général, ainsy que cy devant elles avoient accoustumé de faire, sans préjudice du droict de ressort et du bailliage dudit Evesque deLangres.Et moyennant ce, laprevosté dudit Chastillon demeure perpetuelment estainte et supprimée eticelleestaingnons et supprimons par ces ditespréscntes. Voulions que les amandes qui s'adjugeront par lesdilz Maire, esclievins et lieutenant, demeurent et appartiennent à ladite ville, laquelle supportera tous frais nécessaires pour l'administration de la justice et mesme pour la punition des crimes, et oultre sera tenu payer chacun an au dit Evesque de Langres ou à ses fermiers et recepveurs, ce à quoy le droict lui souloit appartenir esdites esmandes se trouvera monter et revenir, selon les admodiations par luy cy devant faicles, dont les parties conviendront ensemblement, et à faulte de ceste sera pourveu parla voye ordinaire de la justice. Demeurera pareillement supprimé le greffe de la dite prévosté et mairye de Chaulmont pour estre unye à la mairye, après touteffois que remboursement actuel aura esté fait à celluy ou ceul.x qui en ont esté cy devant pourveuz en domaine de leurs llnances et loyaulx couslz. Et ce faict sera le greffe de la mairie dudit Chastillon vendu ou admodié, ainsy que par lesditz Maire, eschevius et procureur scindicq sera advisé pour le mieul.x, lesquelz, pour faire leur assemblée nécessaires au régime, gouvernement et administialion , choisiront une maison de ville et prisons, et créeront six sergens pour l'exécution de leurs commandementz qui seront tous exploiclz et actes de justice ausdites charges. Si donnons en mandement à noz amez et féaulx conseillers les gens nostre Cour de Parlement, Chambre des
Comptes à Dijon, bailly de Ja Montagne ou son lieutenant, et à tous noz aultres justiciers qu'il appartiendra, que ces présentes ilz facent lire, publier et enregistrer ou besoin sera, et du contenu en icelles faire jouir et user plainement et paisiblement les ditz habitans de Cbastillon, sans leur faire mettre ou donner ne souffrir estre fait, mis ou donné aulcung trouble ou empeschement au contraire, nonobstant oppositions ou appellations quelconques, pour lesquelles et sans préjudice d'icelles, ne voulions estre différé. Car tel est nostre plaisir. En tesmoing de quoy nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes , sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en touttes. Donné à Lyon , au mois de septembre l'an de grâce mil cinq cens quatre vingt quinze, et de nostre règne le septième.
Par le Roy en son Conseil, Favet.
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à fous présens et advenir, salut. ÎNoz chers et bien amez les ]Maire et eschevins de nostre ville de Chasiillon sur Seyne, nous ont fait dire et remonslrer que le feu Roy, nostre très honnoré seigneur et père, que Dieu absolve, par ses lettres patentes en forme de Chartres, données à Lyon au mois de septembre mil cinq cens quatre vingt quinze, dehuiiient vérifliées eu nostre Cour de Parlement de Dijon le quinzième jour de juillet mil cinq cens quatre vingt dix sept, contenant la réunion en ung seul corps et communaulté de ville, tant du Bourg dudit Chastillon que des rues du Pont et de Chaulmont et l'establissement de la mairie et forme du gouvernement à l'advenir d'icelle nostre dite ville de Cbastillon, ayant voullu et ordonné que le greffe de la prevosté dudit Chastillon et mairie dudit Chaulmont demeurast suprimée pour estre de là en avant unys, incorporés à la dite mairie ainsy par luy de nouveau establye, après remboursement fait aux possesseurs d'iccUuy de la finance qu ilz eu auroieut payée et de leuis fraiz et loyaulx coustz. Les exposants, au nom des manans et habitans de nostre dite ville de Chastillon, auroient le vingt sixième jour du moys d'aoust dernier passé, remboursé M' Baltazard Hérault et Jeanne Provins, sa femme, possesseurs dudit greffe, delà somme de seize cens livres pour le principal, fraiz et loyaulx coustz, ainsy qu'il appert par acte dudit remboursement, faict et passé pardevant Michelot, notaire royal audit Chastillon, au moyen duquel remboursement, bien que la suppression et réunion dudit greffe à la dite mairie soit entièrement effectuée et ne puisse recepvoir difficulté quelconque à ladvenir, neantmoings pour en oster tout suspect, ilz désireroient qu'il nous pleust, en agréant et raliffiant ledit rembourse-
ment, leur en donner sur ce uoz leltres particulières. A ces causes, après avoir fait veoir en nostre Conseil les dites lettres de nostre dit feu sieur et père dudit mois de septembre quatre vingt quinze, l'arrest de nostre Cour de Parlement à Dijon de vérifticalion d'icelles, faicle purement et simplement sans aulcune modifllcation, ensemble le dit acte de remboursement dudit greffe, quant à ce cy attaché soubz le contrescel de nostre chancellerie, avons, en tend que besoing est ou seroit, approuvé, confirmé et ratilTié, approuvons, confirmons et ratiffions ledit remboursement. Voulions et nous plaict qu'au moyen d'icelluy et suivant ce qu'il est porté par les susdites lettres, ledit greffe soit et demeure doresnavant à tousjours supprimé et réuny à la dite mairie de nostre dite ville de Chastillon. Comme, par ces présentes , nous l'avons supprimé et réuny, supprimons et réunissons à icellc mairie, pour estre doresnavant vendu et exercé au proffit du corps d'icelle, .selon et ainsy qve les dilz Maire et eschevins adviseront pour le mieulx, sans que cy après il y puisse estre par nous pourveu en faceon ny manière quelconque, soubz quelque prétexte, ny pour quelque cause ou ocasion que ce soit, ny que le dit greffe soit comprins aux réunions que nous avons permis et accordé estre faictes à nostre proffict de plusieurs greffes et domaines par divers contralz et traitez particuliers que nous en faictz et passés en nostre Conseil avec aulcungs de noz subjetz, desquelz traictez et contratz, nous avons ledit greffe de la mairie de Chastillon, attendu sa suppression et réunion dessus dites à icelle mairie, excepté et exceptons par ces dites présentes. Par lesquelles donnons en mandement à noz amez et féaulx conseillers les gens tenans nostre Cour de Parlement à Dijon que noz présentes lettres de confirmation et déclaration de noz voulloir et intention, ilz lacent, souffrent et laissent jouir les ditz exposans plainement et paisiblement, sans leur faire mettre ou donner, ny permettre leur estre faict, mis ou ordonner aulcung trouble ny empeschement au contraire. Contraignant à ce faire, souffrir et obéir tous ceulx qu'il appartiendra et qui pour ce seront à contraindre, nonobstant opposition ou appellation quelconques et sans préjudice d'icelles. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre seel à ces dites présentes, sauf en autres choses notre droit et l'aultruy en toutes. Donné à Paris au mois de mai l'an de grâce mil six cens treize, et de nostre règne le
froisiesme.
Par le Roy en son Conseil, Longuet. Visa. Contentor, Bonnet.
Archives de la Côte-d'Or. Cliambre des comptes de Dijon : Registre d'enregistrement des édits, B39, f" 90. — Archives de la ville de Cliâlillon, Privilèges et franchises de la Commune. Copie délivrée en tG23 par I.ahot, notaire à Chàtillon.
Arrêt du Conseil d'Etat qui rétablit les justices du Bourg et de Chaumont en l'état où elles étaient avant la création d'un Maire unique pour les deux villes (I).
1601 (16 juin).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à noz amez et feaulx les gens [tenans nostre Court de Parlement à Dijon], salut. Noz chers et bien amez les manans et habitans de nostre ville de Chaslillon sur Seyne, nous ont faict remonstrer que la dicte ville de Chastillon conciste et est divisée en deux places closes de murailles, tours et fossez et porfes [et séparées l'une] de l'autre en toutes choses. L'une étant nommée et appelée le Bourg, elle l'aultre Chaumont. Celle dudit Bourg, commune à nous et à nostre amé et féal l'evesque de Lengres en seigneurie et justice, et celle dudit Chaulmont à nous hgement [avec pouvoir de] faire par quatre preudhomes que les dictz habitans eslisenl chacun an le jour de la saint Jehan Baptiste avec uug procureur d'ofiice, suyvans les previléges à eulx conceddez et octroyez par les ducs de Bourgoingne et provisions de noz prédécesseurs [prononcer tous jugemens et les] amendes et confiscations qui s'en ensuyvent et nous sont adjugées en la dicte justice [baillée] et [affermée] par noz amez et feaulx les Trésoriers généraulx de France audit pays comme deppendant de nostre antien domayne. Et [y rendons la justice] en première instance par un prévost, pourveu par nos dictz prédécesseurs et par un bailly que ledit esvèque de Lengres y establissoit comme conseigneur avec nous. Ce qui auroit esté continué jusques en l'année mil cinq cens quatre vingt sept que aulcuns des habitans dudit Bourg, par intelligence qu'ilz avoient avec ledit Evesque ou aultrementpour réunir toutes les deux villes et jurisdictions en une seulle. Et au lieu de ce establyr ung Maire qui auroit seul l'auctorilé de la justice en auroient présenté [requeste au feu roi Henri notre] seigneur et frère. Laquelle il auroit renvoyée à noz amez et feaulx conseillers les advocatz et procureurs generaulx en nostre Court de Parlement de Dijon , pour luy donner advis
(1) Les habitants de Chaumont ne s'étaient pas tenus pour battus ; ils avaient, à l'exemple de ceux du Bourg, entrepris secrétemeut des démarches en cour et vivement secondés par les officiers du bailliage et ceux de l'évèque de Langres, obtenu cette fois gain de cause le plus complet. Les choses furent donc rétablies comme avant 1587.
sur ladite création et union. Pour à quoy satisfaire ils se [seroient transportés sur] les lieux et après avoir informé, ilz auroient dressé leurs advis et icelluy envoyé à nostre dict feu seigneur et frère. Mais pour ce qu'il esloit du tout contraire à l'intention des habitans dudict Bourg, ilz auroient différé le pourter jusques au mois de décembre mil cinq cens quatre vingt neuf que lesdiz habitans du Bourg s'pstans despartys de l'obéyssance de nostre dit feu seigneur et frère et de la nostre et tenu le party de la Ligue, ilz se seroient adressez au prétendu Charles dix'"', duquel ilz auroient facillement obtenu, non seullement la création d'un Maire unyque desdites villes, mais aussi le droit de notre justice et le don des amendes et confiscations qui s'adjugeroient en la dite ville et au village d'Estrochey, deppendant de nostre domayne, soubz les considérations portées par l'eedict de la dicte création, laquelle ilz auroient fait veriffier au Parlement à Dijon, lequel estoit interdict. Le tout à nostre très grand préjudice et intérezt, tant pour les prétentions que le dict Evesque mainteuoit avoir par le moyen de la création dudit Maire, et se dire avec le temps coscigueur avec nous dudit Chaulmont comme du Bourg ; que aussy au préjudice de notre justice et de la provision dudit office de prevost, vaccations advenant d'iceluy. Ensemble du revenu des dictes amendes et confiscations, qui seroit d'aultant diminuer nostre domayne. Laquelle création de Maire et union, les habitans dudit Bourg en l'an mil cinq cens quatre vingt quinze se remcttans en nostre obéissance, nous auroient supplié et requis parleurs articles de leur réduction voulloir confirmer. A quoy nous n'aurions voullu entendre, sinon, en nous faisant apparoir des lettres patentes par eulx obtenues à cest effect de nostre dit feu seigneur et frère, touteffois ilz auroient despuis trouvé moyen, par grande surprinse, d'obtenir noz lettres du mois de septembre audit an, portant confirmation de la dite création de Maire, soubz le nom et qualité du prétendu Charles dix""' et icelles faict veoir en nostre Court de Parlement de Dijon, nonobstant les oppositions formées par les ditcts supplians et que les dictes lettres de confirmation fussent du tout contraires à nostre intention portée par les dictz articles, et à l'advis donné par nos dictz advocatz et procureur généraulx. Et d'aultant que nous n'avons jamais voullu ny entendu confirmer aucunes lettres de provisions données soubz le nom et auctorilé dudict prétendu Charles dix""", n'y d'en laisser, en chose que ce soit, marque quelconque. Lesditz supplians nous ont très humblement requis voulloir révocquer, casser et adnuller toutes lesdicles prétendues lettres de Charles dix'"", que nos susdictes lettres de confirmation , par lesquelles les dictz habitans du Bourg n'auroient faict aulcune mention que ladicte création de
Maire et aftrilnition de jurisdiction eust estt'^ faict soubz le nom et auctorit6 diidict Charles dix"°°. — A ces causes, désirans les bien et favorablement traicter, nous vous mandons et très expressément enjoignons par ces présentes que les habitans dudict Bourg et tous autres qu'il appartiendra assignez pardevant vous, ce que voulions astre faict par le premier nostre huissier ou sergent, sur ce requis qui à ce faire commettons sans qu'il soit tenu prendre ny demander aulcune lettre de permission, placet, visa ny pareutis s'il vous appert que la création dudict prétendu Maire et attribution de jurisdiction ayt esté faicte soubz le nom et auctorité du prétendu Charles dix""% que ce soit contre l'advis de noz advocatz et procureurs généraulx sur le renvoy à eulx faict par nostre dict feu seigneur et frère. Et qu'ilz n'eussent obtenu de luy, suyvant nostre intention portée par les articles de la dicte réduction, aulcune création dudict prétendu Maire, ou de tant que suffire doibve. Eu ce cas, vous ayez à remettre et restablir l'exercice de la justice et police des dictes villes de Chaumont et du Bourg en tel estât qu'elles estoient auparavant la dicte prétendue création de Maire, faisant très expresses inhibitions et déffenses audict prétendu Maire et à tous autres qu'il appartiendra, de faire ny entreprendre doresnavant aulcune chose au préjudice de l'antienne institution et establissement de nostre justice en ladicte Rue de Chaulmont et des ditz privilèges conceddez ausdictz supplians, à peine de nullité et amande arbitraire. Nonobstant, et sans avoir par vous esgard ausdictes prétendues lettres de création dudit Maire et union faicte par le dict prétendu Charles dix'"", ny aux arrestz de vérifticalion par vous donnez. Lesquelz, ensemble nos susdictes lettres de confirmation et tout ce qui s'est ensuivy en conséi|uence d'icelles, nous avons, audict cas dès maintenant comme pour lors, cassé, révocqué et adnullé, cassons, revocquonset aduullous par ces dictes présentes. Enjoignant à nostre procureur général d'y tenir la main, sauf à pourvoir ausdictes parties se retirans pardevers nous pour le faict et establissement de ladicte mairie et attribution de ladicte justice à nous appartenant audict Bourg, ainsy que verrons estre à faire par raison. Car tel est nostre plaisir. Donné cà Paris le xv^ jour de juing, l'an de grâce mil six cent ung, et de nostre règne le douzième.
De par le Rov en son Conseil. Signé
Original : Arcliives de la ville de Châtillon. Privilèges et franchises de la Commune.
Entérinement de cet arrêt par le Parlement de Dijon, à la requête des habitants de Chaumont.
Extrait des registres du Parlement de Dijon.
1601 (18 décembre).
Entre les habilans de la ville et rue de Chauimont lez Chastillon sur Seyne, demandeurs en requeste du sixième du mois d aoust dernier et en entérinement de lettres patentes par eulx obtenues le quinzième de juin précèdent, d'une part. Les habitans du Bourg et ville dudict Chaslillon, défendeurs d'autre. Veu ladicte requeste à ce que les dictz habitans du Bourg de Chastillon fussent assignés pour véoir procéder à l'entérinement des dictes lettres, selon leur forme et teneur. Lesdictes lettres par lesquelles sa Majesté veult et ordonne que lesdictz habilans de Chauimont soient remis et reslablis au mesme estât qu'ilz esloient auparavant la création faicle d'un Maire en la ville de Chastillon , par lettres patentes, données à Paris au mois de décembre mil cinq cent quah-evingtz et neuf et confirmation faicte d'icelles par aultres lettres de sa Majesté en forme de Chartres, données à Lyon au mois de septembre mil cin cent quatre vingtz et quinze. Lesquelles avec les arrestz de vérification d'icelles il auroit cassé, révoqué et anullé, saufz à pourveoir aux parties se relirans devers sa dicte Majesté sut l'establissement de la dicte mairie et aultrement ainsi qu'elle verroit estre à faire. Les dictes lettres, arrestz du quinzième de juillet mil cinq cens quatrevingt et dix sept, donné sur la vériffication d'icelles. Appoinctement du dix huictiéme d'aoust dernier, contenant la contestation des parties sur l'entérinement des dictes lettres du quinzième de juin. Escritures et production d'icelles. Conclusion du procureur général du Roy. La Cour ayant aucunement égard ausdictes lettres, a remis et remet les dictz habilans de la Rue de Chauimont en tel estât qu'ilz estoient auparavant l'establissement de la dicte raairye. Ordonne qu'ilz jouyront des anciens previléges à eulx accordés et suivant iceulx procéderont à l'élection de quatre Maieurs qui auront la justice et police eu la dicte Rue de Chauimont commilz avoient du passé, sans préjudice du droict des dilz habitans du Bourg et rue des Pontz dudict Chastillon pour le regard desquelz l'establissement de la dicte mairye, faict par les dictes lettres dudict mois de septembre quatre vingtz et quinze, et arrestz dudict quinzième de juillet dernier, tiendra, tous despens entre les dictes parties compensez. Fait en la Tornelle à Dijon le dixhuictieme de décembre mil six cens un.
GoNTiER ET Mortier.
Traité ménagé par Henri de Bourbon, prince de Condé, gouverneur de Bourgogne, pour la réunion définitive du Bourg et de Chaumont en une seule communauté.
1637 (21 novembre).
Articles arrestés soubz le bon vouloir et plaisir de sa Majesté entre les habitans du Bourg et des Ponlz et ceux de Chaulmont, de la ville de Chastillon (1) par l'advis et entremise de monseigneur le prince de Condé, premier prince du sang, premier pair de France, lieutenant et gouverneur général pour sa Majesté es provinces de Bourgogne, Bresse et Berry.
1. Les habitans du Bourg et de Cbaulmout commectront un ou deux d'entre eux pour aller poursuivre l'obtention des lettres d'union desdictes comniunaultés au Conseil de sa Majesté.
2. Se fera la susdicte poursuite, tant pour l'expédition , obtention , vérification qu'entière exécution des dites lettres, à fraiz communs, le fort portant le foible, par tous les dits habitans, tant du Bourg que de Chaulmont.
3. Que ceux dudit Chaulmont ne pourront par cy après prétendre de se désunir du dit Bourg, après que la dicte union susdicte aura esté faicte et exécutée, et où ilz y contreviendroient seront tenuz et obligés de rembourser préalablement ceux du dit Bourg et rue des Pontz de ce qu'ilz auroieut supporté des fraiz et despens de la susdicte union, circonstances et dépendances d'icelle, lequel remboursement sera faict par lesdicts de Chaulmont, avant qu'ilz soient receus à se pouvoir désunir. Comme encor rembourseront les dits de Chaulmont ceux du dict Bourg et des Pontz, en cas de désunion, de debtz qu'ilz auroient accquictéz pour eux.
4. Après la dicte union faicte par l'authorité du Roy, la dicte ville de Chastillon ne sera plus, tant en ce qui est du Bourg, rue des Pontz, que de Chaul-
(1) La séparation si ardemment sollicitée par ceux de Chaumont n'avait point tardé à porter ses fruits ; les débats, les querelles, les inimitiés, et jusqu'aux luttes à main armée, recommencèrent de plus belle entre les deux villes. Chaumont ayant sollicité une réduction de la cote des tailles qu'il supportait, le Bourg protesta de toutes ses forces et eu obtint le maintien. Or, comme Chaumont se trouvait incapable de supporter ses charges, la majeure partie de ses habitants émigrèrent au Bourg, de telle sorte que bientùt ses magistrats en furent réduits a. solliciter eux-mêmes une réuniou qu'ils avaient tant et si longuement combattue. C'est alors qu'intervint le prince de Condé , gouverneur de la province , qui opéra le rapprochement et dicta les articles du traité.
mont, qu'un seul corps de coramunaullé, desnommé soubz le nom de ville et habilans de Chastillon tant seullonient.
5. Les portes qui séparent le dict Chaulmont du reste de la ville seront dependiies des gondz, sans pouvoir cstre restablies, sinon quand la nécessité le requerra, et qu'il sera jugé expédient par nos seigneurs les gouverneurs pour le bien du service de sa Majesté, et seurelé desdits habitans.
6. La massonnerie desdictes portes, tours et murailles qui séparent lesdictes rues de Chaulmont et du Bourg demeureront en Testât qu'elles sont, jusques à ce que par sa Majesté ait esté aultremeut pourveu, ou par mes seigneurs les gouverneurs.
7. L'fiuditoire royal de Chaulmont sera transféré dans celuy du Bourg où la justice du Roy sera exercée en cas d'apel, et pour les cas royaulx sur tous les dicts habilans du Bourg, des Pontz, de Chaulmont, de Sainct Ligier, Estrochey et banlielie du dict Chastillon, sans préjudicicr ny attoucher aux droiclz de la justice commune qu'a monsieur le Révérend evesque de Langres dans le Bourg et riie des Pontz, tant seullement, pour le regard de la quelle en sera usé sur les justiciables du Roy et du dit Révérend Evêsque, en ce qui est dudit Bourg et des Pontz, selon qu'il est accoustumé.
8. Ny aura autres prisons que celles qui sont dans le Bourg; demeureront néantmoins le carcan et pillory qui sont audict Chaulmont pour marcque de la lolalle justice du Roy audict lieu.
9. Sci-a choisy un lieu seur et commode deans le Bourg pour réserver tous les tiltres et papiers concernant lesdicls du Bourg et de Chaulmont, et sera faict inventaire des Chartres et privilèges concernant la riie dudit Chaulmont , et les droictz de sa Majesté en icelle, qui sera remis entre les mains du procureur du Rny au dit Chastillon, pour le conserver avec les aultres tiltres de sa Majesté, et en sera envoyé un extrait à la Chambre des Comptes de Dijon pour astre mis aux archives d'icolle (1).
10. Sera pourveu par monseigneur le Prince, gouverneur de la province, du lieu et de l'ordre qu'en tiendra pour le magasin des poudres et canons qui sont audit Chaulmont et jusques à ce le magasin subsistera.
M. Ny aura à l'advenir dans la dite ville de Chastillon qu'un seul receveur des deniers communs et patrimoniaux.
(1) Cette clause du ilépùt aux arcliives de la Chambre des comptes ne fut point exi^cutée, et cela est fort ragrettaljle, car nous serions aujourd'hui eu possession de documents précieux, dont les archives municipales ont perdu les originaux.
12. Tous les dicts haLitans du Bourg, des Poutz et dudil Cliaulmont s'uniront aux exercices publicqs des jeux de l'arcquebuse, de l'arc et de l'arbaleste, en sorte qu'il n'y aura qu'un seul oiseau de planté pour le jeu de l'arcquebuze auquel tous tireront. Pour jouyr de l'exemption des tailies par celuy de Chaulraont ou du Bourg qui l'abbatra et ansy se fera des aultres jeux de l'arbaleste et de l'arc.
13. Lesdictz exercices se feront au lieu que monseigneur le Prince jugera le plus propre et commode, en attendant qu'il y ayt esté pourveu. L'oyseau sera planté aux endroictz où le tirent ceux du Bourg, et ny aura qu'un seul capitaine du jeu de l'arcquebuze et les exercices desditz jeus se feront es lieux accoustumés.
14. Les foires et marchefz se tiendront jours et lieux accoustumés sans innovation.
15. Dès l'instant de la dicte réunion, les debtz, procès et actions, tant actives que passives desdictes communaultés , pour quelque cause que ce soit, seront communs à la réserve des debtz de coramunaulté que messieurs les commissaires députez par sa Majesté pour la vériflicalion des debtz du pays auroient desclarés ou déclareront par jugement. Debtz des particuliers dudit Bourg et de Cliaulmont et à la réserve aussy du procès que ceulx de Cbaulmont ont contre les propriétaires du moulin sciz sur les Pontz, qui demeurera à leur charge, aussy bien que les debtz crées au subject dudit procès, et payeront lesdictes communaultés du Bourg, des Pontz et Cliaulmont chacun eu droict soy les arrérages escheus jusques au jour de la dite union des rentes passives par eulx deiies.
10. Les impositions de deniers royaux et autres se feront confusément, et sur tous lesdictz habitans le fort portant le faible, à la réserve de la faillie des non clercs, detie à Monsieur le Bévérend evesque deLangres, qui sera payée par ceux du Bourg et des Pontz qui la duibvent, sans que ceux dudit Cbaulmont y contribuent.
17. Seront les acquisitions de la susdicte justice de Sainct Ligier, communes audict Bourg comme les rentes et censés acquises par ceux dudit Bourg. Seront aussy communes à ceulx de Cbaulmont en telle sorte que le tout sera réputé bien patrimonial et commun.
18. Qu'il n'y aura qu'un seul Maire qui sera esleu, au lieu et forme accoustuniée audit Bourg. Personnage de probité, capacité et affection au service du Roy et du publicq. Lequel Maire s'eslira d'entre les dits habitans du Bourg, des
Ponlz et Chaulmont à la pluralité des \oys de tous lesdilz habitans capables de donner suffrages et qui payeront des taillies annuellement jusques à la somme de vingt solz.
19. Aura le dit Maire telle et semblable jurisdiction au faict de la justice civille, criminelle et police sur toute la dicte ville de Chastillon et banlieue d'icelle, que village d'Estrochey, à la réserve des cas royaux et pareille puissance sur les armes et pour la garde sur tous les dictz habitans que le Maire de Dijon , selon et à la forme de l'establissement de la mairie dudit Bourg de Chastillon.
20. Qu'il y aura six eschevins, assavoir, trois du dict Chaulmont et trois du dict Bourg qui seront choisis en la présence du Maire esleu et anciens eschevins, à la forme accouslumée audict Bourg. En cas d'absence, maladye ou récusation du Maire qui pnurroit estre esleu deans Chaulmont , l'ancien eschevin du Bourg fera fonction et exercera ladicte magistrature, et en cas que par trois années consécutives le susditIVIaire fust nommé et choisy deans le Bourg et Ponts, l'antien eschevin du susdit Bourg et Pontz fera la dicte fonction de Maire. En cas d'absence, les deux premières années et la troisiesme année, l'antien eschevin dudict Chaulmont exercera ladicte magistrature. Ce qui s'observera ainsy successivement de trois ans en trois ans, en cas que pendant lesdictes trois années, le Maire dudit Chastillon fust choisy dans le Bourg et Rue des Pontz.
21. Il ny aura qu'un scindicq après la dite union, qui sera esleu selon les formes establies par les lettres de la mairie dudict Bourg.
22. Le lieutenant du Maire, le substitut du procureur scindicq, le garde des Evangiles et les sergens de la mairie seront nommez et esleus aux lieux, forme et heures portées par lesdictes lettres.
23. Tous bastiinentz, églises, tours et murailles de l'une et l'autre coramunaulté seront maintenues, entretenues, et reparées après la dicte union aux fraiz du général sans distinction.
24. Les deniers octroyés par sa Majesté pour les fortifications, réparations du pavé et autres nécessités de la dicte ville seront employés de bonne foy, selon que la nécessité le requerra, à l'utilité et soulagement desdictz habitans, tant du Bourg, des Pontz que de Chaulmont, et en cas de pleincte des uns ou des autres, nos seigneurs les gouverneurs de la province y pourvoyront.
25. Ne seront faictes aulcunes ouvertures dans les murailles servant de closture par le dehors au dict Bourg et Chaulmont pour prendre des issues, sinon par la permission de nosseigneurs les gouverneurs. Demeure néanlmoins le gui-
chet qui est en la muraillie du Bourg, du costé de l'abbaye, jusques à ce que par monseigneur le Prince gouverneur y ait esté pourveu.
26. Les deffaultz de la garde du jour et de la nuigt se payeront esgallement par tous les habitans.
27. Les capitaines des cartier desdictz Bourg, Poulz et Chaulmont demeureront pendant leur vie, et après leur mort sera suivy l'ordre que Monsieur le gouverneur donnera.
28. Les magistrat/, pourvoyeront à ce que le collège publicq pour l'instruction de la jeunesse soit mis et cstably en lieu commode pour les eufaus du Bourg et de Chaulmont.
Tous les susdictz articles ont esté ainsy arrêtés par monseigneur le Prince, gouverneur et lieutenant général pour sa Majesté es provinces de Bourgogne, Bresse et Berry, sur le rapport fait à son Altesse des laisons et propositions respectives desdictz habitans, par le sieur Fevret (1) son Conseil, et intendant de ses affaires en Bourgogne, auquel Sa dicte Altesse a commandé de rédiger les susditz articles conformes à son intention, et iceux ayans esté leus aux sieurs commis et députés de la part desditz habitans, tant du Bourg que de Chaulmont, ilz les ont acceptés et ont promis soubz la faveur de mon dict seigneur le Prince de poursuivre incessamment au Conseil de sa Majesté la susdicte réunion et se sont soubssignés. Faict à Dijon le vingt et uniesme novembre 1637.
HENRY DE BOURBON
F. de GissEY, Pion, Laijit.
Fevret.
Original : Archives de la ville de Châtilloii, Privilèges et franchises de la Commune.
RaliDcation du traité précédent par le roi Louis Xlll.
1638 (janvier).
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et advenir, salut. Le feu Roy noslre très honoré seigneur et père que Dieu absolve,
(1) Charles Fevret, célèbre avocat au Parlement de Dijon , avait plaidé sept aus auparavant, devant le roi Louis Xill, la cause des Dijonnais révoltés. 11 fut l'auteur du Traité rie l'abus.
CO
par ses lettres pattantes du mois de septembre m v' xcv, ayant pour les causes et considérations cy après descriptes, ordonné que la ville de Chaslillon sur Seyne en nostre pays et duché de Bourgongne, tant en ce qui est du Bourg, rue des Pontz que Chaulmont, fust et demeurast h perpétuité inséparablement unie en une seule communauté et régie par un seul JMaire, aux charges, clauses et conditions y portées et aux mesmes droictz, prérogatives et fonctions attribuées an Maire de notre ville de Dijon, ou à son instar; des quelles lectres les habitans de la dicte ville avoient faict enregistrer en nostre Cour de Parlement de Dijon, par arrest du xv'juing mv" xcvii et en conséquence de la teneur dudit arrest ont jouy de la dicte union et y sont demeurez jusques en l'année Mvi" et une. Les habitans de la dite rue de Chaumont ayant obtenu le xxviu' juing au dit an des lettres en cognoissance de cause adressantes à notre Cour de Parlement de Dijon pour la désunion fondée sur plusieurs moiens, et entre aultres, que la dicte ville de Cliastillon cstoit divisée en deux places closes et fermées de murailles, tours, fossés et portes haultes, eslevées, distinctes, séparées l'une de l'aultre en toutes choses, qui l'une estoit nommée le Bourg et l'aultre Chaumont. Celle du dit Bourg commune à nostre dit feu seigneur et père et au sieur evesque de Langres en seigneurie et justice, et celle de Chaulmont luy appartenoit ligement en toute justice et autres raisons desduictes par lesdictes lettres. En conséquence des quelles, par arrest dudit Parlement de Dijon du xviii' de décembre au dit an, les habitans de Chaulmont auroient esté remis en tel estât qu'ilz estoient auparavant la dite union et ordonné qu'ilz jouiroicnt de leurs anciens privilèges; ce qui a esté observé en leurs diiîérendz, pour le paiement des debtz contractez pendant leur uniou, et les tailles à l'advenir, tant sur lesbilletz des dictz sieurs Esleus dudit païs, entretenement de collège, prédicateur, conduite d'orloge et autres affaires communes réglez par transaction du xx' novembre Mvi'et trois; mais lesdictz habitans de Chaulmont ayans recogneus le préjudice que leur aportoit la dite désunion, se seroient pourveuz pardevant nostre très cher et bien amé cousin le prince de Condé, gouverneur et uostre lieutenant général en la dite province de Bourgongne, et représenté par requeste leur nécessité et impuissance de pouvoir subsister au paiement des failles, aquictement de leurs debtz, maniement et direction de leurs communaulté n'estant composée que de mesnage sans conduite ny intelligence aux affaires, et par ce moien qu'il estoit à craindre que nostre service et le repos commung des habitans ne fust intéressé s'ilz demeuroient plus long temps en la dite désunion, et pour ce subjet tous les dits habitans de Chaumont d'ung commun accord auroient déclarés qu'ilz souhaittoienl
l'union de leur comraunaulté à celle du Bourg et des Pontz et se submettoient à y entrer aux conditions de la première union, avec suplication h nostre dit cousin de moyenner et procurer la dicte union ausdictes conditions de la première et d'entrer en communaulté de tous debtz pour le bien publicq et particulier et la seureté de nostre service. Laquelle requeste nostre dit cousin avoit ordonné le XXIII'' aoust dernier eslrc montrée au Maire et eschevins du Bourii et des Pontz du dit Chastillon pour sur icelle faire assembler et donner leur advis et le tout rapporté y estre pourveus. Ensuitte de quoy, lesditz Maire, eschevins et habitans dudict Bourg et des Pontz de Chastillon ayant dressé leur responces, raisons et propositions sur ladicte union et lesdictz hal)i(aiis de Chaulmont y aiant respondu, nostre dit cousin ayant le tout veu auroit faict dresser les articles des con ventious utilles et nécessaires pour la dicte union, lesquelles il auroit signées le xxi' novembre dernier et faict signer aux députez des dictes deux communaultéz qui les auroient acceptées, et promis soubz la faveur de nostre dict cousin poursuivre et obtenir de nous noz lettres d'homologation, ratiffication et approbation des ditz articles et de la dite union sur ce nécessaires. Lesquelles les ditz habitans, tant du Bourg, des Pontz que de Chaulmont nous ont très humblement suplié et requis leur accorder.
Scavoir faisons, que nous ayant apparu de ce que dessus par les pièces cy attachées soubz le contre seel de nostre chancellerie, inclinant à la suplication des dits habitans et désirant les bien et favorablement traicter à la recommandation et prière qui nous a esté faicte par nostre dit cousin 1,? prince de Coudé pour le bien de nostre service, repos des alfaires communes de la dite ville et utilité publique. Pour ces causes et considérations à ce nous mouvans, avons de nostre certaine science, grâce spécialle, plaine puissance et authorité royalle, ordonné, concédé et octroyé et par ces présentes signées de nostre main, ordonnons, concédons et octroyons dès maintenant et pour tousjours, que la dicte ville de Chastillon tant en ce qui est du Bourg, rue des Pontz, que Chaumont demeurera doresnavant et à perpétuité inséparablement unie ensemble pour estre un seul corps et communaulté dénommée soubz le nom de ville et habitans de Chastillon tant seulement régie et gouvernée par un seul Maire à l'instart de nostre ville de Dijon et soubz les mesmes droictz et prérogatives suivant et ainsy qu'il est porté par les dictes présentes lettres pattantes d'union du mois de septembre Mv quinze et articles arrestés par nostre dit cousin le dit jour xxi" novembre dernier, que nous avons en tant que besoin est ou seroit, emologuez, confirmez et approuvez , emologons , confirmons et approuvons . voulons et nous plaist
qu'ilz soient exécutez, gardez et observez de poinct en poinct, selon leur forme et teneur, sans qu'il y soit contrevenu directement ny indirectement en quelque sorte et manière que ce soit sur les peines y contenues, et que le contract faict avec Maistre Estienne Coquelay pour la recepte des tailles du Bourg et des Pontz de la dicte ville sortira son effet.
Si donnons en mandement, à noz amez et féaux conseillers les gens tonans nostre Cour de Parlement, aydes et finances à Dijon, bailly de la Montagne ou son lieutenant et autres noz juges qu'il appartiendra que ces présentes noz lettres d'union et ensemble les dictz articles, ilz facent lire, publier et enregistrer ou besoin sera et du contenu en icelles et ans dictes lettres pattentes du mois de septembre M v^ xcv aux choses on il n'y a esté desrogé par les ditz articles, faire jouir et user plainement et paisiblement lesdiclz habitans de Chaslillon sans leur faire, mettre ou donner aucun trouble ou empeschement au contraire. Car tel est nostre plaisir, nonobstant lesdictes lettres de désunion du xxviii' juing m vi' ung, et arrest donné sur icellui du xvii'' décembre audit an que ne voulons avoir lieu, et lesquelles nous avons de nos mesmes grâces et pouvoir que dessus révoquée et révoquons par ces dictes présentes sans qu'ores ny à l'advenir ladicte désunion puisse estre restablie pour quelque cause et occasion que ce soit. Et afin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, uous avons faict mettre nosti'e seel à ces dictes présentes.
Données à Saint Germain en Laye au mois de janvier l'an de grâce mil six
cent trente huict, et de nostre règne le vingt huictiesme.
LOUIS
Par le Roy, Phelipeaux.
Visa contentor, Combes.
Scellées du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants. Original : Archives de la ville de Cliàtillon, Privilèges et [ranchises de la Commune.
Kdit (lu roi Louis XIV, portant suppression de la Mairie de Châtillon-sur-Seine et rétablissement
de l'ancienne prévôté.
1665 (septembre).
Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et a venir, salut. Noz chers et bien amez les bourgeois et habitans de nostre ville de
— ii , —
Chastillon sur Seyue, nous ont laicl dire et rcmonstrci- que par edicl du mois do septembre mil cinq cens quatreviugtz quinze, la prévosté de la dite ville, et les officiers qui la composoient avoient esté estinctz et suprimés, et au lieu d'icelle avoit esté créé une mairie pour estre exercée par celui qui seroit esleu par chacun an, auquel auroil esté donné et accordé' telle et semblable connoissance en tous faitz de justice civille et criminelle et police sur toute la dite ville, l'auxbourgs et banlieue que les autres juges, fors et réservé les cas royaux, affin que par cet établissement, les habilans fussent plus asseurés de vivre en repos et tranquililé les uns avec les autres, et leurs affaires communes mieux légies et administrées. Mais les guerres civilles et eslrangères qui ont esté dans cest estât, ayant causé diverses foulles à la dite ville par les fréquens passages et logemens de gens de guerre, dont icelle particulièrement pendant vingt cinq ans eu ça et les autres despenses, contributions qu'elle a esté obligée de supporter, aussy bien que les autres villes de nostre royaume, l'ont si fort surchargée qu'elle se trouve engagée aux debtes immenses, pour l'acquitement desquelles, après la liquidation qui en a esté faicte par les sieurs Commissaires par nous députés pour la vérification des debtes des villes et communautés de nostre province de Bourgogne; les ditz habilans s'estans assemblés pour adviser aux moyens de se dégager, ilz n'en avoient point trouvé de meilleur, ny de plus prompt que de nous suplier très humblement de leur accorder la suppression de la dite mairie et le restablissement de la dite prévosté et des officiers qui la composoient , concistant en un juge prévost royal, un procureur pour :ious, un greffier et quatre sergens, et de leur accorder les deniers qui proviendroient de la vente des offices pour estre employés à l'aquitement de partye de leurs debtes, attendu que ceulx qui possédoient lesdits offices, lors dudit edit de supression, furent remboursés par le corps de la dite ville et communauté. Ce que leur voulaus accorder pour leur donner moïen de s'aquitter. A ces causes, de l'advis de la Reine, nostre très honorée dame et mère et de nostre très cher frère unique le duc d'Orléans, de nostre très cher cousin le prince de Condé, et autres grands et notables personnages de nostre dit Conseil, et de nostre certaine science, plaine puissance et authorité royalle, nous avons par nostre présent edit perpétuel et irrévocable, esteinct et suprimé, esteignons et suprimons la dite mairie, créée par edit du mois de septembre mil cinq cens quatreviugtz quinze en nostre dite ville de Chastillon sur Seyue, sans qu'à l'advenir elle puisse estre restablie pour quelques causes, occasions que ce soit; faisons déffences à celui qui exerce la dite charge de Maire d'en plus faire fonction quinzaine après la publication de nostre pré-
seul édit, et ausJits liabitaus treii plus eslirc. Mais seulement quatre eschevins, à peiue de désobéissance. Et en conséquence nous avons réstably et léslablissons la dite prevosté cy devant establie en la dite ville de Chastillon, ensemble les offices déjuge prévost royal, de procureur pour nous, de greffier et quatre sergens qui la composoient lors dudit edit de supression. Lesquels officiers nous avons, en tant que besoiug seroit, créés, érigés, créons et érigeons par nostre dit présent édit. Voulons et nous plaist que ceulx qui en seront par nous pourveuz en fassent les fonctions et exercice, et jouissent des privilléges, droiz et facultés portés par les coulractz de ventes et adjudications qui en a esté faite , soubz nostre bon plaisir ])ar les dits sieurs Commissaires les quinze et dix sept mai dernier, cy attachés soubz le confreseel de nostre chancellerie. Lesquels nous apiouvons et confirmons sans en rien excepter ny réserver, et tout ainsi que si le tout estoit cy particulièrement exprimé; sur lesquels contrats les letties de provisions des dits offices seront expédiées et scellées soubz le nom des dénommés en iceulx ou autres ayant droict d'eulx. El pour favorablement traittei- lesdits bourgeois et habitans de la dite ville de Chastillon et leur donner moyen de s'aquitter de partye de leurs debles, nous voulons, pour cette fois seulement, que les deniers proveuans du prix de la vente desdits offices soient employés à l'aquittement de partye de leurs debtes, conformément et ainsy qu'il est porté par l'arrest de nostre Conseil, rendu. Nous y estant, sur le procès verbal et advis desdits sieurs
commissaires du sans aucun divertissement, à peine d'en respondre
par les ordonnateurs en leurs propres et privés noms. Sy donnons en mandement à noz amés et féaux conseillers les gens tenans nostre Cour de Parlement à Dijon, bailly de la Montaigne ou son lieulenant, que nostre présent édit ils fassent lire, publier et registrer, chacun en droit soy, pour estre exécuté selon sa forme et teneur, sans permettre qu'il y soit contrevenu en aucune sorte et manière que ce soit. Nonobstant ledit édit du mois de septembre mil v" iiii" quinze et autres édits, déclarations, arresfs et lettres à ce contraires, ausquelles et aux dérogatoires des dérogatoires y contenues nous avons dérogé et dérogeons par ces présentes. Car tel est notre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et stai)le à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf, en autres choses, nostre droit et l'autruy. Donné à Paris au mois de septembre l'an de grâce mil six six cens soixante cinq, et de nostre règne le vingt quatrième.
LOUIS
Par le Roy, Dk Guéné(.aud.
Scellées du grand sceau en cire verte à lacs de soie rouge et verte pendants.
CCXYI
Extrait du Règlement de la fonction de ladite charRe de jiige-prévOt , contenant procès-verbal de la délivrance de ladite charge du 17 mai iOBo, attaché sous le contre-scel dudit édit.
Commil soit ([ue nosseigneurs les Commissaires députés par sa Majesté pour la vériffication des debles des communaultés de ceste province de Bourgogne, par ses lettres pateates du vingt sept octobre mil six cent soixante deux, ayent, en conséquence desdites lettres et de leur ordunnauce du dix sept avril de la préseule année rail six cens soixante cinq, faict publier en délivrance, en la ville de Chastillon-sur-Seyne, par trois dimanches consécutifs aux prosnes des églises paroissiales, aux carrefourgs de la dite ville et aux villes circonvoisines, la charge du juge prévost royal dudit Chaslillon, pour en estre la délivrance faite par les dits seigneurs commissaires au Logis du Roy à Dijon, en la salle et tenue de leur séance ordinaire, au treizième de may suivant, au plus offrant et dernier enchérisseur en la manière accoustumée, aux charges et conditions cy-après déclarées et contenues en la dite ordonnance.
SCAVOIR
Que ledit juge prévost royal aura tout l'exercice de la justice civille et criminelle, et police de la dite ville de Chastillon, Rue des Pont/., du Bourg et de Chaumout, et de tout le territoire de la dite ville et village d'Estrochey, sera tenu l'adjudicataire de la faire décider à ses frais, péril et fortune, et sans aucun recours ny garantie contre la ville en cas d'éviction de la dite justice, sans exception, pour en user à la mesme sorte et manière qu'en ont jouy et usé jusques à présent les Maires de la ville dudit Chastillon et Maïeur de la ville de Chaumont avec la réunion des deux communaultés et lesdits Maires depuis la dite réunion.
Aura l'establissement de tuteur et curateur aux mineurs absens et autres, confection d'inventaires, redition de comptes des dits mineurs, receveur des deniers communs de la ville et des confrairies, ausquels comptes des deniers et affaires communes et confrairies, il vaquera sans frais ainsy. Et à l'égard des personnes qu'en a usé le Maire jusques à présent.
Présidera aux assemblées du peuple et de la Chambre de ville.
Aura la réception des maistres des mestiers de la dite ville. Recevra le ser-
ment, tant des maistres esleiiz que de ceulx qui se présenteront avec lettres de maistrises, pour estre reçeus ausditz mesliers. Et à l'égard des maistres par letti'es royaux seront receuz par le bailly ou son lieutenant. Et cognoistra le dit prévosi des contraventions à leurs règlementz et ordonnances, à la réserve de ceulx des mestiers de diapiers et tixiers dont la cognoissance apartient en justice commune au bailly de la Montaigne et de Monsieur de Langres, conseigneur par indivis avec le Roy desdiles Rues du Bourg et des Pontz et territoire, suivant les arrests sur ce rendus et usages antiens ausquels l'on n'entend faire préjudice ny innovation.
Cognoistra le dict juge prévosi des surtaux et oppositions aux tailles en la mesme forme et manière que faisoient les Maires de la dite ville, les Maïeurs de la Rue de Chaumont auparavant l'establissement de la mairie et réunion des deux communautés et qu'en ont jouy les dits Maires depuis la dite réunion.
Donnera les règlements et fera le taux au pain, vin, viandes et autres denrées, et quant il conviendra augmenter ou diminuer le pain, vin, viandes et autres denrées, il le feivi avec la participation des eschevins.
Nommera tous les ans , à cbacun commencement d'années, les visiteurs des chairs et poissons et recevra leurs senrens.
Cognoistra des marques, poids, visites et contraventions, et jouira générallement de tous les droits attribués et dont jouissoit le Maire cy-devant et Maïeurs de Chaumont auparavant la dite réunion, sans exception d'aucuns , tels qu'ils puissent estre et qu'en ont jouy les dits Maires depuis la dite réunion, sans préjudice des droits de ressort aux baillis de la Montaigne, et de Langres, chacun à son égard, ny des actions bailliagères qui leur apartiennent en première instance, suivant les arrests, règlemens et ordonnances.
Aura le dit piévost le pouvoir de nommer un lieutenant, comme faisoit le Maire, pour, en son absence, maladie ou récusation, rendre la justice.
Les procès-verbaux d'entrée de gens de guerre seront dressés par ledit prévost avec les eschevins.
Et présidera ledit prévost à l'eslection des ditz eschevins et recevra leurs sermens, comme faisoit le Maire.
Arrêt d'enregistrement de cet édit et du règlement à la suite par le Parlement de Dijon, en date du 18 décembre I660.
Archives du greffe de la Cour impériale de Dijon. Parlement de Dijon. Registre d'enregistrement des édits et lettres patentes. Vol. XXXI, folio 310, reclo.
ROUVRES
Ce village, aujourd'hui commune du canton de Genlis, à quatorze kilomètres de Dijon, était avant 1789 le chef-lieu d'une chàtellenie royale, jadis fisc des premiers temps de la monarchie, et d'une prévôté qui ressortissait au bailliage de Dijon.
Rouvres, qui possédait un vaste château, séjour habituel et favori des ducs de Bourgogne, dut vraisemblablement à cette circonstance l'honneur d'avoir été la première commune rurale érigée par ces princes , trente-deux ans après la charte octroyée aux habitants de la capitale du pays.
Lettres de tlugues IV, duc de Bourgogne, qui confirme la cliarte de commune octroyée par le duc Eudes lit aux lialiitants de Rouvres, substitue le ban vin au droit de gîte, et leur accorde de nouveaux privilèges.
1215 (novembre), 1247 (mai), 1259-60 (janvier).
Nos Hugues, dux de Berguoinne, façons savoir à touz celz qui verront et orront cels présentes lettres, que comme Huedes nostre père, qui fu dux de Berguoinne, ait doné as homes de Rouvre, et outroié ef quitté toute taille, et lor ait doné et outroié, quanque il avoit à Rouvre, en terres, en prez, en rantes, si comme il est contenu en ses lettres, que il baillai à ses devant diz homes de Rouvres, des quelles la tenours est lele.
Ge Huedes, dux de Berguoinne, faiz savoir à tous cels qui sont, et qui sont avenir, que ge ai quitté à mes homes de Rouvres toute taille, et lor ai doné et otroyé, quanque ge ay à Rouvre, en terres, en prez, en rantes, fors les hoirs Jehan Fortier, et Lambert Portier, et lor hoirs, et Jehan Lou Deien, et ses frères, et lor hoirs, por mile setiers de blé (1), moitié froment, et moitié
(1) Cette redevance était appelée moitresse, maistronse, puis mafroce, noms que nos vieux auteurs prétendent tous synonymes de maîtresse, parce que, disent-ils, cette prestation était versée entre les mains de la duchesse de Bourgogne, et dans ses greniers à Rouvres. Ainsi que sur les marcs de Dijon, les Ducs y firent, dès l'origine, des assignations viagères ou perpétuelles, en faveur de laïques ou de communautés religieuses, parmi lesquelles on remarquait les abbayes de Clairvaux, d'Auberive, de Pontigny, de Tart, le Chapitre de Notre-Dame de Beaune, le Temple de Fauverney, les prieurés d'Epoisses, dj Bonvaux, etc., etc.
La quotité de cettre redevance, basée, suivant les comptes et les terriers du XV» siècle, sur l'émine de
avoine, et por un piste de dix livres, et sis setiers d'avoine, à moi ou h mon commandement, chascun an, à paier.
Saiut-Louis, était-elle véritablement celle dont on fit usage dès 1215, c'est-à-dire à une époque où cette mesure n'existait point encore, c'est ce que nous allons examiner.
Si d'abord ou admet l'émine de Saint-Louis comme base de l'évaluation de la matroce, voici les résultats auxquels on arrive :
L'émine de Saint-Louis, divisée comme celle de Dijon en 16 carteranches, lui était cependant inférieure, puisque, d'après tous les documents concernant la matroce aux XV« et XVI« siècles, ses 16 carterancbes en blé ne valaient ^ue ]3 de celle de Dijon, et pour l'avoine 15 carteranches 1/2 de l'émine de Saint-Louis équivalaient à 9 caiteranches 1/4 de celle de Dijon.
D'où il suit que les 500 setiers de blé à la mesure de Saint-Louis égalaient 6,500 carteranches ou 406 émines 4 carteranches de Dijon, et pour l'avoine les 500 setiers ou 4,625 carterancbes de Saint-Louis valaient 289 émines, mesure de Dijon.
L'émine de blé, mesure de Dijon, valant, avant 1693, en mesure actuelle 4 hectolitres 27 litres 456, et celle d'avoine 5 hectolitres 22 litres 448, il résulte que la matroce aurait dû produire annuellement 1,736 hecloUtres 54 litres de blé, et 1,509 hectolitres 86 litres d'avoine, formant un total de 3,246 hectolitres 40 htres.
Si maintenant on divise cette quantité par 1,435, nombre des hectares compris dans la superficie du territoire de Rouvres, on trouve que chaque hectare était grevé d'une redevance de 2 hectohtres 21 litres 875.
Mais, comme il faut défalquer de la surface imposée le pourpris du chAteau et des jardins, les bâtiments banaux, les prés et pâtures, les chemins, les cours d'eau, et qu'il convient d'en distraire encore les fiefs laïques et les terres appartenant au clergé, tous exempts par privilège de cette prestation ; si enfin ou observe que le restant des terres imposées était encore chargé d'autres redevances, et, qu'en raison de l'assolement triennal, un tiers seulement des terres arables était cultivé, on se demandera quelle est la population qui aurait osé acheter la liberté au prix d'un fardeau aussi accablant.
Ainsi, il est évident poumons que la mesure primitive n'était pas celle dite de Saint-Louis. Voyons donc si les actes mêmes relatifs à la prestation ne nous donneront point la solution du problème.
Eu 1215, le duc Eudes III énonce seulement les 1,000 setiers, condition de l'aQranchissement qu'il accorde aux hommes de Rouvres. Eu 1231, Hugues IV, son fils, échange la terre de Clomot avec le Cliapitre de Beaune, contre : « centum et quadraginta minas bladi, medietatem frumenti et medietatem avene, in censa et abona- (1 mento de Rouvre, ad meusuram que uunc currit apud Rovram siugulis annis persolvendam. » Mais aucun d'eux ne donne l'équivalent de ce setter ou de cette mine.
Si nous examinons ensuite la transaction du 24 août 1357 [w CCXVIH}, qui mit fin au débat survenu entre les habitants francs de Rouvres et les hommes taillables du duc et des seigneurs, au sujet de la mati-oce, nous voyons que sur le territoire de la commune, chaque journal de terre haberyié, c'est-à-dire avec maison et dépendances, d'uue contenance de 240 perches, était chargé de 2 émines, et celui non habergié A'nxit émine seulement, et qu'il fut décidé que les hommes taillables, ne jouissant pas des mêmes avantages que les hommes francs, ne paieraient que les trois quarts de la redevance, c'est-à-dire 3 carteranches pai' journal, ce qui donnait à l'émine du grenier de Rouvres une contenance de 4 carteranches, de la mesure du marché ou de Dijon, qui était la plus grande mesure du lieu.
D'uu autre cùté, la charte de 1215 ne parle que du setier, et ce setier, disent les comptes et les terriers, était le même que l'émine <Iu greuier ou mesure de SahU-Louis. Or, disait à ce propos le rédacteur d'un mémoire judiciaire (1) placé sous nos yeux : « chacun sait que le mot sextier marque une sixième portion de quelque « chose, sextarhis dicitnr sexta pars. Ainsi, à Rouvres, le sextier ne peut être tout au plus que le sixième de n l'émme du marché, puisque cette mesure est la plus grande du lieu. 11 est aisé de trouver ce sixième, si le « quarterauehe du grenier fait les dc'ux tiers de celle du marché, les 2 du marché en font 3 du grenier, elles « Ifi du marché en font 2'i du greuier. Or, 4 est le 6= de 24, et par conséquent les 4 quaiteranches du grenier « font le 6« de l'émine du marché; le 6* fait le setier; le setier suivant les terriers de Rouvres fait l'émine, « mesure de Saint-Louis. Quatre quarleranches du greuier composent donc cette émine et le setier. »
On comprend maintenant qu'au lieu de 2,346 hectolitres 40 litres auxquels la prestation en mesure dite de Saint-Louis astreignait les terres censables de Rouvres, elle n'était dans le principe que du quart de cette somme, c'est-à-dire de 811 hectolitres 10 litres, quantité qui donnait une satisfaction raisonnable aux intérêts du prince, sans nuire au développement de l'agriculture non plus qu'au bien-être de la population que le duc venait d'émanciper. Aussi, jusqu'au premier tiers du XIV^ siècle, cette période fut-elle la plus prospère de
(1) Mémoire pour régler la mesure il laquelle on duil payer la reilemuce due far les héritages lie Rouvres, vulgairement appelée matroce. (Archives de la (^ôte-d'Or, lî.)
Et est assavoir, que li Maires, et dui sergent soulemeut, desouz le Maiour, au regart des homes de Rouvres, seront establi en la ville devant dite.
Rouvres, et le nombre de ses feux tendit toujours à s'accroître. Vers cette époque, les châtelains, stimulés par les besoins incessants d'argent du prince et peu scrupuleux sur les moyens d'augmenter ses revenus et leurs propres bénéfices, commencèrent à abuser du mot d'émine appliqué simultanément à l'émine du grenier et à celle dite de Saint-Louis, qui avait pénétré dans nos paj's, et servis par diverses circonstances, s'appliquèrent peu à peu à l'y confondre à leur avantage (1), de telle sorte que vers le milieu de ce siècle les habitants de Rouvres se trouvèrent insensiblement amenés à payer une redevance triple de celle octroyée à leurs pères. Chose singulière et qui aidait encore à l'arbitraire, cette mesure dite de Saint-Louis n'avait point de contenance bien déterminée, puisqu'en 1420, à défaut d'un étalon officiel qui n'existait pas encore (on le fabriqua deux ans après), le comptable était forcé d'invoquer pour la justification de sa recette les dires de J. Doiiay, grenetier de Bourgogne de 1312 à 1378, portant, comme nous l'avons exprimé plus haut, que les 16 carterancbes de la mesure de Saint-Louis ne valaient que 13 de celle de Dijon; cjue 15 carleranches d'avoine ne valaient que 10 de celle de Dijon et plus tard 9 1/2, et encore cette vérification laissait tant à désirer, qu'en 1602 un arrêt de la Chambre des comptes décida que la mesure de Saint- Louis eu blé de 16 carterancbes égalaient 11 carterancbes 1/3 et 1/12 de celle de Dijon, et celle en avoine 17 boisseaux, dont il fallait 32 pour l'émine de Dijon.
C'est alors que. dans rirapossibilité de faire face à leurs engagements, les hommes francs de Rouvres traitèrent avec les hommes taillables; mais la mesure fut loin de combler le déficit et il fallut encore aviser. C'est en vain que le roi Jean, qui venait de prendre possession de la Bourgogne et de confirmer leurs privilèges, leur fît don, en manière de bienvenue, de 200 émines d'arrérages (2); que son fils, le duc Pbilippe-le-Hardi, leur remit également au même titre un reliquat de ôO émines (3), la prestation était devenue impossible.
En 1373, les lialiitants étaient en arrière de ilO émines de blé et avoine (4).
En 1406, le duc Jean-sans-Peur, par lettres du 20 avril, leur fit remise entière de tous leurs arrérages et les quitta de cette prestation pendant six ans, sous la condition de percevoir une gerbe sur cinq dans tous les champs emblavés; mais en 1412, la Chambre des comptes ayant reconnu que cette prestation ne produisait que 60 émines, réduites encore à 36 par les frais de perception, par suite, écrivait-elle au chancelier, de la fraude des habitants qui, pour esquiver le droit, laissaient leurs terres en friches et cultivaient celles du voisinage, elle manda les magistrats ainsi que les principaux habitants et exigea d'eux une redevance annuelle de 200 émines (5).
Le 23 juin 1418, le Duc porta cette redevance à 300 émines durant six ans, et vingt-cinq jours après, accédant à la prière de la duchesse sa femme, il leur fit remise d'un an à cause d'une tempête qui avait dévasté le territoire (6).
Son fils Philippe-Ie-Bon, après avoir, par ses lettres du 24 mai 1420, exigé 400 émines pendant six ans, fut forcé deux ans après (7) de les en tenir quittes pendant cinq ans, sous la seule condition d'acquitter les redevances assignées sur la matroce (8). En 1428 il essaya encore de rétablir les 400 émines pendant huit ans, mais il fut forcé d'y renoncer et de rétablir les choses sur l'ancien pied. A partir de cette époque, les 1,000 setiers ne figurèrent plus qu'à titre de mémoire sur les comptes et les terriers, et la matroce ne fut plus pour les balntants de Rouvres qu'une sorte d'octroi d'un chiffre fixé par les assignations qu'il devait servir, dont on renouvelait la durée de plus en plus prolongée à différentes époques, jusqu'au moment où les trois cents propriétaires fonciers du territoire de Rouvres, voulant mettre fin aux procès incessants que suscitait cette matroce, laquelle, outre l'obstacle permanent qu'elle faisait au progrès de l'agriculture, était pour le village une cause de ruine et d'abandon, obtinrent en 1697, du roi Louis XIV, la conversion de cette redevance, partie en fonds de terre produisant un revenu équivalant aux grains qu'ils percevaient chacun an, partie en une double dîme, avec la faculté aux propriétaires de changer la nature de leurs terres en paj-ant 1 3 sols par journal et un cens d'un denier. C'est alors que, pour opérer le cantonnement des terres abandonnées aux communautés religieuses, les propriétaires firent procéder à une nouvelle distribution du territoire. Admirable opération, par suite de laquelle le finage fut divisé en grandes pièces régulières, dont les parcelles aboutissaient toutes
(1) Le Mémoire cité plus liaut mentionae un châtelain de Rouvres de f'année 1390, qui, ne connaissant pas encore son métier, avait prélevé 100 éniiues après en avoir payé 400.
(2) Lettres du 11 janvier 1362. (Compte de la cliàteilenie. li 5747.)
(3) Lettres du 13 décembre 1364. (Compte B 5749.)
(4) Compte B 5764. ••''(■•
(5) Compte B 5770. . . . ;-> (fi) Compte B 5775.
(7) Lettres du 24 mai 1422. (Voir n» CCXX.)
(8) Compte B 5776. Elles consistaient en 204 émines 7 carterancbes de froment et 124 émines 7 carterancbes d'avuine.
Li homes devant dit ne se jostiseront (1), mais que por lou Maiour, et pour les dous sergenz devant diz, et li Maires, et li dui sergent, mais que por moi, ou por mon commandement ne se jostiseront (2).
Mi forfait de celé vile seront levé, à la menière et à la mesure que ge ay estably as diz homes, et seront rendu à moi, ou à mon commandement (3).
Et que ceste chose soit estable, ge ay confirmé cesfe chartre de mon seal. Ce est fait à la seint Jehan, en l'an de l'Incarnation nostre Seigneur, mil ce et quinze, entrant novambre.
Nos Hugues, dux de Berguoiune, devant diz. cesie chartre nostre père loons et confirmons, si comme ele est contenue desus, sauf ce que après ge lor ay quitté lou gisle devant dit. por lou banc de vin, que il ont outroié à moy et à mes hoirs à Rouvre, si comme il est contenu en la chartre que ge lor en ay baillé, dont la ténors est tele.
Nos Hugues, dux de Bergoinne, façons savoir à touz cels qui verront cels présentes lettres, que nos homes de Rouvre quittons et absolons à touz jorsmais dou giste (4) que il dévoient à nos et à uoz hoirs chascun an, por lou banc de vin (5), que il ont outroié à nos et à noz hoirs, à tenir et à avoir en la dite ville de Rouvre. Et que ceste chartre soit ferme et estable à touz jors, nos avons confirmé cels présentes lettres de nostre seal. Ce est fait en l'an de nostre Seignor, mil deux cent et quarante et sept, ou mois de raay.
.\près ce, nos lor avons outroié, por lou profist de la vile, que nuls ne en nostre venue, ne senz nostre venue, ne preigne à Rouvre geline (6), ne pucin (7), ne chapon, ne oe (8), ne porc, ne chatron (9), se cil ne les veulent vandre, cui cela
sur des chemins de six mètres de large, les cours d'eau redressés, les prés assainis, elle territoire de Rouvres modifié si avemtageusemeDt à tous les points de vue, qu'un siècle plus tard un homme d'Etat des plus distingués, François de Neufcliâteau, sénateur, en prenait texte pour la publication d'un li\Te sur l'agriculture qui produisit à cette époque une très vive sensation (1).
(1) Se rendront justice.
(2) C'est-à-dire que le Duc se réserve de prononcer sur tout débat survenu entre le Maire et les sergents.
(3) Par forfait, le Duc entend la punition ou l'amende des cas dont il s'est réservé la connaissance ou le profit.
(4) Moyennant cette redevance, le duc exemptait les habitants du droit qu'il avait de prendre des vivres et le logement pour lui et sa suite, toutes les fois qu'il venait à Rouvres.
(5) Ban de vin, droit de vente exclusive du vin en détail durant un certain temps de l'année, ou perception permanente d'un droit sur la vente au détail. Celui de Rouvres était dans ce dernier cas, c'est-à-dire que tout cabaretier devait un setier (8 pintes ou 12 litres 920 en mesures nouvelles) par queue de vin vendue. (Terrier de 1457.)
(6) Poule.
(7) Poussin.
(8) Oie.
(9) Mouton.
(1) Vuyagcs agronomiques dans la sénalorerie de Dijon, eic, par N. François de Neufchàteau. Paris, M— Iluzard,1806, un toI. iD-4*, avec planches.
chose seront, ne contre (I), ne cuissin (2), ne charroix, ne foin, ne estrain (3), se cil oui il seray ne lour vuet doner ou prester ou loyer.
Ensorquetout (4) se aucuns se vuet mettre en la franchise de la vile, por quelque chose que il s'y mette, il si mettrai por le Maiour (o), et por les quatre escheviz (6), ou por cels qui dais deux seront en la vile.
Après ce, nos lor outroions que l'on ne puisse vondre de guaige, maison, ne borde (7), ne pré, ne terre, ne autre herietaige ; mais se aucuns est dette, ou ploiges (8), li Maires et li quatre Eschevi lou doivent contraindre de payer, ou de bailler gaiges, ou pranre ses choses, ou son cors, tant que il ait vandu, ou fait pooir.
Et lor avons outroié, que landemain 'de feste seint Jehan, que il devront faire Maiour, que il lou facent as usaiges que il l'ont accostumé. Avec ce, nos lor avons outroié les Moigneaux (9) en lor censé, au fuer des autres dou commun, en tel manière que li uns dais soit au faire Maiour, et jurez, et sergens, et au giter nostre rante de blé avec les esclieviz, laquelle rante de blé, nostre home de Rouvre nos doivent jurera randre dedans les Bordes (10), et s'il i avait défaut, nos nos tanriens au Maiour et ez jurez, et à cels qui giteroient lou blé, et à tous les autres delà vile, et àlouzlor biens,el à toutes lor choses, de ce qui en défaudrait.
Et lor avons outroié lou marchié de Rouvre, as usaiges et as costumes dou marchié de Nuys (1 1).
Après ce, nos volons et lor outroions, que qui sera pris de jors en forfait de blez ou de fruitaiges, que il soit en tele amande comme il ont usé, et se il est pris de nuit, il paiera sexante et cinc sols.
Li forfait et les amandes seront jugié par lou Maiour et por les quatre escheviz. Et se il avoit flescort , nos ou nostre commandement lou ferions, et les amandes seront nos (12).
(I) Matelas.
(2; Coussin.
(3) Paille.
(4) De sorte que.
(5) Par cette clause, le Duc autorisait le droit d'attrait, mais d'une manière bien moins accentuée que dans les chartes des villes et même de celle de Talant. (Voir n" CCXXII.)
(6) C'est la première mention des éclievins, qui ne figurent ni dans la charte de lilb, ni dans celle de 1247,
(7) Chaumière.
l8) Garant.
(9) Famille de Rouvres.
(10) Premier dimanche de Carême.
(II) On levait à Rouvres l'éminage sur tous grains vendus, et un droit sur la boucherie, l'estassormerie (épicerie et chandelles), la futaille, la ferraille, la mercerie, la verrerie, la serrurerie, la boulangerie, les biens vendus par saisie et autorité de justice, les barJaui et la draperie. (Terrier de 1457.)
(12) Toutes amendes au-dessus de 21 deniers étaient adjugées au Duc; la mairie en versait le produit au
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Li Maires, et li escheviz, et li sergent, se jostiseront por nos ou por nostre commandement. Et est assavoir que chascun au, quant li Maires et li quatre eschevi seront establi, il jureront que il morront (l),et feront mourre cels de Rouvre à nos molins de Faverne, ne à autres molins il nepueent mourre, fors de Rouvre, par lor sairemenz. Et nos lor outroyons que il moilleut à noz molins de Faverne, por autel moture comme il morroient as autres molins de la rivière.
Et que touttes cels choses soient eslables et fermes à tousjours mais, nos avons baillié à nos homes de Rouvre cels présentes lettres, esquelles nos avons fait à mettre nostre séal, en témoignage de vérité. Ce fut fait en l'an de l'incarnation nostre Seigneur, mil ce et cinquante et neuf, ou mois de janvier.
Mdimus donné au mois de juin 1272, sous le scel de la cour du Duc. Archives de la Côte-d'Or, B. Cliambre des comptes de Dijon. Affaii'es des communes. — Imprimé : dans Pérard, p. 316; — Ordonnances des Rois de France, IV, 380.
Transaction conclue entre les Maire, échevius et commune de Rouvres, et les hommes taillables du Duc, du s' de Cliampdivers, des prieurés d'Epoisses et de Bonvaux, au sujet de la part contributive de ces derniers dans la redevance des matroces dues au Duc, et de leur admission à concourir à la nomination des officiers de la commune.
1357 (24 août).
En nom nostre Seigneur. Amen. L'an de l'incarnation d'icelluy mil trois cent cinquante sept, lou jeudi de la feste saint Bartholomier, apostre, ou mois de host (2), à Rouvre ou cemestière de ce lieu, au cor courney (3) si comme il est de costume, la commune de Rouvre pour ce essemblée, Maires, eschevis, sergens, tailliaubles ou censaubles monseigneur le duc de Bourgoigne, de Champdivers, des relegious d'Espoisse de l'ordre de Grant Mont (4), des relegious dou Vaul
châtelain, nui l'inscrivait daos son compte. Outre les amendes de 7 deniers et de 21 deniers, il y en avait quatre autres, savoir : de 4 soU, quand une partie en faisait appeler une autre en simple action et qu'une partie succombait; — de 7 sols en cas d'injure ; — de 14 sols pour ballure avec saug, — et G5 sols contre « tout meffaisaut de nuit. » (Terrier de 1457.)
(1) Moudront. . . ,
(2) Août.
(3) Convocation faite au son du cor.
('.) Prieuré dEpoisses, de l'Ordre de GrandmonI, fondi- enllS9par Hugues lit, duc de Bourgogne, sur le territoire de Bretenière, commune limitrophe de Rouvres, et supprimé en 1771.
Nostre Dame (I) près de Talent (2). C'est à savoir nous Monoz le Estoz, maires de la dicte commune, Oudeuez Eshelole, Guillaume Arnoloz et Perrenoz Viennes, eschevis de la dicte commune, Huguenoz Chais et Perrins le Garde, sergens de la commune dessus dite, INicholas Charreaulx, Jehanz le Rouex, Perrenoz le Geliez, Villelmoz Goffaul, Guillemins Bêlons, Villemoz le Bouex, Philippoz Courrelins, Jehanz Legroz, Villemins Meugeoz , Estiennes le Bergers, Oudoz le Blans, Elioz Guitoz, Poincot Tagnien, Bolins Chaut, lou boy Jehanz Blainchouz, Guillemins Legroz, Robert de Mostex, Jehanz Monnins, Adam de Jailley, Huguenoz Martillex, Oudoz Costeins, Jehanz Roillaulx, Oudoz le Mercex, Nicholas Sambadi, Guienol li Herminoz, Jehanz Tagnien li grant, Jehanz Miote, Nicholas Bourguireau, Oudoz Bouguenoz, Jehanz li Chaissoley, Nicholas Baraul, Jehanz Tagnien lijunes, Guillemins Gevreaulx, Pignes Ploncons, Perreaulx li Quaille, Lorranceoz Barapte, Perrenoz Baudriz, Jehanz Karondeaulx, Jehanz Greuselez, Estiennes Grebille, Jehans Ouesours , Jehanz Pain, Perreaulx li Rouhex, Villemot Sillon, Jehanz Courdex, Perreaulx Barapte, Jehans li Moux, Jehans Boichiers, Jehannins Jahins, Marceaul li Oillere, Jehanz Barrure, Perrenoz li Courint, Jehanz Goffaul, Jehanz de la Loye , Perrenoz de Longt, Perrenoz Miote, Monoz li clers, Monoz Jayoz, Monoz Bienvenue, Jehan Boulex, Boichiers li Orfenoz, Perreaulx Mailloz, Symonoz Blondeaulx, Jehans fdz Oudenot Vinchot, Guillaume Juhene, Guiot, Michios, Jehanz Courgeous, Oudoz Gintoz, Girarz Vinchoz, Jacoz Cheruex, Jehanz Theni, Estienoz Ploutons, Andrios Tagnien, Jehanz Symonoz, Jehanz Mailloz, Jehanz Oudenot, Jehanz li Mortezot, Guillaumes de Semur, Jehan Costenois, et lou remenant de la dite commune absens pour lesquelx nous nous faceons fors et prenons en main quant a ceu d'une part. Et nous Jehanz Peliz Roidoz , Euvrars Roidoz, Jehanz Pourchoz, Jehanz Janteaulx, Perreaulx li Herigans, Pernoz li Maulemars, Guienoz li Chandelex, Jehanz Perroz Maulemares, Gilloz Maulemars, Jehanz li Lourdenis, Boichiot, Maulemars, Jehanz ses frères, Jehanz Dumex, Gillot Pelez, Regnaudoz Daumex, Oudoz, filz Jehan Perrot, Symone Proiche, Thomas Maulemars, Armos li Loudeurs. Guillaume Roisant et lour complices et suiganz laillaubles ou censaubles doudit monseigneur le Duc et les autres taillaubles ou censaubles doudit monseigneur lou Duc absans, desquelx nous nous quant à ceu nous faceons fors, prenons en main (I). Et nous Perrenoz li Bergex, Gauchex li Ber-
(1) Prieuré du Val-Notre-Dame, sous Talant, plus connu sous le nom de Bonvaux, situé dans un vallon entre Plombières et Daix. Il fut fondé au commencement du XII1« siècle.
(2) Ces habitants de Rouvres descendaient vraisemblablement des familles exceptées des franchises commu-
gex, Perrins li Roigeoz, Jehanz Moissons, Henris Boudeaulx, Oudoz li Gabillez, Guillaume li Bergex, MerceauJx li Oobilliez, Symonoz li Bergez, Guillaume li Bergex, iNicholas li Bergex, hommes taillauhles et censaubles des seigneurs de Champdivers el leur complices et suiganz de Cliampdiveis, taillauhles ou censaubles, desquels nous nous faceons fors et prenons an main , quant à ceu. Et Jehanz Raubeloz, Nicholas GofTaul, Maignans Duranz, Guillemoz li Moignandez, hommes taillauhles ou censaubles des religions dou Vaul Noslre Dame près Talent. Et nous Perreaulx Cortoux , Esthevenins li Rosseloz , Jehanz ses frères, Jehanz Karoisseaulx, Jehanz Quelous li Rousseloz, hommes des religions d'Espoisse de l'ordre de Grantmonl, d'autre part, faceons savoir à toux ceux qui verront et orront ces présentes lettres, que comme plaiz fuest mehuz entre nous parties dessus dictes et autres refusanz à paier ceu qui leur avoit estez gesliez et imposez por nous diz Mahours et escheviz du regiest avec la taxation des trois cartheranches por journaul de terre à la perche acostumée à Rouvre (1). C'est à savoir de douze vins perches lou journaul de terre pour entériner et accomplir la some de mil émines de bley parraey froment et avoine que chascun an nous diz habitans devons audit monseigneur lou Duc à cause de nos héretaiges. Sur ce nous Maires, eschevis, sergens et commune dessus diz et bavons poursuivi et demandons es devanz diz taillauhles ou censaubles et autres refusanz pardevant Monsieur Olivier de Laye à ce temps gouverneur dou duchié de Bourgoyne por lou Roy nostre sire, aiant lou bail doudit duchié. Et pardevant maistre Symon de Pontaubert et maistre Phelibert Paillart, baillis pour dyvers termes dou Digennois à cause doudit bail. Concluhans de par nous diz Mahours, escheviz et commune contre les diz taillauhles, censaubles ou autres refusans qui esloient tenuz paier ceu que lour avoit estey gestié et imposey dou regiest doudit bley ou qui lour sera gestié avec la taxation des trois cartheranches por journaul ensuit
uales par la charte de 1Î15, dont le nombre s'était accrn de celles des hommes appartenant à plusieurs nobles ayant des ûefs à Rouvres, qui les avaient vendus aux ducs de Bourgogne, lesquels, par une sorte de réaction étrange contre Tesprit d'émancipation, les privèrent longtemps de Tavantage de faire partie de la commune; de telle sorte que, contrairement à ce qui subsistait dans les autres communes ducales, il y eut longtemps à Rouvres, des hommes plus ou moins engagés dans les liens de la servitude, vivant à côté des membres de la commune.
(1) Celte mntroce, aggravée encore d'autres prestations en argent et en nature, tant pour la garde que le Duc prétendait sur une notable partie du fiuage que pour d'autres causes, était devenue si lourde aux membres de la commune, qu'ils avaient cherché à l'alléger en en imposant une partie aux autres habitants sans distinctio:i. Ceux-ci, qui ne jouissaient pas des mêmes avantages, s'y étaient refusés. De là procès, que cette transaction avait pour but de pacifier, et auquel elle parvint au moyen d'une sorte d'abonnement. Ce traité eut cet avantage qu'il admit ces hommes à participer à la vie communale et prépara ainsi leur complet affranchissement, car leurs destinées, leurs intérêts se confondirent bientôt, de telle sorte que cette distinction ne fut plus possible. (Voir sur ces acquisitions des Ducs les titres de la chàtellenie de Rouvres. Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon, B 1298,1299.)
comme dessus est dit à cause des héritaiges que il tenoient pour acomplir la some des dites mil émines chascun an audit monseigneur lou Duc dohues eu la ville de Rouvre. — Les diz taillaubles ou censaubles ou aultres refusans disanz au contraire en respondaiit que tout temps et por si lont temps qui n'est mémoire dou contraire il hont estey et encour sont en saisine et en possession par eux et pour ceux des quelx il hont cause, que ces qui demorent es mes ou es esbargiages des taillaubles ou censaubles des conditions dessus dittes de paier tant seulement trois cartheranches por mey (1), pour chascun journaul. — A la {ioviiu pour bien de pais et por plux grant ryote (2) escheur (3); dou consentement et voloutey de nous parties dessus dites ou non que dessus l'an et lou jour dessus dit, pour la voix de noble homme Girart de Longchamp, chastellains de Rouvre et de Brasey, et de Monet Lescot, maires de la commune de Rovre suis lou dit plait et desacort, acourdé est par la meuière que s'ensuit. C'est asavoir que nous diz taillaubles ou censaubles, pour nous et pour nos hoirs sus quelque mes que nous demorions taillaubleou censauble ou es mes des dites mil émines sûmes et demorons quictes et paisibles à toux jours mais, de tous regiez, exartious ou servitudes de blez queques elles soient qui nous pourrient estre gestes ou imposés à cause de nos héretaiges pour l'escomplissement des dites mil émines; por paiant chascun an de nous diz taillaubles ou censaubles ou de nos hors ou de ceux qui de nous auront cause, trois quars de bley pour mey froment et avoine pour émine. C'est à savoir que cilz qui dauront une émine par mey à cause de ses héretaiges, chargiez des dictes mil émines, c'est de chascun journaul, trois cartheranches dou journaul de mes, chargié de doulx émines abergié et dou journaul de mes desabergié, chargié d'une émine, paieront comme devant est dit. trois quars por émine et en dessendant et en montant de l'émine, selon ce que chascune tanrai paiera à l'ugaul des diz trois quarz pour chascune émine. Encour est accordé parmoy cest traictié et acort que nous diz taillaubles ou censaubles sûmes des libertey et franchises de la dite ville. C'est à savoir que nous serons à eslire Mahour, escheviz, sergens et messey et demeurra le huns de nous escheviz si nous plait, sans auler au contraire. Et auximaut (4) serai li huns de nous à faire lou giest qui chascun an se fera pour lou Mahour, escheviz, clerc et sergens pour tel que nous paierons de la dite mission que pour les diz Mahourt, es-
(1) Blé et avoine par moitié.
(î) Querelle.
(3) Eviter.
(4) En outre.
clieviz, clerc et sergeus serai gestié et imposé. Exceptey que ou cas que li diz Maliouit, eschiviz, clerc et sergens serai gestié et imposée. Exceptey que ou cas que li diz Mahours, eschiviz et sergens, ferient ou sustaiiront aucune mission ou despense pour Focasion ou deffaut de non paier les dictes mil émines lou terme passey des Bordes et nous diz faillaubles ou ceiisaubles auriens paie audit terme auteremant ; nous ne serions tenuz de paie ne sustenir des diz despans ou mission faites sur ceu. — Item por mey c'est traictié ou acort. Nous devant diz taillauLles ou censaubles pourrons venir demorer por esbargege es mes des prodomes des mil émines por paiant par chascun journaul de mes abergié, douhes émines et dou journaul de mes desabergié une émine. Ensemble les trois quars devant diz por émine por tel que ce nous ediffions de novel es diz mes des prodomes des mil émines lou dit ediffice. Nous pouvons osley, vandre ou alieney ou faire nostre profit sanz empêchement mestre desdiz Mahour, eschiviz et sergens. Et se nous lou trovons abergié nous ne lou pourrons desabergié ne desediffier sanz la licence, volonté et consentement des dizMahours, escheviz et sergens. Et pour samblauble manière se nous diz Mahoiirs, escheviz et sergens ou aucuns de nous diz prodomes des mil émines venons demorer es mes des diz taillaubles ou censaubles et nous y facins ediffice novel , nous lou pourrions ostel sanz aucun empêchement. Et se nous lou trovons ediffié, nous ne pourrons ostel lou dit edeffice. — Ancour est acourdez que se aucuns de nous taillaubles ou censaubles donnons par mariaige nos filles es prodomes de mil émines ou à lour filz et nous donuissiens herilaige franc, non chargié des dites mil émines, il retourneront à nous diz faillaubles ou censaubles en la menièreque nous l'aurions donney à nos diz lilz ou lilles, de nos diz fil/ ou filles trespassient sans hors de lours corps, se il ne vouliait que les diz héritaiges fusseint des dites mil émines. Lesquelles choses toutes et singulières dessus dites por ensint comme elles sont dessus divisées, confinées et expresses; nous Maires, eschiviz, sergens et commune dessus diz, d'une part ; et nous diz faillaubles ou censaubles, pour nous et pour nos complices, d'autre part .it chascun de nous por ensint comme y li appartient ou peut appartenir, sûmes tenuz et promettons, por nous et por nos hors lesquelx nous obligeons à ceu por nos sairemens donnés corporelement sur Sains Evvangilles de Dieu et sur l'obligation de tous nos biens mobles et non mobles présens t't à venir qui qu'il soient, accomplir et entereney, tenir, garder ferme et estauble à tous jours mais, en non venir ou contre, loisiblement ne en appert por nous ne por autre eu jugement ne defTors. Et renonceons nous parties dessus dites et chascun de nous pour nous et por nos hors on ce fait et por nos diz sairemens jai
donnez, à loutes exceptions de fraude, de baret. de paour, de foire, de lésion, de déception, de ciicumveuciou les choses dessus dites non esli-e faites dehuemeut à tout lou remède d'apeaul, à toutes bones cavellations, allégations ; <à touz drois de canon et civil ; à toutes costumes de droit et de païs ; à toutes autres exceptions et raisons de droit et de fait que l'on pourroit dire ou alléguer, obissier ou propouser contre la teneur de ces présentes lettres; et speciaument an droit qui dit que généraul renonciation ne vaut se li especiaul n'est mise. Et à tenir et garder les choses dessus dites, nous parties dessus dites et chascune de nous por ensint comme y 11 appartient ou peut appartenir, voulons estre contrains auxi comme de chose adjugée por la court de Monseigneur lou duc de Bourgogne et por la cour de Monsieur l'official de Chalon, à la juridiction desquelles cours nous submeltons nous et nos hors et tous nos biens. En tesmoinaige desquelles choses nous havons requis les seaulx des dites cours estre mis à ces présentes lettres et samblaubles doublées pour unes meismes paroles dou consentement de nous parties dessus dites. C'est fait en la présence de Perrenot Viennois de Rovre, coadjuteur de monsieur Crestien Lesco, prestre, notaire de Rouvre, pour Ion dit monseigneur lou Duc et de Jean Perrichot , notaire de Moussieur l'officiaul de Chalon, de Heliot Bruhanl, de Perrin Pinet, de Mons. Pierre de Marnans, curie de Rovre, de Mess. Andriet Roquemier, vicaire de ce lieu, de Guienot Picheliu, de Jean Boichiot de Rovre et de Huguenin Minbros, maires de Marcennay, tesmoins à ce appeliez et requis l'an, lou jour et lou mois dessus diz.
Original : Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Rouvres.
Confirmation des privilèges de Rouvres, par Jean, roi de France.
1361-62 (janvier).
Johannes, Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis tam presentibus quani futuris , nos infra scriptas vidisse litteras. formam qu» sequitur continentes, etc.
Nous Huaues. dux de Bergonne {Voir n" CCXVII, page 481 .)
Nos autem homiues nostros et liahitalores dicte ville nostre de Rovra, quorum supplicatiouem beuigniter accipimus, in hac parte volentes in nostro jocundo adventu ad ducatum Biirgundie, nobis nuper jure successorio deveulum, prosequi favoribus gratiosis, ipsosque in suis juslis usibus, privilegiis, libertatibus et francliisiis débite conservari, predictas litteras superscriptas, ac omnia et singula que |in eisdem coutinentur, laudamus , ratiticamus, approbamus, et de nostris auctoritate regia, cerla scientia ac régie potestatis plenitudine, et de speciali gratia, ac in quantum homines ot habitatores predicti, ac Maior, et scabini dicte ville de predictis usi hactenus fuerunt et utuntur, confirmamus tenore presentium litterarum, nostro et allieno in omnibus jure salvo. Ouod ut lirmum et stabile perpetuis temporibus perseveref, présentes litteras sigilli nostri impressione jussimus roborari. Datum apud Rovram, anno Domini millesimo trecentesimo sexagesimo piinio, mense januarii.
Par Regem, J. Mellon.
Viâhnus donné le 14 février 1416-17, par,!, de Marle et Lebois, notaires. Archives de la Côte-d'Or, B. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. — Imprimé : dans Pérard, pag;e 318 ; — Ordonnances d/'s Rnis de France, IV, 389.
Mandement du due Pliilippe le Bon, rjui accorde aux habitants de Rouvres une décharge, pendant cinq ans, d'une partie de la redevance appelée Matroce.
1422 (24 mai).
Pbelippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandre, d'Artois et de Bourgoiugue, Palatin, seigneur de Salins et de Malines. A noz amez et l'eaulx les gens de noz Comptes à Dijon, salut et dileclion. Receu avons l'umble supplication de noz subgetz les habitans de nostre ville de Rouvre, contenant que comme ilz nous soient tenuz chascun an mil aminés par moitié froment et avene, mesure de nostre grenier dudit Rouvre, à cause de la rente que l'on appelle moiteresse, laquelle ville par le temps que la dite nioiteiesse fut mise sus et oclroiée à noz prédécesseurs, cui Dieu pardoint, qui fut environ à huit vins douze ans, comme puet apparoir par leurs Chartres, estoit grandement peuplée et riche, et y avoit plus de six vins charrues de buefz sans celles de chevaulx. Et pour lors estoient
toutes les terres labourées et en estât. Depuis lequel temps, tant pour les niortalitez que pour les guerres qui ont esté, et aussi pour cause de la charge de la dite moiteresse, elle est tellement appetissée et despeuplée, qu'il n'a en icelle de présent que environ nir' feux, dont il n'y a que trente laboureurs et tout le demeurant serviteurs de nostre très redoublée dame et mère, de nous et de noz seurs, lesquelx serviteurs ne labourent riens ou bien peu, et oullre taid peu de laboureurs qui \ sont, sont tant povres qu'ilz n'ont de quoy avoir bestes de par eulx, mais les tiennent à commande des bourgois d'environ, et n'a en la dite ville que environ cincq charrues de buefz et bien peu d'aultres. Pourquoy les héritaiges sont la plus grant partie en désert. Pour lesquelles causes, l'eu uostre très redoublé père, cui Dieu pardoint, leur modéra la dite moiteresse par plusieurs années à deux cens aminés. El depuis la leur modéra à trois cenz. Toutes voyes sans ce qu'il/ soient creuz ou amendez de richesse, mais grandement appovris, parce que il a environ trois ans que pour tempeste et orvale de temps, ilz perdirent tous les gaaignaignes, et l'année suigant par fortune d'eaue de la rivière d'Osche qui eschappa et vint à si grant habondance en la dite ville que tous leurs gaaignaiges qu'ilz avoient amassez en leurs granges furrent pourriz et perduz, et de leurs bestes noyées et perdues. Et par ainsi se nous en eussions esté bien advertiz, nous leur deussious avoir quicté et remis presque toute la moiteresse ou à tous le moins la modérer à une bien petite somme pour les remectre sus, mais nous de ce non advertiz la leurs modérasmes seulement à lur aminés pour les moissons darrières passées, lesquelles nostre chastellain dudit Rouvre, qui a la charge de les recevoir, leurs fait paier. Et pour ce qu'ilz n'avoient de quoy, il leur a fait \endre la plus grant partie de leurs biens, et néantmoins en reste encoir à paier de la moitié, et que pour adviser sur les diz supplians pourroient trouver voye et manière de nous paier les dites mr aminés. Iceulx supplians ont fait renouveller le papier de la dite moiteresse qui longtemps a ne l'avoit esté. Duquel papier sont escrips les héritaiges qui nous doivent les dites mil aminés et doivent chascun an pour chascun journal contenant xii" perches qui ne sont que deux tiers de journal , trois quarterauches , et pour chascun mex hebergié, contenant ung journal, deux aminés, et pour mex non hebergié contenant un journal, une aminé. Lequel papier, qui est plus à nostre prouffit que desdiz supplians, pour cause de noz diz as.signaulx, a renouvelle uostre chastellain de Brasey. Pour lequel fait a convenu fraier ans diz supplians grandement, tant pour paier les gaiges d'icellui chastellain, comme pour les tesmoings et anciennes gens qui ont esté examinez. Par lequel papier renou-
vellé commil apport par ict'llui. les parties ue moulent que à six cens aminés, h compter les mex et terres ou prés que dessus qui sont plus de la moitié en désert et ne scevent les parties oii elles sont; ainsi ne vauldroienl les diz assignaulx que trois cens aminés. Pourquoi il semble ausdiz supplians que la dite modération que faite leur avons esdites un' aminés est petite grâce, attendu qu'il n'en y a que iir payables, mesmement que icelle modération n'est que pour l'an passé, et par ainsi sont les diz supplians pour les aminés advenir aux mille aminés devant dites, lesquelles ilz ne nous pourroient paier, et que plus est, se nous parlions de nostre pays de Bourgoingne sans leur eu l'aire aucune grâce, ilz n'auroienl de quoy et ne pourroient finer argent pour envoyer après nous ; qui leur lourneroit de plus en plus à une moult grande charge et donunaige se sur ce ne leur estoit par nous pourveu de gracieux et convenable remède , si comme ilz dient. Requérans humblement icellui. Pourquoi nous, ces choses considérées voulans sur icelles pourveoir ausdiz supplians et les aucunement relever de leurs dites charges, sur ce eu l'advis des gens de nostre Conseil et de vous et qui pour ceste cause avons fait veoir et visiter les comptes de noz rentes et revenues dudit lieu de Rouvre, pour savoir plus à plain la vérité des choses dessus dites et ce que nous devons de rentes chascun an à certaines églises sur la moiteresse ; par lesquelz comptes a esté trouvé que les rentes deues ausdites églises à la charge d'icelle moiteresse montent trois cens trente deux aminés et dix quarteranches de grain, mesure de nostre dit grenier de Rouvre. Voulons et vous mandons expressément que les diz supplians vous faites tenir paisibles par nostre chastellain de Rouvre que ce regardera sur ce qu'ilz nous pevent devoir do la dite année passée et de la quantité de soixante sept aminés et six quarteranches, par moitié froment et avene d'icelle mesure. Et en oultre desdites mille émines de grain à nous par oulx deues chascun an à cause de la dite rente appellée moiteresse, les laites tenir paisibles par nostre chastellain dudit lieu do Rouvre, présent et advenir dès maintenant jusques à cinq ans prouchain venant et continuant suigant, pour et parmy paiant seulement ausdites églises les trois cens trente deux aminés et dix quarteranches dessus déclairéez que nous leur devons chascun an de rente sur la dite moiteresse, comme dit est. Et par rapportant, pour la première Ibiz r/(//niuf: de ces présentes fait soubz le seel authentique, ou coppie collationnée par l'un de noz secrétaires ou en la Chambre de noz diz Comptes, ensemble certiffication des diz supplians par laquelle appert que desdiz Ixvii amines et vi quarteranches, par moitié froment et aveno, mesure que dessus, icellui nostre chastellain de Rouvre, présent ou advenir qui ce regardera, les ait
tenuz paisibles sur ce (lu'ilz nous pavent devoir sur la dite année passée. Et pour chascun desdiz cinq ans advenir une autre certiffication des diz snpplians par laquelle appert aussi que ledit chastellain les ait tenuz paisibles des dites mille aminés de grain durant ledit terme de v ans, en paiant seulement les dites charges par nous deues ausdites églises qui montent à la quantité dessus dite Nous voulons tout ce dont ainsi ilz auiont esté, par noslre dit chastellain, présent ou advenir, tenuz paisibles, estre par vous alloé es comptes et rabatu des receples d'icellui chastellain de Rouvre , présent et advenir qu'il appartiendra. Et vous mandons et expressément et enjoignons que ainsi le faites sans aucun contredit ou refus, nonobstant quelconques ordonnances , mandemens (tu deffenses à ce contraire.
Donné en nostre ville de Dijon le xxnii" jour de may, l'an de grâce mil quatre cens vint et deux.
Par monseigneur le Duc, Q. Menart.
Original : Chambre des comptes de Dijon, B. Aflairesdes communes. Commune de Rouvres.
Conûrmation des privilèges de la cominiine de Rouvres, par Henri M, roi de France.
1547 (janvier).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir à tous présens et advenir. Nous avons receu l'humble supplication de noz cliers et bien aniez les Majeur, eschevins, manans et babitans de nostre ville de Rouvre , en nostre duché de Bourgoigne, contenant que [par] noz prédécesseurs, que Dieu absoille, leur auroientesté donnez et ouctroyez plusieurs baulx, droiz, previleiges, prérogatives, franchises, libériez , statuz et usaiges, lesquelz ilz feront apparoir quant mestier sera, et d'iceulx auroient fousjours jouyjusques à présent. Touteffois, doubtans les dictz supplians que on les voulsist en la jouissance d'iceulx troubler et empescher, sy par nous ne leur estoient confermez, ilz se seroient retirez par devers nous et nous auroient très humblement supplié et requis sur ce leur impartir noz grâce et libéralité. Pour ce est il que nous, considérans la bonne loyaulté et obeyssance que les diclz supplians ont de toute antieinueté porté à
noz diz prédécesseurs roys et à la coronne de France , et espérons qu'ilz y continueront de bien en mieulx envers nous. Pour ces causes et aultres bonnes considérations à ce nous mouvans. Tous et chascun lesdictz previléges, droiz, prérogatives, francbises, libertez , statuz, coustumes et usaiges , dons, grâces et ouclroyz à eulx faiclz et ouctroyez par noz diz prédécesseurs, avons ratiffiez. confermez et approuvez et par ces présentes, de nostre grâce espécial, plaine puissance et auctorité royal, ratifiions, confermons, approuvons et avons pour agréables. Pour par les dictz supplians en jouyr et user, tant et sy avant qu'ilz en ont par cy devant dhuement et justement joy et usé ou qu'ilz font encores de présent. Sy donnons en mandement, par ces mesmes présentes, à noz amez et feaulx conseillers, les gens tenans nostre Court de Parlement et de noz Comptes à Dijon, au bailly de Dijon ou son lieutenant, et à tous noz aultres justiciers et officiers ou à leurs lieutenans et à chacun d'eulx, sy comme à luy appartiendra, que de noz présens grâce, approbation, ratiftication et confirmation, ilz facent, souffrent et laissent lesdictz supplians et leurs successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans en ce leur faire mettre ou donner, ne souffrir estre faict, mis ou donné aulcung trouble, destourbier ou empeschement au contraire. Lesquelz si faictz, mis ou donnez leur estoient, les mettent ou facent mettre incontinant et sans delay à plaine délivrance et au premier estât et deu , car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soyt chose ferme et stable à tousjours, nous avons faict mettre nostre seel à ces dictes présentes, saufz en autres choses nostre droit et l'aulruy en toutes. Donné à Fontainebleau ou mois de janvier l'an de grâce mil cinq cens quarante sept et de nostre règne le premier.
Par le Roy, J. PEr.AiiD.
Visa contentor, J. Perard.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon, !>. Affaires des communes. Rouvres.
TALANT
Ce village, bâti au sommet d'un mamelon isolé, situé à quatre kilomètres ouest de la ville de Dijon, fut une création toute politique du duc Eudes III, qui, en 1209, acquit de l'abbaye de Saint-Bénigne ce piton alors désert, pour y élever une forteresse ayant le triple but :
D'occuper un point stratégique d'une haute importance, puisqu'il commandait à la fois la capitale du duché et deux des routes prmcipales qui y aboutissaient;
De concourir à la défense de cette ville ;
Et enfin d'ouvrir aux serfs opprimés des campagnes un refuge aussi assuré que celui des villes, mais plus en rapport avec leurs habitudes et leurs coutumes.
L'événement justifia les prévisions du Duc: de nombreux réfugiés vinrent peupler la nouvelle enceinte et défendre la redoutable forteresse, qui, comme nous l'avons dit ailleurs, fut longtemps la Bastille de la Bourgogne (1). Aussi, pour assurer leur séjour, le Duc leur accorda plus tard des privilèges si considérables, qu'ils valurent à la nouvelle commune l'honneur d'envoyer des députés aux Etats généraux du Duché, d'avoir des armoiries, un Maire, des échevins, un procureur, uu greffier, et d'être une capitainerie unie à la charge du lieutenantgénéral du roi au Dijonnais.
Charte de commune octroyée aux habitants de Talant par Eudes III, duc de Bourgogne.
1216 (novembre).
Ego Odo, dux Burgundie, notum facio presentibus et futuris quod concessi habitatoribus castri mei de Talant talem liberlatem.
In primis ut eligaut quatuor homiiies qui jurent fîdelitatem castri et habitantium in eo et habeant talem potestatem et juridictionem in Castro, et in appendiciis suis, qualem habentapud Divionem Major et jurati communie Divionis, salva
(1) Le château de Talant, monographie, publiée daus le t. 111 des Mémoires de la Commissiuri des Antiquités de la Côte-d'Or.
tii
tamen castri libertale. Et illi quatuor jurati possunl mutari per singulos annos, in festo sancti Johannis et alii conslitui.
De proclaniatioiie duodecim donarios pcrsolvel super quem injuria reperietur et illi duodccim douarii eruut quatuor scabinoruni.
Qui de pugno vel palma percusseril, si inde clamor exierit, quinque solides persolvet; si clamor non exierit, nicliil. Qui sanguineni fecerit,si clamor exierit, decem solidos persolvet; si clamor non exierit, nicliil (t).
Alia jura secundum lionam consuetudinem Divionis, conservabuntur.
De pedagiis, de ventis et de aliis bonis consuetudinibus, que tenentur in villa Divionis, eis libertatem concedo.
De vineis suis talem sibi concedo libertatem, quod si custodes meos circa Divionem posuero, quando vine parate erunt ad vindemiandum, libère poterunt vindemiare.
De omnibus vero nemoribus meis concedo eis quicquid ad omne opus suum eis in castro necesse fuerit (2).
Volo autem ut illi quos atlractu castri mei de Talant retinui vel retinuero liberi sint cum omnibus rébus suis (3).
Si ([uis autem exterior de manentibus in castro conquestus fuerit, jus recipiat et faciat in castro coram quatuor electis (4).
Item prepositus meus de Talant nullam habebit potestatem vel Jurisdictioncm in hominibus ibidem manentibus vel in rébus eorum neque alii prepositi mei vel baillivi nisi per quatuor electos.
Quicumque in castro refugere voluerit vel potuerit, nisi latro vel hoinicida fuerit, liber et securus eril in castro cum omnibus rébus suis (5).
Et quicumque in castro edificaverit, de edificio suo voluntatem suam facere poterit salva censa mea.
De nemore de Pasques concedo eis usagium in perpetuum ad quidquid eis fuerit necessarium ; ita tamen ([uod nemo poterit vendere, vel dare extra castrura.
Coucessi etiam babitationibus castri de Talant, liberi sint ab omnibus tailliis, exactionibus, questibus et missionibus, excepto quod quisque de quaque pertica
(1) A Dijon, le même délit était puni de 7 sols, et, s'il y avait plainte, de 15 sols.
(i) Le Duc, ne possédant point de bois sur le flnage de Talant proprement dit, leur abandonna comme bois communaux «ne portion de la forêt de baute serve située entre Daix, Preuois et Etantes.
(;i) Le droit d'attrait, si nettement posé dans les chartes de Dijon et de Beaune, dissimulé dans celles de CbiUillon, oublié à Nuits et nous dirions presque à Rouvres, est ici proclamé.
(4) Imité des articles 5 et 7 de la charte de Dijon. (Voir page 9.)
(5) Nouvelle affirmation du droit d'altrait.
mansi sui de lato (I), annuatim decera solidos persolvet; et ab omnibus exercitibus immunes erunt (2).
Donavi aiilem duobus hominilius ciistodibiis portarum de Talaiil (3), duas perticas libéras sine censa nnicui(|uc, unum in quibus mansioncs suas habeant.
Item si animalia vel pecora in forefaclo deprebensa fuerint, quodlibet animal sex denarios persolvet, prêter oves quarum queque duos denariosdabit,et dampnum ad consideralionem quatuor electorum illi cui factura fuerit restituetur.
lucipiet autem bailliva et justicia de Talant a via que tendit a Fontanis versus molendinuin Câpre Morlue (4) que dicilur Via Molendinaiia.
Et est sciendum quod justitia latronis, adulteri et homicide relinui michi,eorum videlicet qui in caslro de Talant et bailliva ejus probati fuerint vcl convicti.
Ego autem Odo,dux Burgundie, hujus modi constituliones, libertates, immunitates firmiter et inviolabiliter observandas, sicut in presenti carta continentur, juravi. Volo autem ut quicumque successor meus in ducatu fuerit hec idem confirmet et jui'ct. Caria isla emendata et confirmala fuit et sigillo nostro roborala ad petitiouem meorum de Talant, anuo gratie m" gc° sexto decimo, niense novembris.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon, B 10423. Grand cartulaire , folio 122, verso. — Imprimé dans les Ordonnances des Rois de France, IV, 399.
Lettres do Pliilippe de Rouvres, duc de Bourgogne, qui vidime et ratifie les conflrmations des privilèges de la commune de Talant accordées par les ducs Robert 11 et Eudes IV.
1275(7), 4317 (mai), 1360 (22 avril).
Pbelippe, duc de Bourgoigne, conte d'Artois et de Bourgoigne, palatins et sire de Salins, faisons scavoir à tous présens et advenir, nous avoir veu les lettres de
(1) La perche qui servait à mesurer les fonds acceusés avait 15 pieds à la mesure de Saint-Louis ou 14 pieds de roi (4 mètres G47 mill.).
(2) Ce service militaire était remplacé par l'oliligation imposée aux Liabitauts de Talant de garder constamment leur forteresse. Seulemeut, en temps de guerre, on leur adjoignait les habitants du reste de la châtellenie, obligés de faire guet et garde et de contribuer aux réparations de la place.
(3) Il n'y avait jadis que deux portes pour entrer à Talant; celle d'Amont, s'ouvrait du côté de Dijon, l'autre, dite des Arbalétriers, faisait face à Daix et à Fontaine.
(4) Moulin de Chèvre-Morte, sur la route de Plombières.
notre très cher seigneur et ayeul, le duc Eudes de Bourgoigne, que Dieu absoille, contenant la forme qui s'ensuit :
Nos Odo, dux Burgundie, notuni facimus universis présentes litteras iuspecturis, quod nos quasdam litteras sigillatas sigillo clare memorie Odonis quondam ducis Burgundie, carissimi genitoris nostri,sanas et intégras vidimus in liée verba :
Nos Robertus, dux Burgundie, notum facimus omnibus piesentes litteras inspecturis, quod nos quasdam litteras sigillatas sigillo clare memorie Odonis, quondam ducis Burgundie, avi nostri, sanas et intégras vidimus iii hec verba:
Ego Odo, dux Burgundie, notum facio... (Vo/r la pièce mimérottk' CCXXIl.)
Nos Odo, dux Burgundie, omnia et singula que in dictis litteris continentur, pro nobis et nostris heredibus renovamus et cimflrmanius. In cujus rei testimonium litteris istis sigillum uostrum appoui facimus. Actum in capella nostru dicti castri de Talant, anuo Domini millésime trecentesimo decimo septimo, mense maij.
Lesqueles lettres et previleges dessusdis,et toutes les choses contenues en iceux, ainsi comme dessus sont devisées, nous de certaine science, par ces présentes lettres, loons, voulons, confermons et octroyons estre valables et demeurer en leur vertu, non contestant que les diltes lettres et previleges soient apprésent ou fussent pour le temps avenir par mauvaise garde ou trop longue ancienneté corrompues, viciées ou domagées en scel ou en escripture, lesquels deffaulx, nous, de notre plaine puissance et de certaine science, supléons par ces présentes, lesquelles nous voulons et dicernons pour nous et noz successeurs ducs de Bourgoigne, avoir foi ce et vertu de vray original des diz previleges, sans ce que les diz habilans soient jamais tenus de faire exhibition des autres lettres dessus trauscriptes. Avecques ce avons juré et promis en ensuivant l'intanlion et ordonnance de nos diz prédécesseurs ducs de Bourgoingiie, jurons encore et promettons les diz previleges et tout le contenu en ces présentes lettres, tenir, garder ausdiz habitans et leurs successeurs, et faire tenir et garder perpétuellement, sans jamais venir encontre et les voulons estre jurés et confermés par nos diz successeurs et que ce soit fei'me et stable à tmijoins, nous avons en témoin de ce fait mettre nostre granl scel en ces lettres, sauf nostre droict en autres choses et l'autruy en toutes. Donné en nostre chastel de Talant dessus Dijon, le vingt deuxiesme jour d'avril, l'an de grâce mil trois cens sexanle.
Par monsieur le Duc eu son Conseil, où estoient Messieurs de Monlfort (I), de Mavoilly (2), deVoudenay (3), raaistre Pierre Cuiret,maistre Philibert Paillart (4) et plusieurs autres, P. Cuiret.
Archives de la Cûte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cartulaire des privilèges de Talant. — Imprimé dans les Ordonnances des Rois de France, IV, 399.
ConflrmatioD de la charte du duc Philippe de Rouvres, par Jean, roi de France.
1361-62 (janvier).
Johannes, Dei gratia Francorum rex, notiim l'acimus universis tam presentibus quam futuris nos infra scriptas, carissimi filii nostri clare memorie Pliilipi, quondam ducis Burguudie, vidisse litteras sub his verbis :
Phelipe, duc de Bourgoigne, conte d'Artois et de Bourgoigne, etc. [Voir n" CCXXIII.)
Nos autem predictas litteras super transcriptas et omnia in eisdem contenta ratas habentes et gralas eas, el ea vokimus, laudamus, ratificamus, approbamus, et de nostris certa scientia, authoritale regia et de gratia speciali quathenus dehiis babitatores predicti hactenus usi fueruul et utuntur, conlirmamus tenore presentium litterarum, nostro in aliis et alieno in omnibus jure salvo. Quod ut firmum et stahile perpetuis temporibus perseveret, présentes litteras sigilli nostri facimus appeasione roborari. Datum apud Talentum anno Doniini millesimo trecentesimo sexagesimo primo, mense januarii.
Per Regem, Mellon.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cartulaire des privilèges de Taïaut. — Imprimé dans les Ordonnances des Rois de France, IV, 399.
(1) Voir pièce n» CXL, en note.
(2) Geoffroy de Blaisy, seigneur de Mauvilly, était bailli de Dijon.
(3) Thomas, sire deVoudenay, ehevaliei, devint sous Philippe le Hardi membre du Conseil étroit, et tut l'un des ambassadeurs qui négocièrent le mariage de ce prince avec Marguerite de Flandres, veuve du duc Philippe de Rouvres.
(4) Voir pièce u" LXl, page 70, en note.
CCXXY
Lettres de Charles le Guerrier, duc de Bourgogne, qui vidime et ratifie les confirmations des privilèges accordées par les ducs Philippe le Hardi, Jean sans Peur et Philippe le Bon au.ic habitants de Talant.
1364 (novembre), 4409 (mai), 1421 (février), 1473-74 (mars).
Charles, par la grâce de Dieu duc de Buurgoingne, de Lothiei', do Urabaut, de Lembourg, de Luxembourg et de Ghelcîres, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingnc, palatin de Haynneau, de Hollande, de Zellande, de Namur et de Zutphen, marquis du Saint Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Malines, scavoir faisons à tous présens et advenir, nous avoir receu l'umble supplication de noz bien améz les eschevins, manans et habitans de nostre chaslel de Talant, contenant que comme ils ayent par ci devant obtenu certains prévileges, libertés et franchises d'aucuns noz prédécesseurs ducs de Bourgoingne, contenus et déclarés en la charte dont la teneur s'en suit :
Phelippe, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, palatin, seigneur de Salins et de Malines, scavoir faisons à tous présens et avenir, nous avoir vues les lettres patentes de feu nostre très cher seigneur et père dont Dieu ayt l'ame, scellée de son graut scel eu laz de soye et cire vert, des quels la teneur est telle :
Jelian, duc de Bourgoingne, conte de Flandres, d'Artois et de Bourgoingne, sire de Salins et de Malines, scavoir faisons à tous présens et avenir, nous avoir veu les lettres de feu nostre très redoubté seigneur et père, que Dieu absoille, dont la teneur s'en suit :
Phelippe, fds de roy de France, duc de Bourgoingne, scavoir faisons à tous présens et avenir, nous avoir veu les lettres de nostre très cher et redoubté seigneur et père, que Dieu absoille, dont la teneur est telle :
Johannes, Dei gratia Francorum rex, facimus universis tam presentibus quam fuluris. (Voir la pièce iviêc CCXXIY.)
Lesquelles lettres cy dessus transcriptes et toutes les choses singulières qui y sont citntenues. nous avons fermes et agréal)les, icolles en temps comme selon la teneur des dites lettres, les susdiz habitants de Talant en ont dûment usé et usent; voulons, loons, gréons, ratifions et approuvons, et de grâce especial par
la teneur de ces présentes, confermons. El que ce soit ferme chose et estable à toujours, nous avons fait mettre nostre scel à ces présentes, sauf en autre chose nostre choit et l'autruy en toutes. Ce fust fait eu nostre dit chastel de Talant, l'an de grâce mil trois cent soixante et quatre au mois de novembre.
Par Monseigneur le Duc, Chapelle.
Lesquelles lettres cy dessus transcriptes et toutes les choses en icelles contenues, nous avons fermes et agréables, icelles en tant comme selon la teneur des dites lettres, les ditz habitans de Tallant ont deiiraent usé et usent; voulons, loons, gréons, ratifions et approuvons et de grâce espéciale, par la teneur de ces présentes, confermons. Et afin que ce soit ferme chose et estable à toujours, nous avons fait mettre nostre scel à ces lettres, sauf en autre chose nostre droibt et l'autruy en toutes. Donné en nostre ville de Dijon, au mois de may, l'an de grâce, mil quatre cent et neuf.
Par Monseigneur le Duc en son conseil, E. de Ostende.
Lesquelles lettres cy dessus transcriptes et toutes les choses contenues en icelles, nous avons fermes et agréables icelles, si et en temps comme selon la teneur des dites lettres, les ditz habitans de Talant en ont deument usé et usent, voulons, loons, gréons, ratifions, approuvons et de nostre certaine science et grâce espéciale, par ces présentes, confermons. Et afin que ce soit ferme chose et estable à toujours, nous avons fait mettre scel à ces présentes, sauf en autre chose nostre droit et l'autruy en toutes. Donné en nostre ville de Dijon, au mois de février, l'an de grâce mil quatre cent vingt et ung.
Par Monseigneur le Duc, le sire de Roubaiz et le bailly de Dijon et autres présens, T. Bouesseau.
En nous suppliant très humblement, par les ditz eschevins, manans et habitans de Talant, que à nostre joyeuse venue et entrée par nous présentement faite en nostre duché de Bourgoingne comme prince et seigneur souverain d'icelui, il nous plaise la dite charte et tous les ditz privilèges, libertéz et franchises contenus en icelles leurs confermer et ratifier et sur ce leurs octroyer noz lettres en forme deue. Pourquoy nous ces choses considérées, inclinans à la dite supplication et requeste et en sur ce advis et délibération, après ce que avons fait voir et visiter en nostre Conseil la dite charte dessus transcripte, à iceulx eschevins, manans et habitans de nostre dit chastel de Taïaut, avons confeimé, ralifiié et approuvé, confermons, ratiffions et approuvons de nostre certaine science et grâce espécial, par ces présentes, icelle charte cy devant insérée et sous les
dits privilèges, libériez et franchises contenus et déclarés en icelles selon leurs formes et teneur, si avant toutes fois qu'ils en ont par cy devant dehumentjoy et usé. Et afin que ce soit forme chose et estable à toujours, nous avons fait mettre nostre scelà ces présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné en nostre ville de Dolle, au mois de mars, l'an de grâce mil quatre cent soixante et treize.
ConQrmation des privilèges de Talant, par le roi Charles VIII.
1494 (juin).
Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à tous présens et advenir, nous avoir receu l'humble supplication de noz chers et bien amez les eschevins, manans et habitans de noz ville et chastel de Talant, contenant que, pour la singulière amour et bienveillance que noz prédécesseurs Ducs de Bourgoigne, et mesmement feuz de bonne mémoire Odon, Robert, Jehan et Charles, nos encestres et derniers décédés ducs de Bourgoigne, ont eu ausdits eschevins, bourgois, manans et habilaus; iceulx noz prédécesseurs ducs ont donnés et octroyés aux prédécesseurs des diz suplians, pour eux et leurs successeurs, plusieurs beaux, previleges. franchises et libertez contenues, spécifiées et déclarées en leurs lettres de Chartres à ces présentes attachées, soubs le contre scel de nostre chancellerie; requérans très humblement iceulx eschevins, manans et habitans iceulx previleges, franchises et libertez qui leur ont esté continuées et entretenues par nos diz piédécesseurs ducs de Bourgoigne, et mesmement par le dit duc Charles, dernier décédé, et ils ont joy et usés par si long temps qui n'est homme vivant qui ayt mémoire du contraire. Nous leur volons pareillement entretenir et confermer pour eulx et leurs successeurs, et sur ce leur impartir nostre grâce et libéralité. Pour ce est-il que nous, désirant entretenir, maintenir et garder les dits supplians en toutes et chacunnes leurs dittes libertez, previleges et franchises, les traiter et soulager doresenavant en toute faveur, douceur et amitié, inclinans par ce à leur supplication et i-equeste , pour ces causes et autres justes considérations à ce nous mouvans, les diz previleges, franchises et
libellez ainsy données par nos diz prédécesseurs ducs de Rourfinijine ans diz esclievins, mauans et liabitaus de Talant contenus es dites letti'es de Chartres autant, si avant et tout ainsy qu'ils et leurs prédécesseurs en ouf justement et deunient joy et usés, leur avons ratifié, confermé et approuvé, et par la teneur de ces présentes, de nostre grâce spéciale, plaine puissance et authorité royal, louons, confermons, ratiffions et approuvons, pour par eulx et leurs successeurs en joyr et user selon la forme et teneur des lettres de leurs dites chartes, et comme joy en a esté par ci devant par eulx et leurs dits prédécesseurs comme dit est. Si donnons en mandement par ces mesmes piésentes, à noz amez et féaulx conseillers, les gens tenans nostre couit de Parlement et de noz Comptes à Dijon, et à tous noz justiciers et officiers ou leurs lieulenans, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de noz présentes grâce, confirmation, ratiflication et appiobation, ensemble des dits previleges, libertez et franchises, et de tout le contenu es dittes lettres de chartre, et en ces ditles présentes, ils fassent, seuffrent, permettent et laissent les dits eschevins, manans et habifans de noz dicte ville et chastel de Talant, et leurs successeurs joyr et user plainement et paisiblement, .sans leur faire mettre ou donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné ores ne pour le temps advenir aucun destourbier ou empeschement. Lequel se fait, mis iiu donné leur esloit ou avoit esté au contraire, le réparent et mettent ou fassent réparer et remettre incontinant et sans délai au premier estât et deu. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit ferme chose et esfable à tousjonrs. nous avons fait mettre nostre scel à ces dittes présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Dijon, au mois de juin l'an de grâce mil quatre cent quatre vingt et quatorze, et de nostre règne le unziesme.
Par le Roy, l'évesque de Saint-Malo, les seigneurs de Gyé et de Baudricourt, maréchaux de France, M. Jean de Ganay, président en la court de Parlement. Charles Gaillard, conseiller en la dite cour, Guillaume Volant et autres présens.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cartulaire des privilèges de Talant.
Lettres de suraunatioa obtenues du icii Charles VIII, iiour reiitérinement des lettres jirécédentes.
Charles, par la grâce de Dieu, roy de France. A noz amez et féaulx conseillers les gens tenans et qui tiendront la court de nostre Parlement de nostre duchié
de Bourgoigne, et gens de noz Comptes de nustre ville de Dijon, salut et dilection. L'iiumljle supplication de nos bien amez les eschevins, bourgeois, manans et habilaus de nostre cbastel de Taïaut lez le dit Dijon avons reçeu, contenant que depuis trois ans en ça ou environ, nous leur avons octroyé noz lettres patentes en forme de chartre, contenant confirmation des previleges de piéça à eulx et à leurs prédécesseurs et successeuis, donnés par noz prédécesseurs ducs de Bourgoigne, et combien que nous ayons mandé et commis de les faire joyr et user de nostre dit octroy et confirmation, et que les dis supplians ayent eu en volonté de poursuivre envers vous la vériffication et entérinement de nos dittes lettres; néantmoins, à raison de ce que les eschevins du dit Talant establis on en temps de l'octroy des dittes lettres étoient gens ignaires et non ayans connoissauce en icelles matières, aussi que les occupations que les diz supplians ont despuis eues, tant pour le logis des gens de guerre de noz ordonnances qui ont esté logés, comme encores sont au dit Talant pour la garde et défense d'iceluy, que autres grandes charges à eulx survenues pour la réparation des fossés, murailles et autres fortiflications d'iceluy Talant . ils ont obmis de vous présenter noz dittes lettres et de vous requérir le dit entérinement et vériffication en dedans l'an de l'octroy d'icelles, et doublent les dits supplians que si les dittes lettres ne sont par vous entérinées et vériffiées, qu'elles ne leur soient infructueuses au temps advenir, en leur très grand préjudice et dommage, ainsy qu'ils dienl, et nous ont requis sur ce provision. Pour ce est il que nous, ce que dict est considéré, désirans icelles noz lettres estre entérinées et vériffiées et pourveoir aux diz exposans selon l'exigence du cas, vous mandons, et pour les causes que dessus, commendons et enjoignons par ces présentes que s'il vous appert de nos dittes lettres, en ce cas vous procédez à la vériffication et iutérinement d'icelles, tout ainsy et par la forme et manière que eussiés fait, peu ou deu faire si elles vous eussent estées présentées, pour ce faire en dedans le dict au de l'octroy d'icelles. Car ainsy nous plaist il estre faici, et ans diz supplians l'avons octroyé et octroyons de grâce especial par ces présentes, nonobstant la négligence par eulx commise sur la réquisition de la ditte vériffication et iutérinement d'icelles lettres, de laquelle négligence pour les dittes causes, nous les avons relevés et les relevons parles dittes présentes, et quelconques lettres subrepticées, impéirées ou à impétrer à ce contraires. Donné h Dijon, le neuvicsme jour de novembre l'an de grâce mil (piahv cent ([uatrc vingt et dix sept, et de nostre règne le quinziesme.
Par le Conseil, Félix.
Confirmation des privilèges de Talant. par le roi Louis XII.
1501 (avril).
Loys, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à lous présens et avenir, nous avoir receii l'inimble supplication de nos chers et bien amez les esclievins, manans et haliitans de nostre ville et chastel de Talant, contenant que par feus de bonne mémoire les ducs de Bourgoingne, noz prédécesseurs cui Dieu pardoint, ont esté donnés et octroyés aus dits supplians plusieurs beaulx et grans previleges, franchises et libériez, lesquels leur ont esté confermés par noz prédécesseurs roys, et mesmement par feu nostre très cher seigneur ef cousin le roy Charles, dernier décédé, que Die\i absoille, aynsy qu'il appert par ses lettres de Chartres cy attachées, soubs le contre scel de nostre chancelleiie. Au moyen de quoy iceulx supplians et leurs prédéçesseuis ont bien et deument joy et usé d'icenlx previleges et encores font de présent; mais ils doublent queobstant ce qu'ils n'ont eu de nous, puis nostre advénement à la couronne, aucunes lettres de confirmation, ratiffication et approbation des dits previleges, franchises et libériez, nostre procureur ou autres, leur voulussent au temps advenir donner quelque trouble ou emposchement en la joïssance d'iceulx, s'ils n'avoient sur ce nos dittes lettres de confirmation, en nous humblement requérant icelles. Pour ce est il que nous, ces choses considérées, qui désirons entretenir, maintenir et garder les dits supplians en tous et chacuns leurs dits previleges, franchises et libériez, et les traiter favorablement en leurs affaires, inclinan s pour ce libérallement à leur supplication et requeste, pour les causes dessusdites et autres considérations à ce nous mouvans, avons iceulx previleges, franchises et libériez ainsi que dit est octroyés ausdits supplians par noz dits prédécesseurs ducs de Bourgoigne, en les ayans pour agréables, loués, confermés. ratiffiés et approuvés, et par la teneur de ces présentes, de nostre grâce especial, plaine puissance et authorité royal, louons, confermons, ratiffions et approuvons, voulons et nous plait que d'iceulx les dits supplians et leurs successeurs joyssenl et usent doresnavant plainement et paisiblement de point en point, selon leur forme et teneur, tant et si avant qu'ils et leurs prédécesseurs en ont par cy devant bien et deument joy et usé, joissent et usent de présent. Si donnons en mandement par ces mesmes
présentes à noz amés et l'éaulx conseillers les gens lenans nostre court de Parlement et de noz comptes à Dijon, et à tous noz autres justiciers et ol'liciers, ou à leurs lieutenants, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, qne de nos présentes grâce, confirmation, ratiffîcalion et approbation, ensemble des dits previleges, franchises, libertez et de tout l'efTet contenu es dittes lettres de Chartres et eu ces ditles présentes, ils lacent, souffrent, permettent et laissent les dits supplians, eschevins, nianans et habitans de nos dittes ville et chastel de Talant, et leurs successeurs jo}r et user plaiuemeutet paisiblement, sans en ce leur faire, mettre ou donner, ne souffrir esire fait, mis ou donné, ores ne pour le tenip avenir, aucun arrest, destourbier ou empeschement en (|uelque manière que ce soit, lequel si fait, mis ou donné leuravoit esté ou estoit, le metleut ou fassent mettre incontinant et sans délais à plainne délivrance et au premier estât et dehu. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et estable à toujours, nous avons fait UK^tre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'aiitruy en toutes. Donné à Dijon, au mois d'avril l'an de grâce mil cinq cent ung, et de nostre l'ègne le quatriesme.
Par le Roy, à la relation du Conseil, Garbot.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cartulaire des privilèges de Talant.
CCXXVIII
KonQrmation des privilèges de Talant, par le roi François 1".
1517 (novembre).
François, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à tous présens et avenir, que nous, inclinaiis à la supplication e( requesle de nos chiers et bien araez les eschevins, manans et habitans de la ville et chastel de Taïaut lez Dijon, tous et chacun les droicts, previleges, IVanchises et libertez à eulx octroyés et confermés par noz prédécesseurs et dernierment par feu nostre très cher seigneur et beau-pèie le roy Loys, dernier trespassé, ainsy qu'il appert et est contenu es lettres de nos tlits prédécesseuiscy allachées soubs le contre scel de nostre ciiancellene, avons aux dils supplians loués, confermés, latifliés et approuvés, et par
la teneur de ces présentes, de nostre grâce especialle, plaine puissance et authorité royalle, louons, confermons, ratifiions et approuvons, pour en joyr et user parles dits supplians et leurs successeurs, tant et si avant qu'ils et leurs prédécesseurs en ont par cy devant deùment et justement joy et usé et qu'ils en joissent et usent de présent. Si donnons en mandement par ces mesmes présentes, à noz amez et féaulx conseillers les gens lenans nostre court de Parlement et de noz comptes à Dijon, et à tous noz aultres justiciers et oTIiciers ou à leurs lieutenants présens et avenir, et à chacun d'eulx si comme h luy appartiendra, que de noz présentes grâce, confirmation, ratiffication et approbation, ensemble es dits previleges, franchises et libertez et de tout l'effect et contenu es dittes lettres de Chartres et en ces dittes présentes, ils fassent, souffrent, permettent et laissent les dits supplians et leurs dits successeurs joyr et user plaiuement et piisiblenient, sans en ce leur faire, mettre ou donner, ne souffrir esire fait, mis ou donné ores, ne pour le temps advenir aurun airest, destourbier ne empeschement en quelque menière que ce soit, lequel si fait, mis ou donné leur avoit este ou estoit, le leur mettent ou fassent mettre incontinent et sans délais à plainne délivrance et au premier estât et dehu. Carainsy nous plaist-il estre lait. Et aftln que ce soit chose ferme et estable à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Tours, au mois de novembre, l'an de grâce mil cinq cent et dix sept, et de nostre règne le treizième.
Par le Roy. à la relation du Conseil, Deslandes.
Visa contentor. Deslandes.
Arcliives de la Côte-d'Or. Ciiambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cartulaire des privilégies de Talant. ...
Confirmation des privilèges de Talant, par le roi Henri 11.
1547 (décembre).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à tous présens et avenir, que nous, inclinans à la supplication et requeste de nos chers et bien
aniez les eschevins, manans et habitans de la ville et chastel de Talant les Dijon, fous el ehascuns les droicts, previleges, franchises et libertés à eulx octroyés et confirmés par noz prédécesseurs, et dernièrement par feu de bonne mémoire le roy François, dernier décédé, nostre très honoré seigneur et père, que Dieu absolve; ainsy qu'il appert et est contenu es lettres de nos dits prédécesseurs cy attachées, soubs le contre scel de nostre chancellerie, avons ausdils supplians, loué, confirmé et approuvé, et par ces présentes, de nostre certaine science, plaine puissance el au(h(U'ité royal, louons, continuons, confirmons et approuvons pour en joyr et user par les dits supplians et leurs successeurs, tant et si avant et par la roruie et manière qu'ils enontcy devant deument et justement joy et usé, joissent et usent encore de présent. Si donnons en mandement par ces dites présentes, à noz amez et féaulx conseillers les gens de nostre court de Parlement et de noz (Comptes à Dijon, et h tous noz aultres justiciers et officiers ou à leurs lieutenans présens et advenir, et à chascun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de nos présens continuation et confirmation, ensemble des dits privilèges, franchises et libériez, et de tout l'effect et contenu en ces dittes présentes, ils facent, souffrent et laissent les dils supplians et leurs dits successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans en ce leur faire, mettre ou donner ne souffris estre fait, mis ou donné ores, ne pour le temps advenir, aucun arrest, destourbicr ou empeschemeut en quelque manière que ce soit, lequel si fait, mis ou donné leur avoit esté ou estoit. osteut et mettent et facent oster et mettre incontinent et sans délai à plaine délivrance et au premier estât el dehu. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et eslable à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites pi'ésentes, sauf en autres choses nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Foulainebleaux, au mois de décembre, l'an de grâce mil cinq cent quarante sept, et de nostre règne le premier.
Par le Roy, Mahieu.
Visa contentor. Mahieu.
Arcliives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaii'es des communes. Cartulaire des privilèges de Talant.
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Confirmation des privilèges de Talant par le roi Frani;ois 11.
1559-60 (mars).
François, par la grâce de Dieu, roy de France, scavoir faisons à tous présens et avenir, que, nous inclinans à la supplication et requeste de nos chiers et bien amez les eschevins, manans et habitans de la ville et chastel de Talant lez Dijon, tous et chascuns les droicts, privilèges, franchises et libertés cy attachées, soubs le contre scel de nostre chancellerie, à eulx octroyés et confirmés par nos prédécesseurs, et dernierment par feu de bonne mémoire le roy Henry, dernier décédé, nostre très honoré seigneur et père, que Dieu absolve; avons ausdits supplians, loué, confirmé et approuvé, et par ces présentes, de nostre certaine science, plaine puissance et aulhorité royal, louons, continuons, confirmons et approuvons, pour en joyr et user par les dits supplians et leurs successeurs tant et si avant et par la forme et manière qu'ils en ont cy devant et justement joy et usé, joysseut et usent encores de présent. Si donnons en mandement par ces dictes présentes à nos amés et féaul.x conseillers les gens tenans nostre court de Parlement et de nos Comptes à Dijon, et k tous nos aultres justiciers et officiers ou à leurs lieulenantz présens et avenir, et à chacun d'eulx si comme à luy appartiendra, que de nos présentes continuation et confirmation, ensemble des dits privilèges, franchises et libertés, et de tout l'effect et contenu en les dites présentes, ils facent, souffrent et laissent les dits supplians et leurs dits successeurs joyr et user plainement et paisiblement, sans eu ce leur faire, mettre uu donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné ores ne pour le temps avenir, aucun arrest de destourbierou empeschement en quelque manière que ce soit ; lequel si fait, rais ou donné leur avoit esté on estoit, osteut et mettent et fassent oster et mettre incontinent et sans délaya plainne délivrance et au premier estât et dehu. Car tel est nostre plaisir. Et affin que ce soit chose ferme et eslable à tousjours, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autre chose nostre droict et l'autruy en toutes. Donné à Amboise, au mois de mars, l'an de giàce mil cinq cent cinquante neuf, et de nostre règne le premier.
Par le Roy, Robertet.
Visa contentor. De Vabres.
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Confirmation de:; privilèges et des droits de justice de Talant. par le roi Henri III.
1575 (mars).
rlenry, par la grâce de Dieu, roy d(î France et de Pologne, scavoir faisons à tous (M^'sens et advenir, receue riiii.nltle supplication de nos amés les e&chevins et liabitans de nos ville et chasteau de Talanl j)rès nostre ville de Dijon, contenant que par privilège exprès et particulier à eux concédé par les ducs de Bourgogne, confirmé par tous nos prédécesseurs roys, jusqu'à présent, la justice totalle, tant haute, moyenne que basse, avec la police, est donnée ausdils liabitans pour la faire exercer par tout le finage et banlieue de Talant par quatre eschevins, lesquels sont électifs cbascun an parles dits habilans; laquelle justice a toujours jusques à présent esté administrée tant en civil que criminel par les dits eschevins esleus, sans empeschement quelconque, sinon puis quelque temps que le capitaine et chasielain du dit Talanl auinit voulu prétendre la tlile justice civile, en vertu de l'édit fait à Moulins, qui ne peut et ne doibt avoir lieu poui- le regard des dits habilans de la dite ville qui est environ de quatre vingt à cent feus, la plus part pauvres, tous vignerons, sur lesquels la police est facille à exercer. Leur ont aussi esté donnés et confirmés plusieurs aultres beaulx privilèges, exemptions et immunités, desquels ils ont toujours joy et joyssent encores de présent, selon qu'ils sont particulièrement déclarés es lettres sur ce expédiées par nos dits prédécesseurs roys et ducs de Bourgoigne; lesquels au moyen du trespas du feu Roy, nostre très cher seigneur et frère, ils doublent eslre empeschés ou qu'on les veuille molester a l'advenir s'ils n'estoient sur ce par nous conlirniés. Pour ces causes et considérations, inclinans à la dite requeste, tous les dits privilèges, franchises et libertés donnés par nos prédécesseurs roys, ducs et comtes de Bourgogne ausdits liabitans et eschevins de Talant, contenus et déclarés es lettres de charlre et confirmations dont les vidimus sont cy attachées soubs nostre contre scci, îuiltaiil, si avant et tout ainsy qu'ils en ont cy devant justement et deuement
joy et usé, joyssciit l'I iiseiil fiicorcs de présent; avons ratiffié, confirmé et approuvé et par la lenour des présentes de nos liràce spécialle, plainne puissance et aulhorilé royal, louons, confirmons, raliffions et ap])rouvons po\ii- par eulx et leurs successeurs en joyr et useï', mesnie de ladite justice civile selon la forme des dites lettres de charli'es, et comme ils et leurs prédécesseurs en ont joy comme dit est, sans que au moyen du deccd/. de nostre dit seiyueur et IVère leur puisse estre mis ou donné aucun erapeschement au contraire. Si donnon eu mandement à nos amés e( féaulx les pens fenaus nostre court de Pailement et chambre de nos comptes à Dijon, bailly du dit lieu ou son lieutenant et à ton nos autres juges et officiers qu'il appartiendra que de nostre présente grâce, confirmation et approbation, ensemble des dits privilèges et franchises, et detout le contenu es dites lettres de cliartre et es présentes, ils lacent, promettent, et laissent joyr et user les dits eschevins, manans et habitans de Talaiit et leurs successeurs, plainement et paisiblement sans leur faire meltie ou tlonner, ne souffrir estre fait, mis ou donné ores ny à l'avenir aucun empeschement ; le quel si fait, mis ou donné leur estoil, oslent et raetlenl ou facent osier et mettre incontinant au premier estât. Car tel est nostre plaisir, nonobstant tous edits et ordonnances au contraire auxquelles nous avons par exprès dérogé et dérogeons. Etaffin de perpétuelle mémoire, el que ce soit chose ferme et stable, nous avons fait mettre nostre scel h ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'aulruy en toutes. Donné à Paris au mois de mars, l'an de grâce mil cinq cent soixante et quinze, et de nostre reigne le premier.
Parle Roy, Dolu. — "Visa. Contentor, Arviset.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Aftaires des communes. Cartulaire des privilèges de Taiant. — Archives du gretïe de la <:our impériale de Dijon. Parlement. Enregistrement des Edits et Ordonnances, Registre l\, (" 107.
CijiiGrmation des priviU''ges do Tiil.int, p:ir le roi Henri IV.
1595 (juin).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous présens et advenir salut. Receue avons l'humble supplicalion de nos ame/ les eschevins et
habilans de nos ville et chasiel de Talaiit pivs iidslic ville de Dijon, contenant que par privilèges exprès et particuliers à eux concédés jjur les ducs de Bourgogne, confirmés par tous nos prédécesseurs Roys jusques à présent, la justice totalle, tant haute, moyenne que basse, avec la police est donnée aux dits habitans, pour la faire exercer par tout le (inage et banlieue du dit ïalant par (juatre escheviiis, lesquels sont électifs chacun au par les dits habitans; laquelle justice a toujours jusque à présent esté administrée tant en civille que criminel par les dits eschevins esleus sans empcschement quelconque, sinon puis (]ue!ques temps que le capitaine et chaslelain du dit Talant auroit voulu prétendre la dite justice civille en vertu de x'édit fait à Moulins, qui ne peut et ne doibl avoir lieu pour le regart des dits habitans d'autant que la police au dit lieu r.e les peut empescher la semaine un jour; car ils ne sont en tous habitans de la dite ville que environ (|ualie vingt ;i cent feus, la plus pari pauvres, tous vignerons, sur lesquelles la police est facille à exercer. Leurs ont aussy donnés et confirmés plusieurs autres beaux privilèges, exemptions et immunités, desquelles ils ont toujours jouy et jouyssent encores à présent, selon qu'ils sont particulièrement declairés es lettres sur ce expédiées par nos dits prédécesseurs roys et ducs de Bourgogne, esquelles au moyeu du trespas du feu roy nosire très honoré seigneur et frère, ils doutent estie empeschéou qu on les veulle molester à l'advenir, s'ils n'étoient sur ce pariions confirmés. Pour ces causes et considérations, iiiclinans à la dite requeste; tous les dits privilèges, franchises et libertés donnés par nos prédécesseurs roys, ducs et contes de Bourgegne aux dits habitans et eschevins de Talant, contenus et déclarés es lettres decharire et confirmations dont les vidimus et original sont cy attachées soubs nostre contre scel, autant si avant et tout ainsy qu'ils en ont cy devant justement et deument joy et usé, joissent et usent encores de présent, avons ratifié, confirmé et approuvé et par la teneur des présentes de nos grâce spécialle, plaine puissance ei authorité royalle, louons, confirmons, ratifions et approuvons, pour par eux et leurs successeurs en joyr et user niesme de la dite justice civille, selon la forme des dites lettres de chartre, et comme ils et leurs prédécesseurs en ont joy comme dit est; sans que au moyen du deceds de nostre dit seigneur et IVèrc, leur puisse estre mis ou donné aucun einpeschement au contraire. Si donnons en mandement à nos amés et féaux, les gens lenans nostre court de Parlement et Chambre de nos (lomptesù Dijon, bailly du dit lieu ou son lieutenant, à tous autres nos juges et officiers (pi'il appartiendra, que nostre présente grâce, confirmation et approbation, ensemble des dits privilèges, libertés et franchises et de tout le contenu es
dites lelli'os de charlro o( des présentes ils lacent. ])romeltent et laissent jonir et user les dits eschevins, manans et lial)ilans de Talant et leurs successeurs plainenientet paisiblement, sans les faire, mettre ou donner, uy souffrir estre fait, mis ou donné ores ny à l'avenir aucun empescliement ; lequel si mis ou donné leur estoit, ils osleut et mettent ou facent oster et mettre incoutinant au premier estât. Cartel est nostre plaisir, nonobstant tous édits, ordonnance au contraire auxquelles nous avons par exprés dérogé et dérof^eons. Et aflin de perpétuel mémoire et que ce soit chose ferme et stable, nous avons fait mettre nostre scel à ces dites présentes, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en toutes. Donné à Dijon au mois de juin, l'an de prâce mil cinq cen! quatre vingt quinze, et de nostre reigne le sixiesme.
l'ar le roy. Auviset. — Visa, t'ontenlor, Bouciirry.
Archives de la Côte-d'Or. Cii.iiiibre des comptes de Dijon. Affaires des comimines. Carliilaire des privilèges de Talant.
CCXXXIII
Déclaration du roi Honri IV, qui. nonobstant, la driuolition des fortifications de Talant, conserve à ce lieu ses anciens privilèges et le titre de ville.
1609 (février).
Henry, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous préseus et advenir salut. Les guerres civiles dernières nous ayant, et à nostre peuple à nostre grand regret fait cognostre et ressentir combien il est périlleux de soulîrir dans un royaume plusieurs forteresses, veu les accidents et rebellions qui en sont provenus , nous ont par mesmes moyens en ce temps auquel il a pleù à Dieu d'establir un bon et assuré repos parmy nos siibjets, obligé de remédier à tels inconvénians et obvier à ce que à l'advenir l'amljition des mécbans ne puisse estre fomentée et enirelenue par telles forteresses. C'est pourquoy ayans considérés qu'en nostre province de Bourgoigne, frontière de nostre royaume, il y avoit plusieurs places de cette qualité, inutilles à nostre service et à la charge de nos sujets, nous avions résolu de les faire démolir, et entre autres nostre ville de Talant près Dijon, bien qu'à la vérité nous n'ayons aucun subjet de plainte des
liabilaiis d'icelle, mais au contraire un sinj^uliere forileiitement de leur coiiduille et obéissance eu tontes occasions et notanient en l'exécution de nostre dernier volonté, pour la dite desniolitiun faille par le sieur de la Fondrière, prevost gênerai de nostre dit pays, en laquelle les dils haliilans ont donné si ample preuve de leur devoir et affection à nostre service (pie nous en sommes entièrement satisfait. Mais d aulanl «pi à raison delà dite desniolilion aucuns lespouroient tniubler en la jouissance qu'ils ont de tous temps de beaux privilèges à eux octroyés par les feus ducs de Bourgoigne, confirmés par nos prédécesseurs et nous, et que ce seroit comme un prétexte pour y parvenir, voires pour les réduire à l'instar des simples villages; ils nous ont très humblement fait suplier et requérir de déclarer sur ce noslie intention l't pourveoir en ce qu'en abattant les dites foiteresses, les murailles qui sei\cnt de pignons aux maisons de laditte ville ne soient desmolies que entant qu'elles pouroient esfre réputées pour fortifications et leur en octroyer nos lettres nécessaires. A ces causes scavoir faisons que nous inclinans libéi'alemeut à la supplication et requeste des habifaiis de nostre ville de Talant et désirant non seulement les conserver et maintenir en leurs dits privilèges ; mais aussy les soulager autant ipiils nous sera possible, en considération de leur fidélité et obéissance, mesme pour leur doniici- moyen de continuer l'affection (|u'ils ont à nostre service. Avons, de l'advis de nostre conseil au quel celte atfaire a esté délibérée, dit et déclaré, disons et déclarons, que par la desniolilion ainsy ordonnée des murailles de la ditle ville de Talant, nous n'entendons toucher uy faire aucu» prc^judice au tiltre et qualité delà dicte ville, ny aux privilèges accordés aux habilans d'icelle parles feus ducs de IJourgoigne el nos prédécesseuis, dont les copies sont cy attachées soubs nostre contre scel, ains eu tant que besoin est ou seroit, les y avons maintenus et maintenons et de nouveau continués et confirmés el par ces présentes, de nos grâce spécialle, plaine puissance et aulborilé royal, confirmons et continuons, voulons et nous plait (pi'ils jouissent îles mesmes lillres de ville, droicls de justice, eschevinage, sceances aux Estais, usage es bois du Ri>y el autres à eux concédés, qu'ils faisoient aupara\anl icelle démolition; laquelle sera faille en telle sorte qu'il ne soit point touché aux murailles (|ui servent de pignons aux maisons de la ditte ville, sinon qu'elles restassent en apparence de fortification el que nos lieutenans généraux le jugeassent ainsy, ce que nous enjoignons très expressément au dit sieur de la Fondrièi'e et autres auuit charge de la dicte démolition d'observer et suivre et éviter, autant (pi'ils pouroiit, le dommage des dits habilans. Si donnons en mandement à nus amés el féaulx conseillers les gens lenans n(js cour de Parle-
— fil7 —
meut et Cliambre de nos (^uuiptes à Dijon. Laillv du dit lien (lu son lieiilenunl et autres nos justiciers et ofliciers (ju'il appailiendra, que ces i)résentes ils lacent enregistrer et du contenu eu icelles, et aux dits privilèges, joyr et user plainement et paisiblement les dits habitans de Talant et leurs successeurs, sans en ce leur faire mettre ou donner, ne souffrir leur estre fait, mis ou donné aucun trouble ou empeschemenl au contraire, ores ny à l'advenir; le quel si fait, mis ou donné leur estoit, le mettent ou lacent mettre incontinant et sans délais au premier estât et deu. Car tel est nosli-e plaisir, nonobstant quelconques choses à ce contraires, auxquelles nous avons dérogé et desrogeons par ces dilles présentes. Et affîn de perpétuelle mémoire, et que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous y avons fait mestre nostie scel. Donné à Paris au mois de février, l'an de grâce mil six cent neuf et de nostre leigne le vingtiesme.
IlKMiY.
Far le Roy, Potiep.. — Visa. Contenlor, Thousscel.
Archives de la Côte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Cailiilaire des privilèges de Talant.
CoDfirmation des lettres jiri'céclcnles, par le rm Louis Xlll.
1613 (décembre).
Louis, parla grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous pr('seiis et advenir salut. Le feu roy dernier decedé, nostre très honoré seigneur et père que Dieu absolve, par ses lettres patentes en forme de chartre du mois de février mil six cent neuf auroit continué et conlirmé à nos biens ainéz les eschevins et habitans de nostre ville de Talant tant le tiltre de la dicte ville que les privilèges à eulx accordés et concédés par les feus ducs de Bon rgoigne et nos prédécesseurs roys par tesmoignage de leur lidelité et obéissance. Nous pareilletnent voulant sur ce mesme subjet les gratiflier et aussi favorablement traiter, scavoir faisons, qu'inclinant libérallement à la supplication et requeste que nous ont fait les dits habitans à ceste lin, nous leur avons continué et confirtiié et par ces présentes de nostre grâce spécialle continuons et conlirmons tant les dits tiltres de ville.
droicls de justice, esclievinage, sceance aux Elats, usage es bois du Roy que les autres privilèges et liiiertéz à eulx octroyés et concédés par les dits feus ducs de Bourgoigue, et les roys nos prédécesseurs, pour en jouir et user ainsi qu'ils en ont bien et deument jouy et usé, jouissent et usent encores de présent. Si donnons en mandement, h tous noz amés et t'eaulx conseillers, les gens tenans nos cour de Parlement, Chambre de nos Comptes à Dijon, et autres nos justiciers et officiers (|u'il appartiendra, que ces pr-ésentes ils facent enregistrer et du contenu en icelles et aus dits privilèges jouir et useï- plainement et paisiblement les dits liabitans de Talant et leurs successeurs, sans en ce leur faire mettre ou donner, ne souffrir estre fait, mis on donné aucun trouble ou empeschement au contraire ores nv à l'advenir; lequel si fait, mis ou donné leur esloit, le mettent ou facent mettre incontinant et sans delay au premier estât et deu. Cartel est nostre plaisir, nonobstant quelconques choses à ce contraires, auxquelles nous avons desrogés et desrogeons par ces dictes présentes, et affin de perpétuele mémoire et que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous y avons fait mettre nostre scel. Donné à Paris, au mois de décemlire, l'an do grâce mil six cent treize, et de nostre reigne le qualriesme.
Pai- le Roy. Petit. — Visa. Contentor, Addée.
Arcliives de la Côte-d'Or. Cliambre des comptes de Dijon, Registre B 30, f° 163.— Affaires des communes. Carlulaire des privilèges de Talant.
Contlrmation des priviléces de T.ilnnt. par le roi Louis XIV.
1647 (juillet).
Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous présens et advenir salut. Le feu roy dernier decedé, nostre honoré seigneur et père que Dieu absolve, par ses lettres patentes du mois de décembre mil six cent treize, auroit continué et cont'irmé à nos bien amés les eschevins et habilaus de iiosire ville de Talant. tant le titre de la ditle ville que les privilèges à eux accordés et concédés par les feus ducs de Bourgogne et nos prédécesseurs roys pour tesmoignage de leur fidélité et «ibéissaiiee. nous pai-eillement voulant sur ce sujet les
gratifier et l'avorablemeut traiter, scavoir faisons (|irim'liuaiis liiirMallciiient à la supplication et re(iueste qne nous ont faits les dits hal)itans, ù cette tin, nous leur avons continué et confirmé et par ces présentes de nostre grâce spécialle, continuons et confirmons, tant les dits titres de ville, droictz de justice, eschevinage, scéance aux Etats, usages en bois de Roy que les autres privilèges à eux octroyés et concédés par les dits feus ducs de Bourgogne et les roys nos prédécesseurs pour en jouir et user ainsy qu'ils en ont bien et deument jouy et usé, jouissent et usent encores de présent, pourveii que les dits privilèges n'ayentesté revocqués par aucuns editz, déclarations et arrestz donnés en nostre conseil. Si donnons en mandement, à nos améz et féaulx conseillers, les gens tenans nos cour de Parlement, Chambre de nos Comptes à Dijon, et autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra, que ces présentes ils lacent enregistrer et du contenu en icelles et des dits privilèges, jouir et userplainement et paisiblement les dits habitans de Talant et leurs successeurs, sans en ce leur faire, mettre ou donner, ne souffrir leur estre fait, mis ou donné aucun (rouble ou empeschement au contraire ores ny à l'advenir; le quel si fait, mis ou donné leurestoit, le mettent ou facent mettre inconlinant et sans délay au premier estât et deu. Car tel est nostre plaisir. Donné à Paris, au mois de juillet l'an de grâce mil six cent (juarante sept, et de nostre reigne le cinquiesme.
Par le Roy, Denis. V'isa.
Arcliives de la Côte-d'Or. Ciiambredes comptes de Dijon. Affaires des communes. Carlulaire des privilèges de Talant. — Archives du greffe de la Cour impériale de Dijon. Parlement, Enregistrement des édits et lettres patentes, Registre XXVlll, f" loO.
Ce bouri^, qui dépend aujourd'hui du canton de Mirelieau, arrondissement de Dijon, appartenait avant la Révolution au bailliage de Langres, provinre de Champagne.
Vers l'année 630, Amalgaire, duc de la Rasse-Rourgogne, fonda pivs la source de la rivière de Rèzp, au ceiiti'c de l'ancien canton des Alluarieiis, l'un des plus étendus de l'ancienne liurgundie, un monastère d'hommes, autour dmiuel vinrent se grouper de nombreuses habitations qui donnèrent naissance à ce bourg.
Lors de la constitution du régime féodal, Rèze et son territoire ayant été sépai'és du canton d'Atlouar, furent englobés dans celui de Langres et distraits du duché de Bourgogne par la cession ([ue le duc Hugues III lit de ce deinier comté à son oncle, l'évêque Gauthier.
C'est alors que les successeurs de ce prélat prétendirent, en vertu du droit de suzei'aineté que cette donation leur conférait, exercer en même temps la justice spirituelle et la justice lemporelJe, aussi bien sur les religieux que sur leurs hommes; qu'ds intervinrent soit comme médiateurs, soit comme juges, dans les débals soulevés entre eux, et que, soutenus par les rois de France, et flattant tantôt l'un tantôt l'autre des deux partis, ils parvinrent à faire prédominer leur influence et h mettre dnrant longtemps les puissants abbés de Hèze tout à fait sous leur dépendance.
Les franchises du bourg naquirent de cet antagonisme.
Transaction entre duillaiinif!, évèqiie de I.angres, et l'alibaye de Ijéze, nu sujet de la toitiliratioii du bourt,' de Hèze, ralifiée par l'.udes III, duc de Fîourgogne.
1209 (mars), 1213.
Ego Vuilhdimis (li diviiia niiseratume Liiigoiiensis episcopiis oimiihus ad qiios preseiih's liltere pcrveiicriiil saliilcni in Domino. INovcrit iiniversilas \oslia qiiod cuin inU'i' me ex iina paite etal)l»atem et conxendiin IJesiionscm ex altéra snper consliiiclione niiiidriim Hesiiensis ville, qiiibns eam ad niiiiiiiiieii ainhitiis cm-
M; Ciuillaiime île .loiiivillf. rlii en I20',t, iinirl en l-il'J.
gei-e conabaufur, discordia verleretur (1); tandem bonorum et prudentum virorum, interveniente consilio, bonum pacis inter nos fuit (aliter reformatum, qiiod et;o in mullorumpresentiasum conressiis,qiii>d cum inquisifionem fecissem utrum aliquis predecessorum meornm contradixisset monacbis vcl Burgensibus (2) ne munirent, quod conlradictum fuisset aliquando, non iiiveni per eam ipsis non probibens ne perficerent munitionem inceplam, promitlens etiam quod ne muniant, nunquara de cœtera conlradicam super omnibus aliis utriusque ecclesie Lingonensis videlicet et Besuensis integro jure servato, quasdam etiam litteras quas habent a me monacbi supiadicti, scilicet istas que piesenlibus subjunguntur conlîrmans eisdein. Ego Vuillclmusdiviuamiseratione Lingonensis episcopus, notum facio omnibus tam presentibus quamfuturis, quod ego recognosco me in villa Besue nullam babere collectam (3) prisiam (4) seu extorsionem (5) aliquam nisi de voluntate abbatis et hominum. In cujus rei testimonium présentes litteras feci sigilli mei munimine i-oborari. Actum anno gratie raillesimo ducentesimo nono, meuse martio.
Quod ut ratum et stabile permaneaf, presentem paginam feci sigilli mei munimine roborari. Ad majorem etiam securitatem nobilis viri Odonis ducis Burgundie qui etiam dicte pacis extitit mediator (6), feci sigillum apponi. Actum Divione, anno Domini millesimo ducentesimo tertio decimo.
Arcliives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye de Bèze. Cartulaire I, page 20.
(1) L'évèque prétendait qu'en sa qualité de seigneur suzerain du comté de Langres, d'où relevait Tabliaye, on ne pouvait élever de fortlQcalious ni bâtir un château sans son autorisation.
(2) La qualification de Burgensis, appliquée dans cette circonstance aux habitants de Béze, leur présence comme partie au débat, témoignent que déjà, avant la cession de la mainmorte, ils étaient en possession de certains privilèges qui ne permettaient plus de les confondre avec les hommes des autres domaines de l'abbaye.
(3) Prestation.
(4) Imposition.
(5) Extorsion.
(6) L'intervention du Duc Eudes III en faveur des habitants de Eèze est d'autant plus remarquable, qu'il s'agissait d'une forteresse sise hors des limites du duché. Mais ce pays de Béze, situé en plein cœur de la Bourgogne, avait îles iulérêts si étroitement unis avec elle, que nos ducs n'hésitèrent jamais à intervenir toutes les fois qu'il y eut débat soit entre l'évèque et Tabbaye, soit entre l'abbaye et les bourgeois. C'était, du reste, le rôle que jouait la royauté elle-même en pareille circonstance, et que nos ducs, ses imitateurs fidèles, étaient d'autant moins tentés d'oublier, qu'ils y gagnaient en pouvoii' et en influence.
CG
CCXXXVII
Concession gratuite du Ijanvin aux liabitants de Bi.'ze par l'abbé.
1217 (août).
Novei'int univers! qudd ego H [ugo] abbas Besue (I) et ejusdem domus coiiventus concessimus in perpetuum communilati homiuum Besue (2) muteani vinorum (3). Ita quod pro pcedicta mutea ab ipsis nichil de cetero exigemus.
Faclum est hoc anno gi-acie m° ce" xviT meuse augusto. In ciijus rei testimonium presentibus litteris sigilla nostra apposuimus.
Archives de la Côte-d'Or. l'onds de l'abbaye de Bèze. Vidimm du XIV^ siècle, reçu G. Girard , notaire. — Archives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, rédigé en 1481 par H. Lambelot el S. Villot, notaires, pièce n» 24.
CCXXXVIII
Charte par laquelle Hugues, évéque de Langres, agissant au nom des abbé et couvent de Bèze. vend le droit de mainmorte aux habitants du lieu.
1221 (août).
Hugo diviua miseracione Lingonensis episcopus (4) omnibus ad quos litière présentes pervenerint salutem in Domino. IXoveritis quod cum ab abbate et conventu Besuense haberemus potestatem vendendi jus caducorum seu manus mortue burgensibus Besuensibus pro debito ecclesie solvendo secundum pacliones inter nos et ipsnm abbatcm et conventum habitas, nos eisdem burgensibus laude et assensu abbatis et conventiis, pi'edictum jus caducorum vendidimus pro
(1) Hugues succéda ;ï Ogier. Cette charte fait remonter son rectorat de deux ans plus haut que la chronologie du Gallia christiana, qui le signale pour la première fois en 1219.
(2) Nouvelle preuve de la communauté de Bèze avant l'affranchissement de la mainmorte.
(3) Banvin.
(4) Hupues de Montréal occupa le siège de Langres de 1219 à 1231. En 1223,révêque de Porte-Ercole (Portuensis, Toscane), légat du Saint-Siège, confina tous les religieux de Bèze dans d'autres monastères, à cause de leurs déportements [culpis eorum), et confia l'admiuistralion de l'abbaye à l'èvéque de Langres.
duobus millibus et quingentis libris stephanensibus (1) solvendis in festo Omnium Sanctorura usque ad Ires annos. lia quod in proximo feslo Omnium Sanctorum Suivent septingentas libras et eodem festo sequentes anni sexcentas libras et eodem feslo tertii anni sexcentas libras et eodem festo quarli anni sexcentas libras. Ita quod a proximo festo Omnium Sanctorum in très annos tota predicta summa pecunie soluta erit.
Débet autem bec collecta fieri prestitis juramentis ad cousideracionem burgensium et mandali nostri; et si aliquid poneretur supra hominem qui maneret extra villam et nollet solvere ad tenementum (2) ipsius, nos teneremus si famen valeret; aliquin burgenses perficerent de suo.
Ipsi autem burgenses ubicunique opus fueril testiflcari tenentur talem esse consuetudinem Besue, quod extranei maneotes extra villam et qui babent tenemcnta sua in villa in bujus modi empcionis liberlatum tantumdem tenentur ponere ut si essent manentes in villa.
Nos autem omnes emendas et actiones quas habebamus ergo eos usque ad banc diem plenarie quittamus eisdem burgensibus, illis exceptis qui contra predictam consuetudinem in solutionem predicte pecunie vellent esse rebelles; leneniur etiam predictis burgensibus de predicta vendilione legitimam garantiam portare, concedenles eisdem jus caducorum tam clericorum quam presbjterorum ejusdem ville, quod ad abbatem et conventum debebat de jure devoivi.
In cujus rei testimonium présentes litleras fecimus sigillo firmitas. Actum anno Doniini millesimo cc° vicesimo primo, mense augusto.
Arcliives de la commune de Bèze. Cailulaire rédigé en 1481 par H. Lambelot et S. Villot, notaires. Pièce n° 16. :
(1) La livre estevenant. en usage dans le comté de Bourgogne, valait, d'après Dunod, U sols 9 deniers 7/9 de denier de la monnaie touruoise ; elle lui était ainsi inférieure de plus d'un quart.
(2) C'est-à-dire suivant l'importance des biens qu'il possède dans le bourg.
(3) La prétention des habitants de Bèze était sans doute contestée par les seigneurs du voisinage, qui soutenaient Topinion contraire de ceux de leurs hommes qui possédaient des biens à Bèze ou sur son territoire,
Promesse de l'évêque de Langres anx habitants de Bèze, de faire confirmer leur charte
de franchise par le Pape.
Huj;o Dei gratia Lingonensis episcopus omnibus présentes litteras inspecturis salutem. Noverilis nos permisisse liuigensibus Besiiensihus quod nos bona fide laborabimiis ad hoc quod empcio illa caducorum seu mauus morlue ville Besuensis quam fecerunt ergo nos sicut in nostris litteris continetur a domino Papa coniirmetur (1). Actuni anno Domini m° cr.° vicesimo primo.
Archives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, pièce n° 22.
Hatilication par les abbé et couvent de Bèze, de la vente du droit de mainmorte faite aux habitants du lieu.
1221 (août).
Nos abbas et conventus Besuensis omnibus ad quos présentes littere pervenerint salutem in Domino. Noveritis quod veuerabilis paler Hugo Dei gratia Lingonensis episcopus laude et assenssu uostro vendidil burgensibiis Besueusibus jus caducorum quod vulgaliter dicitur mauus mortua quod habebanuis apud Besuam pro duobus millibus et quingeutis libris stephanensis monete talibus lerminis solvendis septingenlis libris ad proximum festum Omnium Sanctorum et sexcentiî lil)ris singulis annis ad idem festum usque ad solucionem tociuspe-' cunie nominate; ita quod ab inslanti festo Omnium Sanctorum in très annos Iota dicta pecunia domino episcopo persolvelur, et si qui extra villam vel in villam maneiites in solutione dicte pecunie vellent esse rebelles, ipsi burgensestcnentur
(1) Uoiioriiis 111 oixiiuait alors; le Saint-Siège, mais aucun documeul n'établit que la promesse de l'évêque de Langres fut remplie.
domiiiuni episcupiim super hoc juvaie el (estilicaii sine suo pdsseiido tulem esse consuetudineni Besue quod illi qui sunt imuieiiles extra villam et qui habent tenementa sua in villa in empcionis liberlalum tanlumdem tenentur ponere ac si essent manentes in villa. Rogavimus eciara dominum episcopuin quod clericis burgeusibus super prémisse venditionem legitiniam garantiam portaret. Et nos Ipsum si aliquis uostrorum super hoc queslionem moverit, légitime conservaremus indempnem. Et nos omnes occasiones et amendas si quas aversus communitatem ville Besuensis habebamus usque ad banc diem, plenarie quittavimus. In cujus rei testimonium ad peticiouem domiui episcopi et burgensium, présentes litteras fecimus sigillis nostris munitas. Actum auno Domini millesimo ducentesimo vicesimo primo, mense auguste.
Archives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye de Hèze. Vidimus du XIV" siècle, signé Girard, notaire. — Archives de la commune de Bèze. Carlulaire des privilèges, pièce n" 17.
Charte do Hugues, évêque de Langres, qui institue le seigneur de Tilchâtel, gardiea
de la. coiiiniune do Bèze.
1223-4 (janvier).
Hugo DeigratiaLingonensis episcopus, dilectis suis in Cbristo omnibus burgeusibus Besue, salutem in Domino. Onii^ scimus pro certo dominum Tillicastri nos et villam Besuensem diligereet semper dile.\isse,ideo ipsum custodem vestrum et ville vestre specialiter deputamus ut vos et res vestras custodiat loco uostri cum nos multociens in negociis et necessitatibus vestris présentes esse non possemus et nos quod semper obedientes et fidèles invenimus ipsi tauquam nobis credatis et quod ex parte nostra vobis injunxerit amicabiliter faciatis (1). Datum anno Domini m° cc° xxiii", mense januario.
Archives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, n» 21 .
(1) Le seigneur de Tilchâtel étant vassal de l'évèque de Langres, c'était à la fois uu gardien et un surveillant que Hugues donnait aux habitants de Bèze.
CCXLIJ
Renonciation de l'abbaye de Bèze aux prétentions qu'elle élevait sur la mainmorte, moyennant le paiement d'une somme de 2,500 livres cslevenans.
1224-5 (janvier).
Hugo Dei gratia Lingonensis episcopus omnibus présentes lilteras inspecturis salulem in Doaiino.Noveritisquod ai)baset conventusBesuensis laude et asseusu uustro, hurgensibu.s Besuensihus querelam qualemcumque habebant in caducis Besue et quicquid juris in illis habebani si quid habereut absque ulla reclamatione ab ipsis vel ex parte ipsorum fticieuda in perpetuum quictaverunt pro duobus millibiis et quingentis libris stephanensibus (i). Et ipsi abbas sirailiter et convcntus gratuni et ratum babuerniil quod nobis fieret sohilio in soHdum pro ipsis et nos de predicta sumnia pecunie pro eisdeni nos tenemus pro pagalis.
Quod ut rai uni habeatur sigilli nostri munimine presentem paginam fecimus conflrmari.
Actum anno gracie m° cc° vicesimo quarto, niense januario.
Arcliives de la commune de Bèze. Cartulaiie des privilèges, n° 20.
Traité entre l'évèque d'Autun et les liabiliints de Réze, au sujet du droit de bienvenue.
1226-7 (février).
Guido Dei gratia Eduensis episcopus (2), omnibus présentes litteras inspecturis salutem in Domino. Noveritis quod super oclingintis libris stephanensibus quas
(1) En sollicitant de l'évèque de Langres la ratification par le Pape de la charte de 1221 , les habitants de Bèze faisaient acte de prudence, et tout porte à croire que si ce désir eût été rempli, les moines n'eussent point osé revenir sur ime décision aussi solennelle et l'évèque qui l'avait ménagée s'en rendre le complice. Quoi qu'il en soit, privés de tout appui, sans gardien imlépendaut de leur charte, ils durent s'exécuter et payer deux fois le droit de disposer librement de leurs biens.
(2) Guy de Vergy, frère d'Alix, duchesse de Bourgogne, était depuis deux ans évéquî d'Autun. Il mourut en 1245. Le Gnllia christinna, IV, 709, qui le mentionne en cette qualité dans la chrouologie des abbés de Bèze, le fait remplacer en 1229 par Simon, venu de l'abbaye de Luxeuil. En 1225, comme il venait d'être élu évéque. Romain, cardinal, Irgat du Saint-Siège, considérant que le niouastére de Bèze succombait sous le fardeau des dettes contractées par les abbé et religieux, lui en conféra la gestion purement temporelle, à titre viager, sous la condition d'acquitter ces dettes, d'eutretenir douze religieux et de couserver les libertés des habitants du lieu. (Archives de la Côte-d'Or. Cartulaire de liéze, I, page 27.)
requirebamiis a burgensibus FJcsiionsibus, lioc modo convenimus coram domino episcopo Lingonensi, quod dicli biirgeiises debent nobis solv(M-e quadringcntas libiasstephaiieuses ad festum saiicli Aiidrei proximo venlurum et alias quadringentas libras stephauenses ad aliud festum sancti Andrei anno revoluto; etpropter hoc dicti burgenses remanserunt ergo uos iu bona pace de omnibus querelis et appellacionibus super hoc factis; promiserunt et dicti burgenses nobis quadraginta Hbras stephanenses ad dictos terminos ad unura cumque terminum vingenti libras, et nos acquitavimus et perpeadimus eos de omnibus questis novorum abbatum ad vitam nostram. In eu jus rei testimonium prosentes litteras sigilli nostri munimine fecimus roborari et rogaviraus venerabilem patrem dominum episcopum Lingonensem ut eisdem lilteris sigillum suum apponerit cum nostro. Âctum anno Domininiillesimo ducentesimo vicesimo sexto, mense februai'io.
Archives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye de Rèze. Vidimus du XIV" siècle, reçu Girard, notaire. — Archives de la commune de Bèze. Gartulaire des privilèges, n" dS.
Désistement des liabitaats de Bèze à leur opposition à ta justice temporelle de l'évèque de Langres
1237-8 (février).
Richardus (1) Dei gratia Lingonensis episcopus uuiversis présentes litteras inspecturis salutem in Domino. Dissentione suborta inter nos ex una parte et abbatem et conventum et homines ville Besuensis ex altéra super eo quod cum habeamus in eos juridictionem et justiciam temporalem proul in litteris inclite recordationis régis Philippi plenius continetur, idem moniti ac sepius requisiti a nobis ut dedicerent gardiam sive commendisiam per quam sine voluntate nostra domino Villelmo de Vergeyo (2) so supposuerunt, id ad mandalioncm acpreceptum nostrum eflicere denegarent, asserentes uos jus non habere in eos per quod
(1) Lisez Robertus. Robert de Torote. qui gouverna l'église de Laugres de 1232 h 1240.
(2) Guillaume de Vergy, frère de Guy, évèque d'Autun, et de la duchesse Alix, était seigneur de Mirelieau et sénéchal de Bourgogne. Les habilauls de I5èze, qui le savaient garant de la commune de Dijon et sympathique aux nouvelles institutions, s'étaient mis sous sa sauvegarde, qu'ils espéraient beaucoup plus efficace que celle du seigneur de Tilcliâtel qui leur avait été imposée par l'évèque.
imperlire possemiis alias dehcmus ([iioniiiiiis nobis eciam pretjiiisilis se poiiercnt in t;ardia non commendisia cujus voUont et quicumque voilent et ut forcius nobis in parte isla résistèrent se invicem sicul dicitur quod alii sine aliis pacem nobiscum facereut juramento interposito colligarent. Irrevereiiter negantes et pertinaciter nos liabero in eos juridicticmeni sive justiciam teniporalem super quo tamen prius modo in curia domini régis pro nobis judicaluni extitit contra eos. Ita quod prius ea dominus dux Burgundie hujus judicii sive judicati datus a domino Rege per patentes litteras executorias dominum Willehnuni de Vergeyo, avunculum suum, per jus ab omni gardia et commendisia predictorum abbatis et conventus et hominum ville Besuensisamovit. Cumautem perhocomniadictns abbas a sua pertinacia nequiret avelli judicio domini Régis parère ac nobis et ecclesie nostre jus nostrum recoguoscere et quicqnid nos maie interceperatemendare contempnens prefacti etiani conventus et liomines ex ipsius abbatis reverentia vel amore seu alias pro voluutate sua et diutius adhesissent ; dicti aulem homines maxime ad hoc fatebantur se non audire ab abbatis voluntate recidere in hac parte quia tenebant ne sibi supra dictum juramentum olistaret. Tandem idem homines attendentes ex discordia nostra et ecclesie nostre ad ipsos maxime pro jure nostro ex cnntextu etiam regalis judicii sil)i nullo pericult» imminere, amore usi consiiio redeuntes ad eorum a bonis siquidem viris nec non e! a nobis plenius interllecto juramentum sibi non obsistere sepe dictum prefato regali judicio se promitteutes in perpeluuni parituros, recognoverunt expresse coram domino duce Bui-guudie et aliis magnis et multis viris quod nos et quique sit episcopus Lingonensis et gardiam et le resort habemus in villa et hominibus Besue et promiserunt quod de cetero contra hoc non se opponerent. Nos vero eos in gratiam nostram recepientes bénigne pensatis universis que circa juramentum predictum nobis exponere curaverunt ad omnem scrupulum de eorum cordibus reraoveudum de bonorum et prudentuni viroruni consiiio duximns eis et consilimus quod parendo rei judicate a domino Rege et recognoscendo jus nostrum ut premissum est occasione predicti jui'anienti nullam notam perjurii incurrent. Promisimus eis nichillominus quod si abbas vel conventus super premissis inquetarent eos seu alias molestarent nos eis bona tide impediiemus consilium auxilium et favorem et deffenderemus eos sicut noslros. Actum anuo Domini M" ce." xxx° septimo, mense lebruario.
Archives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, |)ièce ii° 19.
Déclaration du roi saint Louis, qui vidime et confirme une lettre de Hobert, évoque de Langres (1239), renfermant celle écrite en 1213 par le roi Pliilipite-Auçu^te au pape Innocent 111, en lui annonçant qu'une décision du Parlement de Paris avait reconnu et consacré les droits de ju-itice temporelle de l'évêque de Langres sur l'abbaye et les bourgeois de lîéze.
1239 (mai).
Ludovicus Dei gratia Francoriim rex universis présentes litteras inspectui-is, salutem. Noveritis qiiod nos litteras dilecti ac lidelis nostri Roberti Lingoneusis episcopi vidimus in liée verba :
Robertus Dei gralia Lingonensis ejîiscopus, universis présentes litteras inspecturis, saUitem in Domino. Noveritis quod cum in litteris bone memorie Philippi illustrissimi qnondam Francorum [régis], quedam verba contiueautur, qne referri posset in dubiuni, quorum ténor talis est :
Sanctissimo Patri ac Domino Innoceulio Dei gratia sancte romane et universalis tlcclesie summo pontilici, Philippus eadem gratia Francorum rex, salutem et totius honoris ac reverentie plenitudinem. Scire volumus Sauctitatem Vestram, Pater Sanctissime, quod cum iuter Manassem,bone memorie qnondam episcopum Lingonensern et abbatem et ecclesiam et burgeuses Besue coram nobis queslio verteretur super eovidelicet, quod abbas se esse dicebat abbatem nostrum regalem, et episcopus contra asserebat ipsum abbatem et ecclesiam suam et suos burgeuses esse de sua juridictione lempoiali et (juod in idem episcopus de nobis nullo medianle tenebat. Tandem super hoc ab utraque parte in curia nostra duellumfuit ilrmatum et propter hocisti pugiles inducti fueruntimbertus de Sjvriaco et Radulphus Hochede et post modum ad hoc res deveuit. Et ita actum luit in curia nostra quod idem abbas et ecclesia sua et sui burgeuses dielo episcopo remanseruut et de sua justicia et juiidictione temporali fuerunt et id a nobis tenuit idem episcopus. Preterea id vobis duximus intimandum, quod abbas Besue nobis de uovo fuit conquestus tam pro se, quam pro ecclesia sua et suis quod Vuillelmus episcopus Lingonensis. ipsis damna plurima et in vincis suis et in rébus aliis intulerat, propter quod nos ulrique parti diem assignavimus apud Villam Novain, octabas scilicet Saucti Martini ante Natale Domini nuper preteritum. Cum autem tam id;îm episcopus quam abbas in nosiraessent presentia
consliluli, et abbas rationes suas contra episcopum indicerit, respondit episcopus qiiod pro eo quod idem abbas super hoc ad Sedem Aposlolicam ajjpellaverat, non esset ei tutum in duabus curiis litigare, et quod id lacère non debebat. Unde abbas habilo concilio appellationi suc penitus renunciavil et super hoc in curia uostra juii stare promisit, et quod ipsum episcopum in aha curia super hoc ampHus non traheret. Tune vero predictus episcopus contra ipsum abbatem proposuit quod quia taui ipse abbas, quam ecclesia sua et sui, de sua juridictione et suorum predecessorum erant, instanter a nobis petiit ut ipsumabbatem ad curiam ejusilein episcopi iudican(kim remilteremus; visuniaiitem fuit nobis et consilio nostro, quod quandiu episcopus veiietet oilercî ipsi abbati justitiam exibere, ad curiam ipsius, pro jure capiendo et faciendo remitti deberet; quod quidem alibas ipse ratum habens, diem sibi ab cpiscopo super hoc assignatam recepit, a curia autem nostra ipsum abbatem ad curiam episcopi taliter remisimiis judicandum super hiis autem que sciraus et vidimus, vobis, Pater sanctissime, testimonium perbi!>emus. Actum apud Sanctum Germanium in Lova anno Domini millesimo ducentesimo duodecimo, mensejuUo.
Nos intellectum earundemlitterarum sic intelligimus et declaramus, quod nos seu quicum(|uc fit episcopus Lingoneiisis, rationehtterarum iilarum in abbatem, ecclesiam et villam et burgensis Besuensis, habemus tanlummodo gardiam et le ressort, et quoil ipsi non possunt nos, vel quemliljet episcopum Lingonensem super biis que pertinent ad abbatem, vel ecclesiam, vel villam, vel homines burgenses trahere in curia seculari, quandiu parali erinuis eis facere justiciam in nostra curia seculari, nec etiam conqueri poteruntin alia curia seculari quam nostra sccidari curia super hiis que pertinent ad gaitliam nostram. Habemus etiam jus quod fidelitas nobis liât et successoribus nostris episcopis Lingonensibus a burgensibus Besuensibus et manentibus in villa quatuordecim annos et ampîius halienlibus, quod ipsi conservabiint membra, corpus et honorera episcopi Lingonensis et quod ipsi conservabunt et adjuvabunt ipsum episcopum et suos et jura ejus ad magnam vim et ad parvam in villa et in iinagio Besuensi. Habemus etiam jus habendi lam nos quam successores nostri episcopi Lingonenses omuia ({ue ad premissa tria pertinent ad lidelitatem scilicet gardiam et ressortum. Dicimus etiam et recognoscimus quod nos ratione dictt; gardie aut ressorti non possumus in villa Besuensi facere prisiam vel exlorsioneui quamlibet, nisi abbas et conveutus vel burgenses veuerint contra tria premissa, gai'diam scilicet, lidelitatem et ressortum, vel aliquod ex ipsis, vel nisi procederet volunlate abbalis ol Cduventus. Et bec (imnia dicimus el recognosci-
mus, salvo nobis et successoribiis nuslris episcnpis Liiifjonensihiis per omnia jure spii'iluali. In cujus rei niemoriam et lestimoiiium ])resentes liKcras sigilli nostri muiiiniine fecimus roborari. Aclum auuo Doniini M" duceutesimo tricesimo nouo, mense niayo.
Nos aulem litteras supradicti régis Philippi avi nostri, in forma supra scripla \idimus et ad petitionem, tam episcopi quam abbalis et conventus predictorum in hujus rei testimonium presentibus btteris nostrum fecimus apponi sijiillum. Salvo in omnibus jure nostro et alieno. [Datum] Meleduni, anno Domini millésime ducentesimo tricesimo nono, mense mayo.
Archives de la Côte-d'Or. Fonds de l'abbaye de Bèze. Carlulaire faisant suite à la Chronique, I, t'° 44, v°.
Traité des abbé et couvent do Bèze avec les babitanfs du lieu, pour b^s dimes. les tierces
et les secondes noces.
1251 (octobre).
NosfraterPontius (1) humilisabbasBesuensis toi us que ejusdemmonasterii conventus, universis présentes litteras inspecturis,salutem in Domino. INoveritis universi quot cum discordia verteretur inter nos ex une parte et burgenses Resuenses ex altéra super iioc videlicet, (|uod nos petebaraus ab ipsis burgensibus quamdam summam pecunie pro quadara societate que contracta fuerat inter nos et ipsos burgenses propter discordiam seu litem quam movit contra nos et ipsos bone memorie Robertus Lingonensis episcopus, quia dicebamus nos propter hoc tôt et tantas fecisse expensas. quot ipse burgenses tenebantur nobis in dicta summa pecunie.
Item cum quadam turpis consuetudo esset in villa Besuensis hactenus observala, quod mulieres vidue ultcrius nubere non poterànt nisi prius a nobis licencia petita.
Item cum esset alla consuetudo prava in villa Besuensis de novo introducta quod illi qui colligebant blada sua ad pecuniam tenebantur nobis solvere pro décima nostra et terciis nostiis do duodecim gerbis duasgerbas.
(1) Ponce, 2Se atibé de Bèze, apparaît pour la première fois en 1239, et mourut eu juillet 1253. [GaU. rh-ist., IV, 700.)
Inter nos et ipsos biirgenses pro iililitate nostra et ecclesie nostre de consilio l)on(iruin super hiis (minibus ifa pacil'licalum et ordinatum : quod nos quictamus ipsos burgenses de omni querela quam contra ipsos habemus vel habere possunuis occasione expensaium facfai uni in lite quani contra nos et ipsos burgenses movit supra dictus Robertus bone meniorie Lingonensis episcopus.
Volentes eciani libertates ampliari et servitutes niinui, daraus et concedimus mulieribus viduis Besuensibus licenciain et potesfatem nubendi quociens cunique voluerint licencia nostra amplius non petita. Tenent eciani si contigerit eas corani nijbis litigare quanidiu vidue i'uerunt eisdem pietatis intuilu prestare consiliuni si tanien per se vel per sua iliud babere non possint.
Preterea cum non sit duiiiin si res prenominatas ad statum illiim in quo lex et consuetudo ipsa primo slatuil, voiumus et concedimus ut quique infra fines Besue frumentum suum vel quod cumque aliui bladum ad pecunias collegerit vel coUegi lecerit de tresdecim gecbis pro décima et lerciis duas gerbas cum modo nobis solvere teneatur. Hoc autem verum est si campus talis sit qui lercias et décimas debeat,quia si solum modo tenetur tune solvere secuudum consuetudinem baclenus observatam. Ouod .si ad bladum quis blada sua coUegi fecerit tune secundum quod consuetum est nobis décime et tercie debeut solvi.
Pro hiis autem omnibus, burgenses Besuenses nobis dederunt quingentaslibras slepbauensis nioiiete in pecunia numerata. De quibus plénum et perfeclum a diclis burgensibus reeepimus pagamenlum, dicentes et confiteutes diclam pecuiiiam in utililatem ecclesie nostre versam esse. Renunciantes ex certa sciencia exceptioni non miuierate pecunie. Promittentes bona fide omnia supra dicta firmiter in perpetuum et fideliter observare. El ut islud ralum in peipeluum et firmum permaneat, presentibus litteris sigilla nostra duximus apponenda. Acluni anno Uomini millesimo ducentesiino quinquagesimo primo, mense oclobris.
Arcliives de la commune de ttèze. Cartulaire des privilèges, ri° o.
Transaction entre les abbé et monastère de Bèze et les habitants du lieu, au sujet de la bienvenue
du nouvel abbé et les portiers de la ville.
1253 (juin).
Guido miseratione divina Lingonensis episf^opus (1), universis présentes littelas inspecturis saliitem in Domino. Noverint universi, quod cum discordia veiterelur inter venerabiles et religiosos viros G. (2), Dei gratia abbalem et conventiim Besuensem ex iina parte et hurgenses ejusdetn ville e.\ altéra, snper oo qnod dicti abbas et conventus dicebant dictos burgeuses debere benneveniitam abbati qui de novo instituebatur in ecclesia Besuensi. Ouam bennevenutam pefebant pro abbate qui modo preest institulo de novo, dictis Burgensibus in contrarium asserentibus, quoil nunquam bennevenutam solverant, nec solvere consueverant nec audieraiU eorum antecessores solvisse aliquo tempore retroacto. Tandem bonis viris mediantibtis super boc inter partes predictas pax amicabilis intervenit in hune modum :
Videlicet quod anno elapso, postquam in ecclesia Besuensi abbas de novo fuerit institutus, burgenses qui pro tempore fuerint, reddent abbati Besuensi ratione bennevenute ipsius, centum libras stephanenses, nec aliud occasione bennevenute abbas Besuensis ab ipsis burgensibus pefere potest nec débet. Et si infra annum quo de novo abbas institutus l'uerit, idem abbas decederet vel renoveretur a regimine abbatie Besuensis, dictas centum libras pro bennevenuta reddere non tenerentur.
Statutum est nihillominus et divisum et a dictis abbate et convontu et burgensibus Besuensibus coucorditer et amicabiliter pro utilitate ecclesic et ville Besuensis acceptum, quod de communi aid)atis et burgensium Besuensium consensu et electione concordi eorumdem abbatis et burgensium in una (piaque porta exitus ville predicle ponetur et instituetur janitor qui de villa sit superdicta et qui fidelitatem ecclesie et ville Besuensi antequam pro janitore recipiatur jurabit et ju rare tenebitur. Et quotienscumque janitorem sic positorum mori
(1) Guy de Rochefort succéda en 1250 à Hugues de Rochecorbon, et mourut le 18 juin 1266.
(2) Geotîredus, Joffroi, dit le Religieux baron, venait de succéder à l'abbé Ponce, et f-'ouverna l'abbaye jusqu'en 1255.
vel ali(]iii(l (bris lacère contigerit vel aliler aljhali et hiirgeusibus placuerit alios janitores vel alium janitoreni insfituere comniuni et concordi voluntale et eleclione abbatis et burgensium predictorum polerunt ipsiabbas et biirgenses. Janitores autem sic instituti qiiiti erunt penitus in villa lîesuensi ab omni placito generali. Et liée omnia l'acta fnerunt snlvis libertalibns et bonis usibns e( consiietiidinibus ecclesie et ville Besuensis. In quorum omnium authoritatem et testimonium ad preces et requisilionem abliatis et conventus et burgensium Besuensium sigilluni nostrum presentibus litteris duxinuis apponendum. Actum anno Domini m° cc° quinquagesimo tertio, mense junio.
Archives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, pièce n° 10.
CCXLVIII
Cliarte par laquelle Gui et sa sœiir Dorneta, ayant acheté une maison à Bèze, se reconnaissent
habitants et bourgeois du lieu.
1258 (sepembre).
Univei'sis présentes litteras inspecturis, magister P. canonicus et officialis Lingonensis, salutem in Domino. Noveritis quod (juido et Dorneta soror, ipsius Guidonis alumpni Domini Humberli de Bera presbyleri, propler hoc in nostra prescntia constituti, recognoverunt corara nobis, quod ipsi quondam domum s'itam apud Besuam. scilicet inter domum Symonis dicti Colotte ex una parte et domum Ogeri dicti Bougeret ex altéra acquisierunt et omerunt a .Joanne filio quondam Ogeri majoris quondaiîi de Besua secundum usus et consuetudines Besuenses existentes burgenses ville Besuensis habitantes et morantes in dicta \illa Besuensi. Conlitentes etiam coram nobis se esse burgenses Besuenses eodem tempore et die quo dictam domum acquisierunt et emerunt. In cujus rei testimonium nos ad requisitionem dicliu'um «îuidonis et Dornete presentibus litteris sigillum curie Lingonensis duximus apponendum. Actum anno Domini m° ce" quinquagesimo octavo, mense septcmbri.
Archives de la Côte-d'Or. I^iids de l'abljaye de Bèze. Cartulaire faisant suite à la Chionique, I, p. 144.
Achat par les habitants de Bèze de la franchise du péage de lieire.
1259 (décembre).
Nos Guido, divina raiseracione Lingoneusis episcopus, notum fieri volumus iiniversis presenlihus pariteret fiitiiris, quod ciim quisllbet de hominibiis Besucnsibus vûleus ire de villa Besiieiise versus Divionein, bis in aniio vel per oclo dies précédentes testivitatem beati Jobamii BapUsli et per octo seqiie?iles similiter, per octo précédentes festinn Onmiiiin Saïutoruin, et per oclo subséquentes teneretur solvere domino vel dorainis de Bera (I), pro pedagio vel eeiani pro conductu (2), pro persona eunte pedes denarium unum, pro persona ('(|uitante duos eundo et redeundo,pro quadriga linea duo, pro ferrata ad (juatuor similiter eundo et redeundo, sicut domiui de Bera asserebant. Tandem dominus Bubertus miles dominus de Bera, in presentia nostra personaliter propler hoc coustitutus, recognovit se dictum pedagium et conductum vel quocumque alio nomine nuncùpetur et quotquod juris in eo ipse vel alii domini de Bera habere poteraut vel habebant, dictis homiuibus Besuensibus veudidisse et in perpetuum quitlavisse pro sexaginta et quinque libris stephanensibus. quas confessus est coram nobis récépissé a dictis hoininibus in pecunia numerata.Yolens et concedens quod dicti homines possint de cetero ire et reverti (|uolibet tempore per terram suam libère et sine exactione vel solulione alicujus pedagii vel conductus. Promisit etiam dictus Bobertus, quod contra vendicionem istam nec non conditionesin isto instrumento contentas, vel aliquod per se vel per alium de cetero non veniret nec alium venire faciel aut permittet. El quod dictis homiuibus super liiis legitimam ferel garanliam contra omnes, ita quod si contingent in futurum aliquum vel aliiiuos dictum pedagium, vel conductum, vel partem quantumcumque in eo reclamare et propter hoc dictos homines, vel aliquem eorum, vel etiam bona sua detinere, vel impedire seu etiam inquietare, vel vexare, dictus Bobertus et ejus successores dictos homines vel eorum bona. pidpriis sumi)tibus et laboriluis
(1) Beire-le-Cliâtel, canton de Mirebeau.
(2) En exigeant le péage et le droit appelé " comluctus » de tous ceux qui traversaient son domaine, le seigneur de Beire devait, dans ce trajet, les garantir de toute insulte et leur procurer ce qu'on appelle encore, dans la langue officielle, aide et assistance.
tenerenlur requirere et liberarc et oninia dampna et constamenta reddere quod propter lioc dicti homines sustiiierent. Voluil eciaiii et lo^^avit nos dictus Robertus quod si ipse vel suocessores ejus convenciones supra dictas vei aliquam eorum, quud ahsil, non observarent, quod uos et alii episcopi qui pro teiupoie erunt. vel oITiciarii nostri dictum Robertum, vel ejus suocessores ad requisilionem diclorum hominum Besuensiura, vel eorum mandatum excommunicaremns et eorum terram subponeremus interdicto. Pro biis autem omnibus firmiter observaiulis se per juramentum rorporaliler pro eo prestitum et successores sucs et omuia boiia sua preseiilia pariter et l'utura dictus Robertus specialiter obligavit. Hanc autem venditionem et conventiones supra dictas domina Margareta, uxor dicti Roberti, voluit et laudavit. Promittens per juramerilum suum quod contra eas per se vel per alium de cetero non veniet, vel alium facerevenireaut permitlet. Renunciaverunt preterea dictus Robertus et ejus uxor in hoc facto exceptioni non numerate vel non soluté pecunie doti et in factum et beneficio rei nunquam dimidia jusli precii veudite et omni beneficio juris civilis vel canonici seu cousuetudinaiii sibi competenti, vel quod posset compelere in futurum. Et dicta domina specialiter lenunciavit dolis privilegio et juri pignoris vel ypotece lacito vel expresso. Ut autem hec omuia rata de cetero sint et firma, nos ad preces dicti Koberli et <"jus uxoris, presentibus litleris sigillura nostrum duximus apponen-
dum.
iNosvL'rolleuiicus(l) dominusMirabelli etsenescallusBurguudie.decujus feodo domus domini de Rera cum medietate ejusdem ville movent, et Henricus de Tar, dominus de Maigne (2), de cujus feodo quarta pais dicte ville movet. omnia supra dicta volumus, laudamus et approbamus. In cujus rei testimoniumet robur nos dominus Miralielli signum nostrum una cum sigillo reverendi i)atris Guidonis Dei gralia Lingonensis episcopi presentibus fecimus appendi. Et nus Henricus de Tar dominus de Maigue, quia sigillum proprium ad presens non habemus. siL;illo viii leligiosi et honesti Amedei abbas Sancti Stephani Divionensis, in hiis usi sumus. Acla sunt hec auno Domini m° ce" quinquagesimo uono, mense decembris.
Airliives de la coimmuic de lîèze. Cartulairc des privilèges, pièce ii" 6.
(1) Henri de Versy, Ws de Guillaume de Versy, mentionné plus liant. (â; Henri de Tart, seigneur de Maguy-sur-TiUe.
Veille faile par l'aljlia^'e de Bèze, aux bourgeois dudit, lieu, des droits de p/'age qu'ils percevaient sur eux h Dijon.
1274 (décembre).
In iiomine Domini, amen. Anno Incanialionis ejusdem millesimo ce." sepluagesimo quarto, mense decembris. Nos fValer Girardus permissioiie divina humilis abbas (I) totus que conventus nionaslerii Saïuti Pétri Besuensis, notum facimiis omnibus présentes litteias iiispeoluris, quod cum haberemus, teneremus. pacitice possideremus et perciperenius incdielateai tocius pedagii qualiscunique et qualiumcumque bonorura et reriini ([uod burgenses et homines nostri Besuenses solverint, solvere consueverint, tenerentui' et debent vel eis pntest imponi apud Divioneni, hauc totam medietatem tocius predicti pedagii et omnium jurium, occasionumet emendarum que ratione dicti pedagii pussent a dictis burgensibus uostrisBesuensibus exigi, vendimus et nomine jure légitime et irrevocabilis venditionis concessimus diligenti tractatu prebabito in capitulo nostro unanimiter et coiicorditer, nfililale evidenti monasterii uostri considerata, deassensu et voluntate viri religiosi Amedei sacriste dicti monasterii nostri commuuitati seu universitati burgensium et hominum nostrum Besuensium, precio quadraginta librarum divionensium Corcium de quibus a diclis burgensibus nostris Besuensibus recepimus et liabuimus solutionem integram in pecunia légitime numerata. Ouare de dicte medietate tocius que predicti pedagii et omnium jurum, occasionum et emendarum quod ratione pedagii ejusdem possemus a dictis hominibus et burgensibus nostris exigi, nosomnino deveitinuis et commuuitatem seu universitalem burgensium bominum nostrorum burgensium per manum Pétri dicti Vermant luncMajoris Besuensis, corporaliter investimus et in plénum domiiiium et possessionem corporalem et perpetuam induximus, et de tota medietate tocius que predicti pedagii et omnium jurium, actionum et emendarum (jund ratione ejusdem pedagii possemus a dictis Burgensibus et hominibus nostris exigi, eosdem absolvimus in perpetnum et quillamus. Tenemurque et promittimus per
(1) Girard, S0« abbé de Bùze. Les tliartes téraoiguent qu'il administra le monastère de l'année 125:« h l'année 1275.
slipiilationein legitiiiiani et soleiimitei- acceplam el in verbo veiitaCis et siib voto religioiiis iiostre super meJietate locius pedagii predicCi el omniiini jiiriiim, occasionum et emendariim ejusflem gaianlire porlaie dicte foinnmuilali seu iiriiversilati Bui-geiisium el iioiniiuini iiosli-orura Besueiisiura perpeluo contra oaines, et nospro eis semper ubique locoruni et in omni curia contra personas omnes opponcre, propler hoc respondere, propriis siimplibns el iionus litis in nos pro eis suscipere, qiiani cito el qiiocienscumque super hoc requisili fueriinus sine diebus et induciis exigendis, et eos inde conservare modis omnibus indempnes universos et singulos. Si qui contra venire volentes apparercnl, quod al)sit, et in ullo contra ire de celero per nos vel per alios verbo vel facto seu consensu ant jure seu consuetudin(> vel modo abo quaHciinique, el ad dictam garanliam super hiis in preniisso porlanda el ad oinnia et singulaque premissa sunl lenenda perpetuo obligala quepredicle universitali el communitali l)urgensiuni et bominum nostrnruni Besuensium, nos et nionastciiuni nostium et nosli'os successores et otniiia bona nostra et dicli monasteiii nostri raobiba et imniol)iba presentia et futura quicumque sinl, ulicumque poleriot inveniri. Renunlianles in hoc facto exceplioni dicte pecunie non recepte et in lerapore non habite ; exceplioni minoris pi'ecii vol deceptioni ultra dimidiam justi precii dati in facluni el circunivenlionis ; in auliquo juri dicenli pecuuias in ulililatem monaslerii non fuisse conversas, cum auxilio juris canonici et civiliset consuetudinis el facli ; omnibus privilegiis, graciisetindulgenciis subquacumque forma et verborum obveulisimpelralis elimpelrandis, concessiselconcedendisel omnibus exceptionibus, defFensionibus, juribus, rationibus et aliis quibuscumque ((ni contra presens inslrumenluni vel facluni possent dici seu dici et juri dicenli goueralem renuncialionem non valere. In cujus rei lestimonium et munimeu perpeluum lilteris sigilla nostra apposnimus. Acluni, dalum et sigillatum anno et niense predictis.
Archives de la cominune de Bèze. Cartulaire des pi'iviléges, n° 18.
Consentement donné par Guy, seigneur de Tilehâtel, à ce que le duc Robert II ait, durant six ans, la garde des bourgeois de Bèze, qui se retireront dans ses terres de Luï et de Spoy.
1278 (octobre).
Je (iiiioz, escuier, sires de Tiichalel, faiz asavoir à toz ces qui verront ces présantes lettres, que je vuel et oulrrty au noijie baron et saige monseignor Robert, duc de Bergoigne, Mouseignor, que il releyniie et puesse retenir à lui et à Cepoy que sont de son tié à homes et ;i borjois, touz les borjois de Bese, quiconques verront venir et demorer es diz luex comme si home jusque à seze anz continuex an siganz{l). Et que por les diz sexe anz es diz luex les puiesse garantir et maintenir et défTendre et lor biens et lor fammes et lor maignies, ainsi commes es ses propres borjois qui demorent à Dijon ou à Talant f'reinchement por tel censé comme lidis borjois vodront paier au dit Duc ou à son commandement por les diz sex anz. Et cieste chose outroy je aussi es diz borjois de Bese. Et ce hay-je voulu et outroié au dit Duc Monseignor et es diz borjois por lor proières et por lor reqiieste et quant lidit sex an seront passe'' et acompli, lidiz Dux Messires ne pourrai tenir lesdiz boijois es diz luex, ne li diz borjois ne porront demorer se net par ma voknite et par mon outroy et se autres lettres ne sont de ce renovelées et faites. En tesmoignaige de laquelle chose je hay,niis mon seal an ces présentes lettres, lesquex furent faites et données le lundi après la feste de la saint Remy l'an de nostre Seignor mil if iaxtiii" ou nidis d'octouvre.
Arcliives de la Cûte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. U 10423. r.rand Cartidaire de Bourgogne, folio 50.
(1) Les exactions des moines de Bèze à l'endroit des Ijouri^eois avaient causé une assez vive exaspération, pour qu'un grand nombre d'eux préférassent abandonner le lieu plulôt que de subir de nouvelles exigences. Ces bourgeois s'étaient retirés dans le voisinage de Bèze et avaient imploré le secours du duc de Bourgogne. Robertll, qui, pour n'être pas des plus favorable aux fraucbises communales, ne laissait jamais échapper l'occasion d'accroître son influence, accueillit leur demande et les prit sous sa sauvegarde.
CCLIJ
Accord entre les ablié et, couvent de Rt'ze et le? bourgeois du lieu, pour le règlement de leurs différends au sujet des coutumes, des redevances et des franchises.
1278 (mars).
Nos maîtres Lamberz de Dijou , aicediacres de Lecoys fl) eu l'église de Loingres. El nos niaitres Pierres, ciiaiioynes et officiaux de Loingrcs. Et Viarz de Sein Baroyng (2), bailli/, de Loingres, façons savoir à toiiz ces qui verront et orront ces présentes letres, que cou li borjois de Bese liaussient apelé à mou seingnor l'avesque de Loingres contre l'abbé et Ion covaid de Bese de plusors gries (3) ([u'il disoient que li diz abbé et li covanz lor aveent laiz. Et nos havest commandé mes sires l'avesques oiir et délivrer la cause dou dit apel (4). Et d'autre part se pleynnessient (5) li diz abbés et li covanz des diz borjois meiutes choses. Nos les descorz et les plaiz (6) qui esteait entre les dites parties par davant nos, a\ons apaisiez de la volunlé et de l'essantement (7; des dites parties et por lou consoil de boues genz en teil menière. Ce est à savoir que les noveles censies que le dit borjois doivent audit abbé et au covant de Bese, l'abbés de Seint Bénigne de Dijou et l'abbés de Seint Estienne doient regardeir et savoir à queil menoie (S) elles fuerent eslaublies ou prémisses (9) à payer et à teil menoie le dit borjois les paieront dos ci en avant (10) ou àla vaulue (H) di celi. Après des censies encieunes le dit abbé de Seint Bénigne et de Seint Estienne de Dijon doivent eiKjuérir des costumes et des usaigcs de l'aveschiés de Loingres et dou diicliesme de Bergoysme ou des autres costumes voisines dou reaidme, comment on ha acostumé à
(1) Lasiois, arrhiiliai'ouué du diocèse de Langres, ilrpendaul de l'ancien intijus Ititisceniis, qui embrassait une partie du CbfiliUoiiuais et du Barrois.
(2) Saiut-liroiug.
(3) Griefs.
(4) C'étaient ces griefs qui avaient motivé le départ de plusieurs bourgeois et déterminé l'évéque, qui n'ignorait pas Pappui qu'ils avaient trouvé dans le duc de Bourgogne, à pacifier le débat, afin d'éviter de sa part nue intervention plus directe.
(5) flaignaieut.
(«1 Procès.
(7) Assentiment.
(8) Monnaie.
(a) Promises.
(10) Dorénavant.
(11) Value, valeur.
payer tex censés. Et ansinc (I) comme il lou trouveront selonc les usaiges et selonc les costumes, ledit borjois seront tenu dou payer les dites censés. El se il ne trovoient certains usaiges ou certeiiin^s costumes, ledit aljb6 de Dijon lou fercent et regardereent à bone Iby comment on les devroil payer, et aussi comme il sera regardé et fait et ordené por les diz abbez de Dijon, lidil bm-juis seront tenu de payer les dites censés il et lor hoir h touz jorz mais. .\près il est acordé por nos entre les dites parties que li diz abbés de Bese et le dit covanz doient tenir et gardeir es diz borjois lor bons usaiges, droiz, costumes et freiucliises à touz jorz, mais ausi comme il et lor devancier lor ont tenues et gardées jusque au jor que le plaiz en commença. Et se il esloit doute d'aucunes freinchises. di'diz. usaiges ou costumes devant dites de ce que li diz borjois mosirereent et fereent savoir audit abbé ou à son commandement, li diz abbés de Bese et li covanz lor torreeut (2) et gardereent et fereent tenir et gardeir h booe foy. Et se aucunes des freinchises, usaiges, droiz et costumes desdiz borjois en aveeut brisies ou enfreynles, lidiz abbés et li covanz il les rapelereent et gardereent et sereenl tenu dou rapeleii' et dou gardeir. Et li dit borjois sont tenu de gardeir et de tenir audil abbé et au covant lor bons usaiges et lor bon droit ausi comme il aveent acostumé eyucos (3) que le descorz est coramancest. Saul le court de la menoie que doit corre ausi comme le Rois et mes sires l'Avesques l'ont commandé. Et est à savoir que l'abbés ha fait protestation que por cieste pais ne por ciest acort, il n'entant à renoncier ne ne renonce au droit et à la raison qu'il ha conti'o ci's (jui s'au sont aulé eu autre seigaerie se il ne voloient revenir, einz (4) ha retenu tout lou droit et lole la raison contre lor. Après il est acordé que le dit borjois serviront l'aijbé et li donnent por ces choses trois cens livres -de tornois et un marc d'argent desque.^ li dit borjois ont mises pièges et randaours de gaiges (o) portanz ou menanz par davant nos en la main dou dit abbé. Et cieste pais desux dite ausi comme elle est devisée ha promis le diz abbés de Bese pordavaut nos en bone foy comme abbés et en parole de vérité gardeir et tenir à touz joi'z mais et li covanz l'a aussi promis por davant nos en bone foi tenir et gardeir. Et Perrenins Perrière et Perrenins Denise, borjois de Bese, proniraour es diz borjois, l'ont promis por lor foi ausi por lor et por lesdiz borjois comme procuraour qui avoient pooir de ce faire ausi comme il est contenu en lor procuration, de quoi il ont faite foi pordavant
(1) Ainsi.
(2) Tiendraient.
(3) Avant.
(4) ,\ins, maiï.
(5) Cautions.
nos à faire à tenir et à gardier à touz jorz mais es diz l)Orgois. En tesmoingiiaige de ces choses, nos avons mis nos seaux en ces pi-ésentes lettres, lesquex lurent donées et faites l'an de nostre Seignor mil dous cens sexante et xviii, ou mois de marz.
Original : Archives de la commune de Bèze.
Transaction entre les abbi' et monaslère de Bèze et les liabitants du lieu, au sujet des bourgeois qui avaient quitté la seiijneurie des religieux.
1280 (22 mars).
Universis j)resen(es lilteras inspectuiis Guide, Dei gratia Liugonensis episcopus, sahiteni in Domino. Noveritis quod ctmi discordia verteretur inter religiosos viros abbalem et conventum Besuensem ex una parte et homines ac habitantes in villa Besuensis ex altéra, super eo quod quidam de dictis hominibus seu habitanfibus in dicta villa de reliclo dominio dictorum abbatis et conventus ad alia loca causa morandi se transtulantur sub dominio aliène, dictus que abbas ad bona ipsorum assignaverat, assereus eadem iucidisse in commissum et quod dicta bona habere seu tenerenon poterant nec debebaut extra ipserum deminium commorando. Dictis hominibus et habitantibus asserentibus in contiarium quod hoc facere peterant et debebafit et super hoc inter dictas partes fuisset diutius accercalum et dampna ac gravamina hinc inde dicerentem illata seu etiam sussecuta. Tandem nobis existentibus apud Besuam,anno Demiui m" cc° octua^esime sabbata anle dominicam qua canlalur La'ture J/zen/sa/em dicio abbate ac procuratoribus dictorum hominiini et habitantium videlicet Jacquino Bertot, Pctro Donisii. Barlholomeo Verniot, Guillermo Caorsino, Giraudo Guidonis, Philippe Ghamberet et Guillermo Gorsenet presentibus corani nobis dictis procuratoribus habcnlibus mandatum et polcsialem componendi et transigendi et cetera mediantibus jjonis viris, lulis compositie et cencerdia inlercessit inter partes superius nominatas (I).
(1) Cette transaction fut la consé(]uence de la précédente; seulement, \h comme toujours, les moiues se firent payer le plu,s cher possible l'abandon de ce qu'ils avaient déjà iuipliciteuieut veudu, et exigèrent des sommes énormes pour frais des procès que leurs exactions avaient suscitées.
Videlicet qiiod liomines sou habitantes Besue qui a dicta villa et a doiiiinio dictorum religiosorum recesserant remuitian tes expresse douiiuio alterius cujuscumque prêter quaui domiuio dictoruui alihatis et conventus ad eorumdem religiosorum doniinium apud Besuaui, redirent quod Bartholomeus Vernioz, Guillermus Caorcinus , Bricius Cai'niiex , Pelrus Estorne, Vaunerius Douzelez, Robertus Jayez, Oygerius Peyus, Arbelinus de Verones, Hugo Chodiez, Lainbeitus Magnns, Odo Deserrée et Stephanus Boegez fecerunt in nostra preseutia constituti.
Hoc acto specialiter et expresse IntL'i- partes quud per ea que fada suni iiiuc et inde preposita sive dicta nec prejudicium generetur nec jus aliquod parti alternutri in posterum acquiratur, sed omnia quantum ad libertates, consuetudines, bonos usus, jura ac etiam servitutes hinc et inde sint, iu statu in quo eraut per mensem antequam de dictorum religiosoriuTi domiuio recessissent. Ouas libertates, consuetudines, bonos usus, dictus abbas promisit in verbo sacerdotis dictis liominibus et babitatoribus cuslodire et iu posterura inviolabiliter observare, dicti que procuralores nomine suo et homiuum seu habitautium predictorum vice versa se servaturosdicto abbati, bonos usus, consuetudines prcliitatus ac (tmnia supradicta juramento corporaii prestilo tirniaverunt.
Actum fuit etiam iuter ipsas partes ac etiam coucordatum (juud pro dainpnis et gravaminibus que facta et illata dicebanlur abbati et conventui memoratis, occasione predicta, dicti homines et habitantes apud Bcsuam solvent et reddent dicto abbati pro bono pacis, non ratione emende, ducentas libras turoiienses, infra festum Omnium Sanctorum proximo veuturum. Licet dicti homines seu habitantes non conllterentur se dicta dampna seu gravamina intulisse. Ita tamen quod pro hoc ipsis quautum ad suas libertates, franchisias, consuetudines et bonos usus. nullum prejudicium in posterum generetur.
Actum fuit etiam et coucordatum inter ipsos quod super discordia moncte stabitur ordinationi seu compositioni facte per venerabiles viros magistruin Lambertum, archidiaconum Laticensem, magistrum P. oflicialem et Viai'dum, baillivum Lingonensem, prout inlitteris sigillis eorumdem sigillitatis plenius continetur.
Actum fuit etiam inter ipsos quoil mille et sexaginta libre turonenses nobis débite pro quadam einenda et trecente libre turonenses quas dicti liomines abbati predicto dederunt cum ducentis libris predictis, et omnes alie expense facte per dictos procuratores pro dicto negolio usque ad diem qua fuit tractatus pacis, babitus bospitali de Accellis. super dicta emeuda inter gentes nostras et dictos
pi'ociiratores, k'vendir commiiniter ab hominibiis el hahitaiilibiis dicte ville si aliquid siipei- osl. Ad levaiiduni expense vero l'acte post diclum pacis tractalum lactuin in liospitali pn'dicto per dictos prociiratores pro iiegotio dicte ville leventur comnuiniter uisi aliqiiis legitimiis apparuerit contradiclor, qui causam extendat lationabilem <[iiare levaii non debent de commun! et tune abbas de hoc faciat de piano quodjustitia sua débet.
Diclam autem oomposilionem, concordiam et omnia supra dicta laudaverunt, voluerunl, approbaverunt et eisdem consenserunt expresse frafer Johannes Prior et conveutus Besuensis coram nobis dicta die in capitulo dicti loci.
In cujus rei lestimonium ad lequisitionem dictoruni abbatis et convenlus et procuraloium prcdictoruni ac eoruni qui a dominio dictoruni abbatis et conventus recesserant siiperius expressorum sigillum nostrum presentibus litteris duximus apponendum. Dalum anno el die predictis.
Arcliives de la Côte-d'Or. P'onds de l'abbaye de Bèzc. Vidimus du XIV" siècle, reçu Gii'ard, notaire. — Arcliives de la commune de Bèze. Cartulaire des privilèges, n" 12.
Transaction entre l'abbi^ et le monastère de Bèze et les bourgeois durlit Hc'.i. au sujet du banvin et des moulins banaux.
1301 (août).
L'niversis présentes inspecturis. nos Irater IIul:o divina permissione ablias humilis nionasterii Sancti Pétri Besuensis (1), ordinis Sancti Benedicti Liniifniensisdiocesis lotius(]ue ejusdcm loci convenlus. salutem in Domino. Sempiternam, et memoriani rei i;esle non débet reprehensibili judicari, si secundum varietateni temporum statuta variantur luimana, maxime cum sopiri potest fonics discoidie, et communis utilitas procuiari. Hinc est quod nos abbas et convenlus nionasterii predicti ex una parte, ac lion)ines et burgenses ville Besuensis ex altéra, attendentes el considerentes quod a temporibus retroactis actum et consueluni per longa lempora et a tenipore a qiio non est memoria iiiter nos et pre-
(1) Hiisuc?, 345 abbé de Bi'zo, iMii ou 1293, inconnu jnji[u'en 1303. \
— us —
decessores nostros de una parte et dictos homines et burgenses Besuenses ex altéra extitit observatiim et per longam prescriptionem pntius approbatiim, qiiod aliquis de villa Besuensi iiec aliunde iii dicta villa Besuensi nou possiiit vendere vinuni quod crevisset extra finagium Besuense ab eo tempore quo in vendemiis in dicta villa de vino novo finagii Besuensis possent inveniri 1res taberne sufficientes, ne exinde a dicto tempore quod très taberne sufficientes ut dictum est de vino novo finagii Besuensis possent inveniri, non potest vinum aliunde in dicta villa Besuensi vendi usque ad feslum sanctorum Pétri et Pauli apostolorum proximo subsequens vendcmias antedictas.
Item cum in molendinis noslris Besuensibus non esset nec fuissot a tempo ribus retroactis usque ad diem confectionis presentium litterarum certa mensura pro motura capienda de bladis que ibi molebantur, nec essent nec fuissent nostra molendina bannalia usque ad ista tempora , sed licebat unicuique dictorum hominum et burgensium Besuensium ubicumque alibi vellent molere blada sua.
Tandem considerata uobis evidenti et probabili utilitate predicti nostri monasterii et nostra et successorum nostrorum omnium in futurum diligenti et solempni super hiis a nobis tracfatu habito cum peritis injure, confitemur spoutanei, non coacti, non vi, non dolo seducti nec in aliquo circonvenli vol decepti, quod inler nos abbatera et convenluni ex una parte, et dictos bomines ac burgenses ex altéra, acfura est et concordatum super predictis et ea taugentibus in modum qui sequitur in bec verba :
Aclum est enim pactum, conventum et concordatum inter nos abbalem et conventum ex una parte, et ipsos homines burgenses Besuenses ex altéra, pro communi et evidenti utilitate utrorumque quod statutum seu consuetudo diutius observata super vinis Besuensibus vendendis per totuin annum et vinis aliunde non vendendis in dicta villa Besuensi, usque ad festum beatorum Pelri el Pauli apostolorum, de communi assensu prorogetur usque ad festum beati Pétri ad Vincula, videlicet quod vina alia a vinis finagii Besuensis, usque ad dictum festum beali Pelri ad Vincula, vendi de cefero non possunt ibidem per quemcumque, cujuscumque conditionis vel status existât. Quod si quis contra fecerit decetero, teneaturademendamsexagenta quinque solidorum turonensium parvorum, seu monete currentis in dicta villa Besuensi, nobis abbati et conventui et successoribus nostris reildendorum et solvendorum el vinum nicbilominus quantum cumque doliura teneal effundatur. Super quorum probatione de cetero stabitur affirmant! cum duorum tidc dignorum lestimonio vel pluriura hoc juranli quod
de vinis aliis ibidem vendendis i(a observatur, nisi, quod absit, lanlus deffectus vini seii peniiria in dicta villa Besuensi existeiet, quod de vinis proprii finagii Besuensis non possent commode sustentari. Quia tune licebit tcmpore dicli deffectus remedium adhiberi et de vinis aliunde vendendis ibidem dictis burgensibus providei'i, quod tamen per dominum abbatem debebit fieri, et ipsi tenebitur concedere requisitus, nec poterit, nec debebit recusare. Dominus autem abbas tempore bannorum vina sua, vel alia poterit vendere, vel vendi facere , prout ab antiquo exlitit observatuni ; quotienscumque vero tempore vendemiarum invenienlur très taberncsufficientes in villa Besuensi de vino novo finagii Besuensis, ex tune vinum vêtus, seu uovum aliunde non debebit, nec poterit ibi vendi et qui contra fecerit emenda et pena supradictis plectetur nobis abbati et conventui persolvendis.
Aclum est eliam et concordatum inter nos et dictes homines ac burgenses quod molindina Besuenses de cetero sint et erunt bannalia sicut furni, eo tamen moderamine adhibito, quod molendinarius quicuniquc fuerit sive sit admodiator molendinorum sive proprius serviens doniini abbatis Besuensis, non tenebitur accipere a quolibet habitatore ville et finagii Besuensis pro motura de qualibet mina ad mensuram Besuensem, nisi unum boissellum ad eandem mensuram, et secundum dictam mensuram certe mensure inferiores sculpabuntur. Que pênes dominum abbatem Besuensem, tanquam pênes judicem ac dominum, remanebunt, et quolibet anno, si expédient, inspicientur mensure, ne casu aliquo minorentur, vel etianiamplienlur; ifa tamen quod quicumque molendinarius in dictis molendinis Besuensibus extiterit constitutus, sive sit admodiator molendinorum sive proprius serviens domini abbatis Besuensis, quod idem molendinarius quicumque fuerit et quotiescumque constituetur molendinarius, jurare tenebitur in manu domini abbatis, quod in dictis mensuris fraudem aliquam non faciet diminuendo easdem , vel etiam ampliando. Et si molendinarius super summa bladi sibi delata a quocumque tidem non adhibuerit, dictum bladum erit sibi licitum mensurare, seu facere mensurari. Et sciendura quod in molendo ordo iste observabitur, quod qui primo bladum suum ad molendinum delulerit, primo debeat expediri. Panifiées vero, seu beloingerii pro eodem pretio ad secundum cumdem moduni qui hactenus fuerunt observati super motura bladorum suorum in molendo debcnt perpetuo expediri. Circa moturam avenarum, que soient gruer, gallicc, observabitur quod quelibet amina avene moli et gruer débet pro sexdecim denariis parvorum luroncnsium monete predicte et sic deioceps secundum majus et minus secundum majorem et minorem summam.
El qiianqiiam predicta iiobis, nostro mouasterio et successoribus suis et censeri debeant utilia in presenti et ctiani in futura, nichiloininus dicli homines et burgouses Besuenscs ex niera gratia et liberalitate sua, propler verani iuler nos et ipsos eoncordiam confirmandam, dederunt et concesserunt nobis cenlum libras parvorum turonensium, quas confitemur nos récépissé et habuisse ab eisdem hominibus et burgensibus Besuensibus in bona pecunia numerata et easdem fofaliter esse conversas in utililateni et commodum nostrum et nostri monasterii, pro nostris debitis persolvendis.
Quas quidem pactiones et conventiones, confitemur modis omnibus quibus melius possumus et de jure esse utiles et necessarias nobis, nostro monasterio et successoribus nostris et per bas novum jus contia ipsos homines et burgenses Besuenses nobis esse et nostro monasterio ac successoribus nostris taliler acquisitum. Promittentes bona fide, et sub voto religionis uostre qua tencmur adstricti pro nobis et nostris successoribus, légitime slipuianles, pactiones et conversiones, concordiam et ordinalioneni prediclas, ratas liabere perpeluo, atque firmas, et cas deceteroimperpetuum, prout superius exprimitur, firmiter tenere, adimplere et inviolabiliter observare et contra eas vel aliquam earumdem de cetero non venire, nec alicui contra venienli seu venire volenti, in aliquo consentire, tacite vel expresse. Renuntiantes in hoc facto ex certa scientia sub dicto voto, exceptioni doli mali, vis, motus, ciroouventionis, deceptiouis, restilutiouis in integram, exceptioni dicte pecunie non numérale non soluté et non tradite, spei solutionis et numerationis future rei non ita geste et omnibus privilegiis, gratiis et indulgentiis a Domino Papa, imperatore, rege vel principe quocumque, seu ab aliis prelatis quibuscumque nomine censeafur indultis seu eliam indulgendis; jurique dicenti generalem renunciationem non valere. In quorum omnium premissorum testimonium et munimen sigilla noslra litleris presentibus duximus apponenda. Actum et dalum die lune post Dominicam qua cantatur Quasimodo, anno Domini millesimo trecentesimo primo.
Original : Archives de la Côte-d'Or. Série H. Fonds de l'abbaye de Bèze.
iRalification de !a transaction précédente par les habitants de Bèze.
1301 (décembre).
Universis présentes lilteras inspectiiris, Oflicialis Lingonensis salulem in Domino sempiternam. Noverilis qiiod in presenlia domiui Eiivratdi de Besua rectoris ecclesie de Archeyo et Luquinni dicti Mari'on de Besua clerici juratum nostroriim ad lioc a nobis specialiler deslinatoruni ac etiam deputalorum quibus quantii:^.! ad infra scripta et ad majora loco nostri audienda recipienda, et nobis referenda commisimus, vices nostras. Personaliler conslituti et ad pulsationem campane in parrochiali ecclesie Besuensi propter hoc specialiter iti simid congregati Jacquiniis dictus Beitoz, Philippus dictiis Chamberez, Wiellmus, filius quondam domni Berardi, Girardus dictus Dannys, Varneues dictus Douzeloz, Vuillermus major, Dominicus de Pasquis, Girardus Perrere, Luquetus dictus Bonshoirs, Girardus de Occeyo, Humbertus dictus Marchoz, Perrinus dictus Marchoz, Ougerius dictus Charbonez, dictus Poyns Myodos, Robertus dictus Botefeu, Jacobus Boigerius, Micheictus dictus Esparme, Roigerius tannalor, Hugo dictus Taijores, Guido Cambellanus, Martinus dictiis Moutons, Johannes dictus Liebaus, Regnardus dictus Régnez, Johannes dictus Donzeaux, Symon dictus Bungnons, Jacquimus dictus Jetons, Luquetus dictus Marrons, Garnerus dictas Perrere, Symon dictus Moutons, Vienetus borelerius, Bonnetus carpentarius, Hugo dictus Flamoinchey, Johannes dictus Andrioz, Andenetus olearius, Perinus dictus Janiz, Varnerus dictus Jetons, ac alii homines et burgenses ville Besuensis recognoveruut et publiée confessi sunt coram dictis juratis nostris, quod ipsi homines et burgeasesex una parte, ac religiosi viri abbas et conventus monasterii Besuensis eorum domini ex altéra inbierunt inter se, fecerunt et habuerunt pactiones et couventiones que secuntur. Videlicet quod cum a temporibus retroactis et a tempore a quo non est meinoria, actum et consuetum cxtiterit et diulius observatum inter ipsos religiosos ex una parte et dictos homines et Burgenses ex altéra , quod aliquis de villa Besuensi, nec aliunde in dicta villa Besuensi posset vendere vinum quod crevisset extra finagium Besueuse {Les dispositions qui suivent sont identiques à celles de la charte (jui précède) .
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Qiiasquidem pactiones et convenliones dicti homines et burgcnses Besnenses confitcntes coram prediclis juratis nosiris esso necessarias sibi et suis successoribus, promiserunt singularité!- singuli per juramenta sua proptcr boc ad sancla Del prestita et per stipulalionem soiemnem tenere et in perpctuiiru inviolabiliter observare ac etiam ratas habere et firmas, et contra de cetero non venirc, nec alicui contra venire volenti in aliquo consentire tacite vel expresse.
In cujus rei testimoniuni, ad requisitionem predictorum religiosorum et hominum ac burgensium Besuensium predictis juratis nobis, vice et nomine nostris factam nec non et ad relationem predictorum juratorum uostrorum, qui nobis sub fidelitate sui predicti juramenti retulerunt omnia supra dicta vera esse, et in ipsorum presentia ita fada, recognita, pacta et conventa fuisse, quibus super premissis et inajoribus fidem pleuariam adhiljemus sigillum. curie Lingonensis presentibus litteris diximus apponendum. Actum et datum Besue coram predictis juratis nosiris , anno Domini millesimo trecentesimo primo , mense decembri.
Luquiuus de Besua, ita est. — Ego Evrardus de Besua, ita est.
Original : Arctiives de la Côte-d'Or. Série H. Fonds de l'abbaye de Bèze. Affaires de la commune.
Arrêt du Parlement de Paris qui homologue la transaction conclue entre l'abbaye et les bourgeois de Bèze au sujet de la bienvenue, de l'usage des bois épars et des amendes sur les cheoiins.
1379-80 (15 mars).
Concordia inter abbatem conventum et biinjenses Besuenses circa Bcnevetiieniîam
et aliajnra.
Carolus Dei gratia Francorum Rex, universis présentes litteras inspecturis salutem. Notiim facimus quod de et super certis litibus et controversiis molis et pendentibusin nostra Parlamenti curia. inter dilectos nostros religiosos abbatem et conventum Sancti Pétri de Bezua ex una parte, et habitatores dicte ville de Bezua ex altéra, de licencia et auctoritate dicte nostre curie Iractatum, concordatum et pacifîcatum extiti' prout in quodam instrumento per procuratores dicta, rum partium inferius norainatos dicte nostre curie unanimiter et concor-
<liter tradito continetur. Cujus qiiidem inslrumenli teuor sequitur sub hiis verbis :
In nomine Doniini , amen. Noverinl univers! hoc presens publicum instrumenlum inspecturi , quod anno doniiuice incarnalionis millesimo trecenlesimo septuagesimo nono , die videlicet vicesima prima mensis octobris circa lioram primam ipsius diei, indictiono torcia pnntilicatus sanctissimi in Christo patris ac doraini nostri démentis divina provideulia Pape seplimi anno primo, in presentia mei notarii publici infra scripti ac leslium subscriptorum religiosis viris Domino Johaune de Rocheta (1) humili abbale monasterii Bezuensis Ordinis Sancti Benedicti Liugonensis diocesis, fratribus Girardo de Bellomonle priore, Johanne de Molins eleemosinario , Symone de Precignejo infirmario, Petro de Clianlipto cantore, Johanne de Fonlisvenua preposito, Johanne de Luz, Petro de Palatio, Johanne de Fontisvenna, Guidone de Vartis, monachis professis, Heniico de Lingonis et Leobaldo des Rappis, novitiis monasterii supra dicti, cnm aucloritate dieti abbatis omnibus in eorum capilulo ad sonum campaue capiluhim faciendo congregafis ex una parte : Et Symonino Bourdet, Perreneto Boussard, Guidone Gastelier, Andréa de la Gharbonnere, Theobaido Phelippon, Lucreta rclicta defuncti Maiiini Phileppou , Hugone Marcheandise, Henrico Gourrier, Jacquemine de Rivo, Bartholomeo Gastelet, Perreueta fdia defuncti Naudini, Meleneta relicta defuncti Fourgon, Moneto de Cuseyo, Johanne Guiotot, Stephano Glianpi, Vieneto Penrset, Hugone Geliotet, Symoneto fiHo deffuncti le Poinlurey, Johanne de Precigneyo . Henrico Gontrepointier, Richardo Regnardct, Symoneto filio au Geliotet, Hugone de Larreyo, Stephano Vion, Symonino Pontherii, Monnino de Mercenayo, Nicolao Querellardet, Hugone génère, Monnini de Mercenayo , Perreneto Oisselet, Johanne dicto Lou Puissin, Symoue de Vacuala, Luqueto le Gurot, Nicolas de Brauvilla, Johanne de Fontisvenna, Jehanneta Gauvenée, Ysabeleta relicta Li Trochat , Martino Moutenot, Girardot Gaudot, Guidone deTaulemerio, JohanetoLiBavoux, Johanne Regardet, Symonino Fabri, Johanne Rolandi de Fontauis, Johanneto filio defuncti Besancon, Guillermo Arconuieres, Johaune Rcgmu'det, Robeilo de Loya, Symoneto filio defuncti Giraul, Perrino dicta Melot, Perretot de Veleribus Vincis, Symoneta filia defuncti Marchandise , Johanneta relicta defuncti Michaelis Gignoulet, Perreneto le Maçon, Guidone de Castellione, Stephano Rolarii, dicta Foulsoul, dicta Faucille, Hugueta filia defuncti dicti Espontiens, Mo-
(1) Joau d(i la Uochelte, iO' abbé de fii-ze, n'est connu que par ce seul document. ,
nino de Eleemosina. Johanne Parvi , Johannefo Gramiot , Michelelo dicfo Gremeaii, Johanueto Bornot, Symoneto Clianpi, Johanne Fannetis, Humberto Gaule, Hugone Retonsoris, Perrino tonuelico, Bcrtrando de Sanclo Desiderio, Johanne de Furno, Odeto de Blangneyo, Jacobo Bourdot, Perrino de Maireyo carpentario, Perello Mantrouchet, Guidone Olearii, Jacqunio Vioichet, Slephano Mayzehan, Johanne dicto Gaule, Theobaldo Champaignes, Pelro Sarredin, Hugone de Cromarreyo, Johanne lilio Johanneti (îramiol. Humberto de Arceone, Johanno Mile, Gaufrido Boichet, Theobaldo barbitonsoiis, Perrino Vion, Perreto Tortevye, Guidone de Vavrofes, Theobaldo Pingrée, Hugone !i Gomayret, Perreto li Chantrel, Johanne Lesnaire de la Vole, Johannino de Rivo, Margarila sorore au Querellardet, Johanneta Fernerote, Jacobo Vion, Richardo Olearii, Johanneta Parcellée, Odeto Rotatni, Clémente li Chambellan, dicta Bietrix, dicta Minote, Maria relicta defuncti Giraidi Lamerel, Vuillermo bourrelerii, Johanne dicto li Truysset, Theobaldo Regnaudot, Johanne de Bellojoco, Guidone Belini, Vuillermo Obloier et Perrino Vancheret habitatoribus ville de Bezua dictorum religiosorum immédiate subjecfis majorem et saniorem partem et habitatorum ejusdem ville ut dicebant et pro minori parte eorumdem se forte facientibus in dicto capitule etiam congregatis ex altéra dicte partes mihi nolario infra scriplo btipulanti ad opus omnium quorum iiiterest seu interesse poterit in futurum quandamcedulam exibuerunt ac unauimiter tradiderunt cujus ténor sequitur sub hiis verbis :
Du débat et descort meu et pendant en Parlement entre Messires les religieux abbé et convent de Saint Pierre de Beze, demandeurs d'une part, contre les habitans de la ville de Beze, défendeurs d'autre part, pour cause de cent livres d'estevenens que les diz religieux demandent pour la bien venue d'un chascun abbé institué en icellc église, par mort, permutation, tianslacion ou autrement et de cinq cens livres d'estevenens d'arrérages. Accordé est sj il plaist a la court eu la manière qui s'ensuit :
Premièrement que les diz habitans paieront doresnavant perpétuelement à chascun nouvel abbé institué par la mort de son prédécesseur, soixante livres d'estevenens pour sa bien venue en l'an révolu.
Hem paieront lesdiz habitans à Monseigneur qui est à présent quatre cens frans d'or pour une fois. C'est assavoir soixante livres d'estevenens qui valent soixante quinze frans du coing du Roy nostre Sire pour sa bien venue et soixante frans pour convertir en la réparation de la forteresse de l'abbaye de Beze et les deux cens soixante quii ze frans de demeurant, pour les missions et despens faiz pour le fait de la plaidoierie.
Item seront tenuz et paieront audit Monseigneur qui est à présent et à ses successeurs tous les diz habitans prcsens et à venir, c'est assavoir un chascun l'eu et mesuage de la ville et linage de Beze une journée au mois de mars chascun an perpétuelment ou un gros viez tournois d'argent au choix de Monseigneur et de ses successeurs en l'église vacant au choix du conveut de la ditte abbaye. Nuls des diz habitans exceptez, de quelque condition qu'ils soient.
Item pour considération du proufit cumuuin, Monseigneur et son dit convent donnent congié perpétuelment aux diz habitans de coupper toutes aiges et touz boissons et autres bois quelconques ou linage et territoire de Beze, hors des propres héritages et bois et forestz desdiz religieux et hors des grans chemins jusques aux bornes qui seront mises au regart de bonnes gens. Exceptez pommiers, poiriers quelconques et les gros chesnes qu'ils ne pourront coupper ne avoir. Toutevoie se les diz chesnes ne sont plus gros par le pié d'un bout de charrue, iceux habitans les pourront coupper hors, comme dit est, des héritages des diz religieux et des grans chemins roiaulx, duquel bout de charrue sera fait un patron pour la paix des dittes parties et ne pourront les diz habitans vendre ne donner le dit bois, duquel leur est donné licence de coupper à autres personnes que aux habitans de la ville de Beze.
Item donnent congié les diz religieux aux diz habitans de amender touz les chemins et passages de la ville et finage de Beze, senz préjudice d'autruy et de prendre terre pour amender leurs héritages chascun en droit soy, senz préjudice du seigneur et d'autruy.
Item seront anullées les lettres de Messires Daimars, jadix abbé dudit monastère tout entièrement, faites l'un mil trois cens soixante seize, le premier jour de juillet, et loutes autres lettres faites ou temps passé. C'est assavoir les clauses d'icelles faisant mencion de la bien venue dessus dite; mais toutes autres clauses que la bien, venue en quelxconques lettres qu'elles soient, demeureront en leur force et v(îrlu au prouffit de l'église et desdiz habitans.
Et quant à toutes les choses dessus dites et chascune d'icelle, tenir, garder et accomplira touzjours perpétuelment en la forme et manière (]ue dessus sont exprimées les dittes pai'tics et chascune d'icelles, pour elles et leurs successeurs, veulent estre condempnez par arresl de la dicte court de Parlement.
Pro ([uibus omnibus et singulis suprascriptis tenendis, complendis et inviolabiliter observandis, dicte partes prout earum quamlibet tangere potest pro se et suis successoribus voluerunt, coram me uotario infra scripto stipulanli prout supra liceulia dicti Parlamenti curie prius obtenta per ipsius curie arrestum con-
demnari petenles sibi super hiis per me fieri publicum instrumentum. Acta fuerunt hoc Besue anno, mense, indictione et pontilicatu predictis. Presentibus discrelis viris Jobanne Caillot de Veteribus Viiieis, Odeto d'Espinaut et Johanne Cormiaul de Vallebruenti Lingonensis diocesis, lestibus ad premissa vocatis specialiler et rogatis. Et ego Stephanus de Arceone presbyter Lingonensis diocesis auctoritate imperiali uolarius publicus omnibus et singulis premissis dumsic agerentur una cum prenomiualis teslibus prcsens fui preseusque instrumentum inde confectum per alium scribi feci aliis negociis occupatus me que hic propria manu scripti et signum meum consuetum apposui in testimonium premissorum requisitus et rogatus.
Ad quod quidem accordum ac omnia et singula in supra scriplo instrumento contenta, tenenda, compleuda et exsolvenda ac firmiter et iuviolabiliter observando dicta curia nostra partes prediclas et earum quamlibet quatenus uriam quamque ipsarum tangit seu tangere potest ad requestam et de consensu magistrorum Pétri de Tornodoro diclorum religiosorum abbatis et conventus ex una parte, et Guidonis de Villaribus dictorum habitaforum ex altéra procuialorum per arrestum condemuavit et condamnât et ea ut arrestum ejusdem curie teneri, compleri et observari ac executioni demendari voluitet precepit. In eu jus rei testimonium nostrum presentibus litleris duxinuis apponi sigillum. Datum Parisiis in Parlamento nostro, die décima (juinla Marlii, anno Domini millesinio ccc septuagesimo nono et regni nostri sexto decimo.
Concordatum in curia. Jouvence.
Original : Arcliives de la Côte-d'Or. Série H. Fonds de l'abbaye de Bèze. Pièces concernant la commune de Bèze.
Transaction sur procès entre l'abbaye de Bèze et les habitants du lieu, au sujet des bois du Chastenojr et Saint-Pierre, de la pêche dans la rivière, et de la justice du bailli.
1404-05 (16 mars).
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Masselin du Bos, seigneur de Roncbenol, chevalier et chambellan du roi notre Sire, et bailli de Sens et
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d'Auxerre, salut. Savoir faisons, comme procès en cas d'opposition de saisine et de nouvellelé fust meiiz pardevant nous, à notre siège de Sens, pour raison d'aucunes des choses cy après esciiptes et aussi fussent débat, question et plait espérés à mouvoir pour cause d'autres choses dont cy après est faicte mention entre les manans et habitans de Bèze la Fosse, audit bailliage de Sens, d'une part; et les religieux, abbé (1) et couvent de l'église et monastère de Saint-Pierre du dit lieu de Bèze, seigneurs de la dite ville de Bèze, d'autre part. Que le jour de la date de ces présentes à ester par devant nous en jugement, traité et acordé de et sur les choses dessus dittes, par Pierre Ogier, ou nom et comme procureur des diz manans et habitans, et frère Pierre Premier, moine du dit monastère, prieur de Saint Gengoul de Langres, membre de la dite abbaye, et Guillaume Tavelle, procureur des diz abbé et couvent de Bèze; yceulx procureurs fondés de procuration suffisante à ce comme apparuz nous a en la forme et manière que contenu estoit et est en une cédule en pappier par les diz procureurs des dites parties de commun assentiment à nous baillée en la présence et par le conseil et consentement de leurs avocats et conseillers, de laquelle la teneur est telle:
Sur les débats meus et exposés à mouvoir entre les manans et habitans de Bèze la Fosse, demandeurs en cas de nouvelleté, d'une part; et les religieux, abbé et couvent dudit lieu, opposans au dit cas d'autre, pour raisou et à cause des choses cy après escriptes est traictié et accordé en la manière qu'il s'ensuit :
Premièrenient, que se les diz habitans sont trouvés prenant ou coupant des bois de Chastenois, ou charroyant du dit bois dedans les mettes et terreaulx du dit bois ou au perluis d'icelles mettes, se la (jueue du dit bois qui sera chargé ou dit cliar ou charrettes est encore dedans les dictes mettes, pour leurs maisonnemens et édifices soutenir et maintenir, sans en vendre ou faire de nouvel, ou cas qu'ils n'auront licence du dit abbé ou de ses officiers ayans à ce puissance, ils payeront cinq sols tournois d'amende pour chacune fois que ils seront repris par les sergens et fourestiers du dit abbé, et ne emmèneront pas le dit bois ainsy pris et coupé, mais demeurera et sera au dit abbé. Et pour pitié et amour est ordonné et accordé que les femmes de la dite ville et les enfans âgés de quatorze ans et au dessonbs pourront aller es dits bois pour prendre du bois mort, sec et cheu, et qui sera saie sur son piez, lequel ils pourront abatre à la main et pourront apporter ledit bois sans amende, mais ils ne pourront couper aucun bois
(11 Ce prélat était alors Guillaume, 'iS» abbé de Bèze, couiiu si^ulemeot par une association de prières avec le monastère d'Ainay, à Lyon.
vert, si ce n'esloit mansenne, charme ou saul pour faire roortes (1) à lier leur faix du (lit bois sec seulement, et qui fera le contraire il l'amendra ausditz religieux de cinq sols tournois, et si ne porteront les dites femmes et enfans au dit bois coignée, s6e (2) ou autre instrument à couper bois, fors seulement une serpe ou un goys (3), sur peine de la dite amende, et tout ce que dit est sanz faire aucune fraude, et qui y commettra aucune fraude, sera tenu en l'amende de cinq sols tournois envers les diz religieux.
Item, et pour ce que il a esté trouvé que plusieurs en ont venduz et mené hors le finaige et hors de la dite ville de Bèze et prins au dit bois sans amener en la dite ville de Bèze pour édifier, qui est ou dommaige de l'église; est accordé et ordonné que aucun n'en pourra mener, vendre ou dispenser en quelque manière que ce soit hors de la dite ville de Bèze ne des diz bois pour mener ailleurs que en la dicte ville, et si il avient qu'il soit trouvé le contiaire, ils seront amendables pour chacune fois d'amende de soixante cinq sols tournois, se cellui qui mènera le bois, soit ouvrier ne autrement, ne prouve bien et suffisamment qui ait prins le bois qu'il mènera dehors et ailleurs que au dit bois de Chastenoy ou ez autres bois des diz religieux, et se il ne prouve ce que dit est, ou qu'il ait acheté du dit abbé, il payera la dite amende de soixante et cinq sols tournois, sans ce que les diz religieux en soient à chaigié de faire aucune preuve, et si sera et demeurera aus diz religieux le dit bois ainsy vendu ou mené, ou que l'on voudroit mener dehors comme dit est.
Item, et quant au bois de Saint Père, quiconque y sera trouvé coupant ou amenant du dit bois, il l'amendera aux diz religieux, d'amende de soixante cinq sols tournois, et si n'aura pas le bois qu'il y aura ainsy coupé ou pris, ains le rélabliroit si mené l'en avoit par force ou autrement, et demeurera et sera aux diz religieux, et en payera la dite amende de soixante cinq sols tournois.
Item, en tant que touche l'amende des mains des diz religieux enfraintes ou brisées, dont question estoit au dit procès, est accordé que les diz habilans enfraiguans icelle main qui mise sera, à la requesle d'aucune partie jointe de par les diz religieux ou les officiers à ce ayans puissance, payeront dix solz tournois d'amende et réintégreront et restabliront la dite main suffisamment; mais se la dite main estoit mise en aucuns biens ou héritages à la requeste des diz religieux ou de leurs gens et officiers, à cause de leurs droiz, debtes ou franchises de leur
(1) Liens pour les fagots et les gerbes.
(2) Scie.
(3) Pioche.
— 5S6 — monastère, et elle est enfraint ou brisée par aucuns des diz habitans , en ce cas aura d'amende soixante cinq sols tournois et rétablissement que fera cellui qui enfrainte l'aura; et si la dite main en aucun desdiz cas est enfrainte par aucun foirain, icelui foiraiu n'aura aucun privilège, mais en payera soixante cinq sols tournois d'amende, et se restablira et réintégrera la dite main.
Item, et en tant que il touche le fait de la pescherie en la rivière du dit Bèze dont débat estoit, est accordé que les manans et habitans en la dite ville de Bèze seulement pourront pescher en la dite rivière en la manière qui s'en suit, non autrement : c'est à savoir que se yceulx habitans vullent pescbier on icelle rivière au panier ou au benaston, c'est à savoir tel panier comme ceulx où l'on met ou lave les choux, ou tel benaston comme l'on porte aux vendanges es vignes, seront tenuz toutes les fois que pescher ils voudront d'aller à la dite abbaye de Bèze en demander licence au dit abbé ou au prévost-moine du dit lieu, ou au clercelier qui porte ou portera les clefs de la dépense du dit abbé ou à l'ung d'eulx, et la dite licence par eulx et chacun d'eulx qui pescher y voudra ainsy demandée, posé ores que ils ne obtiennent icelle licence, ils pourront aller pescher en la dite rivière au panier ou benaston devant le finage du dit Bèze, sans amende, et encore au dit cas ne pourront-ils prendre en icelle rivière aucun poisson qui soit déplus de demy pied de loing, et ou cas que ils en prendroient aucun plus grand ou long de demy pied à main, ils seront tenus de le porter à l'abbaye, au dit abbé ou son dit clercelier sur peine de l'amende de cinq sols tournois, st se autrement peschent au dit benaston ou panier sans demander la dite licence ils paieront l'amende de cinq sols et restituront au dit abbé le poisson que prins ou pesché auront. Item, quiconque peschera ou sera trouvé peschant autrement que en la manière dessus dite, il l'amendera et sera amendable aux dits religieux d'amende de soixante cinq sols tournois et leur restituera le poisson. Item, se il avenoit que en peschant au dit panier ou benaston ou autrement, aucun fut trouvé garni d'aucun autre engin à pescher, quelconque engin que ce soit, posé ores que il n'en pescha pas, et encore se il avoit baston de foyne (1) ou à qui l'on put bouter foyne, posé ores que la soyne ne fut pas trouvée sur lui, néanlmoins, pour éviter et obvier aux fraudes qui de ce et en ceste matière pourroient estre commises, ou se il est trouvé que ils commettent quelconques autres fraudes qui longues seroient à réciter, les délinquans paieront soixante cinq sols tournois d'amende ans dits religieux et leur feront restitution du poisson, et si seront à eulx acquis les harnois ou engins.
(1) Trident pour la pêche.
Item, et si aucun est prins ou trouvé de nuit es dits bois ou rivière pesc.liant ou coppaat par quelque manière ou pour quelque cause que ce soit, il paiera l'amende que dessus de soixante cinq sols tournois, et les harnois acquis, et restablira le poisson ou bois dessus dit (jue prins aura. FA est à savoir que l'amende dessus dite, de cinq sols tournois ou fait des bf»is de Chastenoy, dont dessus est faite mention, n'auroit pas lieu ou cas que les diz habilans prendroient ou ameneroient au dit Bè/.e desdiz bois deChaslenoy, qui seront vendus, esquarrés ou abbattus pour le dit abbé ou pour autre cas, en ce cas il y auroit et en payeront soixante cinq sols tournois d'amende et restabliront le dit bois.
Item, est accordé et ordonné entre les dites parties que toutes luis que le bailly tiendra son siège, les parties qui y auront jour seront tenus d'eulx présenter cellui jour, devant heure de midy, par devant le clerc du bailliage au registre de la cour, de ou pour laquelle présentation l'on ne sera tenu de rien paier, et la dite heure passée la partie aura exploit contre leur partie, se il monirc suffisamment comme il a jour par mémorial, relation ou acte de la cour on autrement deuemeut. Item, que de chacun mémorial commun que on lequerra à avoir, l'on paiera dix deniers tournois, et des mémoriaux narratifs quinze deniers tournois, et seront tenues les parties demanderesses ou cas que les deffendeurs leur demanderont de monstrer comme ils ont jour par mijmorial de la cour ou par relation du sergent, de bouche ou par escript, si le cas y eschet, et ou cas que l'on ne montrera deuement, comme dit est, à partie adverse, requérant avoir comme elle a jour, emportera exploit de cour lel comme laison devra si elle montre relation à ce ou mémorial par lequel il appare qu'elle a jour et par la manière que l'on fait au siège de monsieur le bailly de Bèze. Hem, que le bailli de Bèze, le plus qu'il pourra sommairement et de plain, expédiera les parties le plus qu'il pourra sans faire escripture, et par espécial es cas qui ne passeront vingt sols tournois, et jusquesti la dite somme de vingt sols tournois, le dit bailly n'appointera pas les parties à bailler par escript, sinon en cas d'appel. Item, et payeront pour une sentence deffinitive cinq solz tournois et pour une interlocutoire trois sols tournois, pour aucuns des dis habitans, requérant icelle sous le scel aux causes dudit bailliage de Bèze cinq solz tournois. Hem, les parties plaidoiant en la dite court des diz religieux à Bèze pourront accorder entre elle sans licence, sauf le droit de la cour en rapportant à la première assise après en suigvant leur accord, des cas toutes fois qui ne toucheront le procureur, desquels se il esloit adjoint ou en faisant poursuite, ils ne pourront accorder sans licence.
Laquelle cédule par i.ous et par les diz procureurs et conseillers veue judiciel-
lement, nous avons à la requeste dos diz procureurs déclaré et déclarons que les choses dessus dites par eulx passées et accordées et contenues en icelle cédule, seront selon la teneur d'icelle tenues et gardées doresnavant perpétuellement au dit lieu de Bèze entre les dites parties et leurs successeurs, et icelles parties à les tenir et garder chacune en droit soy, l'une envers l'autre, en la forme que dessus sont escriptos, sans contrevenir en aucune mani^re. Et nous, du consentement de leurs diz procureurs, condamné et condamnons, en levant la main du Roy notre Sire, qui pour occasion du dit procès en cas de nouvellelé estoit mise en la chose conlentieuse en icellui au prouffit des dites parties, selon ce que à chacune peut appartenir par la teneur des diz accords. En tesmoing de ce avons scellées ces lettres du grand scel du dit bailliage. Donné le xix' jour de mars, en l'assise de Sens par nous tenue, qui commença le lundi après Reminiscere, xvi' jour du dit mois, l'an mil quatre cent et quatre.
Ainsi signé : L. Debous.
Archives de la commune de Bèze. Carlulaire des privilèges, n° 3.
CCLVIIÏ
Transaction entre l'abbaye et les habitants de Bèze au sujet de la dime, du banvin et des amendes.
1444-45 (12 avril).
Au nom de nostre Seigneur, amen. L'an de l'incarnation courant mil quatre cens quarente cinq , le douziesme jour d'avril avant Pasques, heure de unze heures avant midy dudiljour ou environ. Nous, Frère Claude de Rye, humble abbé du monastère de Bèze (1) de l'ordre de Saint-Benoist au diocèse de Lengres, Jean Le Maire, prieur cloistrier, Guillaume de Ranel, enffermier, Guillaume de Mère, secreslain, Guillaume deSavigney, prieur, Henry Porelot, chantre, Pierre de Betoucourt, Pierre Monniot, Jean Meline, religieux cloislriers, Jean de Ton, Thibault Vaulheriot, Jean de Talmay, Jean Lemaire le jesne, moines cloistriers, Jacques de Lacey, prieur de Saint Martin sur Vingenne et Jacques Dorran, prieur des Comblans, tous religieux et le couvent dudit monastère, en nez noms
(1) Klu en 1^l^^, connu jusqu'en H5Î.
et nous faisant fors quant aux choses cy-apres escriples, pour tous les autres religieux et prieur dudit conveut et siibgetz d'icelluy, absens. Nous assemblez ensemble, au son de la cloiche en tel cas accoustumée en nostre dit monastère, faisans et tenans en icelluy nostre chappitre journal de nostre dit monastère, d'une part. Et nous, Jean Petilot, Jean de Roissy, Guillaume d'Argent, Jean Mairey, Huguenin de Marceney, Iluguenin Savatant, Guiot Paternostre, Jehan Bouchier, Jehan de Gaules, Jehan Germain, Iluguenin Lambelot, Guillaume Lambelot, Perrenot Lambelot, Eslienne Sarazin, Hannus Coinches, Jean Michelot, Pierre CuUardet, Huguennin Giraul, Jean Turrel, Jean Guillemin, Vionot de Saint Marcel, Huguenin La Gaule, Jean Boigenot, Henry de Lorme, Perrenot Sarazin, Pierre Monier, Monniot Broichet, Jehan Besson, Robert Besancenot, Jean Grindet, Barthélémy Clément, Eslienne Rignaudot, alias Boitteaii, Huguenin Besancenet, Monniot Ythier, Odinut Perart , Guillaume Le Borne, Guillaume Pontey, De Moingin Besancenot, Huguenin Tonnelier, Jean Chauffel, Jeoffroy Chapuis, Monin Bourdot, Jehan Robelot, Jean Trillardet, GuillauuieGirart, Hugues Vautherin, prestre, et Jean Villoz aussy prestre, habitaus pour noms d'habitans, faisans la plus grande et sainne partie des habilans et nous faisans fors pour les autres habitans absens de la vilb; dudit lieu deBeze, assemblés par la licence et en présence de Révérend Père en Dieu monseigneur frère Claude de Rye, abbé devant nommé, nostre seigneur temporel , audit monastère, pour le faict dont cy-après est faict mention, d'autre part. Savoir faisons à tous présens et advenir que nous les parties devant nommées par grans et mehure délibération et pour le bien, honneur, prouffit, avancement et accroistement dudit monastère et ville de Beze des revenus, curtilaiges et labouraiges dudit monastère et ville. Et affin que pluseurs terres et labourages du fmage dudit lieu de Beze, par accroissement des charges d'icelles terres et labouraiges, et par la dépopulation dudit lieu de Béze, advenue tant par la guerre, comme par les mortalitez, sont pour les temps passés venues en ruyne, se puissent remettre sus, extirper et tourner en revenuz et labeur pour le bien de nous lesdiles parties et de noz successeurs et aussy dudit monasliere.
Nous, les dites parties es noms et qualité que dessus, par les conseil, avis et délibération de plusieurs gens notables et saiges ausquels ceste chose par nous les dites parties et chascune de nous en son endroit a este communiquée et déclarée ; et mesmement parle conseil, advis et délibération de vénérables discrètes personnes et saiges Maistre Esme Bonféal, vicaire général de Révérend Père en Dieu monseigri'jr l'Evesque et duc de Lengres, et Pierre Baudot, li-
cencié en loix et en décret, viconte et Majeur de Dijon el bailli du lieu de Be/.e pour nous lesdis abbé et couvent, lesquels pour ce faire nous avons en nostre conseil priés et appelés. Avons convenu, traictié, transigé et accordé, convenons, transigeons, traittons et accordons en la manière qui s'ensuit.
C'est assavoir qu'au regart des dixmes et tierces de grains, tant froment, aveines, orges, seigles et tremisaiges, comme autres quelxconques dudit (inaige de Beze, (jui en temps passé sont accoustumez de prendre et percevoir par nous les dits religieux et nos prédécesseurs abbés et couvent dudit monastiere de Beze aux prix de treize gerbes les deux, que l'on alloit quérir par les cbamps, aux frais, missions et despens de nous et de nos prédécesseurs abbé et couvent que dessus, au proffit dudit monastère, ilz feront livrer doresnavant au prix de dix gerbes l'une, a quoy nous lesdils religieux, abbé et couvent devant nommez, de grâce spéciale les avons ii odéré et modérons par ces présentes, en la forme et manière et parmi les traitez, conditions et accords qui s'ensuivent.
C'est assavoir que nous les dits habifans, es noms et qualité que dessus et nos hoirs et successeuis babitans dudit lieu de Beze, sommes et seront tenus et promettons icellui disme de dix gerbes l'une charrier a noz frais, missions et despens et nos dits hoirs et successeurs aux leurs cbascun en sa grange audit lieu de Beze, selon que à chascun de nous et d'eux appartiendra avec nos autres grains dudit finage, sans ce que nosdils hoirs ou successeurs soyons si osez de rien en descharger uy mettre hors de sur les chars et charrettes ou autres arnois en quoy ils sont chargez et emmenés esdites granges, jusques à ce que, nous, nosdits hoirs et successeurs et lesdits autres babitans dudit lieu de Beze, leurs hoirs et successeurs, ayons ou ayent trois fois bien et deuement appelé le dismeur, ou les dismeurs desdits religieux ou de leurs dits successeurs. Pour chascune fois que nous et nos dits successeurs, ou lesdits babitans dudit Beze voudront descharger lesdits grains, pour, de par lesdits religieux, prendre et recevoir es dites granges ledit disme de dix gerbes l'une et le percevoir au prouffit des dits reiiieux et de leurs dits successeurs, sur peine de soixante et cinq sols d'amende à appliquer à iceulx religieux el lever sur cellui ou ceulx qui auront fait le contraire, pour chascune fois que faute y aura de faire ce que dit est.
Mais le dit dismeur ou les dits dismeurs appelles trois fois, comme dit est, nous et lesdits autres habitaus, nosdits hoirs et successeurs et ceux desdits autres habitaus pourront et sans danger de ladite amende, ne d'autres quelconques, deschargier lesdits grains et gerbes esdites granges parmi paiant ledit disme de dix gerbes l'une, selon le nombre que nous, nosdits hoirs et successeurs
les tliz autres hahilans et les leurs aurous et auront (lesoharp:ie/. dosditcs p^erbes en l'absence dudit dismeur ou desdits dismeurs.
Duquel nombre ainsi deschargié en la manière que dit est et en l'absence desdits dismeurs ou dismeur, icellui on iceulx doivent appoller trois fois, comme dit est; nous lesdits abbé et couvent voulons et consentons pour nous et nos successeurs, icelluy ou ceuix desdits babilans qui ainsi les auront ou aura deschargié estre creuz parleurs simples sermens, sens autre preuve parmy ce qu'ilz prouveront par deux tesmoings dignes de foy,telz qu'ilz les pourront finer, avoir ainsi appelé trois fois le dit dismeur ou les dits dismeurs.
Et pour plus ample .'-écompensation faire par nous les dits hai)ilans ausdifs religieux delà modération desdites dismes et tierces, oultre et pardessus le charroy et les autres charges dessus déclarées; nous, iceulx habitans es noms et qnalitez que dessus, donnons, cédons, quictons. transportons et délivrons perpétuellement, pour nous et les autres habitans, nos hoirs cl successeurs et ceulx desdits autres habitans. en héritaige perpétuel, aulx religieux devant nommez, présens et acceptans perpétuellement pour eulx et leurs successeurs abbés etconvent dudit monasteire de Saint Pierre de Beze, la moitié des amendes des bois de communaulx dudit iieu et fiuaige de lîeze, qui à nous et ansdits babilans competoit et apparteuoit, par certain traictié, transaction et accort pie(;a faiz, entre feu de bonne mémoire monseigneur Simon deTourcenay, jadis abbé dudit lieu de Beze, d'une part, et lesdits autres habitans d'icelluy lieu, d'autre part. Et nous desvetons perpétuelment, nous lesdits habitans pour nous et lesdits autres habitants, leurs hoirs et successeurs et les nosti'es d'icelle moitié d'amendes et les dits religieux en investons perpétuellement pour eulx et leurs dits successeurs et leur en baillons la vraye, vuide possession et saisine et aussi par la confection de ces présentes lettres et par toutes autres voyes et manièies que mienlx faire le povons et devons.
Et avecques ce voulons et consentons, nous lesdits habitants, es dits noms que les bans à vendre vin audit lieu de Beze, appartenant ausdiz religieux, qui souloient estre et durer chascun an six jours seulement, soient et puissent estre et durer chascun an perpétuellement au prouftit d'iceulx religieux et de leur monastière, dez la feste Saint Pierre et Saint Pol, apostros, jusques au dixiesme jour du mois d'aoust suigant inclus.
Et la dite modération de disme et tierce dessus dite, nous les dits abbé et couvent avons faite et faisons, par ces présentes, tant pour et parmy les choses dessus touchées, comme pour et parmy le pris et somme de deux cens et vint livres
tournois, monnoye présentement courant, à nous les dits abbé et couvent pour ce paiez, bailliez et délivrez par les dits habilans pour soubvenir aux affaires de nous et de nostre dit monastiere. C'est assavoir, deux cens livres tournois ;i nous ledit abbé et vint livres tournois à nous ledit couvent. De laquelle somme de deux cens et vint livres tournois, nous ledit abbé et convent sommes et nous tenons pour bien conlens et les dits habitans en avons quicté et absoulx, quictons et absoillons perpétuellement pour eulx et leurs hoirs et successeurs. En leur faisant part et convenances expresses de non jamais, à cause de ladite somme de deux cens et vint livres tournois, aucune chose leur requérir, quereler ou demander.
Promectons nous les parties dessus dites et cbascune de nous en droit soy et pourtant comme il lui touche, es noms et qnalitez que dessus, pour nous, noz hoirs et successeurs. C'est assavoir nous ledit religieux soubz le voult de notre religion et nous lesdits habitans par noz sermens, donnez corporelement aux sains esvangilies de Dieu. Et nous chascune desdites parties esdits noms soubz l'expresse ypotheque et obligation de tous et singuliers noz biens temporelz et dudit monastère, tant meubles comme hérilaiges, présens et advenir quelxconques et aussi de ceulx de nosdits hoirs et successeurs, lez convennances, traictiez, transaction et accort dessus diz. Avoir, tenir, garder et observer fermes, eslables et aggréables, les entretenir, faire et accomplir de point en point perpétuelment sans jamais contrevenir, faire, dire ou consentir contrevenir taisiement ou en appert. Mais les garantir et conduire par l'une de nous lesdites parties h l'autre, en jugement et dehors la chose evicte ou non evicte et faire et prester tout ce que en cas de éviction et de garantie peut et doit estre fait et preste. Et aussi restituer l'une de nous lesdites parties à l'autre tous cousfz , frais , missions et despens que l'une de nous icelles parties pourroit souslenir et encourro parla faulte de laultre et pour deffault de l'accomplissement des choses dessus dites et d'une chascune d'icelles. Renonçeant en ce fait, nous lesdites pailies, esdits noms et chascune de nous par soy eu tant qu'il luy louche, par et soubz les voult, sermens et obligation que dessus, a tout ayde de droit escript et non escript, canon et civil ; ;i toutes exceptions de déception, de dol, mal. fraude, barat, de lésion et de circonvention, previlaiges, exemptions et autres choses quelxconques, tant de dioit (jue (le fait et de coustume, en stile, usance et observance, (|ui contre la teneur de ces présentes lettres pourroient estre dites ou alléguées et en espécial au droit, disant général renonciation non valoir si l'espécial ne précède. Et quant à l'observance des ciioses dessus dites et d'une chascune d'icelles, nous lesdites
parties et chasciiue de nous eu droit soy et pour tant que il luy touche es noms que dessus, voulons nous, noz hoirs et successeurs estre contrains et exécutez ainsi comme de chose adjugée, par les cours du Roy nostre Sire, et de ses juges royaulx, par celles de Monseigneur le duc de Bourgoingne et de Monsieur l'official de Lengres et par toutes autres cours et juridictions, tant d'église comme séculières, ordinaires ou extrordinaircs quelx qu'elles soient, l'une d'icelles par l'autre non cessant et sentence d'excommunîmeut nonohstant; aux juridictions et contraintes desquelles cours et d'une chascune d'elles quant à ce nous les dites parties, es noms et qualitez que dessus et chascune de nous en droit soy et pourtant comme il luy touche, soubsmectons et obligeons nous, noz hoirs, noz succès seurs, tous nos dits biens et dudit monasteire temporelz et ceulx de nos diz hoirs et successeurs.
En tesmoing de ce nous lesdils abbé et convent avons fait sceller de noz seaulx ces présentes lettres et les semblables d'icelles. Et nous lesdites parties avons prié, requis et obtenu les seaulx desdites cours de mondit Seigneur et de Lengres estre mis et appenduz ù ces présentes et ausdites semblables, lesquelles nous voulons et consentons estre faites, refaites, corrigées et amendées une fois ou pluseurs et tant de fois que de par aucun de nous les dites parties sera requis en la meilleure forme de parolesque faire se pourra, la substance du prothocolle d'icelles gardée et non muée.
Ce fait est passé audit monastiere par devant Simon Naissant d'Ourtes, demeurant à Dijon, notaire juré desdites cours de monseigneur le Duc et de Lengres et tabellion d'icelle court de Lengres et pour monseigneur le Duc , coadjuteur de son tabellion dudit Dijon. Présens honorables, discrètes personnes et saiges Maistre Pierre Baudot, dessus nommé, Messires Odot d'Orges, prêtre, curé de Sevoïeu , Girard Bardoillet , aussi prêtre , Jacques de Marceuil , frère Jehan Caignet, religieux de Clugny et pluseurs autres tesmoings à ce appelez et requis.
Et nous Officiai de Lengres, à la relation de Simon Naissant, devant nommé notaire juré, auquel quant à ce et plus grans choses, nous adjoustons foy plaine comme ce en nostre présence fait avoil esté et lequel notaire juré nous a relaté les choses dessus dites estre viayes et par davant lui avoir esté faites et passées, avons en tesmoing de ce que dit est, fait mectre le seel de la court de Lengres à ces dites présentes, faites et données les an, jour, lieu et heure dessus diz.
N.\ISSANT
Original : Arcliives de la (Jûte-d'Or. Série H. Fonds de l'abbaye de Bèze. Affaires de la commune.
Arrèl Ju Parlement de Paris, qui sanctionne la transaction snr procès conclue entre Claude de Louvain, 6vèqiio de Sisteron, abbé de Bèze, et le couvent, d'une part; et les habitants de Bèze, au sujet des clapiers, des fumiers, de l'auditoire de justice et du foulon de Rome (1).
1519-20 (23 janvier).
Fi-ancisciis , Dei gratia Francorum rex , iiniversis présentes litteras iiispectiiris, salulem. Notum lacimus quod de licencia et auctoritate nostre Parlamenti curie procuratore nostro generali consenlieute, inter dileclum et fidelem consiliarium nostrum magistrum Clandium de Louvain Hpiscopum Cisteronensem, abbatie Sancli IVtri de Dosze diocesis Lingonensis abbatem commendatariura, a bailli'vo Senonensi aul ejus locuutenente appeJlantem et aulicipanteni ex una parte. Et Viennotiun Guilleminot, Aubriciuni Labrune, Guidouem Mosle et manentes et habitantes dicti loci de Besze a jamdicto baillivu aut ejus locuntencnle, appellantes, anticipautos et intimatos parte ex altéra mediantibus cerlis accorde litteris per jamdictas partes a nobis aut nostra cancellaria obtentis. Concordatum, pactum et tractatum extitit prout et quamadmodum in cerlis transactionis litte-
(1) Claude de Louvain, grand aumônier de France, évêque de Sisteron, 501= abbé comraendataire de Bèze, avait acquis de divers Imbilauts des terrains vagues situés eu dehors de l'enceiole de la ville, eutre les portes du Moût et Saint-Prudent. liu tb07, il les fit clore et convertir en parenue, en y clevaut des clapiers eu mai-onnerie de di.K à douze pieds de haut. Les habitauts, qui voyaient avec terreur la construction, au pied de leurs murailles, de réduits dont les ennemis pouvaient se servir utilement pour attaquer la place, eureut beau en faire des représeutatious à l'abbé et lui remontrer que, suivant la coutume de Cbaumout, il ne lui était pas loisible d'élever une garenne sans la permission du roi et le couseutement des parties intéressées, l'abbé n'en tint compte et continua ses travaux. La commune n'avait qu'une ressource, l'appel au bailliage ; mais, comme ils savaient ipi'avec un adversaire aussi influent et les formes lentes de la justice, un danger imminent n'en subsistait pas moins pour eu.t, ils préférèrent courir les risques de tout ce qui pouvait arriver en supprimant eux-mêmes, au nom du salut public, ce ipn pouvait nuire à la sûreté de la ville, sauf, bieu eutendu, à transiger ensuite. La chose ainsi délibérée, l'exécution en fut commise à cent ou cent vingt habitants, qui, le mardi ;; octobre, dés les trois heures du matiu, tous armés comme pour repousser une incursion ennemie, se firent ouvrir les portos de la ville et se ruèrent sur les clapiers, dont pas un ue resta debout. Les choses en étaient là, quand survinrent le graudqjiieur et deux moines qu'on venait d'avertir, et qui accouraient au plus vite, s'imaginant arrêter le tumulte par leur seule présence. Mais ils furent bieu tronqiés : « Allez, maistre moyue, n dit-on au prieur, allez, nous n'en ferons rien pour vous; allez dire vos heures eu voslre maison, et si (( vous n'y allez, nous vous y ferons bieu aller. » Et à un autre moine, qui voulait protester : « Vas-l'en, ne « nous estourdis plus ici la teste, car si tu ne te hastes de l'eu aler, nous te raserons la couronne. » L'argument était sans réplique, et les gens paraissaient si décidés que les religieux prirent le parti de la retraite, en protestant contre l'attentat dont ils étaient victimes. Ils lirent liien , car au bruit de celte opposition, le reste de la commune, « granz, petiz, femmes, enifans, varlelz, chamberiéres, » assemblés au son du trèssaiiit (tocsin) sonné à la paroisse, armés de tout ce qui leur était tombé sous la main, accoururent « donner couraige aux prenners assaillans de faire pis que devant, avec menaces de hacher menu comme char a pastez ceux qui s'y opposeroient. » Plusieurs habitants s'élanl permis de blâmer ces excès, les autres les contrai-
ris nec non cedula per jamdiclas partes prelacte nostre curie unaniiniter et concordifer traditis contiuentiir, (|iiarum tenores sequiintiir.
François, par la grâce de Dieu, roy de France : à noz ame/. et féaulx conseillers les gens tenans nostre court de Parlement à Paris, salut et diloction. Reçue avons l'umble suplication de nostre aimé Claude de Louvain, evesqne de Cisteron et al)l)é commandataire de l'abbaye de Sainct Pierre de Heszc ou dyocese de Lengres, contenant que de certaine sentence déffinitive donnée par nostre bailly de Sens ou sou lieutenant sur le procès pendant pardevant luy entre le dit suppliant, demandeur, d'une part, et les nianans et habitaus do Besze, défendeurs d'autre. Chacune des parties s'en seroient portez pour appellant en nostre dicte court. En laquelle le procès par escript a esté conclud et receu pour juger. Néantmoins pour éviter plait et procès et pour nourrir pais et amour entre elles, ilz accorderoieut voulenliers ensemble s'il nous plaisoit sur ce leur donner et octroyer noz congié et licence, humblement requérant icelle. Pourquoy, nous, ces choses considérées, voulans nourrir pais et amour entre nos subgeclz, aus dictes parties, ou cas dessusdit avons donné et octroyé, donnons et octroyons, de grâce espécial par ces présentes, congié et licence d'accorder et pacifier ensemble de et sur le dit procès et des deppendances et d'elles départii' de nostre dicte court et dudit procès sans amende en vous raporlant leuracord, qui sur ce en sera fait pour y avoir tel ésgard que de raison. Si vous mandons et expresse-
guirent à les suivre, sous peine de bannissement ou d'être jetés dans la rivière avec leurs femmes et leurs enfants. Enfin Téviique lui-même s'étant présenté pour interposer son autorité, il n'eu fut pas plus écouté de la multitude, et dut se retirer après une vaine protestation, à laquelle ou répondit par la démolition de la forteresse qu'il avait fait édifier sur remplacement d'une ancienne carrière.
L'évéque, on le comprend, ne voulut pas laisser impunis de tels outrages. U adressa sur le champ une plainte au roi, par laquelle, interprétant les faits à son avantage, il demandait justice sévère de la violation de la sauvegarde royale commise en sa personne. Des lettres royaux, rendues le 29 janvier suivant, prescrivirent au bailli de Sens de contraindre sur le champ les habitants à rétablir les choses dans leur premier état, sans préjudice des autres peines qu'ils avaient encourues, et le prévôt des maréchaux, arrivé à ISèze, en enleva comme prisonniers plusieurs habitants. Ce qui n'empêcha point le reste de la commune de prolester contre les unes et les autres et d'en appeler au bailli lui-même. Commencée eu 1509, la cause traîna pendant neuf ans. au bout desquels, par sentence rendue le 28 juillet 1518, la cour du bailliage, pour réparation de la façon dont les clapieis avaient été démolis, condamna les échevins La Brune et Mosle à 10 livres parisis de dommages et intérêts, la commune à 120; et pour les excès, injures et assemblées illicites, la commune à 48 livres d'amende envers le roi, les deux mêmes échevins à C livres, et à tenir prison jusqu'à rentier paiement de la somme.
C'est de cette sentence que l'abbé parce qu'il la trouvait trop douce, et la commune parce qu'elle avait la conscience d'avoir agi dans l'intérêt général, appelèrent tous les deux au Parlement. Et, comme il arrive timjours en pareille circonstance, ils introduisirent de nouveaux éléments dans le débat déjà assez irritant qui les divisait. La commune pijétsndit qu'eu créant le foulon de Rome-sous-Béze, Tabbaye nuisait à l'exercice de son droit de passage et de pèche dans la rivière; en second lieu, qu'en établissant son auditoire dans l'enceinte même du couvent, elle entravait le cours de la justice et empêchait la liberté des débats. L'abbaye, de son côté, prétendait obliger les babilauts h enlever les fumiers qui encombraient leurs rues. Tiref, de chaque côté, l'excitation était telle, que de graves embarras pouvaient s'en suivre. C'est alors ([n'intervinrent plusieurs hauts personnages, et que par leur concours fut ménagé Taccord qui suit.
ment enjoif-nons que de nostre présente grâce, congié et licence, vous faictes et laissez lesdictes parties joyr et user plainement et paisiblement sans en ce meclre ou donner, ne souffrir esfre fait, mis ou donné aucune contradiction ou empescliement au contraire. Car ainsi nous plaist ilestre fait. Nonobstant quel.xconques lettres surrectices à ce contraires. Pourveu que ledit procès ne soit veu, jugé ne consulté. Donné à Paris le seiziesme jour de janvier l'an de grâce mil cinq cens et dix neuf et de nostre règne le sixiesme. Sic signatitm. Par le conseil, D.VSNIÈRES.
Item. Entre maistre Claude de Louvain, evesque de Cisteron et abbé commandalaire de l'abbaye Sainct Pierre de Besze ou diocèse de Langres, appellant du bailly de Sens ou de son lieutenant et aulremenl, d'une part, e( Viennot Guillemot, Aubry Labrune, Guyon Mosle et les manans et habilans dudit Besze, aussi appelans dudit bailly de Sens ou de son lieutenant aussy intimez d'autre; appoinclé est que les appellacions mises au néant sans amende, les parties s'il plaist à la court sont d'accord suivant la transaction et accord cy-at(aché. Sic signatiim, J. Gastelier et G. de Besze.
item. A tous ceulx qui ces présentes lettres verront et orront, nous, Officiai de la court de Langres, et Claude Le Marlet, licenciez es lois, bailly des terres et sei"neuries de Besze, salut. Savoir faisons que en la présence de nos amez et féaulx Odot Fourrot et Jehan Mercenay demourant audit Besze, notaires et tabellions jurez de nous et de nostre dicte court dudit Langres et bailliage dudit Besze et de honorable homme Jaques de Lengres demeurant à Bere , aussi notaire de la court dudit Langres, ausquelz, quant aux choses qui s'ensuivent et a plus grans en lieu de nous oyr et recevoir voulons plenière foy eslre adjoustée, comme si faictes et passées estoient pardevant nous et en nostre présence. Furent présens pour ce faire comme ils disoient Bévérend père en Dieu et Seineur. Monseigneur maistre Claude de Louvans, par la permission divine, evesque de Cisteron, abbé et baron dudil Besze, d'une part, et honorable homme Guillemin Guilleminot, Jehan Mermot, Estienne Guilleminol, Jacos Bonnard, Guyon Mosle, Petit Jehan, tonnelier, Estienne de Meix, Denis Palenostre, Viennot Guillemynot, Jehan Ginault, Gautier Girault et Guyon, tonnelier, tous demourans audit Besze et eulx faisans et portans fors comme procureurs de tous les manans et habilans dudit lieu, d'autre part. Lesquelles parlies de leurs certaines sciences, plains grez, force ou contraincle aucune, mais poui' leurs evidans et singuliers proufilz, (inl recongnuz et puijlicquemeut confessez, que, comme il soit ainsi, (jue entre elles pi'ocês , descors et débalz feussent menés cl pendans,
tant en court souveraine de Parlement de Paris que ou bailliage de Sens. A scavoir une cause entre le dit seigneur Révérend et les vénérables prieur et couvent du monastère dudit Besze, adjoinctz comme demandeurs en matière de réintégration et excès à l'encontre des dictz hal)ilans et aucuns particuliers dudit lieu, défendeurs, qu'estoit au fait de ce que lesdilz demandeurs préfendoient estre réintégrez de certains clapiers à connilz par eulx faitz, comme ilz disoient ou lieu dit en rue du Beuf, tirans depuis la porte Sainct Prodent par dehors à la porte du Mont plus à plain déclairé ou démené dudit procès. Lesquelz sont esté desmoluz par les dits Iiabitans, comme disaus lesdits clapiers avoir esté éi'igez et construictz oudit lieu et autres de leur communaulté. Desquelz lieux estoient, comme sont encores de présent, de tout temps en bonne possession et saisine dont n'est mémoire du contraire, ne du commencement. Duquel procès, sentence en a esté rendue audit lieu de Sens, dont cbascune desdictes parties s est rendue pour appelant, comme d'icelle sentence grevée.
Item. Une autre cause estant pardevant Monseigneur le liailly dudit Sens entre les dictes parties, qu'est au fait d'un commandement qui avoitesté fait ausditz Iiabitans de la part dudit seigneur Révérend, à peine de soixante solz tournois par certain son asseré sergent pour première foiz de oster les fumieis et liens estans en rues publiques dudit Besze, ne de en y remectre à peine que dessus. Au moins de quoy lesdits li^jitans se seroient opposez, lequel sergent ne les voulsist oyr ne recevoir à leur dite opposition, dont les ditz opposans se seroient renduz pour appelans comme d'abbuz, tant de ce que icelluy sergent ne les voulsist recevoir en opposition, ne leur donner jour pour icellc débatre. Oue semblablement du refuz de son mandement.
Item. Ung autre procès entre les dictes parties, estant pendant pardevant ledit hailly de Sens, au moyeu de ce que le dit seigneur Révérend et vénérables, fai- ■soient tenir leurs jurisdictions en l'abbaye et closture ou dit Besze, que iceulx Iiabitans ne reputoieut estre lieu de sceur accès, descent ne juridicque. Les ditz vénérables disaus du contraire, soustenans que audit lieu avoient accoustumé de tout temps passé tenir leur dicte justice et que en telle possession les prédécesseurs dudit seigneur en avoient joy et luy, par l'espace de quinze ou seize ans.
Item. Ung autre procès entre lesditz babitans complaignans et demandeurs en matière de saisine et nouvelleté contre Jehannot Uordorz, principal défendeur et ledit seigneur et vénérables, garendset adjoinctz avec luy, au fait que lesditz Iiabitans vouloient, par cas de novelleté, faire desmolir une chaussée et
foiillon à draps que ledit Jelianiiot a fait constriiiie et édiffier sur la rivière du- (iit Bes/e, près certaine place appelée Rome; laquelle chaussée et foulon iceux liabilaus dicnt eslre préjudiciable à leurs droitures, niesmenieut ù certain passaige estant au dessus dudit foulon et chaussée par où l'on tire es bois communaulx desditz habitans au lieu de >;oiron et autres lieux. Et semblablement au droit qu'il/ ont «juant à la pesche en ladite rivière. Lesditz défendeurs et vénérables adjoincîz disans du contraire et qu'il leur loist de faire ou faire faire telz édiiïices sur la dite rivière que bon leur semble.
Ainsi est que lesdiles parties pour bien de pais et pour honneur de plusieurs gens de bien qui s'en sont meslez. Assavoir Révérends Seigneurs Messeigneurs les abbez frère Bernard de Chastillon, abl)é de Longvay, Hugues d'Aulrey, abbé de Theulley, et Jehan de (Jourgen, abbé de Vaulx, frèrs Jehan Robelot, bachelier en théologie, prieur de Carmes de Dijon, et nobb^ et puissant seigneur Messire Jaques de Sallezart, chevalier, seigneur de iMarcilly sur Seine et de plusieurs autres gens de bien. A esté traicté et accordé quant ausdictz procès ce qui s'ensuit.
Et premièrement, quant au procès meu au fait desditz clapiers a esté appoincté entre les dictes parties que ledit lien et place appelé de Ruz de beufz situé et assiz entre les dictes deux portes qu'est le lieu où les habitaus dudit Besze ont fait une perriere, ainsi qu'elle se comporte; ledit seigneur consent néanlmoins ([u'il l'aist acheptée, qu'elle demeure en tel droit et nsaige ausdiclz habitans qu'ilz avoient et qu'ilz ont autour leurs autres cnmmunaulx.
Item. Demeure audit seigneur Révérend l'acquisition par luy faicle des hoirs Huguennin Mairet en tel droit et nsaige que lui compete et appartient et que pouvoit competer et appartenir ausditz héritiers à l'heure et temps du vendaige par eulx fait audit Révérend. Auquel lieu pourra ériger clapiers et faire ce que bon luy semblera, sans ce qu'ils puissent prétendre droit de chemin.
item. Demeure semblablement audit Révérend le verger par luy acquis par échange du Chappelain de Sainct Mamès, jiour faire ce que bon luy semblera, parniy et moyennant aussi que soit souliz les bons plaisirs et vouloirs de la court de Parlement de Paris.
Item. Quant au procès que touche les liens, ac^lé appoincté que lesditz habitans nectieront les fiens eslans es principalles rues publicques dudict Besze. Assavoir dès la dicte abbaye tirant à la porte Saint Prudent, dès la porte du Basset à la porte du .Mont, depuis l'église Saint Remy, tirant à la porte Nostre Dame des Groisses, et es autres lieux public'[ues. Et ce a peine de dix solz tournois
pour une fois dedans certain temps compectent et juridique. Et en cas que lesdilz habifans soient refusans ou aucuns d'eulx audit commandement, pourra ledict seigneur Révérend ou ses officiers exiger et lever ladite peine de dix solz tournois et de rechief faire commandement ausdictz ainsi désobéissans et refusans à peine de soixante solz tournois, laquelle il lèvera en cas de refus et désobéissance. Et pourra le dit seigneur faire les commandemens toutes et quante fois que bon luy semblera.
Item. Et quant à la justice, pourra le dit seigneur tenir ou faire tenir sa jurisdiction en lieu convenable ou bon luy semblera, tant au dedans de l'abbaye que dehors en la ville ou bon luy semblera. Et le cas advenant que l'on tint la jurisdictionen la dite abbaye et que la porte fut fermée, que aucuns n'ypeust entrer en faisant apparoir de son devoir, sera desculpé de son défault. Et ne payeront lesditz liabitans pour géolaige, tant pour entrer que pour yssue, que quinze deniers tournois. Et ce en cas de prison ferme tant seulement. Et pour simples arrestz ne seront lenuz riens payer.
Item. Et quant à la foulle (I), traictié est que lesditz habitans sont contans et d'accords que icelle demeure selon le contenu du baildudit seigneur, qu'il a fait audit Jehannot Dordoz, moyennant et parmi ce que ledit seigneur Révérend sera tenu bailler court à l'eaue raisonnablement, en sorte que les ditz habitans pourront passer, repasser par leur dit passaige avec leurs haruois, ainsi qu'ils ont accoustumé de toute ancienneté. Et pourront pescher selon le droit qu'ils ont eu la dicte rivière.
Hem. Et tant pour les démolissemens desditz clapiers que pour tous autres despens et amendes que le dit seigneur pourra prétendre de tous lesditz procès les choses dessus dictes, ainsi que dit est, passées et accordées. Et pour acquérir pais avec les ditz vénérables et mesmement avec le dit seigneur Révérend, iceulx habitans luy oclroyent et promeclent payer et délivrer la somme de cinq cens livres, dont luy a esté payé réaiment et de fait la somme de cent escus d'or au soleil. De laquelle le dit seigneur Révérend s'est tenu et tient pour bien contant, et en a quicté et quicte perpétuellement lesditz habitans. Et quant à la reste, sera payé ausditz vénérables, prieur et couvent dudit Besze du consentement dudit Révérend la somme de deux cens livres, de laquelle lesditz habitans feront et conviendront avec eulx. Et la reste qu'est de cent livres sera payé audit Révérend ou son certain commandement dedans le jour et feste Penthecouste pro-
(1) Foulou de Rome.
chain venant, dont ce fait les dictes parties se sont tenues et tiennent pour bien contentes. Promcctans quant à ce par leurs sermens pour ce donnez corporellement aux sainctz Ewangilles de Dieu, es mains de nosdits jurés, mesmement ledit seigneur Révérend par parolle de prélat mectanl la main au pitz (I), ces présens traictié, convenances et transactions avec tout le contenu en ces pr-ésentes lettres, avoir et tenir per-pétuellement fermes, eslables et aggréables, sans jamais aller, faii-e ou souffrir venir à rencontre, par elles ne par autres, tacitement, ùccullement, expr'essément ou en appart en quelque manier-e que ce soit. Mais iceulx garder, entretenir et accomplir, cbacune desdictes parties à l'aulr-e, en tant que chacune d'icelles touche, compète et appartient, soubz l'obligation de tous et singuliers leurs biens, des biens de leui-s successeurs et hoirs, meubles et immeubles présens et avenir quelxconques. Lesquelz pour ce, elles se sont submis et obligez, submectent et obligent aux jur'isdictions et contrainctes de nos dictes cour-s dudit Langres et liailliage dudit Besze et de toutes auti-es cours, tant d'églises comme séculièi-es. Par lesquelles et chacune d'icelles, l'une non cessans pour l'autr-e, elles ont voulu et veulleut estre conti'ainctes et exécutées comme de choses congneues et adjugées en dr-oit. Renonçans, quant à ce par leurs ditz ser-mens, à toutes choses que l'on pourroit dire, proposer ou alléguer contrée la teneur et effect de ces pr-ésentes lettr-es. Mesmement au dr-oit, disant généralle renonciation non valoir si l'espécial ne pr-écède. Lesquelles choses ainsi oyes, passées, promises et accor-dées par lesdictes parties, lesditz noz jur-ez, en lieu de nous, Officiai, et de nostre auctor-ité, ont condemné et admonesté de vive voix icelles présentes requérantes et consentantes à tenir, entr-etenir, garder et accomplir toutes les choses dessus dictes en la forme et manièi-e que promises les ont. Autrement s'il nous appert du contr-aire, contr-e la pai-tie r-emise et désobéissante pr-océderons par sentence d'excommunement et comme appartiendra par r'aison. En tesmoing desquelles choses, nous, Officiai et bailly dessus ditz, à la féal relacion de nosditz jurez, que les choses dessus dictes nous ont r-elaté estre vrayes, les scelz de nostre court dudit Langr-es et bailliage dudit Besze, avons fait mectr-e à ces dites pr-ésentes lettres, et au double d'icelles doublées en mesme substance pour chascune desdictes parties et pour cause ; que furent faictes et données audit Besze le dixiesme jour du mois de may l'an mil cinq cens et dix neuf. Présens discrettes per-sonnes maisli-es Jehan Petit, curé de Saint Ceigne sur Vingenne, Messii-es Didier Fousart, vicaii-e dudit Besze, et An-
(1; Poitriue.
thoine Moustier, cnré de Bergy en Soissonnois, tcsmoings à ce appelez et requis. Sic signatum, J. de Langres, 0. Fourrot et J. Mercenay.
Et sigillum supra duplicafam caudam cera viridi ostendaturprocuratori Régis. Actum in Parlamenlo décima sexla die januarii niillesimo quingenlesimo decimo nono. Visis litteris regiis et presenli accordo non impedio pro Rege in quantum fangit interesse partium proviso. Ouod Vieuiiot Guillemot, Aubry de la Brune, GuyotMosle et manentes et habitantes loci de Besze acquiesçant seutentie contra eos late et solvant emendas in quas extiterant condemnati ad commodum Régis per baillivum Senonensem et quod processus non fuoritvisus necjudicalus et quod rex non habebat aliud interesse quam pro emenda appellationis. Sic. signatitm, J. Galope, substitutus procuratoris generalis Régis.
Fiat solvendo per dictos Guilleminot, La Brune, Mosle et manentes et habitantes de Resze summas in quibus per sententiam erga Regem condemnati extiterunt. Actum in Parlamenlo vicesima tercia de januarii m° quingent°decimo nono.
Faict et passé le \ingtroisiesme jour de janvier l'an mi! cinq cent dix neuf, par maistre Guillaume de Besze, ou nom et comme procureur des diz Guilleminot, La Brune, Mosle et des manans et habitans du dit lien de Besze, d'une part, et par maistre Jehan Gaslelier, procureur du dit évesque de Cisleron et abbé de S. Pierre de Besze, d'autre, fondez de lectres de procurations expresses quant à ce.
Ad quod quidem accordum ac omnia et singula in eo contenta, specificata et declarala faciendum, tenendum, complendum firmiterque et inviolabiliter observandum prefala curia noslra jamdictas appellationcs absque emenda et expensis adnullando parles prediclas et earum quandibet prout unamquamque ipsarum tangel per arrestum condeniiavit ac ea ut arrestum ejusdem nosire curie tenere, compleri et observari juxta et secundum prejusertarum accordi et transactionis litterarum tenorem et continentiam, voluit et precepit, vultque et precipit. El ni^hilominus eadem nostra curia quod dicti Viennotus Guilleminot, Aubrietus Labrune, Guido Mosle et alii manentes et habitantes predicii loci de Besze summas in quibus ralione excessuum viarum facti delaliones armorum et congregationum illicitarumper eos commissorum per sentenciam contra eos per baillivum nostrum Senonensem aut ejus locumtenentem, vicesima ocfava die mensis julii, anni millesimi quingentesimi decimi octavi datum, erga nos condemnati extiterunt et ad carcerem usque ad prediclarum summarum solucionem tenendum solvent, ordinavit atque ordinal. In cujus rei teslimonium nostrum bis presentibus fecimus apponi sigillum. Datum Parisiis in nostro Parlamenlo vicesima tercia die januarii, anno Dômini m° quiugentesimo decimo nono, de regni nostri sexto.
SALIVES
Salives était jadis un bourg fermé de murs, défendu par un donjon, et le chef-lieu d'une prévôté royale qui ressortissait au bailliage de Chàtillon ou de la Montagne. C'est aujourd'hui une simple commune du canton de Grancey et de l'arrondissement de Dijon.
En 1221, date de sa charte de franchise, la seigneurie était divisée entre le duc de Bour gogne et Henri de Salives. Trente-cinq ans plus tard (l2o6, 1258), les successeurs de ce dernier ayant vendu ce qui leur appartenait au duc Hugues IV, celui-ci créa la prévôté et une châtellenie qui, dans la suite, fut englobée dans celle de Saulx-le-Duc.
Cette châtellenie ayant été engagée, en 1S86, à Léonor, comte de Chabot-Charny, grand écuyer de France, ses héritiers l'aliénèrent à leur tour en 1670. Trente ans plus tard, elle formait quatre seigneuries distinctes.
Franctiises de Salives accordées par Alix, duchesse de Bourgogne, et Henri, seigneur du lieu.
1221 (juin).
Ego G. (1) Sancti Benigni, et P. (2) Sancti Stephani Divionensis, abbates, omnibus présentes litteras inspecturis, salutem, Uuiversitati veslre scire volumus, qiiod nobilis mulier Alaydis, ducissa Biirgundie, ad preces domini Henrici de Saliva, talem libertatem, qualem dictus Heuricus constituit hominibus qui morantur in parle sua de Saliva, et mansuri sunt, tenetur facere erga dominum Henricum et heredes ejus.
El talis est liberlas, quod homo persolvet annuatini quinque solidos et duos quartulos bladi, medietalem frumeuti, et medietatem avene et de qualibet beslia trahenti ad aratrum duos quartulos bladi, medietatem frumenti, et medietatem avene ; et de luanso suo débet quelibet familia unum quartulum avene, et duodecim denarios, et unam gallinam, et corveias aratorum semel in una quacumque
(1) Gilbert, 61" abbé de Saint-Bénigne, gouverna ce monastère de 1216 à 1224.
(2) Pierre Borbolte, 19» abbé de Saint-Etienne, administra l'abbaye de 1204 à 1240.
saison, et de una quaqiie domo uniim hominem in mcssibus, et aliiim in fenationibus, et, si opus fuerit, chevauchiam, et décimas magnas reddent illis qiiibus debentur, sicut consueverunt, et tertias debent adducere ad illam villam, et computareante hostia, commutas décimas leguminura reddent in agris per muncellos, dicto Henrico et heredibus suis; cujus Henrici et heredum suorum homines ad opus forfitudinis ville facicnde tenentur communiter sicut alii.
Et prefatus Henricus dominas de Saliva, vel heredes sui, de tali libertate vellenl hominibus in aliquo injuriari, predicta ducissa predictis hominibus dampna sua restau rare tenetur, et de dampnis istis restauratis ducissa se teneret ad dictum Henricum et heredes suos, et ad eorum, sicut dictus Heni-icus eis precepit : et pro tali libertati firmiter obsorvanda débet quelibet familia ducisse annuatim unum quartulum avene. Sed mandatum ducisse débet significare ad festum Omnium Sanctorum, famulo domini Henrici, ut usque ad octo dies bladum illud sit paratum ad persolvendum. Et in villa de Saliva débet nuncius ducisse recipere illud bladum.
Et sciendum est, quod Aymo, maior de Saliva, et heredes sui, et tenementum suum, a tali libertate excipiuntur. Salvis premissis constilutionibus retinuit sibi, et heredibus suis, dictus Henricus, justiciam suam in hominibus suis de Saliva, et de forefacfis eorum, ita quod si aliquis t'orefecerit, persolvet emendam forefacti sui, dicto Henrico et heredibus suis secundum quod rectum judicium apportabit. Preterea, dictus Henricus voluit et precepit, quod predicti homines sui tenerentur in perpetuum servire predicto modo ducibus Burgundie successive, qui dictes homines voluerunt tenere. In cujus rei lestimonium, présentes litteras ad pelitionem utriusque partis sigillis nostris sigillavimus. Actum anno Domini millesimo ducentesimo vigesimo primo, in junio.
Scellé du sceau en cire blanche de l'ahbé de Saint-Elienne de Dijon. Il ne reste que les lacs en parchemin de celui de l'abbé de Saint-Bénigne.
Original : Archives de laCôte-d'Or. Chambre des comptes de Dijon. Affaires des communes. Salives. — Imprimé dans l'érard, p. 32S.
Réduclion par Philippe le Bon, duc de Bourgogne, de la moitié de la prestation en nature
imposée aux liabitants de Salives.
1437 (31 mars).
Phelippe, par la grâce de Dieu, duc de Bourgoingne, de Lothier, de Brabant et de Lembourg, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgoingne, palatin de Haynau, de Hollande, de Zélande et de Namur, marquis du Saint Empire, seigneur de Frise, de Salins et de Matines, à nostre chastellain de Sauls, présent et advenir, salut. 0\e i'umble supplicacion de nos poures hommes et subgiez sans moyen les habitans de nostre ville de Salive, estans en nostre chastelleine de Sauls, contenant que comme, à l'occasion des guerres et divisions qui ont longuement régné et régnent en ce royaulme et par aultres orvales et fortunes, la ville dudit Salive, qui anciennement soloit estre bien peuplée et fornie de habitans riches et bien aisiés en chevance, a esté et est toute déserte et désolée. Et tant que présentement n'y a pas de dix mesnaiges ung, au regart de ce qu'il en y souloit avoir, et encoires ce qui en y est, sont gens de petites facullez, et n'ont à peine de quoy vivre. Jà soit ce que de leui' pouhoir, ilz se ti'availlent de labourer, mais ilz ne pevenl tenir chevaulxque pris ne leur soient par les gens suyans (1) lesdites guerres. Et, pour ceste cause, leurs teries et hérilaiges sont et demeurent en toppe et désert. Desquelz héritaiges, chacun journal nous doit disme et tierce. C'est assavoir de dix et de quinze gerbes l'une. Lesquelz dismes et tierces pour ]a riiynosité dessus dite, nous sont de très peu de valeur. Et il soit ainsi que pour nous remettre sus eulx et leurs diz héritaiges, les diz supplians trouveroient voulentiers manière pour obvier aux prinses que leur font lesdiz gens d'armes de leurs chevaulx d'avoir et tenir en lieu d'iceulx chevaulx des beufz trayaus. Toutes voies, obstant que chacun beuf trayant audit lieu nous doit chacun an ung (|uartal par moitié froment et avenne, mesure dudit Salive, qui est grande et grosse charge, sens la moison (2) des beufz qu'ilz tiendroient
(1) Suivant.
(2) Produit du clieptel.
d'autruy. Lesquelles charges et moisons monteroient à plus que chacun beuf trayant ne pourroit gaingnier par an. Lesdiz supplians n'osent avoir ne tenir aucuns beufz pour faire leurs labouraiges et si perdent leurs chevaulx tantost qu'ik en ont aucuns, par les prinses que en font lesdiz gens d'armes et aussi se decherra et ny aura comme point de labouraige audit lieu, en grant diminution de nosdifes dismes et tierces que parce que nous seront comme de nulle valeur; se, de nostre grâce, ne mettons du tout au néant la dite charge de grains que avons acousturaé de prendre sur chacun beuf traiant audit lieu, ou que la modérons, à une bien petite quantité de blé. Dont, attendu ce que dit est, et que s'il nous pleist mettre jus la dite charge et servitude qui est sur les diz beufz, nostre dite ville se pourra par ce moyen repeupler et le labouraige augmenter, tellement (pie nosdiz dismes et tierces qui de présent sont de petite valeur, nous reviendront de plus grant quantité de grains de beaulcoup chacun an que ne monteroit la revenue des diz beufz. Ainsi que dient les diz supplians. Hz nous ont très humblement supplié et requis, nous, les choses dessus dictes considérées et que désirons le bien et augmentation de nostre dite ville et qu'elle se puist repeupler et le labouraige de par de là augmenter au bien de nous et accroissement de noz revenues de grains et autres que nous y prenons. Ausdiz supplians sur ce eu l'advis de nos amez et feaulx les gens de noz Comptes à Dijon, qui se sont informés par vous chastellain, qui estes à présent de ceste matière et de la vérité d'icelle. A iceulx supplians, avons modéré et modérons, de grâce espécial, à la moitié, c'est assavoir à demy quartal chacun an ladite charge de ung quartal de blé tel que dessus que a acoustumé de estre levé sur chacun beuf trayant en nostre dite ville de Salive. Et ce tant qu'il nous plaira et jusques à nostre rappel. Se voulons et expressément vous mandons et commandons que doresnavaut jusque à nostre dit rappel, en vous paiant par lesdiz suppliuns pour chacun beuf trayant qu'ilz auront demi quaital de blé. mesure dudit Salive, par moitié froment et avene, vous les tenés paisibles du surplus qu'ils en avoient accoustumé de paier. Et de nostre présente grâce et modération les faictes, soufi'rés et laissés, durant nostre plaisir, paisiblement joyr et user. Et par rapportant pour une et la première fois seulement eidiimis de ces présentes fait soubz scel autentique ou copie collationnée par l'un de noz secrétaires en la Chambre de noz Comptes avec lettres chacun an des diz habilans supplians qu'ils aient joy de nostre présente grâce et modération. Nous voidons que soies et demeurez deschargié, tant qu'il nous plaira de faire recepte et despense en voz comptes à plus hault pris que de demy quartal, par moitié froment et avoine pour chacun
beuf traiant qui sera en noslre dite ville do Salive tant pardevant les gens de noz comptes que par tout ailleurs ou il appartiendra, sens aucune difficulté. Car ainsi nous plaist il estre fait, nonobstant quelconques tnandemens ou deffenses à ce contraires. Donné en nostre ville de Dijon le darnier jour du mois de mars l'an de grâce mil quatre cens trente et sept avant Pasques. Ainsi signé par monseigneur le Duc a la relacion du Conseil, T. Bouesseau.
Entériné par la Clianibre des Comptes, à la date du 19 février 1443-44.
Vidimus donné ledit jour, sous les « seings manuels » de Monnot et de Gros, clercs des Comptes. — Archives de la Côte-d'Or. Chambre des Comptes de Dijon, B. Aftaii'es des communes Salives.
MONT-SAIiNT-JEAN
Cette obscure commune du canton de Pouilly et de l'arrondissement de Beaune était, dès les premiers tem]is de la féodalité, le centre d'une des premières baronnies du duché de Bourgogne, dont les maîtres, alliés aux familles les plus puissantes, ne craignirent jtas d'entrer plusieurs fois en lutte ouverte avec leur suzerain. Après la mort de Hugues III, dernier mâle des sires de Monl-Saint-.Iean, la baronnie passa dans la famille de Thil, puis par alliance en cellesde Vergy, de BautlVemont, de Clialon-Orange, et de Chabot-Charny, dont les héritiers la vendirent en 1779 à la maison royale de Saint-Cyr.
Charte d'afîranchissenient du bourg de Mont-Saint-Jean, par Guiltaume, seigneur du lieu.
1301 (août).
in nomine sancte et individue Trinitatis, amen. Ego Wilelmus Montis Sancti Joliannis dominus (1) notum facio universis tam presentibus quam fuluris quod
(1) Guillaume de Mont-Saiiil-Jeati, fîU de Hugues, sire de Mont-Saint-Jean, chevalier, seigneur de Monl- Saint-Jean, de Charuy, Salmaise, etc., et de Elisabeth de Vergy, dame en partie de Vergy et de Chastel-Censoir, sui'céda eu 1 l'JS à tous les droits d'Etienne, son frère aine, mort sans lignée. 11 mourut vers 1256. (Ducliesne, Histoire de la maison de Vergy, p. 124.)
— iM I
cum ego ad rehedificationem et commodiim ville Saiicti Johannis et hurgensium loto corde et mentis afTectu intendenterem, burgensihus meis de Monte Sancti Johannis dedi et concessi et juramenlo tiriuavi omnes consuetudines et libertates quas Virziliacenses (1) inler se lenent, tani consuetudines et libertates que in carta Virziliacensi continentur, qiiam eas que nundum sunt in scriplis redacle. Ténor compositionis istius secundum cartam Virziliacensem talis est :
Ego Wilelmus Mentis Sancti Johannis douiinus laudantibus et concedentibus et juramento fh-mantibus, Maiia iixore mea (2) et pluribus amicis consanguineis fidelibus meis quorum nomiua smit subnarrata. quittavi et dimisi omnibus hnminibus meis qui de libertate eruut commorantibus infra Cruces (3) eam con suetudinem que vocatnr mauus mnrlua vel caducum et pro bac consuetudine dimissa, sicut, poteram talliare dictos burgenses Montis Sancti Johannis ad volunlatem meam, talliabo eos usque ad quindecim solidos et babui inde a burgensibus nongentas (4) libras divionenses.
De torcularibus dictum est et concordatum quod burgenses pro singulis saccis (o) dabunt octo nummos et unum seytarium vini et ego debeo adaptare lorcularia ad bonum et ad mensurani ita ut burgenses non perdant inde suum affacere.
De pratis diclum est quod quindecim diebus ante festum Sancti Johannis et quindecim post, bene possum capere trossam (6) unam in pratis cujusque burgensis habentis prata ad opus equorum meorum sive sim presens in villa, sive sim absens, et si burgensis habeat plura prata non habeo nisi unam. et in prato falcato non capiam eam (7) .
De captis hominibus couventum est et concordatum fuit quod ego non debeo
(1) L'original de celle charle primilive, pâle reflet des liberlés que les habitauls de Vézelay avaient conquises uu moment, a disparu depuis longleraps. Ou ignore même sa date précise, qui ne peut être postérieure à l'année 1214, date de la charte de commune accordée par le duc Eudes l.'l aux habitants d'Avalloc, sur sou modèle, et qui également n'existe plus. Les dispositions de la charte de Mont-Saint-Jean ayant dû être empruntées en grande partie à celle de Vézelay, mon ami et confrère Quantin n'a pas hésité à l'insérer sous la rubrique de Vézelay, page 507 du t. 1 de son Carlulaire de l'Yonne.
(2) Aiirès la mort de Bure, dame d'Aucy-le-Fr-mc, sa première femme, dont il avait eu Guillaume, son fils aîné, Guillaume, sire de Mont-Saiut-Jean, s'allia avec Marie, tille et héritière du célèbre Guillaume des Barres, qui lui donna deux fils et une fille. (Duchesue, Hist. de la nwisoti île Vergij, p. 125.)
(3) Les croix qui marquaient les limites du territoire de Mout-Saint-Jean.
(4) On lit notuKjinta dans le Carlulaire de l'Yonne.
(5) On appelle oncors sac la quantité de marc déposée sur les planches du pressoir pour être pressée, et qui varie selon les dimensions de la machine.
(6) Grosse botte de foin.
(7) Vers 1404, Pierre de Thil, clievaiier, seigneur de Saint-Beury. qui avait épousé Jeanne, Dlle unique et héritière de Hugues, dernier mâle de la maison de Monl-Saint-Jeau, déchargea les habitants de ces diverses redevances, moyennant une censé de 3 sols 4 deniers payables par chaque propriétaire de maisons. L'acte de cette concession, citée par Courtépèe, n'existe plus aux Archives de la commune.
capere eos neqiie res eoriim diim haljoant rem hereditatis in villa, ut possim meum forefactum levare, exceplishoniinibus qui inniaouria (1) vel in adiilterio, vel in homicidio ve! in latrocinio deprehensi fuerunt si capiantur, quosque dent fidejussores tenende justicie.
De servis et de liberis dictum et concordatum fuit, quod in eis nullam habeo inseculionem (2), sed quodcumque volueriul de rébus suis possunt vendere et libère discedere.
Concordatum est autem quod ego non debeo devestire hominem ab aliquo quo sit vestilus in jure et judicio.
De eis qui nummulariorum tabulas conducnnt (3) nulla est controversia; de bis autem qui non conducunt, concordatum est quod cambient ut debenl et ut cambierunt in tempore Alberici (4) et Pontii {'?), abbatum Virziliacensium.
De istis autem consuetudinibus et conventionibus quas subter jurejurando servare teneor couslitui plegios et responsores in manu burgensium unumquemque juramento interposito dilectum avunculum meum Pontium de Monte Sancti Johannis (6) Charnel dominum et consanguineum meum Guidouem de Tylecastro (7) et dominum Wilelmum de Melloto (8), dominum Wilelmum de Mariniaco (9), dominum Arverium de Saffra (10), et dominum Guidonem de Vautoel (H), dominum Guidonem de Saffra (12), dominum Reynerium de Dorna (1 3), dominum Guidonem fratrem suum, dominum Henricum de Montiniaco (14),
(1) Méfait, forfait, mal, faditm, forfactum.
(2) Droit de poursuite.
(3) Le mot comlucere signifie ici que tout changeur ne pouvait établir une banque à Mont-Saint-Jean qu'après avoir payé au seigneur la prestation [conductus] , sans laquelle il ne pouvait exercer son commerce avec sécurité.
(4) Albéric, li>' abbé de Vézeiay, sous-prieur de Cluny, fut nommé en 1131, contre le vœu des religieux, qui lui avaient préféré Baudoin; il gouverna l'abbaye jusqu'en 1138, que le pape Pascal II lui donna le siège d'Ostie et le nomma son légat en France. 11 mourut à Verdun en 1151. [Etude sur Vézelwj, par M. Cherest, Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne, 16« volume.)
(û) Pouce de Moulboissier, qui lui succéda, s'est rendu célèbre par la lutte qu'il soutmt avec les bourgeois de Vézeiay, amis du comte de Nevers.
(G) Ponce de Mout-Saint-Jean, troisième fils de Hugues de Mont-Saiut-Jeau et d'Elisabeth deVergy, eut pour sa pari la seigneurie de Cbarny et de Cbastel-Ccnsoir. Il fut marié à Sybille de Noyers.
(7) Guy de Til-Chûtel, et non de Til-en-Auxois, comme l'écrit Duchesne [Uist. de la maison de Vergij, p. 127). Guy avait épousé Elisabeth, fille de Pons de Moul-Saint-Jean, qui se remaria après sa mort avec Gaucher de Saint-Florentin, seigneur de Pacy.
(8) Guillaume de Mello, seigneur de Saint-Bris, avait épousé Elisabeth, fille de Guillaume, sire de Mont- Saint-Jean, et de sa première femme. Bure, dame d'.\ucy-le -Franc.
(9) Guillaume, seigneur de Marigny-sur-Oucbe, bienfaiteur des abbayes de Saiut-Seine et de La Bussière.
(10) Hervé, sire de Satfres, bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Seine.
(11) Guy de Vautbeau.
(12) Guy de SaCfres.
(13) Reynier de Doruée, probablement le descendant de Keynier de Durnai, témoin en 1152 d'une donation aile à l'abbaye de Saiul-Seiue par la dame de Mont-Saiul-Jean.
(U) Henri, seigneur de Monligny-Saiut-Barlhélemy.
dominum Wilelmiim de Maujoure, dominuni Henricum de Chaleyo (1), dominiim Guidonem de Jusseio (2), dominum Humhertum fratrem suum, dominum Guidonem de Caslellione (3), dominum 0. de Soceyo (4) et plures alios milites fidèles mecs. Si vero, quod absit, de conventioiiibus istis resilierem, omnes isti predicti nobiles tenentur erga burgenses juramento suo ad conventiones et consuetudines et libellâtes prelibatas me facere pro posse suo et bona tide remittere infra quadraginta dies et ea que ab eis injuste extorsero resarcire, et sciendum est quod dorainus G. de Tycastro tali ut juramento suo obligatus est erga burgenses quod infra quadraginta dies burgensium tenetur leddere gagia de centum marcis vel reddere unum vel duo demilitibus suis taies, qui recipi debeant qui teneaut ostagia in uno de castris ducatus Burgundie, donec burgensibus fueril sati s factura.
Et notandura quod si contra libertates et conventiones venire presumpsero ad instantiam et petitionem meam et preces venerabiles patres nostri dominus Lugdunensis archiepiscopus et dominus Eduensis episcopus tenentur me et uxorem meam et totam terram meam prêter Montera Sancti Johannis et illos qui sunt de libertate per censurani ecclesiasticam compellere, donec per me burgensibus satisfaclnm fuerit competenter et dominus abbas Cistercii tenetur super hiis que in presenti carta continenfur verilati testimonium perhibere et présentera cartam sigillo suo cum aliis sigillis roborare ; et si aliqiiando ego conquerar de burgensibus vel burgenses de me in juramento duorum vel trium burgensium erit de querelis, et ad respectum domini Pontii de Monte Sancti Johannis avunculi mei, débet concordari et ad usum et recordationera abbatis et burgensium Virziliaci si discordia interveniat recurratur.
Hec si quidem carta stabilis erit et lirraa a rae et heredibus meis in perpelura observata salvo jure aliarum querelarum ville ad rae et mei ad villam quod ut ratura et incoucussura perraaneat scripto comraendavi et sigilli raei aucloritate et predictorum nobiliura sigillorum illorura qui sigilla habebant confir firmari precepi addito caractère nominis mei. Actura est hoc apud Montera Sancti Johannis et publiée confirmatum, actura anno Verbi incarnati millesimo ducentesimo vigesirao secundo , mense Augusto , quinto Kalendas septembris.
(1) Henri, seigneur de Chailly.
(2) Guy, seigueur de Jussey.
(3) Guy de Châtillon.
(4) Eudes de Soussey, près Pouilly-en-Auxois.
Transcrit et collationné sur l'unique copie qui en existe, conservé dans un manuscrit du XVI1<- siècle communiqué par M. Beaune, ancien conseiller de préfecture à Dijon. — Imprimé par extrait dans le Cartulaire de l'Yonne, II, 507.
MIREBEAU
Ce bourg, aujourd'iiui chef-lieu d'un des cantons de l'arrondissement de Dijon, était, avant la Révolution, l'une des douze villes dites de la Petite-Houe, qui députaient aux Etats de la Province. C'était aussi le chef-lieu d'un marquisat qui avait succédé à l'ancienne baronnie cédée par le duc Eudes III à Hugues de Vergy, en échange de la châteilenie de Vergy. Les descendants de Guillaume, fils de Hugues, le possédèrent jusqu'au commencement du XV"" siècle, que .leanne de Vergy le porta en dot à Henry de Lîaufîremont, de la famille duquel il passa en celle des Chabot-Charny, pour revenir en celle des Bauffremont, qui le possédaient encore en 1789.
Charte d'affranchissement octroyée au.^ habitants de Mirebeau, par Guillaume de Vergy, sénéchal de Bourgogne, et conûrmée par sa sœur Alix, duchesse de Bourgogne ()).
Je Guillaume de Vergy, seneschal de Bourgougne (2), à tous ceux qui ces présentes lettres verront, sçavoir fais que j ay perpétuellement donné et bénignement conceddé à mes hommes demeurans à Mirebel telle liberté.
Assavoir que librement et absolument, ils pourront posséder demeurances et maisons, et toutes acquisitions faites, et celles qu'ils pourront faiie , payans la censé accoustumée, de laquelle un chacun tenant famille me doibt ou à mon mandement quinze sols par an. non à une fois, mais à deulx termes.
(1) Cette charte, dont l'origiual a été perdu, ainsi que les autres papiers de la commune de Mirebeau, lors du sac de la ville par les Impériaux eu liiSG, était eu laliu. La copie que nous publions ici est une traduction qui a été insérée dans un terrier de la seigneurie et qui a aussi disparu.
(2) Guillaume de Veigy, fils aîné de H\igues, dernier sire de Vergy, et frère d'Alix, femme du duc Eudes III, hérita de son père des barouuies de Mirebeau, d'Autrey, et, par son mariage avec Clémence de Fouvent, seigneur de ce lieu et de Champlittc. Il succéda en 1219 à Gaucher de Chàlillon comme sénéchal de Bourgogne, charge qui devint dès lors héréditaire dans sa famille. Il devint en celte qualité l'un des gardiens de la commune de Dijon. Il mourut eu 1240. (Duchesue, llist. de la maison de Vergtj, p. 131.)
Et ne pourront faire venrlition de leurs maisons et demeurances aux soldats, gens d'armes et seigneurs, ou semlilables.
Que si d'adventure quelques uns de mes hommes pour quelque cas foituit s'en alloit de M ire bel, et qu'ils voullust demeurer autre part, il pourroit librement et sans aucune censé possL'der dès le lieu où il demeureroit tous les biens et acquisitions qu'il auroit à Mirebel, les pourroit vendre ou donner à qui il luy plairoit, pourveu que ce soit à mes hommes, et non à d'autres, comme dit est devant.
Que si mesdils hommes veullenf faire aumosne de leurs maisons, demeurances et revenus , il leur sera bien permis, mais en ceste sorte : sçavoir que ceulx à qui on aura fait ausmonne des susdites maisons et demeurances, les pourront posséder l'espace d'ung an et jour, lecpiel temps expiré ils les vendront à mesdils hommes, si aucuns les veuillent acheter.
Que si quelques uns de mes hommes soit pour mon deltt captif et détenu prisonnier, je suis lenu de le racheter de mon propre bien , et payer sa rançon semblable à celle que luy mesme payeroit s'il se debvoit racheter. Et semblablement suis tenu de luy restituer ce que on luy aura osté, lui rendant de ma censé. Et à ce je ne contredis (I).
Et seront rachetez par mesdits hommes et charrettes et chariots, aux personnes et biens desquels je ne feray ou permettray faire aucune violence , et ne les feray saisir sans jugement.
Que si quelqu'un a couppé, prins. et emporté bois de nos bois bannaulx, il ne pourra estro prins au champ ny ou prey, si ce n'est au mesme lieu où le dit bois aura esté couppé.
La vendition des vins bannaux commencera le jour de feste saint Jean Baptiste, et finira six sepmaines après.
Que si d'adventure (ce qui n'advienne), moy ou quelques uns de ma famille, fait injures à mesdits hommes, nous serons tenus dans le temps de quarante jours amander icelles injures.
Sy moy ou mes héritiers se veullent (ce qui n'advienne) retracter ou desdire de ceste paxion et liberté, Hugues, vénérable évesque de Langres, à mes prières a octroyé à mesdits hommes ses lettres patantes, contenans qu'iceulx me pourront ou mes héritiers contraindre par censure ecclésiastiques à l'observation de la présente liberté (2).
(1) Imité du § 43 de la charte de commune de Dijon. (V. p. 13.) ^2) Imité du § 38 de la charte de DijoQ. (V. p. 12.)
Laquelle, affin qu'elle soil fermement entretenue , je Guillaume et Clémence ma femme (1), et Hugues mon fils (2), et tous les habilans de Mirebel, avons juré de l'entretenir perpétuellement. Et aflin qu'il soit assuré et estabie, j'aj apposé au présent escript mon scel. Fait l'an de grâce mil deux cens vingttrois.
Coiinruiatiou de celle charte par Alix du Vergy.
Je Alix, duchesse de Bourgongno, scavoir lais à tous, que Monseigneur mon frère Guillaume a perpétuellement donné, el béniguemeut concédé à ses hommes demeurans à Mirebel (elle liberté, scavoir que librement et absolument ils pourront posséder demeurances et maisons, etc. [La suite comme dans la charte qui précède,) Laquelle, afin qu'elle soit fermement entretenue, je Alix, duchesse de Bourgougne, suis tenue à induire mondit frère à l'observation de ceste liberté, et l'y maintenir. Et afin qu'il soit ferme et asseuré, j'ay fait metire mon scel au présent escript.
Fait l'an de grâce mil deux cents vingt trois.
Extrait tiré du terrier de Mirebeau. — Inipriuié dans Ducliesne, Histoire de la maison de Vergy, Preuves, p 181.
Concession des aigcs de bo.s existants sur le territoire de Mirebeau, hors des l)ois seigneuriaux, faite aux habitants du lieu par Guillaume II de Vergy.
1372-13 (27 mars).
Je Guillaume de Vergy, seigneur de Mirebel (3), faits scavoir à tous qui verront et orront ces présentes lettres, que comme par ma grant nécessité et à ma requeste, my bourgeois et hommes de Mirebel m'ayent donné béninement la somme de soixante et douze francs d'or du coing du Roy, lesquelles j'ay heu et
(1) Clémence, fille de Henri, seigneur de Fouvenl.
(2) Hugues, fils aîné de Guillaume, mort jeune.
(3) Guillaume de Vergy, seigneur de Mirebeau, de Fontaine-Française, fils de Jean de Vergy et d'isabeau de Joiuvillc, épousa Agnès de Junvelle. Il mourut en 1374. (Duchesne, Hist. de la maison de Vergi/, p. 373.)
reçeux, m'en liens pour bien contant et payé; en recompensation de ce que dessus, je donne et octroyé pour nioy et mes hoirs par pure et loyale doniiation et irrévocable esdits habifaus et à leurs hoirs les choses qui s'ensuivent : premièrement, que le dit my bourgeois et ly ayant cause d'eux puissent user et faire user par leurs certains commandemens en tout aige (1) appartenant à moy ou fiuaige de Mirebel, fors de mes bois, pour faire leurs aisances et nécessitez, exceptez pommiers et poiriers : sauf et réservé à moy et à mes hoirs les aiges estans sur les grands chemins. Item que je donne au dict niy borgeois et liabitant qu'ils pourront et debvrout et leurs hoirs aussi exarter et faire exarter toutes aiges de bois estant en leurs champs, vignes et héritaiges quelconques, et que d'icy en avant y pourront uaistre, sans que moy ou mes hoirs leurs puissent ou doivent mettre aulcuns empeschemens, sans amande et sans repreheutions aulcunes au temps advenir. Et pour ce que toutes ces choses et une chascune d'icelle soient vaillables au temps advenir, je, pour moy et pour mes hoirs, promets en bonne foy et sur l'obligation de tous mes biens et des biens de mes hoirs, tenir, guarder et accomplir esdits bourgeois et habitans, et à leurs hoirs, sans jamais venir à rencontre au temps advenir. En fesmoing de la quelle chose, et en signe de vérité, je Guillaume de Vergy dessus dit ay mis mon seel à ces lettres.
Faicte et dounée à Mirebel, le jeudy apprès le dimanche que l'on chante es saintes églises ; Lœtare Jherusalem. Ce faict de certaine science, et par la délibération de mon conseil y appelé : et promets par mou serment, et sur l'obligation avant dite de non venir contre, l'an de giàce courant, mil trois cens soixante et douze.
Extrait du terrier de Mirebeau. — Imprimé dans Duchesne, p. 390.
(1) Bouquet de bois.
Arrêt du Conseil, qui, pour récompenser les habitants de Mirebeau de leur belle conduite lors de la prise de leur ville par l'armée impériale, les décharge de toutes tailles pendant vingt ans, et leur accorde divers octrois.
1637 (6 juin).
Sur la reqiieste présentée au Roy en son conseil, par François Vyard, de Mirabeau (I), tendante affin qu'en considération des grandes ruines et pertes qu'ilz ont souffert pour le service du Roy en la prise de la dite ville qui a esté assiégée, battue et prise de force par les ennemis de Sa Majesté, après avoir pendant trois mois repoussé à plusieurs et diverses fois les trouppes ennemies et soustenu le siège mis devant la dite ville par plus de quarante mil hommes commandez parle conte de Gallas, le duc Charles, le marquis de Saint Martin et autres chefz des armées ennemies. Auquel siège la plus grande partie des habitans de la dite ville auroient esté tuez, et depuis la prise d'icelle et pendant le séjour des ennemis, la plus grant partie des maisons bruslées, ruisnées ou desmolies, tous les biens meubles des dits habitans, leurs bestiaux, grains et vins pillez et enlevez et ce qui restoit des habitans emmenez prisonniers ou deceddez depuis la prise de la dite ville, de malladies contagieuses causées par l'infection de l'air, ce qui auroit esté vcu et recongneu par ceux qui ont esté commis et depput(>z par la cour de Parlement de Dijon pour dresser procès-verbal desdites ruines, pertes et désolation, pendant lesquelles résistances, siège et prise de la dite ville de Mirebeau, les habitans de Saint Jean deLaune auroient eu le temps et le loisir de se fortillei' pour résister aux mesmes ennemis qui auroient tellement esté incommodez par les pluies qui seroient survenues et inondé les prairies et marestz qui sont autour de la dite ville, qu'ilz auroient esté contrainctz de lever le siège honteusement de devant la dite ville de Saint Jean de Laune. Il plaise à sa Majesté, en considération de ce que dessus, de la lidellité des ditz habitans, de leur grand misère et calamitez et des debtes deus par la dite communauté à plusieurs particuliers, montants à vingt six mil <|uatre cens cinquante cinq livres, qu'ilz ont empruntées à constitution de rente pour le service de sa Majesté et les affaires
(1) Frani'ois Viard, qui couuuauilait au château durant le siège, s'était fait distinguer par le courage et riutrépiilité avec lesquels il avait soutenu la lutte inégale d'une poignée d'hommes contre toute une division ennemie.
de la dite ville et suivant l'advis des Trésoriers de France de Dijon, exempter à perpétuité la dite ville et habitans de Mirebeau de touttes tailles, taillon et autres impositions, tant ordinaires qu'extraordinaires : les descbarger de la somme de XIII cents tant délivres qu'ils doilnent de reste des tailles de l'année dernière et pour acquitter les debtes de la dite communauté et réparer les ruines publiques, leur accorder pour trente années les octrois d'un sol sur chacun boisseau de bled, mesure de Mirebeau, qui sera débité en pain au dit lieu par les boullangers et autres dix sols sur chacun muid de vin passant ou entrant audit lieu, fors celuy de leur creu ; trente sols sur chacun muid de vin qui sera débité par lescabaretiers et taverniers au dit lieu ; quinze sols sur chacun bœuf ou vache, cinq sols sur chacun veau ou mouton et huit sols sur chaque porc, qui seront vendus et débités en la boucherie dudit lieu, ou cinq solz sur chacun porc qui sera tué aux maisons pour l'usage des dits habitans : à la charge que les deniers provenans desditz octrois ne pourront estre employez ailleurs que au payement des debtes de la dite communauté et léparalion desdites ruines publiques, et que celuy qui en fera le maniement ne sera tenu d'en compter que pardevant les officiers de la justice de Mirebeau, sans fraies et pour le soullagement de la dicte communauté. Et attendu les grandes pertes desditz habitans qu'ils ne pourront estre poursuivis ny contraincts durant cinq années au payement des debtes, tant de la dicte communauté que de leurs debtes particulières. Veu la dite requeste, l'arrest de la dite cour de Parlement de Dijon du xxviii' novembre mil six cent trente six, par le quel elle auroit ordonné aux juges des lieux de la dite province de Bourgongne de dresser des procès-verbaux, chacun en droit soit, des bruslemens, meurtres, prises de prisonniers, ravages, saccagements, enlèvements de meubles, bestiaux et autres actes d'hostilité faictes en la dicte province par l'armée ennemie estant entrés séjourner en icelle. Requeste du substitud du procureur d'office audit Mirebeau du trente décembre mil six cent trente six sur laquelle M" Simon Royer, notaire, tabellion royal àEsteveaux, auroit esté commis pour procedder aux procès-verbaux énoncez en la dicte requeste. Procès-verbal dudit Royer, nottaire, contenant les plainctes des dits habitans, les ruines et désolations de la dite ville du septième janvier seize cent trente sept et autres jours en suivant, estât des debtes crées parles habitans delà communauté d'icelle ville deconstilulions des rentes, tant du temps des anciens troubles de la Ligue et dernierres guerres civilJes que pour l'entretenement des garnisons et gens de guerres depuis les trois dernières années arresté par les présideus et trésoriers généraux de France en Bourgongne et Bresse, le dixseptiesme février dernier, recon-
naissant les ditesjdebtes en principal et interestz à la somme de vingt six mil quatre cent cinquante cinq livres quatre sols ; procès-verbal desdilz Presidens et Trésoriers de France du xviii' du dit mois et an, contenant leur advis à Sa dite Majesté de remettre aux habitans de ladite ville de Mirebeau, toultes les tailles, taillon et autres impositions tant ordinaires qu'extraordinaires, à quoy ils pourroient estre cottisez pendant vingt années conimeu(,'ant en la présente année seize cent trente sept, et pour acquitter partie des renies qu'ilz doivent aux créanciers desnommés au dit estât, leur accorder pour neuf années les octrois mentionnez en leurs advis; à la charge que les deniers proceddans des ditz octrois ne pourront estre employez ailleurs que au payement desdites rentes et réparation des ruines eslans en laditte ville et que celuy qui en fera le maniement dresseroit estât au vray pardevant lesdilz presidens et trésoriers de France, aflln de veoir et veriffier sy lesdilz deniers auront estez employés aux effets susdilz. Le Kuy en sou conseil, ayant esgard à la dite rcqueste et voullant recongnoistre la fidellilé que lesditz habitans de Mirebeau ont tesmoigné en celle dernière occasion pour le service de Sa Majesté, le bien et conservation de sa province de Bourgongne, pour laquelle ilz ont courageusement employé leur vie et leurs biens et souffert touttes les extremitez, ruines et désolations de la guerre et des armées ennemies de cet Estai. A ordonné et ordonne que les habitans delà dite ville et faubourgs de Mirebeau seront et demeureront deschargés pendant vingt années qui commanceronl au premier jour de janvier de la présente année mil six cent trente sept, de toulles tailles, taillon et autres impositions, tant ordinaires qu'extraordinaires, faicles ou qui pourroient estre faictes sur la dite province de Bourgongne pendant lesdites vingt années, l'^aict Sa dicte Majesté inhibition et delfense aux Presidens, Trésoriers de France, Esleuz commis et depputez des Eslalz de la dite province de les comprendre cy après pendant le dit temps de vingt ans eu aucunes impositions, et pour leur donner moyen d'acquitter leurs debtes et réparer leurs ruines eslans eu leur ville. Sa Majesté leur a accordé pendant neuf années qui commenceront au premier jour de juillet prochain, les oclroys d'un sol sur chacun boisseau de l)led qui se débitera par les boulangers de la dite ville et fauxbourgs de Mirebeau. Trente sols sur cbacuu rauid de vin qui se débitera par les laveruiers et cabaretiers de la dite ville et fauxbourgs, quinze sols sur chacun [)reuf ou vache, cinq sols sur chacun veau ou mfditon, et huict sols sur chacun [)0urceau qui se débiteront en la boucherie du dit Mireljeau, cinq sols sur chacun pourceau qui se tuera aux maisons des particuliers habitans de la dite ville et fauxbourgs, six deniers sur chacun pour-
ceau passant au dit Mirebeau, et dix sols sur chacun millier de fer qui entrera et passera audit Mirebeau; à la charge que les deniers qui proviendront desditz octrois ne pourront estre employés ailleurs qu'au paiement des rentes et debtes employées dans le dit estât arresté par lesdits Présidens et Trésoriers de France le dixseptiesme febvrier dernier et aux réparations des ruines estans dans la dite ville de Mirebeau, sans qu'ilz puissent estre divertis ailleurs pour quelque cause et occasion que ce soit. A peine d'en respondre par celuy qui en fera le maniement et par les ordonnateurs en leurs propres et privez noms, et que celuy qui en fera le maniement et recepte en comptera tous les ans pardevant les officiers de la justice de Mirebeau, et sans frais et par estât pardevant les Présidens et Trésoriers de France de trois ans en trois ans, et en la Chambre des Comptes de Dijon. Après que les dites neuf années de jouissance seront expirées, pour esviter aux frais, seront les baux desdits octroys faictz pardevant les officiers de la juslice de Mirebeau pour une année ou pour trois années au plus et renouveliez de temps en temps à la poursuitte et dilligence du procureur d'office au dit Mirebeau ou de son substitut, commaussy les baux aux rabais des réparations des ruines de la dite ville et sans frais, et ne pourront lesdits habitants de Mirebeau, leurs cautions et coobligez estre contrainctz pour le paiemeut des debtes contractées par la dite communauté qu'au fur et à mesure que les deniers desdits octrois se lèveront en payant préalablement sur iceux les arrérages des rentes et interestz de debtes subjettes à intérest, et pour le regard des debtes deues par les particuliers contractées pour leurs affaires particulières, lesdits particuliers se retireront pardevant la court de Parlement de Dijon pour leur estre pourvus de délais compétans et telz que de raison, eu esgard aux pertes et ruines que les dits particuliers habitans ont souffert en leurs biens. Faict au Conseil d'Estat du Roy, tenu à Paris le sixiesme jour de juin mil six cens trente sept.
Signé : Debordeaux.
Arrêts du Parlement (31 juillet) et du Bureau des Finances (H août), qui ordonnent l'enregistrement et l'exécution de cet arrêt.
Original : Archives de la commune de Mirebeau.
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